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JtGARGUE  ou  PYGARGUE  pygargus.  On  peut  dif- 
tinguer  trois  variétés  dans  cette  efpece  d’oifeau  car- 
nivore ; favoir , le  grand  pygargue  , le  petit  pygargue 
■&  le  pygargue  à tête  blanche.  Les  deux  premières  ne 
different  que  par  la  grandeur , & le  dernier  ne  différé 
prefqueen  rien  du  premier,  la  grandeur  étant  la  mê- 
me ; la  feule  différence  eft  un  peu  plus  de  blanc  fur  la 
tête  & le  cou.  Les  différences  entre  les  pygargues  & 
les  aigles , font  Ie.  la  nudité  des  jambes  ; les  aigles  les 
ont  couvertes  jufqu’au  talon  , les  pygargues  les  ont 
nues  dans  toute  la  partie  inférieure  ; 2°.  la  couleur  du 
Lee  , les  aigles  l’ont  d’un  noir  bleuâtre  : & les  pygar- 
gues  l’ont  jaune  ou  blanc  ; la  blancheur  de  la  queue 
qui  a fait  donner  aux  pygargues  le  nom  d’aigles  à queue 
blanche  , parce  qu’ils  ont  en  effet  la  cpieue  blanche  en 
defTus  & en  defïous  dans  toute  fon  etendue  : ils  diffe- 
rent encore  des  aigles  par  quelques  habitudes  natu« 
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relies  ; ils  n’habitent  pas  les  lieux  déferts , ni  les  hartes 
montagnes  ; les  pygargues  fe  tiennent  plutôt  à portée 
des  plaines  & des  bois  qui  ne  font  pas  éloignes  des 
lieux  habités.  Il  paroitque  le  pygargue  , ainfi  que  l’ai- 
gle commun  , affeéte  les  climats  froids  de  préférence; 
il  eft  delà  même  grolfeur , & pour  le  moins  aulfi  fort 
que  lui  , il  eft  plus  carnadier,  plus  féroce  , moins  atta- 
ché à fes  petits , car  il  ne  les  nourrit  pas  long-temps  ; 
il  les  chafte  hors  du  nid,  avant  même  qu’ils  (oient  en 
état  de  fe  pourvoir,  & l’on  prétend  que  (ans  lefecours 
de Yorfraie'qui  les  prend  alors  fous  fa  protection,  la 
plupart  périroient.  Ce  fentiment  contre  nature  , qui 
porte  ces  oifeaux  à chafler  leurs  petits  avant  qu’ils  puifi. 
fent  fe  procurer  nifément  leur  fubfiftance  , & qui  eft 
commun  à l’efpece  du  pygargue  & à celles  du  grand 
aigle  & du  petit  aigle  tacheté  , indique  que  ces  trois 
cfpeces  font  plus  voraces  & plus  parefl'eufes  à la  chaffe, 
que  celle  de  l'aigle  commun  qui  foigne  & nourrit  lar- 
gement fes  petits , les  conduit  enfuite  , les  inftruit  à 
chaffer,  & ne  les  oblige  à s’éloigner  que  lorfqu'its  font 
allez  forts  pour  fe  pa(Ter  de  tout  fecours  : d’ailleurs  le 
naturel  des  petits  tient  de  celui  de  leurs  parens  ; les 
aiglons  de  l’efpece  commune  font  doux  & allez  tran- 
quilles, au  lieu  que  ceux  du  grand  aigle  & du  pygar- 
gue, dès  qu’ils  font  un  peu  grands  , ne  cèdent  defe 
battre  & de  fe  difputer  la  nourriture  & la  place  dans 
le  nid  ; enforte  que  fouventlepere  & la  mere  en  tuent 
quelqu’uns  pour  terminer  le  débat  : on  peut  encore  ajeu- 
ter,que  comme  le  grand aigle  & le  pygargue  nechadent 
ordinairement  que  de  gros  animaux  , ils.fe  raftafient 
fouvent  fur  le  lieu  , fans  pouvoir  les  emporter  ; que 
par  confequent  les  proies  qu’ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes,  & que  ne  gardant  point  de  chair  corrom- 
pue dans  leur  nid  , ils  font  fouvent  au  dépourvu  ; au 
lieu  que  l’aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des 
lievres  & des  oifeaux  Fournit  plus  aifément  & plus 
abondamment  la  fubfiftance  nécedaire  à fes  petits.  La 
pygargue  conftruit  pour  nid  un  aire  ou  un  plancher 
tout  plat , comme  celui  du  grand  aigle  , qui  n’eft  abrité 
dans  le  dedus  que  par  le  feuillage  des  arbres  , & qui 
.eft  conipofe  de. petites  perches  & de  branches  qui  fou- 
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tiennent  plusieurs  lits  alternatifs  de  bruyère  & d'autreâ 
herbes;  elle  y pond  deux  ou  trois  œufs.  Voyez  main* 
tenant  C article  Ai  OLE. 

PICAAA.  C’eft  la  racine  deVipe'cactian/ia:  voyez 
te  mot. 

PIGEON  , columba  , eft  une  genre  d’oifeau  très- 
fco  mu.  Quantité  de  perfonnès  fe  font  de  la  multipli- 
cation du  pigeon  , une  affaire  férieufe  fans  y rien  épar- 
gner; & par  la  combinaifon  des  mélanges  , ils  lavent 
en  tirer  une  infinité  de  Variétés  , toutes  plus  curieufes 
les  unes  que  les  autres  , ainfi  qu’on  le  verra  à la  lia  de 
cet  article.  Les  marques  caraétériftiques  de  cet  oifeau , 
font,  d’avoir  quatre  doigts  dénués  de  membranes , dont 
un  par  derrière  & trois  devant  ; les  jambes  courtes  & 
couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; les  ailes  très-lon- 
gues , un  vol  très-fort , le  bec  droit , étroit  & un  peu 
long , le  bout  fupérieur  un  peu  renflé  & recourbé  , 
les  narines  à demi-couvertes  d’une  membrane  épaiife 
& molle  ; mais  ce  bec  varie  fuivant  les  efpeces , les 
uns  l’ont  plus  délié  , d’autres  plus  gros,  d’autres  plus 
Court , d’autres  plus  long  ; fa  voix  eft  un  cri  plaintif, 
a (fez  bien  exprimé  par  le  mot  roucoulement  : ils  ne 
pondent  que  deux  œufs  à la  fois  , & font  plufieurs  pon- 
tes & couvées  dans  une  année  ; ceux  de  voliere  en 
font  jufqu’à  douze.  Le  propre  de  ces  animaux  eft  de 
üe  point  renverfer  le  cou  quand  ils  boivent , mais  de 
boire  largement  comme  font  les  bêtes  de  charge.  La 
plupart  ont  les  pieds  rouges  , & le  mâle  & la  femelle 
couvent  tour  à tour:  la  durée  de  leur  vie  eft  de  quinze 
à vingt  ans.  On  les  divife  en  pigeons  privés  ou  do- 
tneftiqties , en  pigeons  faurages  & en  pigeons  étran- 
gers. Au  refte  ces  oifeaux  font  mis  par  M.  Linnttus 
dans  l’ordre  des  avespafferes  , oifeaux  de  paflage.  Les 
p-genns  font  en  général  des  oifeaux  qui  appartien- 
nent à l’ancien  & au  nouveau  Continent  ; ils  vivent 
dans  les  climats  chauds  , dans  ceux  qui  font  tempê- 
tes , & ils  s’étendent  fort  avant  dans  le  nord.  Cftx 
trouve  dans  l’ancien  Continent  , ditM.  Sonnerai , des 
ramiers  en  Sibérie  , & dans  le  nouveau  , plufieurs 
efpeces  de  pigeons  dans  le  Canada.  Il  paroit  que 
les  climats  chauds  conviennent  mieux'  à ces  efpeces 
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de  bipèdes  ; ils  y font  plus  nombreux  & plus  variés. 
Quoiqu’ils  ne  pondent  que  deux  œufs  à la  fois  , quoi- 
qu’ils fuient  expofésà  la  voracité  des  oifeaux  de  proie 
auxquels  ils  fervent  de  pâture  la  plus  ordinaire,  les 
individus  dans  chaque  efpece  ou  variété  font  fort  mul- 
tipliés, & fourent  leur  nombre  eft  prodigieux;  ce  qui 
vient  fans  doute,  comme  il  eft  dit ci-deflus.,  de  ce 
que  ces  oifeaux  font  plulïeurs  pontes  par  an , de  ce 
que  leur  conftitution  eft  robufte  , qu’ils  peuvent  s’ha- 
bituer partout , y trouver  un  climat  & une  nourri, 
ture  convenable  à leur  multiplication  : c’eft  cette  force 
de  leur  conftitution,  & comme  nous  le  dirons  ci- 
après,  l’ardeur  de  leur  tempérament , qui  font  que  les 
pigeons  font  de  tous  les  oifeaux , après  la  poule  & 
quelques  autres  gallinacées , les  bipedes  les  plus  aifés 
à tranlporter,  à s’habituer  à un  nouveau  climat,  à y 
multiplier.  Les  pigeons  ont  en  général  une  forme  élé- 
gante , un  plumage  bien  nué  : ils  font  d’une  grande 
utilité  pour 'la  nourriture  de  l’homme  & celle  d’un 
grand  nombre  d’animaux  ; & dans  l’entretien  général , 
ils  rendent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  coûtent.  On  a ob- 
fervé  que  les  pigeons  qui  vivent  en  pleine  liberté  j 
•ont  pour  l’ordinaire  les  pieds  rouges  , & que  la  cou- 
fleur  dominante  de  leur  plumage  eft  le  gris  ou  le  brun: 
fl^état  de  domefticité  a plus  ou  moins  altéré  l’efpece 
-du  pigeon  : la  plupart  ne  fe  nourrirent  que  de  grains; 
-quelques  efpeces  cependant  ne  vivent  guerre  que  des 
•fruits  qu’ils  avalent  fans  les  cafter. 

1°.  Le  Pigeon  ordinaire  ou  mondain  , columba. 
domcjlica  & vulgaris  , eft  un  oifeau  domeftique  fort 
commun  & fort  utile  : il  pefe  environ  treize  onces  ; 
il  a,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue, 
treize  pouces  de  long,  une  envergure  de  vingt-fix 
pouces  de  large  ; le  bec  grêle  , pointu , longuet , comme 
■farineux au-deffus des  narines,  & du  relie  brun,  l’iris 
d’un  jaune  rouflàtre;  les  jambes  en  devant  revêtues 
'de  plumes  prefque  jufqu’aux  doigts , les  pieds  & les 
■doigts  rouges , les  ongles  noirs , la  tête  d’une  cou- 
leur eendrée  & bleuâtre  , le  cou  orné  de  belles  cou- 
leurs changeantes  , félon  qu’il  eft  différemment  expo# 
•à  la  lumicre,  le  jabot  rouftâtre,  le  reftede  lapoitrine 
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êc  le  ventre  cendré* , le  bas  du  dos  blanc  , & cendré 
près  des  épaules , du  refte  noir , néanmoins  nuancé  de 
cendre  : le  pennage  des  ailes  a les  mêmes  couleurs  ; ce- 
lui de  la  queue , qui  a quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur, eft  noir  par  le*  extrémités , le  refte  cft  cendré  : 
Fe  jabot  du  pigeon  eft  grand:  la  voix  du  mâle  eftauiïi 
grave  que  celle  de  la  femelle  eft  grêle.  On  lit  dans  Tiff/?. 
de  t Acad,  des  Sciences,  T.  I.  p.  140.  que  l’œfophage 
du  pigeon  eft  capable  d’une  diftenfion  plus  grande  en 
proportion  de  celui  des  autres  oifeaux,  comme  on 
peut  le  remarquer  en  foufflant  dans  leur  âpre-artere. 

-La  grande  efpece  de  pigeon  domeftique  eft  le  PiGKON- 
ROMAIST , columba  verjicolor. 

Tous  les  pigeons , dit  M.  de  Buffon  „ ont  de  certai- 
nes qualités  qui  leur  font  communes  ; l’amour  de  la  fo- 
ciété,  l'attachement  à leurs  femblables,  la  douceur 
des  mœurs,  la  chafteté,  c’eft-à-dire  la  fidélité  récipro-r 
que  & l’amour  fans  partage  du  mâle  & de  la  femelle  ; 
la  propreté  , le  foin  de  foi-même  qui  fuppofent  l’envie 
déplaire,  l’art  de  fe  donner  des  grâces  qui  lefuppof* 
encore  plus;  les  carefTes  tendres,  les  mouvemens  doux, 
les  baifers  timides  qui  ne  deviennent  intimes  qu’au 
moment  de  jouir;  ce  moment  même  ramené  quelques 
inftans  après  par  de  nouveaux  délirs,  de  nouvelles 
approches  également  nuancées  , également  fenties  ; 
tin  feu  toujours  durable,  un  goût  toujours  confiant, 
& pour  plus  grand  bien  encore  la  puiffanee  d’y  fatif. 

faire  fans  celte En  effet  quiconque  a habité  la 

campagne , aura  obfervé  ces  différentes  qualités  dan* 
l’efpece  du  pigeon:  il  aura  reconnu  que  ces  oifeaux 
font  fort  portés  à l’amour,  que  le  mâle  amoureux 
s’approche  de  fa  femelle,  va,  revient,  tourne  autour 
d’elle,  la  cajole,  fait  l’amant  empreffé , eft  toujours 
en  mouvement , épanouit  fa  queue , fait  la  roue  juf. 
qu’à  ce  que  la  tendre  femelle  excitée  par  ces  petites 
agaceries  réponde  d’une  voix  fourde,  d’un  roucoule7 
ment  étouffe;  enfuite  viennent  les  petits  becos,  c’eft-à- 
dire  les  careffes  du  bec  dans  le  bec  ; alors  les  grandes 
privautés  ont  lieu. 

Deux  œufs  blancs  pondus  font  le  fruit  de  ces  amours , 
l’un  produit  un  mâle  & l’autre  une  femelle , quelque. 
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fois  auflî  il  efi  naît  deux  mâles  ou  deux  Femelles.  Pour 
pondre  le  fécond  œuf,  il  faut  un  nouvel  accouple- 
ment: la  femelle  choifit  communément  l’après-midi 
pour  fon  accouchement.  Ses  deux  œufs  étant  pondus, 
elle  fe  met  à les  couver,  de  façon  que  pendant  quinze 
jours  complets  elle  refte  dcfïus  depuis  trois  ou  quatre 
heures  après-midi , jufqu’au  lendemain  matin  fur  les 
neuf  à dix  heures  que  le  mâle  prend  fa  place  , régu- 
lièrement jufqu’à  quatre  heures  du  foir,  tandis  que  la 
femelie  va  chercher  à manger  & ferepofer;  puis  elle 
revient  à l’heure  marquée  pour  relever  fon  mâle,  qui 
lui  cede  à fon  tour  la  place  jufqu’au  lendemain  , & ainft 
de  fuite  iufqu’à  ce  que  les  petits  foier.t  eclos.  Si  durant 
la  couvaifon  la  femelle  tarde  trop  à revenir,  le  mâle 
va  la  chercher  & l’invite  à retourner  proir.tement  à 
fon  nid  ; celle-ci  en  fait  autant  à l’égard  de  fon  mâle 
quand  il  paroitparefleux  fans  l’étre.  Ainfi  nulle  humeur, 
nul  dégoût,  nulle  querelle  ; toutes  les  douceurs  du  mé- 
nage , toutes  les  fondions  pénibles  également  réparties. 
Le  mâle  aimant  affez  conftammcnt  pour  les  partager , & 
même  coopérer  aux  foins  maternels  : foulageant  & 
adouciffant  la  peine  de  fa  compagne  , pour  mettre 
entre  elle  & lui  cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur 
de  toute  union  durable. . . . Quels  modèles  pour  l’hom- 
me, s’il  pouvoit  ou  favoit  les  imiter!  Le  pere  & la 
mere  n’ont  rien  à donner  pendant  trois  ou  quatre  jours 
aux  deux  pigeonneaux  nouvellement  éclos  ; ils  ont  feu- 
lement foin  de  les  tenir  bien  chaudement:  aUs  c’eft 
la  femelle  quife  charge  feule  de  ce  foin,  fi  ce  n’eft 
pour  quelques  momens  qu’elle  va  prendre  lin  peu  de 
nourriture;  après  quoi  ils  les  nourrilTent  pendant  huit 
jours  d’alimens  ramollis,  à demi  digérés  comme  de  U 
bouillie  dans  leur  jabot , ils  foufflent  ou  dégorgent  deux 
à trois  fois  par  jour  cet  aliment  dans  leur  petit  bec:  le 
pere  fouffle  communément  la  pâture  à la  petite  femelle, 
& la  mere  au  petit  mâle  : cette  attention  réciproque 
fuppofe  chez  ces  oifeaux  un  inftind  efclave  né  de  la 
différence  du  fexe  ; peu-à-peu  ils  leur  donnent  une 
nourriture  plus  folide,  à proportion  de  leurs  forces, 
& dès  qu’ils  font  en  état  de  voler,  le  pere  les  chaflç 
du  nid,  & les  oblige  de  pourvoir  eux-mêmes  à leu* 
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«ourrîtüre.  Ce  nouveau  ménagé  s’appareille  bientôt, 
enfemble.  Les  pigeons  de  voliere  ont  toujours  à.la  fois 
des  œufs  & des  petits  ; & par  ce  moyen  ils  ne  perdent 
point  de  teins.  Tous  les  momens  de  la  vie  font  em- 
ployés au  fervice  de  l’amour  & au  foin  de  fes  fruits. 

On  remarque  que  quand  la  femelle  s’eft  lailfé  cocher 
par  un  mâle  étranger,  le  fien  piqué  de  la  paÜion  de 
îon  infidelle,  fe  dépite  & ne  veut  plus  la  voir;  il  l'a- 
bandonne, ou  s’il  s’en  approche,  c’eft  pour  la  battre. 
On  a vu  des  femelles  s’entre-faillir  au  défaut  de  mâle, 
ce  qui  fuppofe  un  tempérament  fort  chaud  dans  ces 
individus.  On  a vu  aufii  deux  mâles  mécontens  refpec- 
tivement  de  leurs  femelles , faire  entre  eux  un  échange, 
& vivre  enfuite  en  bonne  intelligence  dans  leur  nou- 
veau petit  ménage  Cet  exemple  des  troqueurs  feroit-il 
en  pareilles  circonftances  chez  toutes  les  efpeces  d’a- 
nimaux le  vœu  & la  loi  de  la  nature  ? • ' 

Les  pigeons  aiment  à fe  baigner  & à fe  rouler  dans 
la  poufliere,  pour  fe  délivrer  de  la  vermine , des  poux 
& puces  qui  les  incommodent  quelquefois  : ils  fe  nour- 
rifTcnt  de  froment,  de  farrafin , d’orge,  de  vefce,  de 
pois , de  chenevis , de  panis , d’ivraie  & d’autres  grains  : 
ceux  de  colombier  cherchent  pendant  l’été  leur  vie 
dans  les  champs , mais  dans  l’hiver  il  faut  les  nourrir. 
Sans  cela  ils  feraient  peu  féconds  & pourroient  périr: 
ces  oifeaux  font  d’un  bon  revenu  dans  un  colombier. 
Nous  avons  dit  qu’ils  multiplient  fouvent;  dans  le 
même  tems  qu’ils  élevent  leurs  petits,  ils  couvent 
des  œufs. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très-rapide  & fifflant,  fur- 
toDt  quand  l’animal  fe  fent  pourfuivi  par  l’épervier , 
par  le  milan  ou  par  quelqu’autre  oifeau  de  proie*  Outre 
le  vol,  les  pigeons  ont  la  vue  & fouie  excellentes,  ce 
font  là  en  quelque  forte  les  feules  armes  que  la  nature 
leur  a données  pour  fe  défendre.  Us  tremblent  à l’at- 
peét  d’un  oifeau  de  rapine  : quoique  d’un  naturel  doux 
en  apparence,  & regardés  comme  le  fymbole  de  la 
douceur , cependant  ils  fe  battent  fouvent  de  pigeon 
à pigeon  jufqu’à  la  mort,  fur-tout  quand  il  s’agit  de 
concurrence  pour  une  femelle  : alors  ils  fe  donnent  des 
&oups  d’ailes  fur  la  tête,  des  coups  de  bec,  & s’arra* 


Digitized  by  Google 


* FIG 

\ 

dhértt  les  plumes.  Le  pigeon  vit  volontiers  arec  la 

Volaille. 

Cet  ôifeau  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  alimens , fur- 
tOut  quand  il  eft  jeune , nourri  & élevé  à la  maifon 
dans  une  volière  ; fa1  chair  eft  alors  tendre , fucculente , 
facile  à digérer  & nourrit  beaucoup:  les  plus  eftimés' 
én  France  font  ceux  de  Perpignan.  Lorfqu’il  eft  vieux- 
Fon  doit  en  ufer  plus  fobrement:  on  prétend  qu’ur» 
pigeon  nouvellement  tué , ouvert  par  le  dos  & appli- 
qué tout  chaud  fur  la  tête  ou  à la  plante  des  pieds  d’un> 
frénétique , eft  capable  de  guérir  cette  maladif.  Le  fang, 
du  pigeon  tiede  & tiré  de  deflous  l’aile,  eft  propre  pour 
guérir  les  plaies  récentes  des  yeUx.  Sa  fiente  appelle» 
colombine , eft  nrtreufe,  réfolutiVe  & apéritive:  on  la 
prend  toute  calcinée  ou  en  tifane  ou  en  bol;  on  a 
des  exemples  que  fi  cette  fiente  fraiche  tombe  dans  les 
yeux,  fort  en  peut  devenir  aveugle  , tant  elle  contient 
de  parties  cauftiques  ; c'eft  par  cette  raifon  que  la  peau 
rougit  à l’endroit  où  l’on  met  pendant  un  certain  temf 
de  la  fiente  de  pigeon.  On  en  mêle  quelquefois  dans 
les  véfîcatoires , ou  avec  les  cataplafmes  farineux  < 
pour  réfoudre  les  tumeurs  œdémateufes^La  fiente  de 
pigeon  pulvérifée  & cuite  avec  le  lait,  fait  un  eata- 
plaf’mé  excellent  pour  lés  maux  de  gorge  pituiteux:  il 
faut  avoir  foin  de  le  renouveller  & de  le  réchauffer 
toutes  les  heures.  Cette  fiente,  dit  JVI.  Bourgeois , eft 
éneore  un  excellent  remede  pour  la  toux  des  chevaux  * 
qu’ils  contraélent  fouvent  au  prlntems  dans  les  pâtu* 
rages  , lorfque  les  nuits  font  froides , ou  lorfqu’ils  font 
expofés  long-tems  à deé  pluies  froides.  Cette  toux , 
lorfqu’on  la  néglige , dégénéré  fouvent  en  vraie  pouffe 
^ui  devient  incurable.  Dès  qu’on  s’apperqoit  qu’un 
Cheval  eft  attaqué  de  la  toux,  il  faut  prendre  quatre 
poignées  de  fiente  de  pigeon  qu’on  pulvèrife  groflié- 
rément^  & on  la  met  infufer  dans  une  demi-bouteille 
de  vienx  tin  blanc  pendant  une  nuit;  le  matin  on 
paffe  le  mélange  par  un  linge,  & on  le  fait  avaler  trois 
matins  dé  fuite  au  cheval  par  le  moyen  d’une  bouteille 
du  d’uné  corne. 

La  fiente  du  pigeon  eft  très-bonne  pour  le9  plantes 
A pour  les  femences:  on  peut  la  répandre  à claire-voie 
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for  la  terre  tontes  les  fois  qu’on  feme  quelque  grain  v 
conjointement  avec  la  femence , & même  après  , eo> 
Mute  faifon;  & chaque  hottée  de  cette  fiente  équi-> 
Vaut  à une  charretée  de  fumier  de  mouton.  Il  faut  ce-’ 
pendant  obferver  que  la  colombine  eft  fi  remplie  de 
parties  volatiles  toujours  en  aétion , que  fi  on  ne  la 
kiffoit  un  peu  modérer  à l’air , & fur-tout  par  un  tem* 
pluvieux , on  courroit  rifque , en  la  répandant  trop 
promptement  r d’altérer  les  grains  femés , de  brûler  & 
de  détruire  les  premiers  principes  de  la  germination  : 
aufli  doit-on  en  amortir  l’aétivité  en  le  mêlant  avec  du> 
dfotin  de  cheval , ou  du  fumier  de  vache  pourri.  Cec 
engrais  convient  fur-  tout  aux  prés  trop  ufés , aux  che-» 
ftevferes  & aux  potagers , même  aux  terrains  froids  * 
humides  & argileux.  Voyez  Fumier  §•?  Excrément. 

L’exemple  des  pigeons  monftrueux , à deux  têtes  » 
k quatre  pieds , &c.  n’eft  pas  rare. 

2°.  Le  PlG'EO’N  biset  ,columbalivia.  C’eft  un oifea» 
feovage  de  pafiage  ainfi  nommé  à caufe  de  la  couleur 
brfe  ou  plombée , tant  de  fon  plumage  qpc  de  celle  àa 
h chair , qui  eft  effé&ivement  plus  bife  que  celle  des  pw 
gëons  de  voliere  ; il  eft  plus  petit  que  le  pigeon  ordi* 
flaire  <&  difficile  à afpprivoifer , car  il  ne  peut  vivre 
enfermé  ; il  a les  pieds  rouges , ainfi  que  le  bec  qui 
«fit  raboteux. 

Le  PlGÉOW  SAUVAGE  OU  FUYARD  t Ofnas  feus 
liïnûgo.  Ce  pigeon  de  pafiage  a une  corpulence  un  peu 
plus  grande  que  le  pigeon  ordinaire  , dont  il  différé 
éncore  pour  la  couleur  du  plumage , qui  eft  fort  divers 
flfiê  ; le  devant  de  fa  poitrine  & de  fes  ailes  font  d’une 
Couleur  vineufe , il  a fur  chaque  aile  deux  taches  noi- 
réS  , les  plumes  do  cou  jettent  différons  éclats  foivant 
qu’on  les  expofe  au  jour  ; il  fait  fon  nid  le  long  de» 
fochérS  efcarpés.  On  prétend  que  c’eft  une  efpece  de 
fèmblables  pigeons , columba  tabellarïa  Ou  pigeon  mef* 
Jhgtt , que  les  Mariniers  en  Egypte  nourriflènt  fur  leurs 
navires , ainfi  qu’en  Candie  & en  Chypre  ; c’eft  « dis 
Ëtloh , pour  les  lâcher  quand  ils  approchent  de  terre  4 
afin  dë  foire  annoncer  chez  eux  leur  arrivée.  On  étois 
autrefois  dans  l’ufage  d’attacher  des  lettres  aux  pieds 
éo  fous  tes  ailés  de  ces  courriers  volans , qui  les,  pot- 
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tôt  dans  la  plaine,  & tantôt  dans  les  montagnes.  Le 
plumage  de  fon  cou  eft  chatoyant  ou  d’un  éclat  de 
foie  : celui  de  la  poitrine , des  épaules  & des  ailes  eft 
vineux,  le  milieu  du  dos  couleur  de  frêne  fombre , le 
refte  eft  à-peu-près  comme  dans  le  pigeon  ordinaire: 
là  *chair  eft  beaucoup  plus  dure  que  celle  des  pigeon* 
précédens.  Il  y a le  pigeon  bleuramier  de  Madagafcar 
& du  Mexique.  Il  eft  mention  du  même  pigeon  de 
couleur  verte  à T article  FoünïNGO.  Le  pigeon  ra !• 
tnier  qui  fe  trouve  abondamment  près  de  la  Perle  è 
douze  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , eft  gris  & de 
là  grolfeur  de  celui  d’Europe:  la  tête  eft  couleur  de 
charbon  pâle,  le  cou  d’un  lilas  clair,  la  poitrine  , le 
ventre  , les  cuifTes , les  petites  plumes  des  ailes  font 
d’un  gris  cendré , le  deflous  des  ailes  eft  d’un  gris  vi- 
neux; les  grandes  plumes  des  ailes  font  noires:  la 
queue  eft  noire  aulïi,  excepté  le  bout  qui  eft  blanc, 
il  y a de  chaque  côté  fur  les  petites  plumes  de  l’aile 
cinq  taches  noires  ; le  bec , l’iris  & les  pieds  font  d’un 
rouge  vineux. 

On  diftingue  en  Europe  les  palombes  ou  gros  ramier  r* 
cefontde  belles  efpeces  de  pigeons  très-connue*  dan* 
les  Pyrénées , où  ils  pairent  régulièrement  deux  foi* 
Pannée  pour  aller  & revenir  d’Efpagne , ainfi  que  le* 
bifets  ; leur  plumage  eft  d’un  beau  gris-cendré  , avec 
un  collier  orné  de  très-belles  couleurs  changeantes  : 
la  chalfe  en  eft  fameufe  tout  le  long  des  Pyrénées  ; 
elle  confifte  à drelfer  de  diftance  en  diftance  le  long 
d’une  gorge , quelquefois  pendant  l’efpace  de  plus  d’un# 
demi-lieue , des  efpeces  de  trépieds  , qui  font  co®- 
pofés  de  trois  perches,  longues  quelquefois  de  foU. 
Xante  à quatre-vingt  pieds  ; à l’endroit  où  elles  fe  crou 
fent  au  plus  haut,  on  bâtit  une  cabane  de  verdure, 
où  un  homme  fe  tient  caché  avec  une  provifion  de 
morceaux  de  bois  blanchis  faits  en  palette.  Dès  qu’il 
apperqoitun  vol  de  palombes  , il  leur  jette  une  de  ces 
palettes  , qu’elles  prennent  pour  un  oifeau  de  proie,  la 
frayeur  leur  fait  baifïcr  leur  vol  près  de  la  terre  , alors 
de  diftance  en  diftance,  fuivant  qu’elles  s’écartent , on 
les  rapproche  par  la  même  voie , & on  les  conduit  où 
on  veut  : à l’extrémité  de  la  gorge , il  faut  qu’il  y ait 
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fe  -nourrît  dé  riz  : -et  pigeon  fauvage  -eft  fujet  4 la 
pierre  : elle  croît  par  couches  jufqu’à  -boucher  l'ouver- 
ture du  géfter , ce  qui  k fait  périr.  Le  pigeon  Jau - 

vage  de  t’ik  de  S.  Thomas,  qui  a k plumage  d’un  per- 
roquet vert  ; fes  jambes  & 1e  bas  de  fes  aiks  font  d'une 
belle  coukur  de  fafran  ; il  eft  moins  beau  à la  vue  que 
1e  pigeon  t fAmboine , columba  viridis  Amboinenjis.  4*. 
Le  pigeon  à queue  annele'e  de  la  Jamaïque,  columba 
caudàfafciâ  notteta  Jamdicenfis  ; on  l’çleve  dans  le* 
colombiers;  il  y en  a auffi  de  fauvages  qui  ne  fréquen- 
tent que  les  favannes.  50.  Le  pigeon  àgrojje gorge  ou  4 
grand gojier , columba  gutturofa  ,•  en  afpirant  de  l’air , 
il  enfle  fa  gorge  qui  alors  devknt  plus  greffe  que  fou 
corps. 

On  trouve  encore  plufieurs  fortes  de  pigeons  4 
Maderas-patan  ( ou  ville  de  Madras  ) aux  Indes , dont 
fes  couleurs  font  fort  variées  ; celui  des  Philippines  eft 
plus  agréable  à la  vue.  Les  Ornithologiftes  font  men- 
tion de  quelques  efpeces  de  pigeons  qu’on  éleve  par 
curioftté , telles  que  k trembleur  ou  pigeon  paon , qui 
remue  toujours  la  tête  & le  cou  ; .il  a la  queue  large , 
l’étale  & la  redreffe  comme  celk  du  paon , columba 
tr  émula  cauda  : k pigeon  cavalier , columba  eques , qui 
eft  forti  du  pigeon  bâtard  & du  pigeon  meffager  ; il  a 
des  excroiffances  charnues  à la  racine  du  bee  & au- 
tour des  yeux  ; 11  .a  auffi  la  faculté  d’ertfler  fon  jabot 
comme  1e  pigeon  à groffe  gorge  : 1e  pigeon  de  Maho- 
met, il  différé  peu  de  celui  de  Numitfie  ou  de  Barba- 
rie ; fes  yeux  font  grands  & noirs  : le  pigeon  Polonais 
a les  yeux  bordés  de  rouge  : le  pigeonbatteur , columba 
percujjor , il  tourne  en  rond  lorfqd‘11  “vole , & il  bat 
des  aiks  avec  force  & beaucoup  de  bruit.;  auffi  les 
plumes  de  fes  aiks  fe  trouvent  fouvent  rompues  : fe 
pigeon  culbutant,  columba  gyratrix  feu  vertaga , eft  de 
différentes  couleurs  & diffère  peu  du  précédent:. 1e 
pigeon  à gorge  fripée , columba  turbila  diila,  a fe 
fommet  de  la  tête  aplati , &c.  Voyez  la  Dejcriptionjlç 
ces  oifeaux , par  Ray  & M.  ‘BriJJon. 

De  tous  les  pigeons,  ceux  de'la ’Loyifiane  ont  la 
chair  la  plus  fine  & la  plus  délicate;  dans  toute  l’Araé- 
xique  aux  endroits  où  il  7 a beaucoup  de  Lois , ces 
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oifeaux  font  aflez  bons  & fi  gras , qu’ils-  crevent  fotf- 
vent  en  tombant  à terre  lorfqu’on  les  tire  fur  l’arbre- 
Beaucoup  de  fortes  de  pigeons  d’Amérique  ont  la  tête 
ou  couronnée,  ou  chauve;  les  Negres  n’ont  point 
encore  penfé  à les  apprivoifer , quoique  les  Hollan- 
dois  y en  nourriflent  un  aflez  grand  nombre.  Au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  on  eftime  beaucoup  les  pigeons 
de  montagnes  & ceux  des  buiflons.  Le  pigeon  roux 
de  Cayenne  eft  le  perdix  montana  de  Ray  ,•  c’eft  la 
perdrix  roufle  des  Antilles. 

AL  Linn&us  donne  la  dcfcription  du  pigeon  de 
Groenland  ou  de  Norwege , columba  Nortvegica  ,•  cet 
oifeau  eft  de  la  grandeur  d’une  petite  poule , il  en  a 
le  bec;  fes  pieds  font  palmés:  c’eft  1 z plongeur  pigeon 
du  Spitzberg.  M.  Anderfon  dit  que  les  pigeons  de  llf- 
landereflemblent  aux  pigeons  fauvages , & qu’ils  conf- 
truifent  leurs  nids  dans  les  crevafles  des  rochers  qui 
bordent  la  mer , afin  que  les  petits  tombent  à l’eau  dès 
leur  première  démarche;  leur  vol  reflemble  à celui 
de  la  perdrix.  Ces  oifeaux  étant  palmés  , ne  font  point 
de  véritables  pigeons. 

Pour  compléter  l’idée  qu’on  peut  fe  faire  de  la  va. 
riété  des  véritables  pigeons  par  la  combinaifon  des 
mélanges  de  diverfes  efpeces,  en  voici  un  exemple 
tiré  de  l’état  de  ces  oifeaux  qui  fevoyoient  à Paris  au 
nombre  de  i^8  paires  le  7 Novembre  1767  dans  les 
volières  de  S.  A.  S.  Algr.  le  Comte  de  Clermont. 
i°.  Des  nonains  , les  uns  maurins,  d’autres  de  toutes 
les  nuances , blancs , rouges  , gris  panachés  , loupe 
devin,  chamois,  noirs,  gris  de  fer,  &c. 

2e.  Des  queues  de  paon  y ou  maurins,  ou  bleus,  ou 
blancs. 

3*.  Des  Polonois , ou  jaunes,  ou  gris  piquetés,  ou 
minimes,  les  uns  huppés,  les  autres  pierres,  ou 
noirs  , ou  rouges , ou  blancs  , ou  maurins. 

4®.  Les  hermines , il  s’en  trouve  de  ceux-ci  à barres 
blanches  <Sr  fraifés. 

5°  Les  culbutons , ou  maurins,  ou  rouges , oupapil- 
lotés  en  noir  & Efpagnols. 

6°.  Les  Hollandois  noirs,  à cravatte  , gris  piqué. 

7°.  Les  Hollandois  à cravatte  ou  chamois , plus  ou 
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moins  panachés,  ou  maurins , ou  étinceîés , ou  bleo- 
, barrés,  ou  fauve-barrés , ou  foupe  de  lait,  ou  foupe 
de  vin  , ou  gris  doux. 

8®.  Les  têtes  & queues , ou  noires , ou  bleues. 

9°.  Les  heurtés , ou  en  noir , ou  en  rouge. 

10.  Les  Napolitains. 

11.  Les  Suijjes , mouchetés. 

12.  Les  gorges , ou  llois  papillotes,  ou  chamois  pana- 
chés, ou  loupe  de  vin,  ou  rouges,  ou  jaunes,  ou 
marrons,  ou  minime  olive,  ou  maurins,  ou  blancs, 
ou  couleur  deifeu,  ou  gris  doux,  ou  huppés. 

ij.  Les  cavaliers , ou  couleur  de  feu,  ou  jacinthes, 
ou  ardoifes. 

14.  Les  petits  mondains , ou  couleur  de  feu,  ou  bay- 
dorés , collier  jaune,  ou  orangés,  ou  fleur  de  pê- 
cher, ou  lavandes,  ou  jafpés  & formaillés. 
jç.  Les  tournons , couleur  de  foupe  de  vin. 

1 6.  Lesglougloux , Efpagnols,  les  uns  rouges,  les  au- 
tres noirs. 

17.  Les  orangés. 

Tous  ces  pigeons  fe  voient  actuellement  dans  la 
ménagerie  de  Chantilly.  A l’égard  des  tourterelles 
qui  font  des  efpeces  de  pigeons  ; voyez  au  mot.  TOUR- 
TERELLE. 

. , P1GNE  D’ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme  py- 
ramidale de  fon  moule,  appartient  à des  malles  d’ar- 
gent qui  contiennent  encore  une  certaine  quantité  de 
mercure  qui  a fervi  à amalgamer  les  mines  d’argent 
au  Potofi  : voyez  Argent. 

PIGNONS  DE  BARBARIE  : voyez  au  mot  Ricin. 
PIGNONS  D’INDE  ou  DE  MEDIC1NJER  : voyez 
< au  mot  Ricin.  , 

PIGNONS  DOUX  : voyez  à F article  Pin. 

PIGO  ou  PIGUS  ou  P1CLO.  Efpece  de  carpe  fort 
commune  en  été  dans  le  lac  de  Cême  & le  lac  Ma- 
jeur ; on  y en  trouve  beaucoup  pendant  quarante 
jours.  Rondelet  la  nomme  cyprinus  aculeatus.  Ce  poit 
fon,  femblable  à la  carpe  ordinaire  pour  la  forme,  a 
la  queue  fourchue , & de  grandes  écailles  , defquelles 
Portent  des  piquans  ou  aiguillons  blancs  : le  ventre  eft 
blanc  tirant  fur  le  rouge  pâle , & le  dos  d’un  bleu  noi- 
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litre.  Xes  plus  grands  de  ces  poiffons  pefent  cinq  à fix 
livres  : il  y en  a qui  fraient  fur  les  bords  des  rivières; 
leur  chair  eft  d’un  meilleur  goût  que  celle  de  la  carpe, 
dit  Rondelet.  Le  pigo  eft  la  carpe  piquante. 
PILLOLfX  Voyex  Serpolet. 

PILLULAIRE,  pilularia  palujlris  juncifolia. 
Plante  finguliere  des  environs  de  Paris,  & dont  M. 
Bernard  de  JuJJicu  a donné  l’hiftoire  à l’Académie 
•des  Sciences  en  17^9.  Il  a montré  les  rapports  qu’elle 
«peut  avoir  avec  les  fbugeres  par  la  façon  dont  elle 

/ végété.  Il  en  a établi  le  caratftere , fondé  fur  l’exa- 
«men  des  parties  de  la  fleur  qui  étoient  inconnus  juf- 
qu’alors  & qu’il  a très-bien  obfervées , ainfi  que  fes 
-fingularités  , à l’aide  du  microfcope.  Le  nom  pilu- 
laria , dit  cet  habile  Botanifte , exprime  très- bien 
la  forme  de  globule  qu’ont  les  boutons  des  fleurs  de 
cette  plante. 

La  pillulaire  eft  une  plante  aquatique  très  -baflè, 
rampante  & couchée  fur  terre.  Ses  racines  font  des 
filets  longs,  Amples , flexibles  & ronds , communément 
‘blancs , plongés  perpendiculairement  & fibres  à leur 
•extrémité.  Chaque  racine  naît  toujours  & précifément 
au-deflous  de  chacune  des  feuilles  qui  font  placées  fur 
les  branches  rondes , vertes  & noueufes  , & fur  les  ra- 
-meaux  de  cette  plante  ; plus  le  terrain  eft  humide , & 
-mieux  les  racines  font  nourries.  Lestiges&les  branches 
de  cette  plante  font  fi  égales , fi  entremêlées  les  unes 
dans  les  autres,  que  la  principale  tige,  dit  M.  de 
JuJJîeu , eft  difficile  à diftinguer.  Aulfi  cet  Académie 
•cien  s’eft-il  contenté  de  décrire  une  branche  longue  de 
ffix  pouces , & de  demi-ligne  d’épaiffeur , chargée  de 
rameaux  & de  racines  qui  tenoient  cette  branche  pht* 
quée  contre  terre , ou  fur  une  efpece  de  moufle  com- 
mune dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  la  pillulaire  eft  garnie  de  rameaux  al- 
ternes & terminée  par  une  éminence  velue,  un  peu 
aplatie  fur  les  côtés  : dans  quelques  rameaux  & dans 
le  bout  des  branches  où  ce  bouton  groflit  davantage,  il 
fort  une  feuille  velue,  qui  en  naiflant  eft  entièrement 
toüîée  en  forme  de  fpirale,  & qui  prend  enfuitc  la 
■figure  d’un  crochet. 
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* tes  feuilles  naiflent  alternativement  furies  deux  côtés 
des  rameaux:  elles  font  Amples,  vertes,  tendres  & 
terminées  en  pointe,  aflez  femblables  à celles  du  jonc 
& quelquefois  longues  de  cinq  pouces.  Les  fleurs  font 
cachées  fous  des  enveloppes  comme  dans  la  figue:  elles 
ont  une  façon  particulière  de  s’ouvrir:  elles  viennent 
dans  les  aiflelles  des  rameaux;  & quatre  de  ces  fleurs  en- 
veloppées chacune  par  une  membrane  fine  & délicate  , 
font  toujours  renfermées  fous  une  enveloppe  commune, 
dont  la  forme  eft  celle  d’une  fphere  hériïTée  de  poils 
verts,  & qui  étant  mûre  a la  grolTeur  d’un  grain  de 
poivre:  elle  s’ouvre  alors  & fe  partage  en  quatre  quar- 
tiers égaux,  qui  tiennent  chacun  par  un  angle  au  pé- 
dicule qui  les  foutient.  Chaque  quartier  de  globule 
fphérique  eft  creux,  & fa  cavité  eft' remplie  par  une 
fleur  hermaphrodite  , compofee  d’étamines  & de  piftils 
rangés  fur  un  placenta  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  eft  une  bande  membraneufe  & 
garnie  de  quatre  rangs  de  piftils  des  deux  côtés  & fur  le 
bord.  Au  refte,  ditM.de  JüjJku , le  nombre  des  pîflil* 
qui  font  ovoïdes  & fans  ftylet,  mais  avec  une  efpece 
de  ftigmate , varie  dans  les  fleurs  de  la  pillulaire.  Il  en  a 
compté  douze  dans  quelques-unes,  & feize  & vingt 
dans  d’autres  : ces  piftils  font  autant  d’embryons  oiï 
d’œufs.  Chaque  fleur  a trente-deux  étamines,  qu’on  ne 
peut  diftinguer  qu’avec  la  loupe,  & mieux  encore 
avec  le  microfcope.  On  tfouvedarïs  le  Mémoire  dont 
lious  venons  de  parler,  l’extrait  des  expériences  très- 
curieufes  fur  cette  plante  baignée  dans  Tenu,- &c.  : 

M.  dejujjieu  placela  plllulaire  dans  la  clafTé  des  fou- 
gères, par  fa  maniéré  de  Végéter,  de  croître;  pat  la 
figure  des  feuilles  dé  fougères  qui  , non  développées,’ 
préfentent  auffi  une  efpece  de'croffe;  parleur  com- 
mune odeur  & par  leur  faveur' vifquéufe  mêlée  d’alV 
triction  , &C. 

: Cette  plante  Croît  èn  Angleterre,  dans  les  environ* 
de  Paris  & dans  les  mares  ou  platieres  de  la  forêt  de 
Fontainebleau &c.  elle  paroit  vivace;  fes -jeunes 
branches  qui  fubfiftent  d’une  année  àTaùtre , fervent 
à la  renouveller.  pendant  que  les  ■ancifcnrtes  prérttfeht  ; 
on  peut  l’élever- daas  des  lieux  où  l’eau  ne  -s’evapoto 
Tome  VU,  B 
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£as  entièrement.  M.  de  JuJJîcu  foupqonne  que  la  pilhi- 
lire  eft  atténuante , incifivc  & aperitive , ainfi  que  les 
fougères. 

PILLULAIRE'.  Efpece  de  fearabée  nommé  fouille- 
merde.  Voyez  à l’article  EscarbûT. 

PILORIS.  C’eft  une  forte  de  rat  mufqué  naturel  à 
la  Martinique  & aux  autres  Iles  Antilles.  11  eft  de  la 
même  forme  que  nos  rats  d’Europe,  que  l’on  y trouve 
aulïï  depuis  que  nos  navires  vont  mouiller  dans  ces 
parages;  mais  il  pefe  quatre  fois  davantage,  tant  il  eft 
grand.  Sort  ventre  eft  blanc  ,fon  dos  noir,  li  fentfifort 
le  mule , qu’il  parfume  tous  les  lieux  par  où  il  palTe,  & 
particuliérement  l’endroit  où  il  repaire.  Il  niche  fouvent 
dans  les  caves  des  maifons;  heureufement  il  ne  peuple 
pas  tant  que  les  rats  communs.  Les  habitans  de  la  Mar- 
tinique, & fur-tout  les  Negres  qui  mangent  de  ces 
animaux,  font  contraints , après  les  avoir  écorchés,  d« 
les  lailfer  expofes  à l’air  une  nuit  entière , & même 
d’en  jeter  le  premier  bouillon  pour  en  ôter  la  trop 
grande  odeur  de  mufe:  on  appelle  leurs  rognons  def- 
féchés  rognons  de  mufe.  ,•  ils  font  eftiinés  prolifiques. 
Voyez  Rat  musqué. 

PILOSELLE  ou  Oreille  de  Rat  , pilofella  repens 
officinarum.  Plante  fort  commune  qui  croit  aux  lieux 
arides , fur  les  côtcaux  incultes  & dans  les  terres  fa- 
blonneufes  : fa  racine  eft  longue  comme  le  doigt , 
menue  & fibreufe;  elle  poufTe  plufieurs  tiges  grêles, 
farmenteufes,  velues  .-rampantes  à terre  & y prenant 
racines.  Ses  feuilles  font  oblongues,  arrondies  parle» 
bout  comme  une  oreille  de  rat,  velues,  vertes  en 
defTus,  veineufes,  blanches  & lanugineufes  en  detfous, 
d’un  goût  aftringent;  fes  fleurs  qui  paroiffent  en  été, 
font  à demi-fleuron  , femblables  à celles  de  l 'herbe  à 
llc'pçrvicr , mais  plus  petites  & jaunes:  elles  font  fui- 
vies  par  de  petites  femences  noires,  cunéiformes  &. 
garnies  d’aigrettes.  On  dit  qu’il  fe  trouve  fur  cette 
plante  une  efpece  de  kermès  ou  cochenille  bonne  en 
teinture. 

La  pilofelle  eft  très-amere  : elle  eft  aftringente,  vul- 
néraire & deterfive.  On  la  trouve  fouvent  mêlée  dans 
les,  faltr ondes  ; elle  eft  très-propre  pour  arrêter  le  coûts 
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de  ventre,  les  hémorragies  & les  hernies;  mais  où 
la  croit  mortelle  pour  les  moutons. 

PILOTE  DU  REQUIN.  On  donne  ce  nom  à ua 
poiffon  que  l’on  peut  regarder  comme  une  efpece  de 
fucet.  Voyez  à l’article  Remore. 

PIMALOT.  Le  bec  large  de  cet  oifeau  pourroit  faire 
douter  qu’il  appartint  au  genre  de  l’étourneau  ; mais 
s’il  étoit  vrai,  comme  le  dit  Fernandez , qu’il  eût  la 
nature  & les  mœurs  des  autres  étourneaux , on  ne 
pourroit  s’empêcher  de  le  regarder  comme  une  efpece 
analogue,  d’autant  qu’il  fe  tient  ordinairement  furies 
côtes  de  la  mer  du  Sud,  apparemment  parmi  les  plan- 
tes aquatiques,  de  même  que  notre  étourneau  d’Eu- 
rope fe  plaît  dans  les  rofeaux:  le  pimalot  eft  un  peu 
plus  gros. 

PIMAR , picus  maximus  niger.  C’eft  le  grand  pic 
noir.  Voyez  à l’article  Pic. 

PIMART  JAUNE.  C’eft  le  loriot.  Voyez  ce  mot. 

PIMBERAH.  C’eft  le  monftrueux  ferpent  de  Pile  de  * 
Ccylan  : il  eft  de  la  grofTeur  d’un  homme  & d’une  lon- 
gueur proportionnée;  le  bétail  & les  bêtes  fauvages 
font  fa  proie  ordinaire  : il  ufe  d’adrefle  pour  les  pren- 
dre; il  fe  tient  caché  dans  les  fentiers  par  ou  pafle  le 
daim,  & le  tue  du  coup  d’une  efpece  de  cheville  dont 
fa  queue  eft  armée  On  prétend  qu’il  avale  quelquefois 
un  chevreuil  entier  , dont  les  cornes  lui  percent  le 
ventre  & le  tuent  lui-même.  Se'ba  dit  que  ce  ferpent 
a l’afped  terrible , à caufe  de  fes  deux  gros  yeux  placés 
à fleur  de  tête  ; fes  deux  mâchoir  es  font  garnies  de  dents 
taillées  en  feie;  fa  gueule  a une  bordure  en  forme  de 
coquille  ; fon  front  eft  revêtu  de  fortes  écailles  cen- 
drées, grifes,  décorées  de  grandes  & belles  taches,  & 
fillonnées  en  travers  de  raies  difpofées  en  croix  ; les 
écailles  du  deflus  du  dos  font  rouflàtres , ombrées  de 
grandes  & magnifiques  taches  brunâtres  obfcures , de 
figure  inégale,  mais  rangées  avec  fymétrie  depuis  la 
tête  jufqu’au  bout  de  la  queue,  qui  eft  déliée.  Cette 
belle  bigarrure  eft  traversée  par  des  taches  noires  & 
triangulaires.  Thef.  II,  T.  91  ,n.  1. 

PIMENT.  Nom  fous  lequel  on  diftingue  plufieurs 
cfpeces  de  plantes  qui  different  encore  par  la  nature 
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& la  figure  de  leur  fruit.  Telles  font , indépendamment 
du  piment  violet , du  piment  doux , du  piment-bouc , 
du  piment-chien , du  piment  crotte  de  rat , du  piment 
Indien  jaune  6c  du  petit  piment  Indien ; telles  font,  dis» 
je,  les  efpecés  fuivantes  : voyez  aujjhi l'article Botrys. 

PIMENT  DES  ANGLOIS:  voyez  Poivre  de  la'  \ 
Jamaïque.  . . . , 

PIMENT  D’EAU:  voyez  au  mot  Persicaire. 

PIMENT  DE  GUINÉE  ou  D’INDE,  ou  Corail.  - 
DE  jardin,  capjicum  aut  pimientc.  Voyez  Poivre, 
de  Guinée.  , 

PIMENT  DES  MOUCHES  A MIEL  : voyez  au  mot 

eusse 

PLMENT  ROYAL  ou  Galé : voyez  Myrte  ba< 
Tard  àlafuitc  du  mot  Myrte  : voyez  aujji Arbre 
de  Cire.  , - 

P1MPL1M:  voyez  Poivrf.  long. 

PJM.PRENELLE  D’AFRIQUE  : voyez  à l'article 
Mfliantb. 

: PIMPRENELLE  BLANCHE  : voyez  à Fartide, 
Boucage:  ' * , 

• PIMPRENELLE  COMMUNE  ou  Bipinei.le,/»/^. 
pinclhi  vulgaris.  Cette  plante  croit  naturellement  fur 
les  montagnes  & dans  les  prés  : on  la  cultive  aufli  dans 
les  jardins  potagers;  fii  racine  eft  longue,  menue,  divi- 
fee  en  plufieurs  branches  rougeâtres,  entre  lefquelles 
on  dit  qu’il  fe’tiouve,  comme  fur  lapilofelle,  une  forte, 
de  kermès  ou  cochenille  fylveftre,  dont  on  fe  fert  en. 
teinture:  voyez  Kermès  6c  Cochenille.  Cette  racine 
pouffe  plufieurs  tiges  hautes  d’un  pied  6c  demi , rou-*.. 
geâtres , angtlleufes,  rameufes,  très-garnies  de  feuilles, 
arrondies,  dentelees  à leurs  bords,  rangées  comme  par 
paires  le  long  d’une  côte  grêle , rougeâtre  & velue  ; 
les  fommets  des  tiges  deviennent  chargés  de  petites, 
fleurs  purpurines  en  rofeà  quatre  quartiers,  ayant  en, 
leur  milieu  une  touffe  d’étamines:  ces  fleurs  font  de 
deux  fortes,  les  unes  ftériles  Sc  les  autres  fertiles  ; celles- . 
cî  ont  un  piftil.  Il  fuccede  aux  fleurs  fertiles  des  fruits 
à'  quatre  angles , grifàtres , contenant  quelques  femen- . 
ces  oblongues,  de  couleur  rouflatre , d’une  faveur.’ 
aftringente  & affez  agréable, 
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^ La  pimprenelle  fournit  fa  graine  en  été  : elle  eft  très- 
vivace,  & dure  lo'hg-tems  dans  les  jardins,  s’y  mul- 
tipliant de  femencc. 

'Cette  plante  eft  fort  en  ufagc  dans  les  cuifines , fur- 
tout  pour  les  falades  : on  peut,  à fon  défaut,  employer 
ki  grande  pimprenclle  des  prés , qui  aime  les  terrains 
gras  & un  peu  humides , & qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  la  petite  efpece  : elle  a le  goût  herbeux  & un 
peu  moins  falé.  C’eft  cette  pimprenelle  que  les  An- 
glois  nomment  burnet  & dont  la  culture  eft  fi  en  fa- 
veur depuis  quelques  années..  C’eft  une  plante  vivace 
qui  donne  une  nourriture  agréable  & falutairc  ait 
bétail.  ",  V 

Les  Botariiftes.ont  dofmé  le;nom  de  Pimprenelle 
$AHGVlsORBE,  pihipiiiellafarïgttiforlM,  minor,  kir - 
Jïita  Ëf  Icois  . à notre  pimprenelle  ordinaire,  comme 
étant  finguliérement  propre  à étancher  le  fang,  tant'à 
l'intérieur,  qu’à  l’extérieur:  cette  plante,  prifeen  tein- 
ture, eft  bonne  pour  ceux  qui  font  fujets  à la  gravelle  ; 
elle  a,  dit-on,  des  vertus  furprenantes  pour  nétoyer  les 
teins. 


PÏMPRENF.LLF,  SAXIFRAGE.  Voyez  Boucage. 

PIN,  pinus.  Les  pins  font  des  arbres  refineux  , 
grands,  droits  & d’une  utilité  infinie.  Dans  certains 
pays  il  y a des  forêts  entières  de  pins  : le  bois  de  ces 
arbres  bien  réfineux  eft  d’une  excellente  durée  ; on 
Remploie  en  charpente,  pour  les  bâtimens  de  mer, 
pour  des  pompes , & on  en  prépare  un  charbon  bien’ 
recherché  pour  l’exploitation  des  mines.  Les  Canadiens* 
font  de  grandes  pirogues  d’une  feule  piece , avec  les 
troncs  des  gros  pins  qu’ils  creufcnt.  Outre  ces  avan- 
tages , plufieurs  efpeces  de  pins  fournifient  de  la  refine 
feche  & liquide,  du  goudron,  du  brai  gras,  &c.  On. 
fait  auffi  avec  la  réfine  jaune  qu’on  retire  du  pin , en 
la  fondant  fur  une  meche,  une  efpece  de  chandelle  : 
ces  chandelles  répandent  une  lumière  foible  & roufle; 
elles  ont  d’ailleurs  une  odeur  très-défagréable , & 
elle  font  très-fujettes  à couler  ; cependant  les  pauvres 
gens  en  font  une  grande  confommatiori  fur  les  ports 
de  mer,"  parce  qu’elles  font  à bon  marché.  Ces  arbres 
ont  donc  d’une  fi  grande  utilité  , que  noirs  nous  arrê-' 
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terons  à en  faire  connoitre  les  efpeces  principales  d’a- 
près M.  Duhamel  ,•  & nous  dirons  un  mot  de  la  ma- 
niéré d’en  tirer  les  diverfes  fubftanccs  qui  fervent  pour 
la  marine. 

' En  général  les  pins  portent  des  fleurs  mâles  & des 
fleurs  femelles  fur  différentes  branches  du  même  pied  , 
ou,  félon  les  efpeces,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroilfent  toujours  aux  extré- 
mités des  branches , font  attachées  à des  filets  ligneux 
qui  partent  d’un  filet  commun  : elles  ne  font  com- 
pofées  que  d’étamines , & leur  afTemblage  forme  des 
bouquets  de  différentes  formes  & couleurs , fuivant  les 
efpeces  ; dans  les  unes  ces  bouquets  font  d’un  beau 
rouge;  dans  d’autres,  blancs  ou  jaunâtres.  I-orfqueles 
étamines  s’épanouiffent , il  en  fort  quelquefois  une  11 
grande  quantité  de  pouffiere , que  toute  h plante  & 
les  corps  voifi  s en  font  couverts.  Cette  pouffiere  pro- 
lifique confifte  en  globules  infiniment  petits,  comme 
foufres  & opaques.  Dans  le  tems  de  la  fleuraifon , 
qui  arrive  vers  la  nii-Mai  , la  pouffiere  des  étamines 
eft  portée  par  les  vents  & les  orages , fur  les  campagnes 
même  allez  éloignées  des  montagnes  qui  font  plantées 
de  pins , de  forte  que  le  terrain  paroit  alors  couvert 
d’une  couphe  de  pouffiere  de  foufre.  Ce  qui  a donné 
lieu  à des  erreurs  populaires.  Cette  pouffiere  eft  ap- 
pelle foufre  végétal , comme  celle  du  lycopodium , 
( voyez  à l’article  MOUSSE  ) & ne  fe  mêle  point  avec 
l’eau.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  auffi  à l’article  PtUIE  DE 
Soufre. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroiffent  indifféremment 
à côté  des  fleurs  mâles  , ou  à d’autres  endroits  du 
même  arbre  , mais  toujours  vers  l’extrémité  des  jeunes 
branches  : elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  prefque 
fphériques , rafTemblées  plufieurs  à côté  l’une  de  l’au- 
tre; & elles  font  d’une  très-belle  couleur  dans  plu- 
fieurs efpeces.  Ces  fleurs  font  formées  de  plufieurs 
écailles , fous  chacune  defquelles  eft  un  embryon  fur- 
monté  d’un  ftylet:  ces  embryons  deviennent  chacun 
un  noyau  , quelquefois  affez  dur , quelquefois  tendre , 
plus  ou  moins  gros , fuivant  les  efpeces.  On  trouve 
dans  ces  noyaux  une  amande  compoféc  de  plufieurs 
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lobés  : ce  font  ces  amandes  qu’on  nomme  pignons 
doux}  à mefure  que  ces  amandes  fe  forment,  les  peti- 
tes têtes  groffiflent  & forment  ce  qu’on  appelle  cônes 
ou  pommes  : ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros  ; les  uns 
font  longs  & terminés  en  pointe , les  autres  prefque 
ronds  & obtus. 

La  forme  des  cônes , telle  que  nous  Tenons  de  la 
décrire , paroîtroit  propre  à diftinguer  le  genre  des  pins 
d’avec  celui  des  fapins  : mais  comme  ces  formes  de  cô- 
nes varient  dans  certaines  efpeces  de  pins,  ainfi  que  la 
longueur  des  feuilles , qui  cependant  dans  le  plus 
grand  nombre  des  pins  font  étroites  & filamenteufes, 
on  les  diftinguera  mieux  des  fapins  & des  mélezes  , par 
les  cantfteres  fuivans;  & on  ne  confondra  pas  ces 
trois  genres  qui  font  très-rapprochés  les  uns  des  autres. 
Dans  toutes  les  efpeces  de  fapins , les  feuilles  n’ont 

Joint  de  gaine  à leur  attache , & elles  font  pofées  une 
une  lur  une  petite  faillie  ou  confole  qui  tient  à la 
branchî.  Les  feuilles  de  tous  les  pins  qui  s’étendent 
circularement  autour  des  branches , font  garnies  à leur 
bafe  dune  gaine  d’où  il  fort  tantôt  deux , tantôt  trois , 
quelqiefois  quatre  , & iamais  plus  de  cinq  ou  fiX 
Feuilles  : dans  quelques  efpeces  cette  gaine  tombe,  & 
elle  ns  paroit  plus , lorfque  les  feuilles  ont  acquis  leur 
longieur.  Dans  les  larix  ou  mélezes  , on  voit  toujours 
plus  de  fix  feuilles  qui  font  fupportées  par  un  mame- 
lon i(Tez  gros , & garni  de  quelques  écailles.  Un  ca- 
raéhre  qui  peut  encore  aider  à diftinguer  les  pins  & 
les  ûpins  des  mélezes , c’eft  que  les  fleurs  des  mélezes 
fe  nontrent  au  bout  des  branches , au  lieu  que  celles 
des  pins  & des  fapins  font  toujours  placées  vers  les 
exrémités  des  jeunes  branches.  Voyez  Sapin  & Mè- 
LEZE. 

Prefque  tous  les  pins  font  de  grands  arbres  ; ils  éten- 
drnt  leurs  branches  de  part  & d’autre  en  forme  de  can- 
ddabre  : ces  branches  font  placées  par  étages  autour 
dtine  tige  qui  s’élève  perpendiculairement  ; chaque 
étoge  en  contient  trois,  quatre  ou  cinq.  A mefure  que 
cît  arbre  croit,  les  branches  les  plus  baffes  fechent, 
ttmbent  & laiflent  à leur  place  des  nœuds  qui , dans  le 
tavail  du  bois,  fe  féparent,  enforte  que  l’on  diroit 
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que  ce  font  des  pièces  rapportées.  Les  fruits  relient 
au  moins  deux  ans  fur  les  arbres , avant  que  devoir 
acquis  leur  maturité.  Toutes  c>  s efpeces  de  pins  gatv 
dent  leurs  feuilles  pendant  l’hiver;  & leurs  graines  mi- 
fes  en  terre  lèvent  quelquefois  dès  la  première  année  , 
d’autres  fois  elles  font  deux  ou  trois  ans  à lever,-  ; ; 

L’efpece  de  pin  cultivé , nommé  aufti  pin-pignicr  ou 
franc-pin  , elt  un  arbre  très-touffu , dont  les  feuilles  font 
longues  de  cinq  à fix  pouces,  épaiffes , raffemblées 
deux  à deux  dais  une  gaine  commune;  les  fleurs  mâ- 
les forment  de  gros  bouquets  rouges»,  car  les  cônes 
ou  pommes  de  ces  pins  ont  quelquefois  jufqu’à  quatre 
pouces  & demi  de  longueur,  fur  quatre  pouces  de  \ 
diamètre;  ils  font  prefque  ronds.  Les  pignons  { aman- 
des de  pins  ) contenus  dans  ces  fruits,  font  gras,  fort 
durs;  ils  renferment  des  amandes  bonnes  à manger, 
foit  , crues,  foit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  dit 
qu’ils  foulagent  ceux  qui  font  epuifts  par  la  fréquence 
de  l’acte  venerien  : ils  augmentent  le  lait  & la  liqueur 
femipale.  On  en  fait  des  éniuliions  qui  conviennent 
aux  ph.thifiqties  & aux  perfonnes  attaquées  d*  toux 
invétérée  ; elles  facilitent  l’expeétoration , calnent  la 
toux,  détergent  & guériffent  les  ulcérés  coniunncan* 
des  glandes  bronchiales;  enfin  , on  en  retire  pu  ex- 
preffion  une  huile  qui  eft  suffi  douce  que  cele  de 
aioifettes  ; mais  ces,  amandes  font  fujettes  à fe  nncir 
& à'ïjauniren  vieiUftfant , alors  elles  font  pernicieafes. 

Dans  pluGeurs  pays  lorfqu’ellefi  font  récentes  v on 
en  /et  au  deflVrt.  Pour  les  retirer  des  cônes,  il  faut 
quelquefois  exnofer  ces  fruits  dans  un  four  chaid* 
alors  les  écaillés  s’ouvrent , ét  les  noyaux  s’en  déta- 
chent facilement.  Les  cônes  ou  pommes  de  pins  bnt 
réputés  falutaires  contre  les  rhumatifmes  & contr»  le 
feorbut , de  même  que  contre  la  gravelle  & les  affec- 
tions des  reins  & de  la  veffie  caufées  par  les  glaies 
qui  empêchent  le  paffage  libre  des  urines.  On  en  fut 
une  décoétion  dans  le  petit  lait.  Le  bois  de  cette  <û 
pece  de  pin  eft  aflez  blanc,  mais  médiocrement  réi- 
rieux.  On  cultive  cet  arbre  dans  plufieurs  Frovincts 
méridionales  de  l’Europe,  pour  en  recueillir  les  fruitsp 
Ü eft  très-propre -à  être  mis  dans  les  bofquets  d’hiver» 
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:à  Cailfe  de  l’agrément  de  fon  feuillage  qui  eft  d’un 
beau  vert.  On  voit  d’affez  beaux  arbres  de  cette  e£ 
:-pece  dans  le  jardin  du  Roi  à Paris  ; où  ils  ont  refiftéà 
d’affez  grands  hivers. 

L’efpece  de  pin  que  l’on  nomme  pin  maritime , a aufli 
les  feuilles  d’un  beau  vert:  il  donne  des  pignons  moins 
•gros  que  ceux  du  pin  cultivé.  Tl  eft  commun  prefque 
par-tout  le  Royaume  ; fon  bois  eft  employé  comme 
•celui  du  précédent , à faire  des  corps  de  pompes,  des 
planches,  &c.  il  donne  aufti  un  peu  de  réfine.  Le  pe- 
tit pin  maritime  différé  de  l’autre  en  ce  que  fes  fruits 
font  moins  gros,  fes  feuilles  plus  petites  & plus  cour- 
tes r il  eft  employé  au  même  ufage.  Il  y a une  efpece 
de  petit  pin  maritime,  que  l’on  nomme  fimplementprn 
dans  le  Briançonnois,  & quieft  très-réfineux. 

Le  pin  de  Genevk  ou  d’Écosse  , ou  PiN  SAUVA- 
GE , pinits fylvejtris  aut  pinalicr , a les  feuilles  très- 
courtes  8c  menues  : elles  fortent  deux  à deux  d’une  ga£ 
ne  commune;  les  fleurs  mâles  font  blanchâtres,  les  cô- 
nes font  petits  , prefque  pointus  ; ils  viennent  raffem- 
blés  par  bouquets  de  deux  , de  trois  ou  de  quatre  , pla- 
cés autour  des  branches  ; les  amandes  en  font  petites* 
Ces  arbres  font  vivaces , robuftcs  & agreftes  à l’excès , 
s’élèvent  très-haut  ; leurbois  eft  très-r  '-fineux.  A en  ju- 
ger par  les  fruits  qui  me  font  venus  de  Riga,  ditM: 
^Duhamel , c’eftavcc  cette  efpece  de  pin  qu’on  fait  les 
grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays;  & il  pa- 
roît  que  cet  arbre  croit  indifféremment  dans  la  zone 
glaciale  , dans  la  zone  torride  & dans  la  zone  tempe* 
rée.  Il  eft  dans  toute  fa  force  entre  foixante  & qua«- 
tre-Vingts  ans. 

Le  bois  de  l’efpece  ou  variété  nommée  ToRCHEPIM 
ou  Pin-Suffi?,  ou  Pin  de  montagne  du  Brianqon- 
nois  , pinus  mugo , eft  fi  réfineux  qu’il  en  eft  tranfpa- 
rent.  Les  Payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pourfaire  des 
torches  qui  brûlent  très-bien.  Le  Pinde  Haguenau aies 
cônes  un  peu  plus  longs,  plus  menus  8c  plus  pointus. 

* Le  Pin  a trois  feuilles  ou  Épineux  du  Cana- 
da, a le  bois  pliant,  fort  réfineux , d’un  grain  très- 
fin  : on  le  croît  plus  pefant  que  celui  de  Riga;  il  a- 
pcud’aobier  j & il  croit  très-haut.  U y a encore  pltu  . 
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fieurt  autres  efpeces  de  pins,  tels  que  le  pin-dpre , Te 

pin-gris,  le  pin-blanc  & le  pin. rouge.  L’efpece  de 
picea  a fruit  droit  & non  pendant,  que  les  Provençaux 
appellent  Jerento , eft  préférée  à tout  autre  pour  faire 
les  corps  de  violon  & des  autres  inftrumens  à cordes. 
Voyez  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers.  Il  y a auffi 
plufteurs  efpeces  de  pins  fauvages  connues  des  Ama- 
teurs.  Indépendamment  des  pins-rouges  çfl*  cornus  du 
Canada,  le  pin  de  Virginie  a les  cônes  herirtes  ou  épi. 
neux  , on  l’appelle  le  pin  de  Gerfey.  Le  pin  de  marais 
qui  ne  vient  que  dans  les  lieux  humides.  Le  pin-blanc 
ou  le  pin  du  Lord  Weymouthi  le  pinajhe  ou  a /oies  du 
Uriançonnois,  c’eft  le  timbre  des  Botaniftes.  Le  pin  à 
cinq  feuilles  eft , dit  M.  Haller  , Varole  des  Alpes , 
•dont  le  fruit  eft  de  bon  gofit,  & fert  même  d’aliment 
médicinal  dans  les  étifies.  Le  cedre  prétendu  de  Sibérie 
■eft,  félon  le  même  Obfcrvaceur,  la  même  plante,  au 
moins  il  en  approche  beaucoup.  Ses  fruits  partent 
pour  un  aliment  très-agréable.  Les  feuilles  de  ce  pin, 
pinusfoliis  quinis levibus , appelle  / iammets  en  Sibérie, 
ont  été  employées  avec  fuccès  fur  un  vailfeau  pour 
guérir  le  feorbut.  Gmelin. 

Il  eft  d’expérience  que  la  fouche  d’un  pin  qu’on  * 
abattu , ne  repourte  point  de  nouveaux  jets , comme 
font  beaucoup  d’autres  arbres;  mais  dans  les  forêts  de 

Î>ins , les  femences  qui  tombent  des  vieux  arbres  , 
es  renouvellent  naturellement.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  puirtfe  femer  des  bois  de  pins , & on  en  Terne  effec- 
tivement aux  environs  de  Bordeaux,  pour  avoir  de* 
futaies  dont  on  puirtfe  recueillir  de  la  réfine  & du  gou- 
dron , ou  plus  ordinairement  pour  fe  procurer  des  tail- 
lis qui  donnent  des  échalas  dont  on  fait  grande  con- 
fommation  dans  les  vignobles  du  Bordelois. 

H y a peu  d’arbres  , qui  foient  moins  délicats  fur  la 
nature  du  terrain  que  les  pins.  On  voit  de  très-beaux 
pins  dans  des  fables  fort  arides,  fur  des  montagnes 
feches , où  la  roche  fe  montre  de  toutes  parts.  Il  faut 
cependant  avouer  qu’ils  viennent  mieux  dans  les  terres 
légères , fubftantielles , & qui  ont  beaucoup  de  fond. 
Lorfqu’on  prend  foin  de  la  culture  des  pins,  on  ne 
doit  leur  couper  les  branches  que  d’année  en  année» 
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en  lesdégarniffant  par  le  bas;  car  ces  arbres  profitent 
d’autant  mieux  qu’ils  ont  plus  de  branches  à nourrit , & 
ils  ne  repouflent  jamais  de  nouvelles  branches  qui  puiG> 
fent  remplacer  celles  qu’on  a coupées.  Les  femences 
de  pins  croifient  au  mieux  femées  dans  des  brouflfail- 
les , prennent  à la  fin  le  defliis  , & étouffent  les  autres 
arbriffçaux  ; mais  ces  graines  ne  paroilfent  quelquefois 
qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  ans. 

Maniéré  de  retirer  le  fuc  réfneux  du  Pin , £*f  d en  fai- 
re diverfes  préparations  utiles  pour  la  Marine  & 

pour  les  Arts. 

Toutes  les  efpeces  de  pins  , & même  tous  les  pins 
de  la  même  efpecene  donnent  pas  une  égalequantité 
de  fuc  réfineux.  Il  eft  d’expérience  que  certains  pins 
donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  fuc , tandis 
que  d’autres  n’en  fourniflcnt  pas  un  demi-fetier.  On 
fait  que  cette  différence  ne  dépend  point  de  la  groffeur 
ni  de  l’âge  de  ces  arbres,  ni  même  de  la  nature  du  ter* 
rain;  mais  on  a remarqué  que  les  pins  qui  ont  l’aubier 
fort  épais , & ceux  qui  font  les  plus  échauffés  par  le 
foleil  en  fournifl'ent  davantage.  Les  efpecss  d’arbres 
dont  on  retire  ce  fuc  réfineux  , font  le pin-cipre , le 
pin-gris , le  pin-blanc , & le  pin-rouge. 

Pour  retirer  la  réfine  des  pins  en  grande  quantité  , 
on  choifit  les  arbres  qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  cir- 
conférence : on  fait  à leur  pied  un  trou  en  terre  de  huit 
à neuf  pouces  de  profondeur,  pour  recevoir  la  réfine. 
Dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans  l’arbre  mê- 
me , pour  y mettre  une  auge  qui  reçoit  la  réfine  : elle 
en  eft  plus  pure , il  eft  vrai  ; mais  de  cette  maniéré  on 
altéré  l’arbre.  Vers  la  fin  de  Mai  on  commence  à en- 
lever la  groffe  écorce  des  pins  jufqu’au  liber , de  la 
largeur  d’environ  fix  pouces  en  carré:  cette  écorce 
ne  donne  point  de  réfine,  & elle  empêcheroit même 
la  réfine  He  couler:  on  fait  enfuite  une  entaille  aux 
arbres.  La  première  fois  l’entaille  fe  fait  au  pied  de 
l’arbre,  & on  lui  donne  trois  pouces  en  carré  fur  un 
youce  de  profondeur.  Le  fuc  réfineux  commence  alors 
à fuinter  en  gouttes  très-tranfparentes  qui  Portent  du 
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corps  ligneux  & d'entre  le  bois  & l’écoree.  Ce  fùtf 
defcend  des  branches  vers  les  racines,  & il  ne  découle 
jamais  du  bas  de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud  , plus  le" 
foc  coule  avec  abondance;  il  cédé  entièrement  de' 
couler,  quand  au  mois  de  Septembre  les  fraîcheurs  fe 
font  fentir.  On  a foin  de  rafraîchir  les  entailles  tous 
ks  quatre  ou  cinq  jours  , afin  de  faciliter  l’ecoulement 
du  fuc.  La  plaie  qui , au  commencement  n’avoit  que» 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre  , fe  trouve  au  com- 
mencement de  Septembre  d’un  pied  & demi  de  lar» 
geur  fur  deux  à trois  pouces  de  profondeur. 

L’année  fuivantc  , on  fait  au  même  pin  une  entaille 
au-deflus  de  celle-ci , & les  arbres  ainli  entaillés,  lè 
font  quelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze 
pieds.  Dans  de  certains  pays  on  fait  les  entailles  à 
Côté,  & on  entaille  ainfi  de  fuite  l’arbre  dans  toute 
fa  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années  , on  refait 
des  entailles  fur  les  plaies  qui  ont  été  cicatrifées.  » 

Quoiqu’on  f'affe  les  entailles  allez  indifféremment  de 
quelque  côté  que  ce  foit , comme  c’eft  la  chaleur  qui 
fkit  couler  la  refîne , il  femble  qu’il  y auroit  plus  d’a- 
vantage de  choifir  le  côte  du  Midi  pour  fiùre  les  en- 
tailles. La  réfine  des  pins  à cinq  feuilles , e!f  plus  cou- 
lante que  celles  des  pins  à deux  & à trois  feuilles  $ 
il-femble  d’ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  le  milieu 
entre  les  pins  & les  melezes.  Lorfque  ces  arbres  font 
remplis  de  réfine  , on  les  nomme  torche  , & tsda  et» 
latin.  La  trop  grande  abondance  de  réfine  eft  une  ma- 
ladie propre  & particulière  au  pin  fauvage. 

Le  fuc  refineux  qui  découle,  cft  une  efpece  de  téré- 
benthine, moins  fine  à la  vérité  , moins  tranfparente,; 
fnoins  coulante  que  celle  qu’on  retire  du  fapin  & du 
méleze  ; elle  eft  aulfi  plus  âcre  & d’une  odeur  plus 
défagréable:  cependant  on  l’emploie  avecfuccès  dans 
quelques  emplâtres,  & fes  vertus  different  peu  de  cel- 
les des  térébenthines  du  fapin  & du  méleze.  Quand  ort 
a fuffifammentramaffé  de  ce  fucréfineux  , on  lui  donne 
une  cuiflon  qui  le  convertit  en  brai  fcc  ou  en  réfine.; 
On  pourroit  aulfi  diftiller  cette  térébenthine  avec  de 
l’eau,  pour  en  tirer  l’huile  effentielle  , qu’on  connoit 
en  Provence  fous  le  nqm-  d'efprit-de,  rase  j-  mais  elle 
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e ft  bien  inférieure  à celle  qu’on  tire  c^ela  térëbenthina 
du  lapin.  ^ » 

Lorfque  cette  fubftance  réfineufe  eft  bien  fondue  * 
on  la  paife  fur  un  grillage  recouvert  de  paille , afin 
de  la  purifier  de  toute  ordure  : nous  verrons  ci-aprè^ 
l’ufage  qu’on  fait  de  cette  paille.  Lorfque  cette  ma» 
tiere  eft  figée  , elle  eft  brune  & caftante  ; c’elt  ce  que 
l’on  nomme  le  brai  Jcc , dont  on  fait  plufieurs  fortes 
de  maftics  , qu’on  emploie  pour  les  carénés  des  vaif- 
féaux , & qui  peut  aufli  fervir  à faire  du  brai  gras.  f 

Quand  on  mêle  avec  de  l’eau  cette  fubftance  reft. 
neufe  cuite,  & qé’on  l’agite  fortement,  de  brune  qu’elle 
étoit , elle  devient  d’un  beau  jaune,  & on  la  nomme 
alors  dans  les  Forts  de  nier , rejïne.  Cette  réfine  fondue 
avec  de  l’huile , fert  à faire  une  forte  de  vernis  , dont 
on  enduit  les  mâts  & le  haut  des  vaifteaux.  „ 

Les  Sauvages  du  Canada  font  aufli  ufage  de  la  réfine 
des  pins,  pour  calfater  leurs  canots  d’écorce  ; leur  pré- 
paration , eft  bien  fimple , & Cendant  fuffilantc  pour 
rendre  leurs  canots  étanches.  Ils  ramaftent  la  réfine  qui 
découle  des  arbres  dont  l'écorce  a été  entamée  par  les 
griffes  des  ours  ; ils  la  font  fondre  dans  de  l’eau  , pren- 
nent la  plus  pure  qui  fumage,  la  pétrifient  & la  mâ- 
chent par  morceaux  ; ils  appliquent  cette  réfine  grafle 
fur  les  coutures  de  leurs  canots , enfuite  ils  l’étendent 
avec  un  tifon  allumé. 

11  n’y  a point  de  Province  dans  le  Royaume,  qui, 
fourniffe  autant  de  différentes  efpeces  de  réfine  de  pin, 
que  la  Province  de  Guienne  ; cet  arbre  y croit  dans 
les  landes  arides  & fablonneufes  , qui  s’étendent  de- 
puis Bayonne  jufques  dans  le  pays  de  Médoc;  & d’au- 
tre part,  depuis  le  bord  de  la  mer  jul'qu’au  rivage  de 
la  Garonne;  L’efpece  de  pin  de  ces  lieux,  eft  le  grand, 
& le  petit  pin  maritime.  Le  fuc  réfineux  qui  découle, 
depuis  le  mois  de  Mai  & le  mois  de  Septembre  dans 
des  auges  , & qui  par  conféquenteft  très-pur,  fe  nom- 
me galipot)  celui  qui  en  coulant  fe  feche  brufquement , . 
& fe  fige  le  long  des  plaies  de  l’arbre , fe  nomme  bar- 
ras. On  mêle  le  barras  avec  le  galipot , pour  faire  du, 
brai  fec  ou  de  la  réfine.  Nous  avons  dit  plus  haut,  la 
manière  dont  f«  préparent  ces  fubftanccs.  On  vend  : 
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Quelquefois  ce  mélange  de  galipot  & de  baras , lord 
qu’il  n’eft  pas  cuit,  fous  le  nom  de  poix  graffe  ; mais 
la  véritable  poix  grafle  6u  poix  de  Bourgogne , fc  tire 
dH  picea,&  eft  compofée  de  réfine  blanche  , fondue 
avec  de  la  térébenthine  & de  l’huile  de  térébenthine. 

Outre  ces  incifions  il  fort  encore  naturellement  de 
l’écorce  des  vieux  pins , & qui  font  prêts  à mourir,  des 
gouttes  de  refine  qui  fe  delfechent  & forment  des  grains 
que  l’on  emploie  quelquefois  au  lieu  d’encens  dans  les 
Eglifcs  de  campagne  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  encens 
madré  ou  encens  de  Village.  On  foupconne  qu’il  y a 
desperfonnes  qui  en  mêlent  avec  l’encens  du  Levant, 
& qui  emploient  auifi  le  galipot  avec  la  cire. 

Un  pin  bien  ménage  & de  bon  âge  fournit  de  la  ré- 
fme  pendant  quinze  ou  vingt  ans , & il  en  petit  donner 
douze  à quatorze  livres  par  an.  En  Provence  on  donne 
au  fuc  réfineux  qui  découle  par  incifion  au  pied  des 
pins,  le  nom  de perinne-vierge ; & la  plus  claire  & la 
plus  tranfparente  que  l’on  fait  découler  dans  un  autre 
trou  , feparé  du  premier  par  un  grillage  , fe  nomme 
bijon.  La  perinne-vierge  lorfqu’elle  eft  cuite,  eft  le 
brai  fec,  qu’on  nomme  raje  en  Provence.  L’huile  eflen- 
tielle  retirée  par  la  diftillation  , fe  nomme  eau  de  rafey 
& eft  d’ufage  pour  mêler  dans  les  peintures  commu- 
nes , afin  de  les  rendre  plus  coulantes  : ce  qui  refte 
dans  le  fond  du  vaiflfeau  eft  une  colophone , ou  ar- 
canfon,  ou  brai  fec. 

Préparation  du  Goudron  , du  Brai  gras , du  Noir  de 
fumée , & de  la  Poix  navale  ou  noire. 

On  retire  auifi  des  pins  le  goudron  qui  eft  une  fubf. 
tance  noitt  allez  liquide  qu’on  peut  regarder  comme 
un  mélangé  du  fuc  propre  , dilfous  avec  la  feve  de  cet 
arbre,  & qui  eft  noirci  par  les  fuliginofités,  lefquelles 
«n  circulant  dans  le  fourneau  fe  mêlent  avec  la  liqueur 
qui  coule  du  bois. 

Cette  matière  fe  retire  en  réduifant  le  bois  des  pins 
en  charbon , dans  des  fourneaux  conftruits  exprès  : la 
chaleur  du  feu  fait  fondre  la  réfine  qui  en  fe  mêlant 
avec  la  feve  du  bois , coule  au  fond  du  fourneau.  11  fuit 
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éelà  que  le  goudron  fe  trouve  fort  réftneux-,  quand 
on  charge  les  fourneaux  avec  des  morceaux  de  pins 
très  - gras  , & qu’il  eft  très-fluide  ou  peu  réfineuX 
quand  on  charge  les  fourneaux  avec  du  pin  maigre:  on 
n’obtient  de  cette  derniere  efpece  de  bois  qu’une 
feve  peu  chargée  de  réfine,  & qui  u’eft  pas  eftimée. 

Les  pins  blancs  font  ceux  qui  fournfflent  le  plus 
de  réfine  quand  on  leur  fait  des  entailles  , & les 
pins  rouges  fburniffent  le  meilleur  goudron  cepen- 
dant il  y a lieu  de  penfer  que  ce  oe  font  point  deux 
efpeces  d’arbres  différens , & que  cette  variété  de 
couleur  rouge  ne  dépend  que  de  l’âge  , de  la  na- 
ture du  terrain , & du  plus  ou  moins  de  réfine  que 
les  arbres  peuvent  contenir. 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que 
l’on  a fait  en  entaillant  les  pins  , de  la  paille  qui 
a fervi  à filtrer  le  brai  fec , des  feuilles  , des  mor- 
ceaux de  bois , des  mottes  de  terres  qui  font  imbues 
de  réfine  ; on  emploie  auffi  les  racines-fou  ch  es  des 
pins  abattus  ; enfin  toutes  les  parties  de  l’arbre  qui 
font  réfineufes , font  propres  à faire  du  goudron. 

On  compofe  une  efpece  de  poix  noire  folide , avec 
le  brai  fec  & la  poix  noire  liquide  , qui  eft  le  gou- 
dron ; & avec  cette  poix  noire  artificielle  , avec 
le  brai  fec  & le  fuif  de  bœuf , on  en  prépare  la 
poix  navale  dont  on  a coutume  d’enduire  les  vai& 
féaux  avant  de  les  lancer  à l’eau  ; mais  lorfque  ce 
mélange  de  différentes  poix  a refté  long-temps  fur 
les  vaiireaux  qui  navigent  , il  s’cnleve  par  écail-‘ 
les , c’eft  ce  que  l’on  appelle  alors  zopijja  '&  apo - 
diyma. 

En  faifant  le  goudron  on  peut  fe  propofer  deux  ob- 
jets , l’un  de  retirer  la  fubftance  réfineufe  ; lteaire  de 
faire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas  on  met  dans  le 
fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  & des  branches  J 
& dans  le  fécond  on  ne  choifit  que  le  cœur  de  l’arbre 

Îjui  eft  rouge , les  nœuds  & toutes  les  veines  réfineu- 
ès  ; par  ce  moyen  le  goudron  eft  beaucoup  plus  gras. 
On  retire  alors  un  bon  goudron  , à-peu-près  le  quart 
du  poids  que  l’on  a mis  en  bois  ; & pendant  que  le 
bais  fe  réduit  feu-à*pcu  ea  charbon,  le  goudron  coule 
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par  des  gouttières  dans  les  réfervotrs  pratiqués  pour* 
le  recevoir. 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils  , pour* 
pouvoir  le  tranfportcr  dans  les  ports  de  nier , où  il  s’en 
fait  une  grande  Confommation  pour  enduire  les  corda- 
ges qui  font  expofcs  à l'eau  , aulli  bien  que  les  bois- 
qu’on  en  revêt  en  place  de  peinture.  On  donne  aulli 
au  goudron  le  nom  de  turc,  de  brai  liquide  , & de 
poix  noire  liquide.  Les  peuples  qui  tirent  le  plus  d’avan-' 
tage  du  commerce  de  la  poix  , font  les  Qltrobothnicns* 
en  Suede.  Le  goudron  eit  déterfif  , réfolutif  & def- 
ficatif.  On  s’en  fert  pour  la  guérifon  des  plaies  des 
chevaux  , & contre  la  gale  des  moutons.  On  fait  com- 
bien les  Anglois  ont  prcconifé  l'uftfge  & les  grandes 
proprictcs  de  l’eau  de  goudron  , qu’ils  prétendent  être 
falutaire  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maux  invétérés  , 
& en  particulier  pour  les  ulcérés  du  poumon  , & pour 
les  incommodités  auxquelles  font  fujets  les  Gens  de 
JNler  ; mais  ce  remede  défagreablc  a prefque  perdu  tout 
fon  crédit.  Au  relie , voyez  l’Ouvrage  fur  le  goudron, 
du  célébré  Doéteur  George  Berkley , Evcque  de  Cloyne. 
On  attribue  à la  poix  navale  les  mêmes  vertus  qu’au 
goudron.  La  poix  noire  liquide  étant  repofee  afl’ex 
long-tems , il  nage  au  deflus  une  liqueur  noire , fluide, 
huileufe,  que  l’on  appelle  huile  de  poix  & huile  com - 
rnunç  de  cade.  ' • ; i - . t . > 

•Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirentle goudron  du  pin, - 
en  retirent  encore  , par  une  autre  opération  qui  elt  peu 
tjifferente  de  la  précédente , urie  autre  matière  qu’on 
nomme  brai  gras..  Au  mélangé  de  copeaux  réfineux  il*- 
ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de  la  colophone  ou  djo- 
brai  fec;,  ou  de  la  poix  feche.  11  importe  peu  que  ces 
fubftances  viennent  duméleze,  du  pin  ou  de  l’épicia;. 
on  emploie  par  préférence  toutes  ces  matières  quand- 
elles  font  chargées  de  feuilles  , ou  d’autres  faletés,  & 
on  y mêle  des  lits  de  bois  vert  & refineux."  La  réfino- 
fond , elle  fe  mêle  avec  la  feve  réfineufe  du  bois  , tout- 
fe  réunit  au  bas  du:  fourneau  où  le  brai  doit  prendre- 
un  certain  degré  de  cuiffon  ; c’eft  l’habileté  de  l’Ou- 
vrier de  favoir  cqnnoitrefau  jufte  Je  teins  où  il  Faut- 
le  laifTer  couler  ; alors  oa  eu  retire  unp  plus  grand» 
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quantité  de  brai  gras.  Mais  ce  brai  eft  moins  gras  que 
Celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  & dans  la 
composition  duquel  il  entre  du  fuif  de  bœuf. 

On  met  ce  brai  gras'dans  des  barils,  & on  le  tranC. 
porte  dans  les  Torts  de  mer  où  on  l’emploie  à carener 
ce  enduire  prefque  tout  le  corps  des  vailTeaux.  On  retire 
alors  du  fourneau  le  charbon  qui  y eft  relti  , (k  qui  eft 
très-eftimé  pour  l’exploitation  des  mines;  on  y ramafte 
encore  du  noir  de  fumee.  On  préparé  aulli  de  ce  noir 
de  fumee  à Paris  : pour  cet  effet  on  met  dans  une  mar- 
mite de  fer  des  morceaux  de  rebut  de  toutes  les  efpeces 
de  refinc:  on  y met  le  feu,  & enfuitc  on  ramafle  la 
fuie  qui  s’eft  attachée  aux  parois  de  la  chambre , qui 
doit  être  tapiifée  de  peau  de  mouton  ; cette  fuie  eft 
le  noir  de  fumée,  ou  le  noir  à noircir  dont  on  fait 
ufage  en  peinture , en  imprimerie  , &c.  Celui  qui  eft 
fait  avec  de  grottes  huiles  & grailles  brûlées,  eft  fort 
inferieur  au  precedent. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel  * 
qu’on  ne  peut  guère  planter  de  forêt  qui  foit  plus  avan- 
tageufe  aux  propriétaires,  que  celles  de  pin.  i°.  Cet 
arbre  peut  s elever  dans  les  fables  où  rien  ne  peut 
croître , <Sr  où  Ton  ne  peut  élever  que  de  mauvaifes 
bruyères.  26.  Le  pin  croit  fort  vite;  dès  la  deuxieme 
année  on  en  peut  faire  des  échalas  pour  les  vignes; 
& quand  il  eft  à l'âge  de  quin2e  ou  dix-huit  ans,  on 
peut  T'abattre  pour  brûler  : en  prenant  la  précaution 
de  l’ecorcer  & de  le  laitter  fécher  deux  ans,  il  n’a 
prefque  plus  de  maùvaife  odeur  ; fon  écorce  pilée 
fournit,  à ce  que  Ton  aflùre,  un  bon  tan.  A l’âge  de 
vingt-cinq  ou  trente  ans  , il  commence  à fournir  de  la 
réfine:  on  peut,  apres  en  avoir  tiré  un  profit  annuel 
pendant  trente  ans , abattre  Cet  arbre  pour  en  faire  du 
bois  Je  charpente , qui  eft  d’un  très-bon  fervice  : enfin 
toutes  les  parties  grattes  de  cet  arbre  peuvent  fournir 
du  goudron  & du  charbon. 

Les  pins  font  dans  toute  leur  force  à foixante  ou 
quatre-vingts  ans»  comme  les  chênes  à cent  cinquante 
ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaies 
de  pins  {onf-bien  plus  avantageufés  aux  propriétaires 
que  celles  de  chênes  , non  feulement  parce  qu’on  peut 
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les  abattre  deux  fois  contre  celles  de  chêne  une  , maïs 
encore  parce  que  les  futaies  de  pins  produifent  un 
revenu  annuel  bien  confidérable.  11  eft  fuprenant,  dit 
M.  Duhamel , que  les  propriétaires  de  grandes  plaines 
de  fable,  qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  bruyères, 
ne  penfent  pas  à y planter  des  forêts  de  pins , qui  n’exi- 
gent prcfque  aucune  dépenfe  : un  pere  de  famille  ne 
pourroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fes  en- 
fans.  D’ailleurs  on  a remarqué  que  l’air  imprégné  des 
Cxhalaifons  balfamiques  des  pins  eft  très-fal  utaire  aux 
phthifiques.  L’aubier  mou  du  pin  cultivé  fournit  au 
printems  en  Suède  un  mets  qu’on  dit  très-délicat. 

PIN  DU  LIBAN.  Voyez  Cedre. 

PINCE , chelifer  avt  chelipes.  Cet  infeéte  eft  ainfi 
nommé  à caufe  de  la  forme  de  fes  antennes  qui  reC- 
femblent  par  leur  extrémité  aux  pinces  fourchues  des 
crabes  désignées  en  latin  fous  le  nom  de  cliela.  La  pince 
eft  aptere  & a huit  pattes , deux  yeux  : fon  corps  eft 
large  & court  ; fa  démarche  & fa  maniéré  d’aller  à re- 
culons ou  de  côté  lorfqu’on  la  touche  ou  qu’il  s’agit 
d’éviter  quelque  objet  qu’elle  rencontre  & qui  lui  fait 
ombrage  , tout  defigne  fuffifamment  les  caraéteres  de 
cet  infeéte  qui  fe  trouve  dans  les  lieux  humides  fous 
les  pierres  , les  portes  des  maifons  peu  habitées  , fur 
les  vieilles  eaifles  & les  pots  à Heurs  des  jardins  ; il 
vit  de  poux  de  bois.  On  en  diftingue  deux  el’peccs  , 
l’une  appellée Jcorpion  araignée , voyez  ce  mot  ; ( cfelt 
Yacarus  cancro'ldcs  de  Linnaus  ) ; l’autre  , plus  petite  ; 
eft  la  pince  rouge  ( c’eft  Yacarus  longicornis  du  même 
Naturalifte.  ) Leurs  antennes  font  grottes  & articu- 
lées ou  à nœuds  arrondis.  M.  Pallas  traite  dans  fes 
Mélanges  zoologiques  de  Vacar us  marinus  ou  le poly- 
gonope  : voyez  ce  mot. 

PINCEAU  MARIN,  pcnicillus  marinus.  Les  Natu- 
ralises donnent  ce  nom  à une  efjjçce  'de  zoophytfe  , 
à caufe  de  la  reffemblance  gro(Tieré''tjü’iI  a par  une 
de  fes  extrémités  avec  le  pinceau  dés  Peintres  ; 'fc*eftun 
tuyau  dur  , comme  coriace  , attàché  aùx  fochttspar 
une  matière  molle,  de  forte  qu’il  peut  être  qà  & là 
le  jouet  des  vagues.  Au  dedans  de  ce  tuyau  il  y aune 
fubftancccharnuc , brune-jaunâtre , qui  fc  répand  çonfe 
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me  une  peinture  fort  délayée:  on  trouve  cet  animal 
aux  environs  des  rochers  de  S.  Honorât  de  Lérins. 
Gefner  (de  aquat.  pag.  gi8-)  regarde  le  pinceau  de 
mer  comme  un  teftacée , à caufe  de  la  dureté  de  fon 
tuyau;  mais  nous  ne  le  regarderions  au  plus,  d’après 
celui  que  nous  avons  trouvé  vers  les  parages  de  Cette 
en  Languedoc,  que  comme  un  molîufque  cartilagi- 
neux: peut-être  que  Gefner  veut  exprimer,  fous  le 
nom  de  pinceau  marin  le  tuyau  de  mer  connu  fous  le 
nom  d ’arrofoir,  & alors  c’eft  une  coquille,  c’eft-à- 
dire,  un  teftacée:  voyez  au  mot  Vers  a tuyau.  2VL 
Bertrand , Ditfion.  Oryftologiq.  dit  avoir  vu  un  pin- 
ceau folfile. 

PINÇON  ou  PINSON,  fringiüa.  Nom  donné  a de 
petits  oifeaux  de  paffage  du  genre  du  moineau , & dont 
on  diftingue  beaucoup  d’efpeces  ; les  marques  caraété- 
riftiques  de  cet  oifeau  font  d’avoir  le  bec  conique  & 
pointu , quatre  doigts  fimples , dont  trois  devant  & un 
derrière.  Voici  la  notice  des  differentes  fortes  de  pin- 
çons les  plus  connus. 

i°.  Le  Pinçon  simple  , fringiüa  vulgaris.  Selon  M. 
Linnœus , il  différé  du  pinçon  de  montagne  par  fes 
taches  pourprées  ; on  diftingue  auffi  le  mâle  de  fa  fe- 
melle par  fa  poitrine  rouge  : cet  oifeau  a le  bec  aigu , 
fort,  de  couleur  de  plomb,  la  tête  grilâtre,  tout  le 
plumage  fupérieur  d’un  cendré  vert,  excepté  le  cou 
& la  poitrine,  qui  eft  de  couleur  de  rouille;  les  ailes 
font  noires -bleuâtres  , chargées  d’une  triple  tache 
blanche.  ...  - 

Le  pinçon , dit  Albin  , eft  un  oifeau  qui  fait  fon  nid 
contre  un  arbre,  & le  conftruit  avec  de  la  mouffe 
verte,  de  menues  brouffaillcs  & du  crin  de  cheval:  il 
pond  fix  ou  fept  œufs,  & engendre  deux  ou  trois  fois 
chaque  année  ; il  eft  hardi;  fa  nourriture  confifte  en 
grains.  Le  pinçon  paroit  changer  de  couleur , car  le 
mâle  a quelquefois  là  tête  bleuâtre  & le  dos  rougeâtre  * 
avec  un  mélange  verdâtre.  Cet  oifeau  chante  beau- 
coup plus  en  hiver  qu’en  tout  autre  tems  ; fon  ramage 
eft  agréable  & imite  celui  du  roffignol  : il  quitte  les  bois 
l’hiver  pour  venir  dans  les  campagnes  fc  nourrir  de 
vers , de  fanences  de  raves , de  chardons , &c.  On  là 
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prend  à la  paflee  durant  tout  le  mois  d’O&obre.  Il 
pince  fi  fortement  les  doigts  avecfon  bec,  qu’il  en  fait 
fortir  du  fang.  , 

2*.  Le  Pinçon  de  montagne  ou  des  Ardennes, 
fringilla  montana  eut  montifringilla.  Il  y a la  grande 
& la  petite  efpece.  La  première  eft  un  peu  plus  grande 
qu’une  alouette;  le  foniniet  de  la  tcte  eft  d’un  brun 
entremêle  de  jaune  & de  blanc;  le  dos  eft  d’un  jaune 
obfcur;  la  gorge,  la  poitrine  & la  naiffance  des  ailes 
font  d’un  beau  châtain  clair  ; le,  ventre  & les  cuiiîes 
font  de  couleur  blanche;  les  ailes  font  un  mélange  de 
noir,  déjeuné,  de  vert  & de  blanc;  la  queue  eft  four- 
chue ; les  jambes , les  pieds  & les  griffes  font  noirs  ; 
la  griffe  de  derrière  eft  la  plus  longue , de  même  que 
dans  l’alouette. . 

Le  petit  pinçon  de  montagne , nommé  par  quelques- 
uns  paijj'e  de  bois  ou  moineau  de  bois , a le  bec  en  for- 
me d’entonnoir:  la  couleur  du  plumage  depuis  la  tête 
im  u’au  milieu  du  dos , reffemble  à celui  de  l’étour- 
neau , qui  eft  noirâtre  ; les  bords  des  plumes  font  cen- 
drés, rougeâtres;  la  gorge  eft  orangée,  & le  ventre 
blanchâtre;  les  dards  des  plumes  font  en  partie  blan- 
châtres, tout  le  refte  eft  noirâtre  & jaune;  la  queue  eft 
noire,  mêlée  de  blanc  & de  rougeâtre.  - ’■  ,ù 

Il  y a’aufli  le  pinçon  à ailes  & queue  noires,  frin- 
gilla fylvaticai  le  pinçon  brun , le  pinçon  blàni  le 
pinçon  à collier , le  pinçon  huppe,  le  pinçon  de  neige  ou 
la  niverolle,  le  petit  pinçon  roiçge.  Tous  ces  pirtçons 
font  d’Europe. 

. En  général,  la  couleur  du  plumage  de  ees  oifeaux 
çft  peu  confiante.  On  voit  encore  dans  les  cabinets  des 
Curieux  d’oifeaux , le  pinçon  à huppe  de  couleur  defeus 
il  fe  trouve  dans  le  Northland.  Le  pinçon  royal  eft  le 
gros  bec  de  Belon , voyez  Gros  BEC:  il  vole  en  trou- 
pe , fa  voix  n’eft  pas  forte.  Le  pinçon  violet  a lé  ventre 
& les  pieds  gris  : celui  de  Bahama  a la  tête , la  gorge 
& le  dos  noirs  avec  une  raie  blanche  au  deffus  & au 
deffous  de  l’œil , & une  tache  jaune  fous  le  bec  ; la  poi- 
trine & le  ventre  font  orangés;  le  deffus  du  cou  & du 
croupion  d’un  rouge  obfcur , les  ailes  & la  queue  gri-  % 
velaes.  Le pinçon  tricoter  a la  tête  & le  cou  d’un  bleu. 
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d'azur , la  poitrine  & le  ventre  de  couleur  de  feu , le 
dos  & le  deflus  des  ailes  verdâtres.  Albin  donne  en- 
core  la  defeription  du  grand  & petit  pinçons-pies  de 
montagne  ,lefquclsfe  trouvent  dans  la  province  d'Eflex 
êi  au  nord  d’Yorck-Shire.  Kolbe  dit  qü’il  fe  trouve  au-, 
tant  d’efpeces  de  pinçons  au  Cap  de  Bonne-Efperance 
qu’en  Europe,  il  donne  même  la  defeription  d’un  pin- 
çon que  nous  n’avons  pas  dans  notre  pays  ; en  hiver  fes 
plumes  font  toutes  cendrées , elles  lui  tombenten  été  , 
& il  prend  alors  un  nouveau  plumage;  le  cou  & le  dos 
font  d’un  beau  ponceau , mais  la  tête  le  ventre , les 
ailes  & la  queue  font  noirs;  fon  bec  eft  Court,  large, 
pointu  & jaune  : il  façonne  fon  nid  d’une  maniéré  re- 
marquable; il  fe  fertde  petits  rejetons  d’arbres  ou  de 
buiflons  qu’il  entrelace  fort  artiftement avec  du  coton: 
on  y voit  deux  apparcemens  l’un  fur  l’autre,  Sciln’ya 
qu’une  feule  entrée;  le  mâle  loge  dans  la  chambre  d’en- 
haut,  & la  femelle  dans  la  chambre  d’en  bas.  Kolbe  dit 
qu’il  n’y  a point  d’endroit  au  Cap  où  il  y en  ait  plus 
qu’aux  environs  du  banc  des  moules.  La  Virginie  , la  Ja- 
maïque, la  Caroline  & la  Chine  offrent  aulfi  des  pin- 
çons d’une  couleur  très-agréable  : on  diftingue  1 e pin- 
çon à collier  des  Indes , &l e pinçon  frijc  d Angola;  il 
eft  jaune  & noir. 

PINÇON  DE  MER , plautus  minimus  procellariits. 
Voyez  Petrel. 

■ PINÉ  - A-BSOtJ  ou  PENO-ABSOU.  Arbre  nommé 
ainfi  parles  Sauvages  de  l’Amérique.  Son  fruit,  qui  eft 
de  la  grofïeur  d’4ine  Orange,  eft  le  plus  dangereux  de 
tous  les  poifons:  il  contient  fix  ou  dix  noyaux  qui 
font  femblables  à îlôs  aniandes , maisun  peu  plus  lar- 
ges:. lesv  Sauvages  fe  fervent  de  leur  Jus  pour  guérir 
les  bleftùres.  La  huppe  d’Inde  fe  nourrît  de  ce  fruit  fi 
redouté.  L’écorce  du  piné-abfou  eft  odorante; Tes  feuil- 
les refTemblent  à celles  du  pourpier,  mais  elles  font 
plus  épaiîTes.  Confultez  Thevet. 

PINEAU.  Efpece  de  palmier  de  la  Guiane;  il  vient 
aîfez  droit  ; il  a quatre  pouces  de  diamètre  ; il  ne  porte 
fes  feuilles  qu’au  fommet  : fon  bois  eft  roide  & ferré  ; 
il  fe  fend  aifément  en  quatre  quand  il- eft  bien  mûr  & 
après  avoir  été  tronçonné  de  la  longueur  néceflaire 
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aux  planches  qu’on  en  veut  tirer  pour  les  planchers 
on  en  faitaufli  des  lattes.  JVlais  ce  qui  doit  lui  donne* 
un  plus  grand  mérite  aux  yeux  de  l’habitant,  c’cft  qu’é- 
tant coupé  de  la  largeur  des  chemins  qu’on  veut  ren- 
dre pratiquables , il  remplit  parfaitement  cet  objet. 
Toutes  fortes  de  pineaux  font  utiles  ; ceux  qui  vien- 
nent dans  les  marécages  font  les  meilleurs  pour  les 
cafés  , & les  autres  pour  les  chemins.  Alaif.  Rujiiq.de 
Cayenne.  ,,  . 

PINGOUIN.  Oifeau  fingulier  de  l’Océan  Méridio- 
nal: voue»  Penguin. 

PIN1P1NICHI.  Petit  arbre  des  Indes  afTez  fembla- 
ble  au  pommier:  il  jette  par  les  incitions  qu’on  lui  fait 
un  fuc  laiteux  & vifqueux , qui  purge  violemment  par 
le  ventre  la  bile  & les  férofites , à la  dofe  de  trois  à 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lc'mery  dit  que  fi  pendant 
l’opération  on  boit  du  bouillon  ou  quelque  autre  li- 
queur, fon  a&ion  eft  d’abord  arrêtée:  il  faut  s’abfte- 
nir  aulfi  de  dormir  dans  le  teins  qu’il  agit. 

M.  de  Rome  de  l’Islc  nous  a afiuré  que  ce  que  l’on  dit 
ici  du  fuc  du  pinipinichi , convient  allez  à celui  d’un 
petit  arbriifeau  des  Indes , dont  les  branches  molles  , 
articulées  & de  la  grofleur  d’une  plume  à écrire , pouf, 
fentles  unes  fur  les  autres  fans  aucune  feuille.  Les  Ma- 
labares  le  nomment  kali  ; c’eft  une  efpece  d’euphor- 
bier  dont  le  fuc  cauflique  eft  neanmoins  employé  aveo 
fuccès  dans  l’Inde  Orientale  pour  la  cure  de  la  vérole. 
Le  même  Obfervateur  dit  que  la  découverte  de  ce  re- 
mede  a été  faite  depuis  quelques  années  par  un  pauvre 
Indien  de  Pondichéry , dont  le  corps  tomboit  en  fpha- 
cele:  ce  miférabie  regardant  fon  mal  comme  incura- 
ble & abandonné  des  Officiers  de  fanté,  réfolut  de 
fe  procurer  une  prompte  mort  pour  mettre  fin  à fes 
douleurs  ; il  mangea  des  branches  de  ce  kali , croyant 
s’empoifonner  : mais  il  ne  lit  que  fe  procurer  une  abon- 
dante évacuation  par  haut  & par  bas , après  laquelle 
fe  fentant  au  contraire  foulage  , il  en  continua  l’ufage 
falutaire  pendant  quinze  jours,  terme  où  il  fe  trouva 
parfaitement  guéri.  Depuis  cet  événement  fingulier  & 
notoire  dans  le  pays , pluficurs  Chirurgiens  François 
dans  l’Inde  emploient  çc  kali  avec  fuccès  dans  ces  for- 
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tes  de  maladies.  M.  Carrer e entr’autres  l’adminiftre,  dit- 
on  , très-heureufement.  . 

fcjPINNE-MARINE , ou  Nacre  de  Perles  de  Pro- 
vence, ou  AIGRETTE, pinna-marina,  eft  un  coquillage 
bivalve,  & le  plus  grand  du  genre  des  moules  triangu- 
laires. Voyez  Moule.  On  le  trouve  près  des  côtes  de 
Provence  & d’Italie,  & dans  les  mers  des  Indes:  il  y 
a de  ces  coquilles  qui  ont  jufqu’à  deux  pieds  & demi 
de  longueur;  & elles  ont  dans  l’endroit  le  plus  large, 
environ  le  tiers  de  leur  longueur.  Chaque  battant  eft 
aplati  & arrondi  par  en  haut,  fort  pointu  , triangulaire 
par  le  bas,  rude,  allez  inégal  en  dehors , lifte  en  dedans 
& moins  bombé  que  les  autres  moules.  Ces  moules 
font  nacrées  en  dedans  vers  le  haut,  de  couleur  rouge 
orangée  , ou  gris  de  lin  nué  de  pourpre  dans  le  relie. 

Les pinnes-marines  different  moins  des  moules  par  la 
grandeur  de  leur  coquille  , que  par  la  fineffe  & le  nom- 
bre de  certains  fils  bruns  qui , en  les  attachant  aux  ro- 
chers, les  retiennent  dans  une  fituation  fixe  , les  met- 
tent à l’abri  du  roulis  des  flots , fur-tout  dans  le  tems 
des  tempêtes , & leur  fervent  à attirer  le  limon.  Ces 
fils  , dont  nous  avons  parlé  au  mot  biJJ'us , font , dit 
Rondelet -,  par  rapporta  ceux  des  moules,  ce  qu’eftle 
plus  fin  lin  par  rapport  à i’étoupe.  M.  de  Rcaumur  dit 
que  ces  fils  ne  font  guere  moins  fins  & moins  beaux  que 
les  brins  de  foie  filés  par  les  vers;  ainTi  appelle-t-il  les 
pinnes-marines , vers  à foie  de  mer.  On  fait  à Palerme, 
avec  ces  fils,  des  étoffes.. & divers  autres  beaux  ouvra- 
ges : ces  fils  , appelles  en  Corfe  poil  de  nacre,  font  tout 
l’objet  de  la  pêche  , & deviennent  une  foie  propre  à 
divsrfes  fabriques.  Cette  pêche  fe  fait  aux  mois  d’ Avril 
& de  Mai , à Meffiae , Pal  errac , Syracufe , Smyrne  & 
dans  les  parages  de  l’ile  Minorque.  11  faut  un  nombre 
confidcrable , de  pinnes-marines  pour  fabriquer  une 
paire  de  bas:  rien  aulli  n'égale  la  délicatcffe de  ce  fil , 
unique  dans  fon  genre  ; il  eft  fi  fin  qu’on  peut  fans 
peine  renfermer  dans  une  tabatière  d’un  médiocre  vo- 
lume une  paire  de  bas  qui  en  feroit  fabriqué.  En  1754. 
on  prefenta  au  Pape  Benoit  XIV.  de  ces  mêmes  bas, 
qui  malgré  leur  fineffe  extrême  garantiffoient  la  jambe 
du  froid  & du  chaud.  On  voit  à Tarente  & à Palerme 


Digitized  by  Google 


40  PIN 

quantité  de  manufactures  occupées  i mettre  en  œuvre 

les  fils  de  ces  teltacées. 

Les  Pêcheurs  difent  que  pour  retirer  du  fond  de  l’eau 
les  pinnes-marines , ou  plumes , ou  nacres , il  faut  cafi'er 
cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  a Toulon  à quinze  , 
vingt  & plus  de  trente  pieds  fous  l’eau,  avec  un  inftru- 
ment  appelle  crampe  : c’eft  une  efpece  de  fourche  de  fer 
dont  les  fourchons  font  perpendiculaires  au  manche  : 
ils  ont  chacun  environ  huit  pieds  de  longueur,  & laif. 
fent  entr’eux  une  ouverture  de  fix  pouces  dans  l’en- 
droit où  ils  font  le  plus  écartés  : la  longueur  du  manche 
de  la  crampe  eft  proportionnée  à la  profondeur  où  l’on 
veut  chercher  les  pinnes  ,•  on  les  failit,  on  les  détache 
& on  les  enleve  avec  cet  infiniment.  La  houppe  rie  foie 
part  immédiatement  du  corps  de  l’animal:  elle  fort  de 
la  coquille  par  le  côté  où  elle  s’entr’ouvre , environ  à 
quatre  ou  cinq  pouces  du  fommet , ou  de  la  pointe  dans 
les  grandes  pinnes. 

‘ Nos  mers  ne  nous  fourniffent  point  de  coquillages  à 
deux  battansaufïî  grands  que  la  pinne-marine.  Il  a paru 
à M.  de  Re'aumur  ( Mr'm.  de  F Acad,  des  Scierie.  1 7 1 r. 
p.2i6i  ^ 1 7 1 7, jo.  177  &fuiv.  1 le  plus  propre  de  tous 
les  coquillages  pour  éclaircir  la  formation  des  perles. 
Voyez  ce  mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  differentes 
couleurs,  grifàtres  ou  plombées,  rouffes  ou  jaunes, 
noirâtres  & en  forme  de  poire. 

M.  d ' Argenville  diflingue  trois  fortes  de  pinnes  , 
i°.  celles  de  la  grande  efpece,  qui  font  rouges  en  de- 
dans , & qui  ont  des  perles  nacrées  & rougeâtres , 
femblables  à la  matière  de  la  coquille:  il  y a de  ces 
coquillages  qui  pefent  jufqu’à  quinze  livres.  C'eü.Yaftura 
des  Vénitiens. 

20,  Celles  de  la  petite  efpece.  11  y en  a qui  font 
minces , papyracées , de  couleur  de  corne , un  peu 
nuancées  de  fauve. 

3°  Celles  qu’on  appelle perna  ou  jambon  : elles  font 
garnits  de  pointes  dans  leurs  cannelures  ; & ce  qui  eft 
fort  fingulier , c’eft  que  les  bords  de  leurs  coquilles 
font  plus  épais  du  côté  qu’elles  s’ouvrent  que  vers  la 
charnière:  voyez  Jambon. 

L’animal  qui  habite  la  pinne-marine  ne  fe  montre 
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que  très-peu  , parce  que  fes  deux  battans  ou  valves  ne 
s’ouvrent  prefque  pas  ; fon  Commet  eft  en  bas  ; fou 
extrémité  la  plus  large  eft  oppofce;  il  eft  retenu  dans 
fa  coquille  par  quatre  mufcles  vigoureux  & placés  aux 
extrémités  des  valves  ; la  coquille  n’a  point  de  char- 
nière , mais  un  ligament  aplati  & noirâtre , qui  régné 
jufqu’à  la  moitié  des  battans. 

Ce  coquillage  a pour  ennemis  les  polypes  à huit 
pattes  de  la  Méditerranée  ; car  dès  qu’ils  la  voient 
béante,  ils  s’en  approchent,  & la  dévorent , un  feul 
fuffit  pour  la  détruire  : heureufement  pour  elle  que  le 
. pinnotere  à qui  la  pinne-marine  donne  l’hofpitalité , 
l’avertit  de  l’approche  de  fes  ennemis  : voyez  Pix- 
NOTERE. 

PINNITE  , pinnites.  On  appelle  ainfi  des  efpeces  de 
moules  de  mer  connues  fous  le  nom  de  pinnes-marines , 
& que  l’on  trouve  pétrifiées  ou  enfevelies  dans  l’in- 
térieur de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré  de  grands 
fragmens  dans  les  carrières  de  craie  de  Moulignon  , à 
deux  lieues  de  Paris. 

PINNOTERE , pinno  - p/iylax , eft  une  efpece  de 
petit  cancre  nud  comme  Bernard  FHermite , mais 
pourvu  de  très-bons  yeux  : c’eft  le  fatellite  de  la  pinno. 
marine  ,•  ils  vivent  & logent  enfemble  dans  la  même 
coquille  qui  appartient  à la pinne  : quand  elle  a befoin 
démanger,  elle  ouvre  fes  valves  , & envoie  fonfidele 
pourvoyeur  à la  picorée;  mais  s’il  apperqoit  le  poulpe, 
il  revient  précipitamment  auprès  de  fon  hôteffe  aveu- 
gle & dont  les  autres  fenjs  ne  fiant  pas  fort  exquis, 
pour  l’avertir  du  danger;  de  forte  qu’en  refermant  fes 
valves , elle  évite  alors  la  fureur  de  fon  ennemi  ; il 
lui  en  coûteroit  la  vie  : enfin  quand  il  eft  chargé  de 
butin , il  fait  un  petit  cri  à l’endrotaoù  elle  s’ouvre  ; 
la  porte  s’ouvre , le  locataire  entre  aufli-tôt,  & alors 
les  deux  amis  partagent  entr’eux  le  butin  : ils  font 
chambrée  enfemble.  Te  lavant  M.  Haffelquift  prétend 
avoir  obfervé  cette  admirable  induftrie , lors  de  fon 
voyage  en  Paleftine. 

PINNULAIRE,  pinnularia.  On  appelle  ainji 
la  nageoire  ou  l’aileron  d’un  poiffon  foffile  ou  pé- 
trifié.- • • • . : • 
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j PINSON:  voyez  Pinçon. 

PINTADE  ou  PEINTADE,  meleagris.  Genre  d’oi- 
feau  ainfi  nommé  de  fon  plumage  qui  paroit  être  pein,t 
de  taches  blanches  & noires.  Les  œufs  de  la  pintade 
reffemblent  à fon  plumage  par  leur  couleur;  & comme 
cet  oifeau  a tous  les  attributs  & toutes  les  qualités 
des  poules , crête  , bec  , plumage  , ponte  , couvée , 
foin  de  fes  petits , &c.  on  lui  a donné  le  nom  de  poule , 
avec  une  épithete  prife  du  pays  où  elle  naît , qui  eft 
l’Afrique:  on  l’appelle  poule  $ Afrique,  de  Barbarie , 
de  Tunis , de  Nurnidie , de  Guinée , de  Mauritanie , 
de  Pharaon  , à' Egypte,  perdrix  des  Terres- Neuves  ; 
on  l’appelle  quetele  dans  le  Congo  : cet  oifeau  qui  eft 
aufli  défigné  fous  le  nom  de  mélcagrides  dans  quelques 
Auteurs  , eft  extrêmement  vif,  inquiet  & turbulent  ; il 
court  avec  une  vîtelfe  extraordinaire  & ne  vole  pas 
fort  haut  ; cependant  il  fe  plait  à percher  la  nuit  fur 
les  toits  & les  arbres.  Son  cri  eft  aigu , perçant , défa- 
gréable  & prefque  continuel  : du  refte  , la  poule  pin- 
tade eft  d’une  humeur  quereleufe  ; cet  oifeau  veut 
dominer  dans  la  baffe -cour,  même  fur  les  poules 
d’Inde  ; il  leur  en  itnpofe  par  fa  pétulance;  la  dureté 
de  fon  bec,  & l’agilité  de  fes  mouvemens  la  font  re- 
douter de  toute  la  gent  volatile  ; fa  maniéré  de  com- 
battre eft  à peu  près  femblable  à celle  que  Sallujie  attri- 
bue aux  Cavaliers  Numides:  “ Leurs  charges  , dit-il, 
»,  font  brufques  & précipitées  ; fi  on  leur  rélifte  , ils 

tournent  le  dos , &uninftant  après  font  volte- face  : 
„ cette  perpétuelle  alternative  harcelle  extrêmement 
„ l’ennemi  : ” les  pintades  qui  fe  Tentent  du  lieu  de  leur 
origine,  ontconfervé  le  génie  Numide.  Les  coqs-d’Inde 
glorieux  de  leur  corpulence , s’avancent  contr’elles 
avec  fierté  & gravités;  mais  celles-ci  les  défolent  par 
leurs  marches  & contre-marches  ; elles  ont  plutôt  fait 
dix  tours  & donné  vingt  coups  de  bec  que  les  coqs- 
d’Inde  n’ont  penfé  à fe  mettre  en  défenfe. 

Il  y a beaucoup  de  variétés  dans  la  race  des  pin- 
tades , ainfi  qu’il  le  paroit  par  les  différentes  deferifv 
tions  que  divers  Auteurs  en  ont  données. 

Les  pintades  font  à-peu-prçs  de  la  grandeur  & de  la 
figure  de  nos  poules  domejiiques ,•  mais  elles  qnt  la 
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queue  baiflee  comme  la  perdrix,  & fur  le  dos,  une 
efpece  de  bofle  formée  par  le  repli  des  ailes  : elles 
ont,  comme  les  poules,  deux  appendices  membra- 
neufes  de  couleur  de  chair  , qui  leur  pendent  aux 
deux  côtés  des  joues  : tout  le  plumage  n’eft  que  de 
deux  couleurs,  blanc  & noir;  les  taches  du  plumage 
font  prefque  par-tout  d’une  forme  ronde  & régulière, 
comme  lenticulaire , excepté  aux  ailes  , où  elles  font 
alongées , & comme  par  bandes  ; on  voit  cet  oifeaii 
très-bien  repréfenté  & exa&ement  décrit  dans  le  Re- 
cueil des  Mcm.  de  F Acad,  des  Sciences.  Tome  III.  Part. 
II.  fes  jambes  font  couvertes  de  petites  plumes  marque- 
tées, couchées  & comme  collées  fur  la  peau;  la  tête 
eft  fans  plumes  ; la  paupière  fupérieure  a de  longs  poils 
noirs , qui  fc  relevent  par  en  haut  ; au-deflus  de  la 
tête  , il  y a une  crête  ou  une  forte  de  cafque  qui  tient 
de  la  nature  d’une  peau  feche,  ridée  , d’un  fauve  brun 
& relfemblant  intérieurement  à une  chair  defféchée,  & 
endurcie  comme  du  bois.  La  pintade  a le  bec  un  peu 
rougeâtre  & femblable  à celui  de  nos  poules  ; la  peau 
des  paupières  eft  bleue  chez  les  mâles , & rouge  chez 
les  femelles  ; fon  cou  eft  court  ; les  pieds  font  bruni, 
très;  le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  eft  uni  par  une 
efpece  de  membrane  ; le  doigt  de  derrière  eft  court,  & 
les  mâles  n’ont  point  d’ergot  au  derrière  dù  pied. 
Selon  les  experts  en  bonne  chere  , la  pintade  eft 
comptée  parmi  les  meilleurs  gibiers  : c’eft  un  oifeau 
des  champs  comme  la  perdrix  , & 'il  paroit  dans  nos 
climats  chercher  moins  les  lieux  aquatiques  que  les  fai- 
fans  mêmes  : elle  aime  mieux  pondre  & couver  dans 
les  haies  épaifTes  8c  les  broufTaillcs , que  dans  le  pou- 
lailler : elles  pondent  beaucoup  d’œufs , 8c  les  meres 
dans  nos  climats  abandonnent  fouvent  leurs  petits  : en 
font-elles  autant  dans  leur  pays  natal?  non  fans  doute;  la 
Nature  agit  plutôt  en  mere  qu’en  marâtre.  On  trouve 
des  pintades  marrones  en  Amérique  ; les  Génois  les  y 
portèrent  avec  les  premiers  negres  en  1^08.  fl  y en  a 
dans  la  Jamaïque  , à poitrine  blanche.  Le  coq  pintade 
produit  avec  la  poule  domeftique  ; mais  c’eft  une  ef- 
pece de  génération  artificielle  qui  demande  des  pré- 
cautions ; la  principale  eft  de  les  élever  enfemble  de 


Digitized  by  Google 


44  .PIN".  • P I P ... 

jeunefle  ; & les  oifeaux  métis  qui  réfultent  de  ce  mé- 
lange forment  une  race  bâtarde. 

PINTADE.  On  donne  aufll  ce  nom  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  huîtres;  fa  robe  eft  verdâtre  & 
un  peu  écailleufe , ornée  de  bandes  longitudinales , ou 
grifes  , ou  blanches  partant  du  fommet  en  forme  de 
rayons;  d’une  très-belle  nacre  en  dedans  , blanche.  , 
excepté  vers  la  circonférence  où  elle  eft  jaunâtre  , & 
fur  les  bords  qui  font  d’un  vert  tirant  fur  le  noir.  C’eft 
la  rnere perle flfrilc  de  Klein.  La  coquille  mere  de  perles 
paroit  être  une  pintade  blanche  : elle  eft  plus  grande 
que  la  pintade  ordinaire  qui  a une  charnière  denticu- 
lée,  St  qui  fe  trouve  aux  grandes  Indes  & dans  nos 
îles  de  l’Amérique.  V. Huître  £«? Nacre  de  Perles. 

PINTADO.  Cet  oifeau  de  mer  eft  de  la  grofleur  d’un 
canard , il  a les  ailes  fort  longues  ; il  rafe  la  furface  de 
.l’eau  en  volant. 

PIOCHET;  voyez  Grimpereau. 

PIONE  : voyez  Pivoine. 

P1PAL  , eft  un  crapaud  de  Surinam,  beaucoup  plus 
gros  & plus  vénimeux  que  ceux  d’Europe  ; chacun  de 
fes  doigts  reiTemble  à une  petite  main  : on  le  nomme  au 
Bréfil  cururu  ; les  Portugais  l’appellent  t apo.  C’eft  celui 
dont  les  petits  prennent,  dit-on  , leur  premier  accroif- 
fement  fur  le  dos  de  l’animal.  Voyez  C article  Crapaud. 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à la  co- 
quille appellée  cloniffe  : voyez  ce  mot. 

PIPIT , Jyhia.  Sous  ce  nom  on  connoit  trois  for- 
tes de  petits  oifeaux  qui  varient  par  la  couleur  : le  pre- 
mier eft  d’un  gris  cendré , & a la  poitrine  rougeâtre , 
ainfi  que  le  defTus  de  la  queue  ; le  fécond  qtÿ  queue  cen- 
drée, éilttroifieme  a le  plumage  d’un  blanc  jaunâtre. 
On  nomme  celui-ci  boavinus , parce  qu’il  fuit  volontiers 
les  bœufs;  & les  deux  zutres  fpipe la  : tous  font  des  ef- 
peces  de  bouviers  : voyez  ce  mot  à C article  Gobbe- 
JVIouche.  Le  pipit  d’Abyflinie  & d’Ethiopie  articule 
auflî-bien  fon  nom  que  les  nôtres  ; mais  il  eft  un  mau- 
vais conduéteur;  quand  il  y a une  bête  féroce,  ou  quel- 
que gros  ferpentqui  lui  déplaît  dans  un  endroit,  il  im- 

gortune  de  fon  cri  le  Chafteur  qui  le  fuit  quelquefois  troj» 
nprudemment , malgré  la  défenfe  dont  il  eft  armé. 
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ïlyaaufli  le  p/pif  vwfdu  Bréfil  ; le  pipit  bleu  de' 
Cayenne  & de  Surinam. 

PIQUE.  Dans  le  Pérou  on  donne  ce  nom  à l’infeéte 
appcllé  dans  le  Bréfil  Ningas  ou  Tous:  Voyez  à l’art  J 
Ningas.  ' 

PIQUE-BŒUF  , buphagus.  Oifcau  un  peu  plus  gros 
quel’aiouette  huppée,  dont  le  bec  eft  un  peuquadran- 
gulairc  , légèrement  arqué  en  deffus  , fort  pointu  , 
jaune  à la  racine  , brun  vers  la  pointe.  Tout  le  plu- 
mage eft  d’un  gris  brun,  excepté  celui  du  ventre,  qui 
eft  jaunâtre  , nué  de  brun.  Le  pique-bœuf  eft  nommé 
ainfi , parce  qu’il  fuit  les  bœufs  , perche  fur  leur  dos, 
& à coups  de  bec  réitérés , il  entame  la  peau  pour  fe 
nourrir  des  nymphes  de  mouches  qui  fe  trouvent  dé- 
pofées  fous  l’épiderme.  On  voit  beaucoup  de  ces  oi- 
feaux  dans  le  Sénégal. 

PIRAGUERA.  C’eft  un  poiftbn  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  de  Sainte-Catherine  : il  a quatre  à cinq  pieds  de 
long;  fa  chair,  félon  Frezierfp.  25.  ) eft  auffi délicate 
que  celle  des  carpes.  Les  Portugais  nomment  meros 
ceux  qui  ont  les  écailles  rondes  , folemera  ceux  qui 
les  ont  quarrées  : ces  écailles  font  plus  grandes  qu’un 
écu.  . * 

PIRAMBU.  PoifTon  de  la  mer  du  Bréfil  , dont  le 
nom  fignifie  ronfleur  : il  fait  effectivement  entendre 
une  forte  de  ronflement  ; il  eft  long  de  quatre  pieds  ; 
au  lieu  de  dents  , fa  gueule  eft  armée  de  deux  pierres 
larges  de  cinq  à fix  doigts,  qui  lui  fervent  à brifer  les 
coquillages  dont  il  fait  fa  nourriture;  les  Sauvages  por- 
tent de  ces  pierres  en  amulettes  attachées  au  cou  , 
pour  fe  préferver  du  venin  ou  poifon. 

PIRAQUIBA.  Voyez  Remork. 

PIRASSOUPI , elt  un  animal  quadrupède  de  l’Ara- 
bie : il  eft  de  la  grandeur  d’un  mulet  , & lui  reffemble 
aftez  par  la  tête  ; fon  corps  eft  aufli  velu  que  celui 
d’un  ours  ; fa  couleur  eft  fauve  ; il  a les  pieds  fendus 
comme  un  cerf.  Les  Arabes , voifins  de  la  mer  Rouge,- 
fè  fervent  de  fa  corne  lorfqu’ils  fontbleffés,  ou  quand 
ils  ont  été  mordus  par  quelques  bêtes  venimeufeS: 
ils  font  pqur  cela  tremper  cette  corne  pendant  ûx  ou 
fept  jours  dans  l’eau , qu’ils  boivent  enfuite. 
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PIRATE  DE  MER.  Voyez  Fou. 

• P1RAVENE.  C’eft  une  efpecc  de  poiflon  volant  de 
l’Amérique  : il  eft  gros  comme  une  lamproie.  Thcoet 
dit  qu’il  ne  fe  trouve  guère  qu’à  quinze  degrés  en-deqà 
& en-delà  de  la  ligne;  fon  vol  eft  prefque  comme  ce- 
lui d’une  perdrix.  On  en  diftingue  deux  efpeces  , le 
grand  & le  petit  ; celui-ci  vole  mieux  , & plus  haut 
que  le  grand.  Lorfqu’ils  font  pourfuivis , ils  volent  en 
compagnie,  & en  fi  grande  quantité,  fur-tout  pendant 
la  nuit,  qu’ils  viennent  heurter  les  voiles  des  vailTeaux. 
Singularités  de  la  France  Antartt.  p.  i j 6.  Voyez  Pois- 
son VOLANT. 

. PIRAYA  ou  PIRANTHA.  PoilTon  du  Bréfil , qui  a 
la  forme  de  la  dorade.  On  en  diftingue  de  trois  efpe- 
ces ; i°.  celui  qui  a un  pied  de  long  & fix  doigts  de 
large  ; l’ouverture  de  fa  bouche  eft  parabolique  ; il 
peut  la  fermer  exactement  : chaque  mâchoire  eft  gar- 
nie d’un  rang  de  dents  blanches,  triangulaires  & poin- 
tues. A quelque  partie  du  corps  de  l’homme  que  ce 
poiftbn  puilTc  toucher  des  dents , il  en  emporte  la  piece 
comme  fi  c’étoit  avec  un  rafoir.  La  nageoire  de  l’anus 
eft  munie  d’une  forte  épine  faite  en  forme  de  corne. 
Ge  poilfon , dont  les  écailles  font  de  couleur  de  feu 
mélédebleu,  fe  plaît  au  fond  de  l’eau  bourbeufe  dans 
les  rivières.  La  fécondé  efpece  eft  d’un  jaune  doré,  & 
la  troifieme  de  couleur  blanchâtre  : ces  deux  derniers 
font  plus  petits  que  le  premier. 

- PIROGUE.  Voyez  Canot  des  Sauvages. 

P1SANG.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , aux  figues  qui  viennent  de  l’ile  de 
Java:  elles  font  exquifes  au  goût,  &de  la  plus  grande 
beauté. 

PISCINE.  Voyez  Vivier. 

PISOLITHES.  Voyez  au  mot  Oolithes. 
PISSASPHALTE  , piJJ'afphaltus.  C’eft  ou  un  bitu- 
me mollaffe  naturel  , noir  & fort  puant , dont  nous 
parlerons  à l’article  poix  minérale  , ou  un  bitume  arti- 
ficiel que  l’on  fait  fur  le  champ , lequel  eft  compofé 
aveeparties  égales  de  poix  Juive  ou  ajphaltc  & de  poix 
noire.  Voyez  ces  mots. 

PISSENLIT.  Voyez  Dent  de  lion. 
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1 TISSEUR.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  en  Améri- 
que au  murex  , parce  qu’il  jette  promptement  fa  li- 
queur qui  eft  la  pourpre.  Voyez  Murex. 

PISTACHE  SAUVAGE.  On  donne  ce  nom  au  ne2 
coupé  : voyez  Faux-Pistachier.  Le  térébinthe  eft 
suffi  un  piftachierfauvage.  Voyez  à Fart  Pistachier. 

PISTACHE  DE  TERRE  , manobi  Jîvc  mondubi. 
Fruit  d’une  plante  qui  paroît  être  Yynchi  des  Péruviens , 
le  mam  des  Efpagnols,  & l’araquidna  ou  arachidna  des 
Botaniftes  ; elle  croit  dans  le  Bréfil , à Surinam  & au  Pé- 
rou : elle  eft  quelquefois  rampante , & d’autres  fois  elle 
s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; la  racine  de  cette 
plante  eft  blanche,  droite  & longue  de  plus  d’un  pied  : fa 
tige  quadrangulaire  , d’un  vert  roufsâtre  & velue,  pro- 
duit avec  ftipules  des  pédicules  qui  foutiennent  quatre 
feuilles  arrondies , également  velues , vertes  en  deffus 
& blanchâtres  en  deffous.  Ses  fleurs  qui  fortentde  -l’ait 
felle  des  feuilles , font  jaunes , légumineufes  & bordées 
de  rouge;  dès  qu’elles  paroiffent  elles  fe  courbent  vers 
la  terre  jufqu’à  ce  qu’elles  y touchent.  Quand  la  fleur 
éft  paiîée  le  piftil  entre  en  terre  , s’y  enfonce  , & y 
devient  une  gouffie  tuberculaire  cendrée,  ronde  & tor- 
tue , groffe  comme  le  doigt , entrelacée  de  filets  que 
la  racine  pouffe  ; cette  gouffe  qui  mûrit  fous  terre , 
renferme  deux  ou  trois  graines  arrondies  , rougeâtres 
groffes  comme  nos  noifcttes  & de  même  goût  ; les 
habitans  des  îles  Franqoifes  de  l’Amérique  ; les  ont  ap- 
pelles pijiaches  de  terre-, \om  chair  ou  pulpe  eft  blanche, 
d’un  goût  fade,  & on  la  mange  cuite  au  deffert,  mais 
elle  eft  fort  échauffante  & provoque  à l’amour.  Ce  fruit 
mangé  crud  fait  quelquefois  mal  à la  tête.  Les  Indiens 
du  Pérou  le  font  cuire  avec  du  miel  & en  font  des  gâ- 
teaux d’un  goût  affez  agréable.  Les  piftaches  de  terre 
croiffent  auffi  aux  Indes  Orientales.  Voyez  les  Mé- 
moires de  F Académie  des  Sciences , ann.  172;. 

M.  JVatfon  alu  tout  récemment  à la  Société  Royale 
de  Londres  , une  obfcrvation  fur  une  huile  de  piftaches 
de  terre  que  M.  Broivnrigg  lui  a envoyée  d’Odenton  , 
pays  fitué  au  nord  de  la  Caroline.  Cette  obfervation 
indique  que  le  piftachier  de  terre  eft  fort  cultivé  dans 
les  Colonies  du  Sud  te  dans  nos  lies  de  l’Amérique  , 
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où  on  donne  à Tes  fruits  le  nom  de  pois  terrejlres.  îts 
font  originaires  d’Afrique , & en  ont  été  apportés  par 
lesNegres  , qui  les  aiment  beaucoup  ; ils  les  mangent 
cruds  & cuits , & les  cultivent  dans  les  portions  de 
terres  que  les  maîtres  leur  abandonnent  pour  leur  ufa- 
ge.  Cette  plante  eft  extrêmement  multipliée  dans  nos 
établiffemens  du  Nouveau  Monde  ; les  production» 
dans  les  pays  chauds  font  prodigieufes  , & fa  culture 
n’exige  pas  un  terrain  fertile.  Les  Colons  recueillent 
One  quantité  confidérable  de  fruits  pour  la  nourriture 
des  cochons  & de  la  volaille  : cet  aliment  les  engraifie 
en  peu  de  tems.  L’huile  qu’on  retire  par  exprefîson 
de  ces  fruits  eft  le  dixième  de  leur  poids  ; elle  eft  aufli 
bonne  que  celle  d’amande  ou  d’olive  , elle  peut  être 
fervie  fur  les  tables  & employée  en  Médecine;  ellefe 
confcrve  fans  rancir.  Le  marc  qui  refte  après  l’expref. 
lion  eft  encore  une  excellente  nourriture  pour  les 
porcs. 

PISTACHIER , terebinthus  Indica ; eft  un  arbre  qui 
croit  naturellement  dans  laPerfe  , dans  l’Arabie,  dans 
la  Syrie  & dans  les  Indes  : on  le  cultive  aufli  dans  l’ile 
de  Chio  , dans  l’Italie  & dans  les  parties  Méridionales 
de  la  France  ; il  eft  du  même  genre  que  l’arbre  appelle 
en  Provence  têrébintht , lequel  produit  aufli  effective- 
ment des  piftaches  , qui  ne  font  pas  plus  grofles  que 
despois;ainfi  letérébînthe  eftlenom  du pif.achier  fau- 
vage  , différent  du faux pijlachier.  Voyez  ce  mot.  Nous 
allons  commencer  par  le  piftachier  ordinaire  des  Indes 
ou  cultivé.  Son  tronc  eft  épais,  fes  branches  fort  éten- 
dues, couvertes  d’une  écorce  cendrée,  garnies  de  feuil- 
les rangées  fur  de  longues  côtes  & difpofées  par  paires  : 
elles  reffemblent  affez  aux  feuilles  du  térebinthe  ordi- 
naire, mais  elles  font  plus  grandes.  Entre  les  pifta- 
chiers , il  y en  a qui  portent  des  fleurs  mâles , & d’au- 
tres des  fleurs  femelles;  les  premières  font  ramaflees 
en  une  efpece  de  chaton  peu  l'çrre  & en  maniéré  de 
grappes  ; chaque  fleur  eft  garnie  d’une  petite  écaillé  ; 
fes  fleurs  font  fans  pétales:  elles  ont  un  calice  propre, 
petit  & partagé  en  cinq  parties,  & cinq  étamines  très- 
pétites  , qui  portent  chacune  un  long  fommet  , droit  , * 
ovalaire  & à quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  viennent 
* **"•*•'  • ; * *r  pareillement*  ' 
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f>areillement  en  grappes  : elles  n’ont  point  de  pétales, 
eur  calice  eft  très-petit , partagé  en  trois  parties , & 
foutient  un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  trois 
ftylçs  recourbés,  dont  les  ftigmates  font  un  peu  gros 
& velus  ; l’embryon  fe  change  en  une  baie  ovalaire 
qui  a peu  de  fuc,  dans  laquelle  eft  contenue  une 
amande  liffe  & ovalaire  , laquelle  fe  nomme  pijfac/ie « 
Tel  eft  le  fruit  du  piftachier,  c’eft  une  petite  noix  de 
la  groîfeur  & delà  figure  d’une  olive:  elle  a deux  écor- 
ces ; l’extérieure  eft  membraneufe  & d’un  gris  rouf- 
fâtre;  l’intérieure  eftligneufc,  compacte,  dure,  lé- 
gère & blanche  : l’amande  qu’elles  contiennent  eft  d’un 
vert  pâle  , gralTe , huileufe , affez  agréable  au  goût  & 
couverte  d’une  pellicule  rouffàtre:  ce  fruit  eft  connu 
dans  le  commerce  fouslenom  de  piftache.  On  s’enfert 
pour  fortifier  l’eftomac  : elles  nourriffent  beaucoup  ; 
on  a coutume  de  les  mêler  parmi  les  chofes  que  l’ou 
fett  au  deffert , fur-tout  dans  les  crèmes  ; les  conva* 
lefeens  qui  font  maigres  s’en  trouvent  très-bien  : elles 
augmentent  le  lait  & la  femence  , adouciffent  la  toux 
& la  douleur  néphrétique.  Les  confifeurs  couvrent  dé 
fucre  les  amandes  depiftaches,  pour  faire  ce  que  l’on 
appelle  pijlaches  en  drague  : on  en  fait  aufli  une  con- 
ferve  qui  eft  excellente  dans  les  dévoiemens,  & des 
émulfions  pour  ces  looebs  dont  la  couleur  eft  ver- 
dâtre. M.  Bourgeois  obferve  qu’on  ne  doit  cependant 
pas  faireun  ufage  long  & continué  des  pijiaches , parce 
qu’elles  échauffent  confidéfablement:  elles  font  fur- 
tout  nuifibles  aux  jeunes  gens,  qui  ont  déjà  le  plus 
fouvent  trop  de  chaleur  naturelle. 

f'  1 *.  la#-*  • i» 

Obfcroations  fur  le  Piftachier  £«?  fur  fa  culture. 

M.  Geoffroy,  Mat.Mêdic.  dit  qu’on  diftinguele  pi£ 
tachier  mâle  du  femelle  par  fes  feuilles  qui  font  plus 
petites  , un  peu  plus  longues , émouftees  8c  fouvent 
partagées  en  trois  lobes  d’un  vert  foncé  ; au  lieu  que 
dans  le  piftachier  femelle  les  feuilles  font  plus  grandes  ^ 
plus  fermes  , plus  arrondies  & partagées  le  plus  fouvent 
en-cinq  lobes.  t 

Comme  les  piftachiers  mâles  naiffent  fouvent  dans 
Tome  VIL  D 
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des  lieux  éloignés  des  piftachiers  femelles,  on  rend 
ceux-ci  féconds  comme  les  palmiers  : ce  qui  fe  fait  ainfi 
dans  la  Sicile.  Les  Payfans  cueillent  les  chatons  des 
fleurs  du  piftachier  mâle,  lorfqu’ils  font  fur  le  point  de 
s’ouvrir;  ils  les  mettent  dans  un  vaifleau  environné  de 
terre  mouillée  ; ils  attachent  ce  vaifleau  aune  branche 
de  piftachier  femelle,  jufqu’à  ce  que  ces  fleurs  foient 
feches , afin  que  la  fine  poufliere  prolifique  foit  dit 
perfée  par  le  moyen  du  vent  fur  tout  le  piftachier  fe- 
melle, & qu’elle  donne  la  fécondité  aux  fleurs  femel- 
les. D’autres  cueillent  les  fleurs  mâles  & les  renferment 
dans  un  petit  fac  pour  les  faire  fécher,  & ils  en  répan- 
dent la  poufliere  fur  les  fleurs  du  piftachier  femelle  à 
mefure  qu’elles  s’épanouifTent.  11  faut  cueillir  les  fleurs 
mâles  avant  qu’elles  s’ouvrent , de  peur  qu’elles  ne 
jettent  mal-à-propos  leur  poufliere  féconde , & que 
les  fruits  du  piftachier  femelle  n’avortent  par  ce  défaut 
de  fécondation.  Si  les  piftachiers  mâles  & femelles  "fte 
font  pas  éloignés  les  uns  des  autres , le  vent  fuffit  pour 
procurer  la  fécondité  à ceux-ci.  M.  CouJJineri  dit  ce- 
pendant qu’il  y a des  efpeces  de  piftachiers  hermaphro- 
dites. ■> 

Lorfqu’on  examine  attentivement  les  piftaches , on 
appercoit  prefque  toujours  auprès  du  gros  fruit  deux 
autres  petits  fruits  avortés.  Si  cette  circonftance  étoit 
reconnue  générale  , elle  fourniroit , félon  M.  Duhamel , 
un  moyen  de  diftinguer  les  térébinthes  des  lentifques  ; 
mais  voici  un  autre  caradtere  diftinétif.  Les  feuilles  du 
térébinthe  font  compofées  de  folioles  aflez  grandes  qui 
font  attachées  deux  à deux  fur  une  nervure  terminée 
par  une  feule  foliole  ; au  lieu  que  dans  le  lentifque  elles 
ne  font  point  terminées  ainfi  par  une  foliole  unique  : les 
feuilles  de  ces  deux  arbres  font  pofées  alternativement 
fur  les  branches. 

» Quoique  les  térébinthes  & les  piftachiers  viennent 
de  pays  plus  chauds  que  le  nôtre , cependant  en  les 
mettant  en  terre  dans  ce  pays -ci  lorfqu’ils  font  un 
peu  forts  , ils  réufliflent  très-bien  ; & même  quand  les 
individus  mâles  & femelles  fe  trouvent  plantés  les  uns 
près  des  autres  , ces  arbres  y donnent  du  fruit.  On  peut 
«lever  ces  arbres  defemenccs:  les  piftaches  que  l’on 
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acheté  chez  les  Epiciers  lèvent  très-bien  quand  elles 
font  nouvellement  arrivées. 

Le  térébinthe  ou  le pijiachier  Jauvage  eft  un  arbre 
dont  le  bois  eft  fort  dur  , très  - réfineux  ; il  devient  de 
la  grandeur  d’un  orme,  fes  feuilles  tombent  en  hiver. 
On  retire  de  ces  arbres  dans  l’ile  de  Chio , tant  des  mâles 
que  des  femelles,  une  refîne  qu’on  nomme  TÉRÉBEN- 
THINE de  Chio  ouScio  , terebinthina  Cijpria.  Com- 
me il  croit  de  ces  arbres  mâles  plus  que  des  femelles  , 
on  les  ente  pour  leur  faire  rapporter  du  fruit  ; ce  fruits 
la  forme  d’une  grappe  de  raifin , il  eft  rougeâtre  au 
commencement , & devient  en  mûrifiant  d’un  vert 
bleuâtre.  Quand  le  fruit  eft  en  cet  état , on  le  fale 
pour  le  conferver  & en  pouvoir  manger  plus  long- 
tems. 

On  retire  la  réfine  des  térébinthes  en  faifant  des  in- 
citions aux  arbres  forts , & qui  ont  quinze  à dix-huit 
pouces  de  circonférence:  on  fait  ces  incitions  depuis 
le  pied  de  ces  arbres  jufqu’aux  branches.  Cette  opéra- 
tion a lieu  vers  la  fin  de  Juillet,  & la  réfine  découle 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre , fur  des  pierres  plates 
qu’on  a mifes  au  pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette 
rétine  de  toute  ordure,  on  la  fait  couler  au  travers  de 
petits  paniers , en  les  expofant  à la  chaleur  du  foleil. 
Les  térébinthes  ne  croitient  que  dans  une  étendue  de 
deux  lieues  environ  dans  la  partie  orientale  de  l’ile  de 
Chio  ; ils  ne  croitient  pas  aux  mêmes  endroits  que  les 
lentifques,  dont  on  retire  le  maftic. 

Le  produit  des  térébinthes  eft  bien  peu  de  chofe  , 
relativement  à la  grandeur  & à l’âge  des  arbres.  Qua- 
tre de  ces  arbres  âgés  de  foixante  ans  , ne  rendent 
qu’environ  deux  livres  neuf  onces  fix  gros  dd  térében- 
thine. Le  produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  fé 
trouve  être  de  quinze  fous.  ~ *■ 

Il  y auroit  un  moyen  alluré  d’augmenter  le  rapport 
des  térébinthes  ; ce  feroit  d’enter  le  piftachier  fur  le  té- 
rébinthe , qui  n’en  donne  pas  pour  cela  moins  de  ré- 
fine. Les  piftaches  même  deviennent  plus  belles,  & 
ces  arbres  durent  plus  long-tems  que  les  piftachiers. 
Le  térébinthe  a l’avantage  de  croitre  dans  les  plus 
mauvais  terrains,  entre  les  rochers  & les  pierres, 
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comme  le  pin  ; aufli  on  ne  manque  pas  en  Provence  de 
terrain  convenable  pour  l’y  tranfplanter. 

Toute  fupputation  faite , on  peut  juger  à-peu-près 
que  Pile  de  Chio  ne  peut  produire  tout  au  plus  que 
deux  milliers  pefant  de  réfine.  Cette  térébenthine  de 
llle  de  Chio  elt  envoyée  à Venife,  où  elle  eft  diftri. 
buec  dans  toute  l’Europe  fous  le  nom  de  térébenthine 
de  Venife  , & c’eft  avec  raifon  : car  alors  elle  eft  fi  fo- 
phiftiquee , qu’il  ne  s’y  trouve  peut-être  pas  une  ving- 
tième partie  de  celle  de  l’ile  de  Chio.  Lorfqu’elle  n’eft 
point  mélangée , elle  a une  odeur  douce  de  baume  ; 
elle  a une  faveur  moins  âcre  & une  confiltance  bien 
plus  épaifTe  que  les  térébenthines  ordinaires;  elle  eft 
molle , fouvent  friable  : a,lors  on  la  nomme  térébenthine 
de  Chio,  & on  la  vend  quatre  ou  cinq  fois  plus  cher 
que  la  térébenthine  fine  : elle  a une  couleur  de  verre 
bleuâtre.  Voyez  le  mot  TÉRÉBENTHINE  , & ceux  de 
Pin  g?  de  Sapin. 

PISTIL:  voyez  à V article  Plante. 

PITANGA-GUACU.  C’eft  le  tyran  du  Bréfil  : voyez 
Tyran.  ■ . 

PITAUT:  voyez  au  riiot  Pholade. 

] PITE:  voyez  les  mots  Aloès  & Ananas. 

PITO.  Oifeau  de  l’Amérique  de  la  grofleur  d’un 
étourneau.  Il  a le  plumage  d’une  alouette  ; celui  du 
ventre  eft  un  peu  verdâtre.  Le  pito-réal , ainfi  nommé 
par  Frtjler  ( p.  274)  , a coutume  de  creufcr  les  rochers 
avec  fon  bec  long  & fort  pour  fe  nicher  dedans  & y 
faire  fa  retraite  : on  dit  que  pour  cela  il  a l’induftrie 
de  fe.  fervir  d’une  certaine  herbe,,  à laquelle  les  Efpa- 
gnols  attribuent  de  merveilleufcs  vertus  pour  percer 
le  fer  ainfi  que  tout  ce  qui  eft  dur , & qu’ils  nomment 
communément  à caufe  de  cet  oifeau  ^ yerva  de pitos  , 
(berbe  des  pitos.  ) " ^ 

PITUITAIRE:  voyez  Stafhis-aigre. 

PIVERT  : voyez  Pic-vekt. 

PIVOINE  : vouez  Bouvreuil.  . 

PIVOINE  ou  PlONE , peeonia.  Les  Jlotaniftes,  & 
entr'autres  AI.  de  Tournefort , ont  décrit  vingt-deux  ef- 
peces  de  plantes  fous  ce  nom  : nous  ne  ferons  ici  men- 
tion que  des  deux  fuivantes  , qui  font  improprement 
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défignée3  l’une  mâle  & l’autre  femelle , puifqu’ elles 
portent  également  des  femcnces. 

i°.  LaPlVOlNE  male .pœoniafoHo nigricantefplcn- 
dido , quœ  mas.  Ses  racines  font  formées  en  navet: 
elles  font  grofles  comme  le  pouce , rougeâtres  en  de- 
hors , blanches  en  dedans  ; elles  pouffent  à la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  des  tiges  un  peu  rougeâtres,  & 
divifées  en  quelques  rameaux  : fes  feuilles  font  larges , 
compofées  de  plufieurs  autres  feuilles  reffemblantes  à 
celles  du  noyer , mais  plus  larges  & plus  épaiffes , 
vertes-brunes , luifantes , couvertes  en  deffous  d’un 
certain  duvet;  elles  font  attachées  à des  queues  rou- 
geâtres : fes  fleurs  qui  paroiffent  à la  fin  d’Avril  juC-. 
qu’au  commencement  de  Juin , & qui  tombent  pref- 
qu’aufli-tôt , naifTent  aux  fommités  des  tiges , elles  font 
amples,  à plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe,  de  cou- 
leur quelquefois  purpurine , d’autres  fois  incarnate  ou 
panachée  , foutenue  par  un  calice  à cinq  feuilles  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  plufieurs 
cornets  blancs  , velus  , reluifans  , recourbés  en  bas  , 
lefquels  s’ouvrent  en  mûrifTant  & biffent /voir  une 
belle  fuite  de  femences  grofTes , arrondies , rouges  d’a- 
bord , enfuite  bleuâtres  , puis  noires  : elles  ne  font  mû- 
res qu’en  Juillet. 

Cette  plante  eft  plus  précoce,  plus  rare  & plus  pré- 
cieufe  que  la  fuivante  , dont  elle  fe  diftingue  aifcment 
par  la  différence  de  fes  feuilles  & de  fa  racine  , outre 
que  la  première  a les  feuilles  fimples , & que  la  fé- 
condé les  a doubles. 

2°.  La  Pivoine  femelle  ,pœoniafœmina.  Ses  raci- 
nes font  des  turbercules  ou  des  navets  attachés  à de* 
fibres , comme  dans  Pdfphodele  ; fes  tiges  croiffent 
hautes,  mais  elles  ne  font  que  peu  ou  point  rouges  ; 
fes  feuilles  font  découpées,  de  couleur  verte,  pâles  en 
defTus  , blanchâtres  & un  peu  velues  en  deffous  : fes 
fleurs  font  femblables  à celles  delà  pivoine  mâle  , mais 
moins  grandes  , de  couleur  rouge  & trcs-belles  : fes 
fruits  font  comme  dans  la  précédente  efpece  , ce  font 
des  capfuies  qui,  en  s’ouvrant  montrent  des  graines 
mûres  d’un  beau  bleu , entremêlées  d’autres  graines 
avortées  qui  font  du  plus  beau  rouge  écarlate. 
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L’une  & l’autre  efpece  de  pivoine  font  cultivées  dans 
les  jardins  pour  l’ornement  des  plates-bandes , leurs 
feuilles  forment  une  belle  verdqre.  Ces  plantes  s’y  ,, 
multiplient  aifément  en  rampant  dans  la  terre  : quand 
on  en  fcme  la  graine  au  printcms  , la  plante  rcfte  pour 
l’ordinaire  cachée  en  terre  pendant  un  an  avant  de 
germer  ; mais  enfuite  elle  en  fort  & augmente  tous  les 
ans  par  la  divifion  de  fes  feuilles.  Il  y a aulïi  des  pi- 
voines à fleurs  blanches. 

La  pivoine  a une  odeur  défagréable , & eft  une 
des  plus  anciennes  plantes  dont  on  connoiffe  l’ufage 
en  Médecine  ; car  les  Poètes  difent  qu’elle  a été  nom- 
mée pœonia  d’un  ancien  Médecin  nommé  Pœon , qui 
l’employa  pour  guérir  Pluton  d’une  bleffure  que  lui  • 
avoit  faite  Hercule  : voyez  Homère  dans  le  cinquième 
Livre  defon  OdyJJee. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  pivoine  mâle  préfé- 
rablement à la  femelle,  quoique  celle-ci  ait  aufti  quel- 
ques ufages  : la  pivoine  mâle  a été  autant  vantée  par 
Galien  , que  le  chou  l’a  été  par  Caton  : elle  a été  célé- 
brée des  Anciens  & des  Modernes , à caufe  de  fes 
grandes  & nombreufes  propriétés  : l’on  avoit  mis  en 
iifage  quantité  de  cérémonies  fuperftitieufes  pour  la 
tirer  de  la  terre.  On  emploie  ordinairement  fes  raci- 
nes , fes  femences , quelquefois  même  fes  fleurs , contre 
les  convullions , l’épilepfie,  la  paralyfie,  les  vapeurs  , 

& les  autres  maladies  qui  dépendent  de  l’irritation  du 
genre  nerveux.  On  les  prend  en  poudre,  en  firop  , en 
aécoétion,  ou  en  conferve;  quelques  perfonnes  en 
portent  eu  amulettes  pendues'au  cou,  pour  fepHré- 
ferver  des  maladies  de  nerfs,,  L’on  prétend  que  c’eft 
tin  des  meilleurs  antiépilepti^ùes  que  l’antiquité  nous 
ait  tranfmis  , Si  que  jufqu’ici  on  n’en  connoit  point 
de  plus  efficace  qui  îoit  tiré  de  la  famille  des  vé- 
gétaux. 

PLACENTA.  Voyez  les  articles  Homme 
^ Plante, 

PLAGE,  plagia.  C’eft  un  rivage  de  baffe  mer, 
ééendu  en  ligne  droite , fans  qu’il  y ait  ni  rade , ni 
port,  ni  aucun  cap  apparent  où  les  vaiffeaux  puiffent 
fe  mettre  à l’abri. 
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PLAGIURES.  Nom  donné  aux  poiflons  & coquillages 
qui  n’habitent  que  la  haute  mer.  Voyez  COQUILLAGE 
ê?  Poissons.  Des  Ichtyologiftes  ont  afligné  le  nom 
de  plagiures  aux  feuls  animaux  cétacées , vivipares , & 
dont  les  femelles  ont  les  mamelles  placées  au  bas  du 
ventre.'  Voyez  Cetacées  Vivipare. 

PLANE  ou  PLAINE.  Voyez  Er  able.  En  certaines 
contrées  de  l’Amérique  on  donne  aulîl  le  nom  de  plane 
au  figuier  d’Adam.  En  Europe  le  plane  de  mer  eftla 
plie.  Voyez  ces  mots.  ,< 

PLANETE  , planeta.  On  donne  ce  nom  aux  aftres 
opaques,  fphériques  & errans  qui  ne  font  point  lumi- 
neux par  eux -mêmes,  mais  qui  le  deviennent  en  re- 
cevant & réfléchiflfant  la  lumière  du  foleil.  Ces  corps 
céleftes  fe  meuvent  tous  autour  du  foleil , en  décrivant 
des  ellipfes  qui  ont  toutes  un  foyer  commun  où  le 
foleil  fe  trouve  placé.  Les  planètes  n’ont  pas  toutes 
la  même  folidité  ou  grofleur  ; la  diftance  n’eft  pas  tou- 
jours égale  cntr’elles  ( ce  qui  fait  qu’on  les  voit  tantôt 
dans  un  endroit  du  ciel,  & tantôt  dans  un  autre  direc- 
tement oppofé  ) ; & la  durée  de  leurs  révolutions  n’eft 
pas  la  même , mais  elle  eft  conftante  pour  chacune.  Nous 
allons  préfenter  ici  le  magnifique  fpeétacle  de  toutes 
les  planètes  décrivant  leurs  cercles  harmoniques  au- 
tour du  foleil  ; fpeétacle  fublime  qui  démontre  la  Di- 
vinité , & parle  un  langage  intelligible  à tous  les 
efpritg.  - , . 

Le  Soleil,  Jb/,  eft  un  globe  lumineux  , gros  en- 
viron un  million  de  fois  comme  la  terre  : la  matière 
dont  il  eft  formé  n’eft  pas  homogène  ; il  y paroit  fou- 
vent  des  inégalités  ; & quoique  plufieurs  de  ces  taches 
dilparoiflent  avant  que  d’avoir  parcouru  tout  fon  dif. 
que,  le  mouvement  réglé  de  quelques-unes,  & le 
retour  au  même  lieu  du  difque  après  un  certain  tems , 
ont  fait  voir  que  le  foleil  immobile  ou  prefque  im- 
mobile dans  le  lieu  des  cieux  où  il  eft  placé , a un 
mouvement  de  révolution  fur  fon  axe,  & que  le  tems 
de  cette  révolution,  eft  d’environ  vingt-cinq  jours. 

Six  globes  principaux  ou  planètes  premières  qu’il 
échauffe  & qu’il  éclaire,  fe  meuvent  autour  de  lui  : 
leurs  gr odeurs , leurs  diftances  & leurs  révolutions 
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font  différentes;  mais  tousfe  meuvent  dans  le  même 
fens , à-peu-près  dans  le  même  plan  & dans  des  orbitei 
pref’que  circulaires.  On  diroit  que  chaque  planete  eft 
portée  par  un  cercle  concentrique  au  foleil. 

Le  plus.voifin  du  foleil , & le  plus  petit,  eft  Mercure. 
Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  n’eft  que  de ç 137  dia- 
mètres de  la  terre;  fa  plus  petite  de  3377.  Son  diamè- 
tre n’eft  qu’environ  la  trois- centième  partie  de  celui 
du  fol'eil.  On  n’a  point  encore  découvert  s’il  a quel- 
que révolution  fur  lui. même  ; mais  il  tourne  autour 
du  foleil  en  88  jours , c’cft-à-diredans  l’efpace  de  trois 
mois  , & fe  meut , ainli  que  les  autres  planètes  , d’Oc- 
cidc  't  en  Orient.  Selon  M.  Xewton  , la  chaleur  & la 
lumière  du  foleil  fur  la  furface  de  Mercure , font  fept 
fois  aufli  grandes  qu’elles  le  font  au  fort  de  l’été  fur 
la  furface  de  la  terre.  Mercure  change  dephafes  comme 
la  lune , félon  les  différentes  pofitions  avec  le  foleil  & 
la  terre.  Comme  cette  planete  eft  petite,  qu’elle  ac- 
compagne conftamment  le  foleil  , elle  fe  trouve  ordi- 
nairement cachée  dans  les  rayons  de  cet  aftre. 

Vénus  eft  la  fécondé  planete.  Sa  plus  grande  diC 
tance  du  foleil  eft  de  8008  diamètres  de  la  terre  ; fa 
plus  petite  de  7898.  Son  diamètre  eft  à-peu-près  la 
centième  partie  de  celui  du  foleil  ; elle  tourne  fur  elle- 
même,  mais  les  Aftronomes  ne  font  pas  d’accord  fur 
le  tems  de  cette  révolution.  Elle  fait  fa  révolution 
autour  du  foleil  en  224  jours,  7 heures  , ou  en  fept 
mois  & demi.  C’eft  la  plus  luifantc  des  planètes.  Quant 
elle  précédé  le  foleil,  on  l’appelle  étoile  du  matin  ou 
lucifer  ,•  lorfque  fur  le  foir  elle  le  fuit,  on  l’appelle 
étoile  du  berger.  Cette  planete  a fes  phafes  comme  la 
lune. 

Le  troifieme  globe  eft  la  Terre  que  nous  habitons , 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  mettre  au  rang  des  pla- 
nètes. Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  11187 
de  fes  diamètres  ; fa  plus  petite  de  10813.  Elle  tourne 
fur  fon  axe  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures,  & 
elle  emploie  un  an,  c’eft-à-dire  363  jours , s heures, 
49  minutes  & environ  12  fécondés  à faire  fa  révolu- 
tion autour  du  foleil  , dans  un  orbe  qu’on  appelle 
l’écliptique, 
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On  ne  peut  faire  réflexion,  fans  être  ravi  d'admira- 
tion, qu’une  grande  partie  des  mouvcmens  apperqus  • 
desautres  aftres  & du  foleil , & la  diverfité  des  faifons , 

& l’inégalité  des  jours  font  une  fuite  fimple  du  trans- 
port annuel  de  la  terre  autour  du  foleil,  & de  fa  ré- 
volution en  vingt-quatre  heures  fur  fon  axe,  inva- 
riablement dirigés  vers  le  Nord. 

Deux  grands  fluides  appartiennent  à notre  planete; 
l’un  cft  la  mer , qui  en  couvre  environ  la  moitié , & 
qui  préfente  les  phénomènes  les  plus  intéreflans  ; l’au- 
tre fluide  eft  l’air  quil’environnc  de  toutes  parts.  Voyez 
les  mots  Mer,  Air,  Eau,  l'article  Terre,  où 
l’on  parle  de  l’organifation  merveilleufe  de  ce  globe 
obfcur. 

La  quatrième  planete  eft  Mars  ; fa  couleur  eft  rouge 
& d’une  lumière  trouble.  Sa  plus  grande  diftance  du 
foleil  eft  dè  i8?i  ç diamètres  de  la  terre  ; fa  plus  petite 
de  içzi;.  Son  diamètre  eft  la  cent  loixante- dixième 
partie  de  celui  du  foleil:  fa  révolution  fur  fon  axe  eft 
de  vingt-cinq  heures,  & celle  qu’ii  tait  autour  du  fo- 
Jeil  s’acheve  en  un  an  , 521  jours , ig  heures, 

La  cinquième  planete  & la  plus  groflede  toutes  * eft 
Jupiter.  Elle  eft  remarquable  par  fa  couleur  d’azur. 
Après  Vénus  c’eft  la  planete  ia  plus  brillante.  Sa  plus 
grande  diftance  du  foleil  eft  de  Ç99Ç0  diamètres  de 
la  terre;  fa  plus  petite  de  «44<;o.  Son  diarretreeft  la 
neuvième  partie  de  celui  du  foleil  : il  fait  dans  dix 
heures  fa  révolution  fur  fon  axe;  fon  cours  autour  du 
foleil  s’acheve  en  onz.e  ans,  316  jours. 

Enfin  la  fixieme,  & la  plus  éloignée,  eft  Saturne. 

Sa  plus  grande  diftance  du  foleil  eft  de  iioçjç  diamè- 
tres de  la  terre  ; fa  plus  petite  eft  de  98901-  Son  diamè- 
tre eft  la  onzième  partie  de  celui  du  foleil,  Saturne  ne 
paroit  à la  vue  Ample  que  d’une  lumière  foible,  àcaufe 
de  fa  grande  diftance.  On  ignore  s’il  tourne  fur  fon  r 
axe.  Il  emploie  29  ans,  rçç  jours,  ïï  heures  à faire 
fa  révolution  dans  fon  orbe.  Tel  eft  l’ordre  de  la  ré- 
solution de  ces  planètes  que  l’on  nomme  principales , 
efiiuelles  fe  diftinguent  encore  en  ftipérleures  & en 
nférieures.  Les  fupérieures  font  celles  qui  font  plus' 
doignçeç  du  foleil  que  notre  terre:  telles  font  Mars, 
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Jupiter  & Saturne.  Les  planctes  inférieures  font  celles 
qui  font  plus  proches  du  foleil  que  notre  terre , & 
fituées  entre  la  terre  & le  foleil,  comme  Vénus  & 
JVIercure.  Il  y a d’autres  planètes  que  l’on  nomme  fe- 
condaires  : celles-ci  font  leurs  révolutions , non  immé- 
diatement autour  du  foleil , mais  autour  de  quelque 
planete  du  premier  ordre , qui  fe  mouvant  autour  du 
foleil,  tranfporte  avec  elle , autour  de  cet  aftre,  celle 
qui  lui  fert'de  fatellite. 

L’aftre  qui  éclaire  nos  nuits  ( la  Lune')  eft  de  ces 
planètes  fecondaires  ou  fubaltcrnes.  C’eft  un  fatellite 
de  notre  terre , vers  laquelle  il  fe  dirige  toujours  dans 
fan  mouvement  , comme  vers  un  centre , & dans  le 
voifinage  de  laquelle  elle  fe  trouve  conftammcnt.  Sou- 
mife  aux  lois  de  la  gravitation , elle  ne  peut  guère 
s’éloigner  de  nous,  mais  elle  eft  retenue  à-peu-près 
dans  tous  les  tems  à la  même  diftance.  Sa  diftance 
de  notre  globe  n’eft  que  de  30  diamètres  de  la  terre  ; 
(fuivant  M.Deleuze  de  97440  lieues.)  Son  diamètre  n’eft 
guere  que  la  quatrième  partie  du  diamètre  de  la  terre. 
( Suivant  M.  Deleuze , fan  volume  en  eft  le  ^ , & fa 
falidité  Elle  fait  douze  révolutions  autour  de  nous 
d’Occident  en  Orient,  pendant  que  la  terre  en  fait 
une  autour  du  foleil.  11  y a plus , on  a reconnu  que 
la  lune  fait  fa  révolution  autour  de  la  terre  en  29  jours , 
12  heures,  44  minutes.  Le  croifl'ant  de  cet  aftre  fe 
dit  la  lune  nouvelle  ,•  il  montre  une  petite  partie  éclai- 
rée de  fa  furface  en  aboutiftant  en  pointes  ou  cor- 
nes, quand  elle  commence  à s’éloigner  du  foleil  dont 
elle  reçoit  fa  lumière;  cette  partie  éclairée  augmente 
jufqu’à  ce  que  la  lune  fait  pleine  , lphériquc  & dans 
fan  oppofition.  On  appelle  aulfi  croiffant  la  même 
figure  de  la  lune  en  décours:  mais  alors  fes  cornes 
font  tournées  du  côté  de  l’Occident , au  lieu  que  dans 
la  lune  nouvelle  elles  font  du  côté  de  l’Orient.  La 
partie  lumineufe  de  cet  aftre  fecondaire  eft  conftam- 
ment  tournée  vers  l’Occident  lorfqu’il  eft  dans  fan 
croifl’ant,  & vers  l’Orient  quand  il  eft  dans  fan  dé- 
cours. On  peut  obferver  tous  les  mois , que  peu  après 
la  nouvelle  lune  on  apperçoit,  outre  le  croilfant,  le 
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refte  du  globe  de  cet  aftre , à la  vérité  d’une  lumière 
beaucoup  moins  vive  que  lé  croiffant  ; cela  vient  de 
ce  qu’alors  la  partie  éclairée  de  la  terre  étant  prefque 
toute  entière  tournée  vers  la  lune , renvoie  à cette 
planete  opaque  une  certaine  quantité  de  lumière,  qui 
' eft  de  nouveau  réfléchie  par  la  lune,  & renvoyée  à 
la  terre  fans  aucune  chaleur.  Plus  la  lune  approche 
des  quadratures,  plus  cette  lumière  s’affoiblit.  On 
donne  le  nom  de  phafes  aux  différens  phénomènes  de 
la  lune. 

Depuis  l’invention  des  télefeopes  on  a découvert 
quatre  fatellites  à Jupiter,  c’eft-à-dire  quatre  petites 
lunes  qui  tournent  autour  de  lui,  pendant  que  lui- 
même  tourne  autour  du  foleil  : enfin  Saturne  en  a cinq  ; 
mais  on  découvre  autour  de  cette  plapete  une  autre 
merveille  à laquelle  on  ne  connoît  point  de  pareille 
dans  les  deux  : c’eit  un  large  anneau  dont  elle  eft  en- 
vironnée. Voyez  Anneau  de  Saturne, 
i Quoique  les  fatellites  paroiffent  deftinés  à la  planete 
autour  de  laquelle  ils  font  leurs  révolutions,  on  ne 
peut  omettre  ici  futilité  que  les  habitans  de  la  terre 
retirent  des  fatellites  de  Jupiter:  c’eft  que  ces  aftres 
ayant  un  mouvement  fort  rapide  paffent  fouvent  der- 
rière le  corps  de  leur  planete  principale,  & tombent 
dans  l’ombre  de  cette  planete,  qui,  ne  recevant  fa 
lumière  que  du  foleil,  a toujours  derrière  elle  une  es- 
pace ténébreux  dans  lequel  le  fatellite,  dès  qu’il  entre, 
s’éclipfe  pour  le  fpeétateur,  &.  duquel  reffortant,  il 
reparoit  àfes  yeux.  Or  le  commencement  & la  fin  de 
ces  éclipfes  étant  des  phénomènes  qui  arrivent  dans 
un  iaftant,  fi  l’on  obferre  dans  différens  lieux  de  la 
terre  l’heure  de  l’immerfion  ou  de  l’émerfion  du  fatel- 
iîte,  la  différence  que  l’on  trouve  entre  ces  heures 
donne  la  différence  en  longitude  des  fieux  où  l’on  aura 
fait  ces  obfervations;  connoiflance  très  - importante 
pour  le  Géographâ  & pour  le  Navigateur.  Voyez 
Éclipse. 

Les  taches  que  l’on  obferve  avec  le  télefeope  fur  le 
difque  des  planètes',  & qui  confervent  constamment 
leur  figure  & leur  fituation,  prouvent  que  les  planètes 
font  des  corps  folides.  La  lune , la  plus  voifine  de  nous. 
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nous  fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  cavités , de  hau- 
tes montagnes  (&  de  grandes  mers,  fuivant  quelques 
Agronomes  ) qui  jettent  des  ombres  fort  fenfibles  vers 
la  partie  oppofée  au  foleil,  & la  furface  de  cette  pla- 
nète paroit  affez  femblable  à ce  que  paroitroit  celle 
de  la  terre,  fi  on  l’obfcrvoit  de  la  lune,  avec  cette 
différence  que  les  montagnes  de  cclli-ci  font  beau- 
coup plus  élevées  que  toutes  les  nôtres.  Ricciali  a me' 
furé  la  hauteur  d’une  de  ccs  montagnes,  & a trouvé 
qu’elle  avoit  environ  trois  lieues  de  haut.  M.  de  la  Hire 
obfervantun  autre  aflre  en  1700,  avec  une  lunette  de 
feize  pieds,  y découvrit  des  montagnes  plus  hautes 
que  celles  de  la  lune.  Que  de  raifonnements  formés 
d’après  les  rapports,  foit  phyfiques  , foit  optiques, 

?[u’il  y a entre  les  différentes  planètes!  Httygcns  dans 
on  Cofmothéoros  a prétendu  donner  des  preuves  très- 
fortes  de  l’exiftence  des  habitans  des  planètes  tant  fe- 
concjaires , que  de  celles  du  premier  ordre.  M.  de  Fonte- 
nelle  a aufïi  traité  cette  queftion  dans  les  entretiens  fur 
la  pluralité  des  mondes:  tout  tend  à démontrer  que 
les  planètes  ne  font  point  des  globes  déferts  fufpendus 
dans  les  deux , mais  qu’elles  font  habitées  comme  la 
terre,  par  quelques  êtres  vivans:  ceci  étant,  les  habi- 
tans de  la  lune  doivent  faire  les  mêmes  obfervations 
. que  nous , puifque  la  terre  doit  préfenter  à la  lune  les 
mêmes  phafes  que  la  lune  préfente  à la  terre.  La  lune 
a aulfi  fou  atmofphere  & fes  faifons , elle  a un  jour  & 1 
une  nuit;  un  foleil  pour  éclairer  l’un  , & une  lune  pour 
éclairer  l’autre.  Les  changemens  auxquels  fon  atmof- 
phere eft  fujette , doivent  influer  fur  tout  le  fyftême 
de  notre  atmofphere , fur  l’air  que  nous  refpirons  & fur 
les  corps  terreftres.  Il  paroit  certain  que  le  foleil , & 
la  lune  fur-tout,  agifTent  fur  la  mafTe  des  eaux  & cau- 
fent  le  flux  & le  reflux  de  l’Océan.  Si  la  lune  agit  fur 
l’air  ou  les  vents,  ne  peut -elle  pas  aufïï  changer  la 
difpofition  de  nos  corps  & occasionner  des  maladies  ? 
Tout  ceci  eft  digne  de  l’obfervation  des  Philofophes. 
Voyez  l’article  Vents. 

Quant  au  Soleil , on  ne  peut  douter  que  la  matière 
dont  il  eft  formé , ne  foit  lumincufe  & brûlante.  U 
èft  la  fource  de  toute  la  lumière  qui  éclaire  la  terre 
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& les  autres  planètes  , & de  tout  le  feu  qui  les  échauffe. 
Ses  rayons  étant  condenfes  au  foyer  d’un  miroir  ar- 
dent, brûlent;  & fi  leur  quantité  & leur  condenfation 
font  affez  grandes  ; ils  font  un  feu  plus  puiffant  que 
tous  les  autres  feux  que  nous  pouvons  produire  avec 
les  matières  les  plus  combuftibles. 

Une  fi  grande  activité  fuppofe  la  fluidité  ; mais  on 
voit  encore  que  la  matière  qui  compofe  le  foleil , eft. 
fluide  parles  changemens  continuels  qu’on  y obferve 
les  taches  qui  puroiifent  dans  le  difque  du  foleil , & 
qui  difparoiffent  enfuite,  font  autant  de  corps  qui  na- 
gent dans  ce  fluide,  qui  en  paroiffent  comme  les  écu- 
mes , ou  qui  s’y  confirment. 

On  a toujours  fu  que  le  foleil  étoit  la  caufe  de  la 
lumière  ; mais  ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  tems 
que  l’on  a découvert  que  la  lunrere  étoit  la  matiere; 
même  du  foleil , tburce  inépuifable  de  cette  fubftance. 
precieufe  : depuis  la  multitude  des  fiecles  qu’elle  coule 
on  nes’apperqoit  pas  qu’elle  ait  fouffert  aucune  dimi- 
nution. 

Quelle  que  foit  fon  immenfité  , quelle  fubtilité  ne 
faut-il  pas  fuppofer  dans  les  ruiffeaux  qui  en  fortent! 
mais  fi  leur  ténuité  paroit  merveilleufe , quelle  nou- 
velle furprife  n’éprouve-t-on  point , lorfqu’on  apprend, 
qu’un  rayon  lumineux  tout  fubtil  qu’il  eft  , tout  pur 
qu’il  paroit  à nos  yeux  , eft  un  mélange  de  différen- 
tes matières  ? lorfqu’on  apprend  qu’un  mortel  a fu 
analyfer  la  lumière  , découvrir  le  nombre  & les  rap-, 
ports  des  élémens  qui  la  compofent  ! Chaque  rayon 
de  cette  fubftance  qui  paroit  fi  fimple  , eft  un  faif- 
ceau  de  rayons  rouges  , orangés  , jaunes  , verts  , 
bleus  , indigots  & violets , que  leur  mélange  confon- 
doit  à nos  yeux. 

Nous  ne  faurions  déterminer  avec  précifion  quelle 
eft  la  fineffe  des  rayons  de  lumière  ;mais  nous  connqiC. 
fons  leur  vîteffe  : dans  fept  ou  huit  minutes  ils  arrivent 
à nous,  ils  traverfent  dans  un  tems  fi  court  l’efpaco 
qui  fépare  lé  foleil  de  la  terre  , c’eft-à-dire  , plus  de 
trente  millions  de  lieues.  Tout  effrayantes  pour  l’ima- 
gination que  foient  ces  chofes  , des  expériences  in- 
conteftablcs  les  ont  fait  connaître. 
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Voilà  l’économie  la  plus  connue  de  notre  fyftêmc 
folaire  ou  planétaire.  On  y obferve  quelquefois  des 
aftres.  que  la  plupart  des  Philofophes  de  l’antiquité  ont 
pris  pour  des  météores  paflagers  ; mais  qu’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  regarder  comme  des  corps  durables  & 
delà  même  nature  que  les  planètes.  Voyez  COMETE. 

On  repréfente  les  planètes  avec  les  mêmes  caraéte- 
res  dont  fe  fervent  les  Chimiftes  pour  défigner  leurs 
métaux , à caufe  de  l’analogie  ou  rapport  que  l’on 
fuppofoit  autrefois  entre  les  corps  céleftes  & les  métaux. 
Saturne  cil  reprefenté  par  ce  caraétere  I)  qui  en  chimie 
xepréfente  le  plomb.  Jupiter  marqué  par  ce  caraétere 
qui  défigne  l’étain.  Mars  eft  caraétérifé  par  ce  figne 
qui  repréfente  le  fer.  Vénus  marquée  ? repréfente 
le  cuivre.  Le  foleil  eft  caraétérifé  par  ce  figne  O & 
repréfente  l’or.  Le  figne  de  Mercure  $ repréfente  le 
vifargent.  Le  figne  de  la  lune  D caraétcrife  l’argent;  & 
notre  planete  eft  marquée  par  ce  figne  J qui  repréfente 
la  terre.  Voyez  P article  Métaux. 

Étoiles,  Stella. 

\ 

On  diftingue  ces  corps  céleftes  par  les  phénomènes 
de  leur  mouvement  en  fixes  & en  errans  , ainfi  qu’il 
en  fera  mention  plus  bas.  Les  autres  points  que  les 
Aftrononies  ont  encore  à confidérer  par  rappôrt  aux 
étoiles  , fur-tout  dans  les  fixes , font , i°.  leur  diftan- 
ce  ; 2°.  leur  grandeur  ; leur  nature,  leur  nombre  ; 
4°.  & leur  fituation.  Voyez  CONSTELLATION. 

Celui  qui , dans  une  belle  nuit , regarde  le  Ciel  , 
ne  peut  contempler  fans  admiration  ce  brillant  fpeéta- 
cle  ; mais  fi  fes  yeux  font  éblouis  par  mille  étoiles 
qu’il  apperqoit , fon  efprit  doit  être  plus  étonné , lorf- 
qu’il  faura  que  toutes  ces  étoiles  font  autant  de  fo- 
leils  femblables  au  nôtre,  quiont  vraifemblablement, 
comme  lui,  leurs  planètes  & leurs  cometes  , ( du 
moins  celles  qui  font  fixes  en  ont  l’immobilité , la  lu- 
mière propre  , &c.  ) lorfque  l’Aftronomie  lui  appren- 
dra que  ces  foleils  font  placés  à des  diftances  fi  pro- 
digieufes  de  nous , que  toute  la  diftancc  du  foleil  à 
la  terre  n’eft  qu’un  point  en  comparaifon  ( leur  moin- 
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dre  diftance  eft  de  dix-neuf  mille  diamètres  , un  demi- 
diametre  vaut  mille  quatre  cents  trente-deux  lieues 
de  France)  ^«Srque  quant  à leur  nombre  , que  notre 
vue  paroit  réduire  à environ  deux  mille , on  le  trouve 
toujours  d’autant  plus  grand  , qu’on  fe  fert  de  plus 
longs  télefcopes  : toujours  de  nouvelles  étoiles  au-delà 
de  celles  qu’on  apperqoit  ; point  de  fin  , point  de 
bornes  dans  les  Cieux. 

Toutes  les  étoiles  paroiflent  tourner  autour  de  la 
terre  en  vingt-quatre  heures  : mais  il  eft  évident  que 
la  révolution  de  la  terre  autour  de  fon  axe  doit  caufer 
cette  apparence.  Elles  paroiflent  encore  toutes  faire 
autour  des  Pôles  de  l’écliptique  une  révolution  dans 
l’efpace  de  vingt-cinq  mille  ans.  Ce  phénomène  eft 
la  fuite  du  mouvement  conique  de  l’axe  de  la  terre. 
Quant  au  changement  de  fituation  de  ces  étoiles  , 
qu’il  femble  qu’on  dût  attendre  du  mouvement  de  la 
terre  dans  fon  orbe  , toute  la  diftance  que  la  terre 
parcourt  depuis  une  faifon  jufqu’à  la  faifon  oppofée 
n’étant  rien , par  rapport  à fa  diftance  des  étoiles  , 
elle  ne  peut  caufer  de  différence  fenlible  dans  leurs 
afpeds.  /' 

Ces  étoiles  qu’on  appelle  ordinairement  fixes  bril- 
lent comme  le  foleil  par  leur  propre  lumière;  elles 
gardent  entr’elles  conftamment  la  même  fituation , les 
mêmes  diftances,  les  mêmes  rapports  , pendant  que 
les  planètes  ou  étoiles  errantes  changent  continuelle- 
ment la  leur  dans  une  zone  nommée  zodiaque , où 
nous  avons  vu  que  tous  leurs  orbes  étoient  renfermés  , 
& que  les  cometes  plus  errantes  encore  parcourent 
indifféremment  tous  les  lieux  du  Ciel. 

Quelquefois  on  a vu  des  nouvelles  étoiles  paroitre  ; 
on  les  a vu  durer  quelque  tems  , puis  peu-à-peu  s’obf- 
curcir  & s’éteindre.  Quelques-unes  ont  des  périodes 
connues  de  lumière  & de  ténèbres.  La  figure  que 
peuvent  avoir  ces  étoiles , & le  mouvement  des  pla- 
nètes qui  tournent  peut-être  autour,  peuvent  être  lés 
caufes  de  ces  phénomènes. 

Quelques  étoiles  qu’on  appelle  nébulcufcs  , qu’on 
ne  voit  jamais  que  comme  au  travers  d’atmofpheres 
éont-elles  paroiflent  environnées , nous  font  voir  qu’il 


*4  ' ;£  L À 

y a encore  parmi  ces  aftres  beaucoup'  de  di*etfité$» 
Voyez  Voie  lactée. 

Enfin  des  yeux  attentifs  aidés  du  telcfcope  décou- 
vrent de  nouveaux  phénomènes  : ce  font  de  grands 
efpaces  plus  clairs  que  le  refte  du  Ciel  , à travers  lef- 
quels  l’Auteur  de  la  Théologie  Agronomique  a cru  voir 
l’empirée  ; mais  qui  plus  vraifemblablement  ne  font 
que  des  efpeces  d’affres  moins  lumineux  & beaucoup 
plus  grands  que  les  autres  , plus  aplatis  peut-être,  & 
auxquels  différentes  fituations  fcmblent  donner  des 
figures  irrégulières. 

Tant  de  différences  fenfibles  ont  obligé  les  Aftrono- 
mes  à divifer  les  étoiles  en  feptclaffes  ou  en  feptdiffé- 
rentes  grandeurs.  Les  étoiles  de  la  première  grandeur 
font  celles  dont  les  diamètres  nous  paroiffent  les  plus 
grands  : après  celles-là  font  celles  de  la  fécondé  gran- 
deur , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fixieme  qui  comprend 
les  plus  petites  étoiles  qu’on  puiffe  appercevoirfans  té- 
lefcope.  Toutes  celles  qui  fontau-deflus,  font  appellées 
étoiles  tclefcopiqucs.  La  multitude  de  ces  étoiles  eft  con-i 
fidérable , & on  en  découvre  de  nouvelles  à mefure 
qu’on  emploie  de  plus  longues  lunettes  : fi  l’on  confulta 
le  catalogue  de  Kepler  , on  trouve  qu’il  y an;  étoiles 
de  la  première  grandeur  ; on  les  eftime  un  million  de 
fois  plus  greffes  que  la  terre  , encore  ne  font-elles  pas 
précifément  de  la  même  grandeur  , ni  fi  éclatantes  les 
unes  que  les  autres  :.les  plus  apparentes  font  celles  que 
l’on  appclle7*m«  , arefurus , aldebaran  ou  l’ œil  du  tau* 
reau , & Ycpi  de  la  vierge , &c.  le  même  Kepler  cite  çg  ' 
étoiles  de  la  fécondé  grandeur  ; 218  de  la  troifieme  ; 
494.  de  la  quatrième  ; 5 44  de  la  cinquième  ; 240  de  la 
foieme  1 3 des  obfcures  & nébuleufes,  en  tout 
1592  étoiles  qu’ori  découvre  , dit-il,  à la  vue  fimple 
dans  notre  hémifphere;  car  avec  letélefcope , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , on  en  apperçoit  beaucoup  plus., 
La  fcintillation  des  étoiles  dans  les  belles  nuits  d’hivep 
trompe  notre  vue  par  la  vivacité  de  fon  éclat , (St  nous 
fait  voir  en  apparence  quantité  de  milliers  d’étoiles- 
Mais  fi  on  les  diftingue  par  ordre  & attentivement, 
on  n’en  découvrira  guere  dans  notre  hémifphere  qui 
n’aient  été  placées  fur  la  furface  du  globe  de  B lacis* 
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M.  l’Abbé  de  là  Caille , dans  fon  Voyage  au  cap  dé 
Bonne-Efpérançç^  a fait  en  peu  de  tems  un  cata- 
logue de  plus  de  980b  étoiles  comprifes  entre  le  pôle 
auftral  & le  tropique  du  capricorne.  Cet  Académicien 
aconftruit  un  plar.ifphere  de  1950  de  ces  étoiles. 

Voilà  les  principaux  objets  que  nous  préfentè  le 
fpeétacle  de  l’Univers.  Si  l’on  erttre  dans  de  plus  grands 
détails,  combien  d’autres  prodiges  ne  découvre -t- on 
pas  ? quelle  merveille  terrible  ne  nous  préferite  pas  le 
tonnerre , dont  la  véritable  caufe  a été  découverte  par 
les  modernes?  voyezle  mot  Tonnerre.  Qui  peut  voir 
firns  admiration  cet  arc  majeftueux  qui  préfente  toutes 
les  plus  riches  couleurs  de  la  Nature  ? voyez  Arc-EN- 
Giel. 

Si  l’on  va  vers  les  pôles , quels  nouveaux  fpeétacles  fe 
préparent!  Des  feux  de  mille  couleurs  * agités  de  mille  ' 
mouvemens , éclairent  les  nuits  dans  ces  climats  où 
l’aftre  du  jour  ne  paroît  point  pendant  l’hiver.  J’ai  vu , 
dit  l’illuftre  Maupertiiis , des  Ouvrages  duquel  nous 
avons  extrait  une  partie  de  ce  magnifique  tableau;  j’ai 
vu , dit-il , de  ces  nuits  plus  belles  que  les  jours , qui 
faifoient  oublier  la  douceur  de  l’aurore  & l’éclat  du 
midi.  Voyez  le  mot  Aurore  Boréale. 

• Si  des  deux  on  defeend  fur  la  terre , fi  après  avoir 
parcouru  les  plus  grands  objets , l’on  examine  les  plus 
petits,  quels  nouveaux  prodiges!  quels  nouveaux  mi- 
racles ! Chaque  atome  en  offre  autant  que  la  planète 
de  Jupiter. 

-P  LAN  ORBE,  plati-orbis.  Nom  donné  à un  co- 
quillage univalve  d’eau  douce , du  genre  des  lima- 
çons : autant  on  le  trouve  rarement  dans  la  mer , au- 
tant on  le  rencontre  fréquemment  dans  les  rivières , 

• fur-tout  dans  celle  des  Gobelins  * près  de  Paris  : fa 
coquille  eft  noire  , brunâtre  ou  verdâtre  ; elle  a trois 
contours  relevés  qui  fe  terminent  à l’œil  de  la  volute; 
fon  ouverture  eft  ronde  ; il  n’y  a nulle  cloifon  : l’ani- 
mal qui  l’habite  eft  comme  un  gros  ver  : fes  tentacules 
font  minces  & filiformes  ; il  eft  hermaphrodite  & mul- 
tiplie comme  les  buccins.  L’Autéuf  de  la  Conchylio- 
logie dit  que  le  plan-orbe  , plan-orbis  ; èft  le  coquil- 
lage le  plu6  aifé  à découvrir  dans  les  eaux  : il  en  compté 
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f»x  efpeces;  favoir,  i°.  le  grand  à quatre  fpirales  fort- 
dès;  z°.  le  petit  à cinq  fpirales  rondes;  ; . celui  qui 
a fix  fpirales  aufli  rondes;  40.  le  plan-orbis  tqüi  a fix 
fpirales  à arêtes;  le  plan-orfeis  ordinaire  à arêtes; 
<5°.  celui  qui  eft  tuile.  < ® 

Le  p/an-orbisde  file  des  Tonnnelièrs  & des'contrééà 
étrangères,'  eft  infiniment  phis  beau,  plus  épais  & 
plus  gros  que  les  nôtres  : il  eft  nacré  & orné  de'  Hfiêrés' 
ou  rubans  bruns.  Celui  des  environs  de  Montpdîïe'r 
eft  blanchâtre.1  Qn  nomme  cornet  de  S.  Hubert  xxlhx 
des  environs  de  Paris. 

PLANTAIN',  plantago , eft  une  plante  dorrtïtf.  kie 
Tourncfort  dllMugliè  ttente-dnqéf^e'Ccs , indépéndarfi1- 
ment  de  celfes  qtie.lés  autres  BôtÂAtftes‘rionimeht^/air- 

tnhis  riVibr*  ■ nn?  np'  fritn't-'' n'ni*  rï.ic  “fTW 


plus  çn^f&gef; 

r®;1  Lèi  GR'A^b  Pc antain  o’&üïiîTikr,;  bd Plan- 
tain a iikRC-'ES  FÈÜÏU.ÉS-, 

Jînuatà.  Cettèp’lântc  crôit  pârrt’éutl^lâhg  désf  cftéftiifis', 
dans  les  Cours/ , le  long  des  jardins  , des  Fi  tirés , àrx 
lieux ,încnlt«ê  Sa; -racine  eft  cOyrté'&  grofte  cbrtiàie  lé 
doigt',  garnie  fur  les  côtés  de  fibYés.  biartchâcre's  r elle 
pouffe  des- fbiii lies  far1**" ' 1*5®* -«•***>  udiaiAu^.-utSi 
cune  dé  fept  nervures 
fur-tout  au  revers, 


ces,  dures,  rougeâtres,  difficiles  % rotriprè',  pOiTÀn't 
vers  leur  'foniniet  un  épi  ôblorig  featni'  de ^fteîirS1  blan- 
châtres ou  piupuYines.  Chaculiêdé  ces, rkir?  eft , Le- 
vant M.  Tùiidftcfoïty  ùh  tûÿâunfefnié  palis  lé  ïdrid  / 
évàfê  en  haut,  découpé  én  quatiê  par-dès  iè  gattif  de 
pluiieurs  étârhines.'  Il  Tuccedè  aux  Petits  une  coqüe' 
membraneufe  ," ovale  , qui  s'ouvre- -eft  t'travçiprcotamé 
une  boite  à faVonnéttè , & quf  contient  des  femencés 
menues,  oblongdes  & rougeâtrës  comme  de  petites 
puces.  Cette  plante  fleurit  en  Mai  & JqinT  & donne 
fa  femeoce  en  Août;  c'eft  la  plus  commune  de  toutes 
les  efpeces  de  plantain,  & ça.  mêœe-tems  là  plus 
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utile  ; maïs  à.fon /défaut , on  fe  fert  également  des  deux 
fuiyantés.  ”,  • ■ .T;.  .•  i-,  . 

2°.  LePtANTAIX  MOYEN,,  OU  le  Pi,  A NT  AIN  BLANC  , 
plantago  médius  latifolia  incanai  il  différé  du  précé- 
dent en  ce  que  Tes  feuilles , fes  tiges  j&  fes  épis  font  cou- 
vert^ d’yn  poil  blanc  & mou,  & en  ce qne fa  racine  elluri 
peq  plus,  groffe , fibreufe  par  le  collet  Rampante;  on  ne 
compte,  que  cinq  nervures  fur  fes  feuilles  : il  fe  trouvé 
par-fout.  dqns  les  prés  fecs  , & différé  un  peu  du  plan- 
tain à cinq  nerfs  proprement  dit. 

3°.  ,Le  PETIT  ,P^ an^ain  , tfiqfitago  minor  aut  an- 
gyfttfoiîax, ,on Tijpppdéj.aulli  plantai^,  fto.it , plantain 

ceile.  de  fg  pçç  tpmf,e  elpepe.;,  feq  de  m I les. , Çjik  • loogu  es , 
vétimtes,  pointas.,  iégéi-êmeqt  dentdé^veluçs , mar- 
quées au  revers  de  cinq  nervures  longitudinales  , dont 
tr6i^.fqn^(pluf  -que,les  autres, tCe  plantain  / 

elf 'd^up.  JÇf  çlu$.  fan^que  jef:  préf  édeVs  j ,11  ç’éleve 
d’qptré  fes  ff^ni,q^I^)éu,i;Atlges,,.%qteg  d’un  pied  * 
riuçs , âng/jleyife  égriespele^s  , pQrtajit<eri, leurs  foiu- 
mités-ffe? pfes.gros  queceu^du 
plqntaun  ^jd^nairpi)  gfiiijs  dp  pptitès-lleqmdlAl^é  aux- 
quelles ^u.cqedpnt  df^iq9^cs.,membranjeufes  reniplics 
defenien<?^s,  autre?,  j maiç  pïus  grandes  : ce. 

pla  n m i n cr  oi£  gu  fe,  p ar.-tpu  U f.  .,10  , 

^Çes^jpeçœ pLaritqjn,.$\ut  aifea  les  mêmes  proprié- 
té} les.fe^lœ  î^nt  gjDçæfesip.  a ftfingentes,, vulnéraires 
& fe|brifugesç,  La  tfeane  de  plantqineft,  utile  dans  le  cra- 
eh.ççtçqt  cfefeng.,  k les  fleurs  blgnches.  (En  générât 
touslqs^ftrm^Sjj^it  1\I.  Bourgeois,  font  d’un  ufage 
dangereux  c^ns.Jes  éipt^qrrhagies;  mais  fjut-tnut  dans 
les  fleurs  blanches , , en  arrêtant  fubitepnent  l’écoule^ 
mcnt.de  cette  lypiphe  .viciée  ; ils,  occaflonnent  des 
fquirres,  des  cancers  & dès  ulçeres  incurables,  mala- 
dies’bien  ply.s  dangereufês  que  les  fleurs  blanches; 
d’ailleyrs  ils  produifent  la  fuppreflion  des  menftrues,  ). 
On  vient  de  reconnoître  aux  environs  dè.Ratisbpnne 
que  les  feuilles  du  plantago  latifolia  peuvent  être  fub- 
ftituées  à des  légumes  ; en  les  paflant  deux  ou  trois 
fois  dans  l’eau,  elles  ont  le  goût  des  épinards.  La 
femencc  de  cette  plante  elt  le  remede  familier  des' 
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gens  de  k campagne  pour  les  diarrhées  : il  y a des  fem- 
mes qui  en  avalent  dans  un  œuf  pour  prévenir  l'avor- 
tement. Dans  la  Pharmacie  on  tient  une  eau  de  plan- 
tain diftillée,  pour  les  maladies  des  yeux,  mais  qui  ne 
peut  avoir  grande  vertu , attendu  que  le  plantain  ne. 
contient  point  fenfiblement  de  principes  volatils  aétifs 
qui  puiflent  monter  dans  la  diftillation.  Cependant  on 
l’cftime  aftringente  , tonique  & rafraichiflante. 

L’on  trouve  aufli  dans  les  olivettes  des  pays  chauds, 
une  efpece  de  plantain  argenté  & cotonneux  : il  eft 
peu  d’ufage.  Le  plantain  des  montagnes  eft  la  plante 
appellée  bétoint  des  montagnes. 

4.  L’efpece  de  plantain  des  environs  de  Paris,  nota- 
mé  par  Tournefort,  plantago paliiftris , gramineo folio , 
monanthos  Parijlenjls , a deux  Angularités  ; l’une  que  fa 
fleur  eft  à étamines , c’eft-à-dire  mâle  & ftérile  ; & 
l’autre,  qu’au  bas  du  pédicule  de  cette  même  fleur,  il 
en  naît  deux  ou  trois  fleurs  à piftil  ou  femelles  qui 
font  fécondes:  confultez  à ce  fujet  les  obfervations 
de  M.  JuJJieu , dans  les  Mém.  'de  P Acad,  des  Scienc. 
ann.  1742.  A l’égard  du  plantain  d’eau , voyez  à Fart. 
Alisma. 

PLANTANO.  C’eft  un  arbre  qui  croît  dans  les  île* 
Canaries , fur  le  bord  des  ruifleaux.  11  s’élève  à la  hau- 
teur d’un  pommier  : la  fubftance  de  fa  tige  reflemble 
beaucoup  à celle  du  chou.  Ses  feuilles  font  longues 
d’une  aune,  épaifles;  elles  fortent  en  touffe  de  la  tête 
de  l’arbre;  les  fruits  font  en  grappes,  qui  en  portent 
depuis  feize  jufqu’à  trente  & quarante  ; ils  (ont  à-peu- 
pres  de  la  forme  des  concombres , mais  plus  gros  ; 
dans  leur  maturité  , leur  écorce  eft  noire  , mais  l’inté- 
rieur du  fruit  eft  d’un  beau  jaune  doré , & le  goût  en 
êft  fi  exquis  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de 
confiture  aufli  délicieufe.  Cet  arbre,  dit-on , ne  pro- 
duit du  fruit  qu’une  feule  fois  ; on  le  coupe  enfuite.  De 
la  même  racine  il  en  naît  un  autre,  & l’on  recommence 
ainfi  tous  les  ans.  M.  de  Romè  de  Flsle  nous  invite  à 
croire  que  cet  arbre  décrit  dans  1 ’JîiJl.  Gén.  des  Voyag. 
Tome  II.  eft  le  bananier  déguifé  fous  le  nom  de  plan- 
tnno  qu’on  lui  donne  aux  Canaries  : effectivement  fa 
hauteur , la  fubftance  de  fa  tige , la  longueur  de  fes 
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feuilles,  l’endroit  d’où  elles  fortent,  la  forme,  la  grof- 
feur , la  couleur  , le  nombre  & la  fitùation  de  fes 
fruits , la  coupe  annuelle  de  ce  végétal  lingplicr  qui 
fe  reproduit  par  fes  racines  y tout  enfin  a un  rapport 
très-marqué  avec  le  bananier.  D’ailleurs  le  fol  & le 
climat  des  îles  Canaries  , fi  féconde^ en  excellens  vins 
& fruits  , convieanent  aflez  à la  culture  du  bananier  : 
voyez  ce  mot. 

PLANT-D’ARBRE , eft  une  pépinière  d’arbri  {féaux 
plantés  fur  plufieurs  lignes  parallèles  , comme  font  les 
avenues  ; ou  avec  fymétrie , comme  font  les  quincon- 
ces , les  bofquets , Scc.  Le  planqon  eft  un  rameau  que 
l’on  coupe  ftir  un  arbre  tel  que  le  faule , & qu’après 
avoir  aiguifé  on  fiche  en  terre  où  il  reprend  parfaite- 
ment fans  racine.  On  appelle  plantard  une  branche 
d’aulne  , de  peuplier , &c.  qu’on  choifit  pour  plantef 
quand  on  étête  ces  arbres. 

La  plantation  eft  une  chofe  très-utile  au  public  ; c’eft 
femer  l’abondance  de  toutes  parts , & léguer  de  grands 
biens  à la  poftérité.  Qu’il  eft  beau  de  donner  une  face 
plus  belle  à une  partie  du  monde!  la  remplir  de  cette 
variété  de  fcenes  magnifiques , c’eft  approcher  en  quel- 
que forte  de  la  création.  Le  Citoyen  vertueux  & induf- 
trieux  tjui  pafle  fa  vie  dans  fes  plantations,  & qui  cultive 
foigneufement  fon  verger , eft  l’ami  du  genre  humain 
qui  s'acquitte  d’un  devoir  de  la  nature.  Les  planta- 
tions ne  procurent  pas  feulement  des  plaifirs  innocens, 
mais  des  plaifirs  durables  qui  renaiflent  chaque  année. 
Quelle  fatisfadion  que  la  vue  des  payfages  qu’on  a 
formés  & des  promenades  délicieufes , à l’ombre  des 
arbres  qu’on  a plantés  de  fes  mains  ! Un  marais 
couvert  de  faules  , un  céteau  planté  de  chênes , des 
haies  fortifiées  & décorées  d’arbres , forment  un  rem- 
part agréable , folide  & utile  au  Propriétaire.  Ne  gênez 
point  par-tout  les  admirables  fîtes  delà  belle  nature; 
ne  taillez  point  partout  les  branches  de  vos  arbres  en 
figures  mathématiques  : car  voir  partout  des  arbres 
qui  s’élèvent  en  cènes  , en  globes , en  pyramides  , 
en  éventails,  ou  d’autres  figures  <fui  portent  la  mar- 
que du  cifeau  ; tout  ceci  ne  donne  pas  l’agrement 
d’un  grand  verger  dont  les  arbres  font  en  fleurs.  Fai- 


Digitized  by  Google 


70  P L A 

tes  auffi  des  plantations  fauvages  : mettez  partout 
votre  terrain  en  valeur  : imitez  les  Tarpares  du  Da-  ' 
gheftan  : tout  barbares  qu’ils  font  & habitons  d’un 
pays  ftérile,  ils  n’ofent  fe  marier  avant  que  d’avoir 
planté  , en  un  endroit  marqué  r cent  arbres, fruitiçrs  î 
en  forte  qu’on  trouve  partout  dans  les  montages'  de 
cette  contrée  d’âfie  , de  grandes  forêts  d’arbrçs  frui- 
tiers de  toute  efpece.  Imitez  cette  Nation  ; plantez 
des  bois  propres  aux  ufages  domeftiques  ; ft,yqus 
aimez  à ètrp  tyenfaifant , ne  craignez  pas  d’être  tourné 
en  ridicule.  . J , ,,  r - ..i  ...  . . ; .:r. 

PLANTE,, Aplaji ta.  Op  ne,  pept yHf§p.nyenir  que  jes 
plantes  ne  {oTpn,t(des  çojpg  .QFjgsnJfyp^jvijîan.Çji'iqui-fe 
nourriflér-t1&  çroifTpnt  ipçp^fq-fceptiw.f  ,&  dont 
chaque  partie  poflfede  en  e II  enna;4  PI  , .^n  e,  : y j t^|  i té;  isolée 
& indépendante  des  autres  ; eu  yp  jrçpt  3 ,qyj  ont, la  fa- 
culté dé  fc  reproduire.  Les  plantas  oitf  d’abordjtpute 
la  délicateflê  propre  À l’enfançe  ;-,^Jles  tirent  par  le 
moyen  de  leurs  racines  , comm,e  p^f.df  s veines  laçtées, 
le  chyle  qui  les  dpi t nourrir.  Cette  Ijp.ujeur  éprouve  dans 
les  vifeeres  des  plantes  t des  (èorétipps  & plyfiie^rs 
préparations  qui  la  rendent  propre  à être  nourrjçjçrçr,: 
peut-être  encore  que  des  fuçs>.afpiçés_par  Ips  Éèailfôs 
fe  mêlent  avec  ceux  que  les  rgcinqs  ontattirjés.  Or- 
ques favansPhyficiens  ont  reconnu*  ,^par  des  q^Iprya- 
tions  faites  avec  une  grande,  fagacifé  v-iqu!ilyavpjtdap§ 
les  végétaux  uretrarfpirationfenfiblie  &,  infepfifelQiftfie 
qui  doit  beaucoup  irfiier  fur.  )a  ,préparati<Mv.dPifn® 
nourricier.  Peu-à-peula  plante  deyient  Adultes 
pourvue  des  organes  des  deux  fe$eg  , elle  produit  dçp 
femences  fécondes,  qu’on  peut  regarder  commç;.d^p 
efpeces  d’œufs  , dans  lefquels  les  rucjimens  des  plantes 
qui  en  doivept  fortir  feformentpar  degrés.  Après:quç 
les  végétaux  ont  fourni  une  innombrable  pçftérité,Âls 
tombent  dans  la  dégradation  de  la  vieillefTe  , & périt 
fent  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard.  Dansletems 
fnêir.e  de  leur  plus  grande  vigueur , ils  font  expofés  à 
des  maladies  dont  les  principales  procèdent , foitd’un 
excès  de  fécherefle  ou  d’humidité  , foit  d’une  qualité 
dcpravte  du  terrain  : c’eft  ainfi  que  toutes  les  plantes 
du  Continent  qui  viennent  dans  les  dunes  , fontpyg» 
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mées,  dit  M.  Linhæùs.  les  gelées,  les  înfeétes  leur 
bccafionnent  auflï'des  maladies.  Voyez  ce.  qui  eft  dit 
• deè  maladies  des  arbres  & plantes  à la  fuite  du  mot  Ar- 
bre. On  doitTfàite  beaucoup  d’attention  à l’influence 
què  l’aiï  aftfr  les  végétaux  ^car  il  en  a i°.  par  fes  par- 
ties propres  ; a9,  par  fes  parties  hétérogènes  ; }°.  par 
le  poids'del’atmofphere;  4*.  par  fa  température.  Tous 
ceS'phénomenes  particuliers  produits  par  l'influence  de 
Vèir  furles  végétaux  étant  bien  examine’s  , pourraient 
noüS  faite  entrevoit  des  réglés  d’agriculture , de  flb- 
raifon  & de  germination.  Quant  à l’organifetion  où 
ftruéturet  intérieutes  des  plart  tes,uoye 2 au  mot  Animal 
les  reffemblances  & les  différentes  qui  fe  trouvent  en- 
tre l'abîmai’,  le  végétal  & le  minéral  , '.comparaifoii 
Jngértieüre  faite par’I’illuftre  M.  de  Buffon.  Il  convient 
d’expofet  ibicequ’a  dit  fur  l’anatomie  des  plantes  l’Au- 
teur1de  \ti  T/ie'orie  £*?  de  la  Pratiqué  du  Jardinagé. 
- Tdùtce  qui  a vie  , dit-il,  a befoin  de  refpirâtion  , 
&-Ton  rfe  peut  doutër  queles  plantes  ne  refpirent  aufïï. 
bien  que  les  animaux  , elles  ont  comme  eux  tous  les 
organes  néiSeflaires  à la  vie , des  veines , des  fibres  dont 
les  unes  portent^  la  nourriture  dans  toutes  les  parties 
les  plus  élevées  , tandis  que  les  autres  rapportent 
cette  nourriture  vers  les  racines  : d’autres  enfin  com- 
me des  trachées  & des  poumons  refpirent  l’air  fans 
ceffe’&  reçoivent  ies  influences  du  foleil  ; cet  air  ? 
comme ‘ViouS  l’avéfis  dit , eft  fi  néceiraire  à leur  ac- 
croiffemènt  4 qu’en  mettant  une  goutte  d’huile  à l’ex- 
trémité dé  leurs  radine?1, 'elle  bouche  l’entrée  de  l’air 
dans  lés  fibres  & les  éanaux,  & fait  fnoürir  cette  par- 
tie des  racines  îmbibée  'd’huile  : le  mouvement  de  la 
feve  eft  aufli  plüfcou  tnoins  décéléré  &Tair  plus  ou 
moins  raféfié  , felbn  le  degré  de  chaleur  qui  fe  trouve 
dans  la  terre. \ 1 

Y a-t-il  rien  dé  plus  admirable  que  le  mécanifme 
des  plantes  ? On  y trouve  des  vafes  & des  moules  dif. 
férens  pour  former  l’écorce  , le  bois,  les  épines,  les 
poils  ou  le  duvet,  la  moelle  , le  coton,  les  feuilles  , 
les  fleurs  , les  fruits  & les  graines. 

; Les  plantes  font  compofées  de  petits  canaux  répa- 
rés, qui  fe  ramaflànt  peu  à peifc  en  paquets , & fe  raf- 
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femblant  fous  un  même  cylindre  , forment  un  tronc , 
qui  à l’une  de  fes  extrémités  produit  des. racines,  $ 
à l’autre  pouffe  des  branches  ; & fes  paquets  fe  fubdi- 
vifànt  peu  à peu,  terminent  la  plante  par  l’extenfion  t{e 
fes  feuilles.  On  fent  affez  que  l’anatomie  des  plantes 
n’efli  pas  moins  digne  de  l’étude  du  Philofophe  , que 
celle  des  animaux  : en  effet , combien  de  merveilles 
n’offre-trelle  pas  dans  les  ouvrages  de  Malpighi  , du 
Doéteur  Greu> , du  Philofophe  Bonnet , & dans  la  Sta. 

' tique  des  végétaux?  Ilne  paroi  t pas  , dit  M.  Diderot 
dans  l’Encyclopédie,  que  les  anciens  aient  fait  de  ce 
côté  quelques  progrès  confidérables  , & il  n’en  faut 
pas  être  étonné  .•Totganifatron  d’une  plante  eft  un  ar- 
rangement de  filets  fi  déliés , de  corpulcules  fi  minces, 
de  vaiffeaux  fi  étroits  ç.  de  porcs  fi  ferrés,  que  les  Mo- 
dernes  n’auroient  pas  été  fort  loin  fans. le  fecours  du 
microfcope...  • -,  * , 

M.  Bonnet  dit , que  nous  ne  connoiffons  point  le 
principal  mobile  de  la  plante  : elle  ne  nous  offre  rien 
qui  reffemble  le  moins  du  monde  au  cœur  de  l’animal  ; 
mais  tous  les  animaux  , dit-il , n’ont  pas  un  cœur.  Les 
chenilles  & quantité  de  vers  n’ont  qu’une  grande  artere 
fans  aucun  veffige  de  cœur.  On  ne  découvre  dans  1© 
polype , ni  cœur  , ni  artere  , ni  rien  qui  paroiffe  en 
tenir  lieu  ; & pourtant  on  ne  fauroit  douter  de  l’ani- 
malité du  polype.  Il  y a donc  dans  le  polype  un  prin- 
cipe de  vie , un  principal  mobile  qui  différé  beaucoup 
de  celui  qui  réfide  chez  les  animaux  plus  élevés  dans 
l’é  chelle  de  l’animalité.  Il  en  eft  apparemment  de  thème 
de  la  plante  : elle  a un  principe  de  vie  à fa  maniéré. 
M-  Bonnet  admet  en  général  que  le  principe  de  vie 
réfide  en  quelque  part  dans  le  corps  de  la  plante  , 
c’eft'un  principe  fecret  d’aétion  par  lequel  tels  ou  tels 
vaiffeaux  impriment  le  mouvement  aux  fluides  qu’ils 
Contiennent,  La  mécanique  profonde  qui  préfide  aux 
plus  nobles  fonétions  végétales  , n’çft  probablement 
pas  au  nombre  de  ces  opérations  que  nous  pouvons 
efpérer  de  découvrir.  Tous  les  Sagçs  , d’ailleurs  fa- 
vants  , avouent  qu’il  n’eft  pas  permis  de  pénétrer  fi 
avant  dans  les  divers  laboratoires  de  la  Nature. 

Prefque  foutes  les  plantes  viennent  de  graines  ; q’eCt 
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Aine. vérité  d’expérience  & de  fait.  Les  autres  maniérés 
dont  les  plantes  fe  multiplient,  où  fe  propagent  natu- 
.rellement  ou  artificiellement,  fe  réduifent  aux  bour- 
geons ou  caïeux,  aux  feuilles  & aux  branches  mifes 
en  terre  ou  à la  greffe.  Mais  les  articulations  détachées 
des  tiges  & des  branches  tiennent  lieu  de  ces  graines 
dâns  le  confcroa.;  une  finepouffiere  en  fait  les  fondions 
dans  les  champignons.  La  différence  qu’il  y a entre  une 
graine  & un  rejeton , c’eft  que  la  graine  avant  que  de 
.reffembler  à fa  mere , pouffe  un  ou  deux  cotiiédons 
(lobes  ou  feuilles  féminales),  au  lieu  que  le  rejeton 
n’a  aucun  cotilédon , & reffemble  en  petit  à fa  mere 
dès  le  premier  inftant  ; mais  rappelions  ici  ce  que  c’eft 
qu’une  graine,  & ce  qu’on  y découvre. 

Toutes  les  femences  des  plantes  ont  ditférens  étuis 
qui  les  mettent  à couvert  juîqu’à  ce  qu’elles  foient  je- 
tées en  terre;  on  les  mefure,  on  les  cntalfe , le  tout 
fans  danger , parce  qu’elles  font  enveloppées  & garan- 
ties ; les  unes  font  dans  le  cœur  des  fruits , comme  les 
pépins  de  pomme , dont  la  chair  eft  par  conféquent 
deftinée  à deux  fins , à fervir  d’enveloppe  aux  graines 
lorfqu’elles  font  encore  tendres , & de  nourriture  aux 
animaux  ; d’autres  viennent  dans  des  gouffes , comme 
les  pois;  d’autrès  font  recouvertes  d’un  noyau  dur, 
comme  les  amandes , &c.  . . 

Outre  ces  enveloppes  pour  ainfi  dire  internes , cha- 
que graine  a encore  un  fac  & un  épiderme  ou  peau , 
dans  lefquels  font  renfermés  la  pulpe  & le  germe.  Si 
l’on  prend  un  pois  ou  une  feve  & qu’on  la  fépare , on 
obferve  deux  lobes , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  amas 
de  farine,  qui  étant  mêlée  avec  du  fuc  nourricier  ou 
la  feve  de  la  terre , forme  une  bouillie  ou  un  lait  pro- 
pre à nourir  le  germe.  Au  haut  des  lobes  eft  le  germe 
planté  & enfoncé  comme  un  petit  clou , il  eft  conv- 
pofé  d’un  corps  de  tige  & d’un  pédicule  qui  devien- 
dra la  racine;  la  tige  ou  le  corps  de  la  petite  plante 
eft  un  peu  enfoncé  dans  l’intérieur  de.la  graine.  Le  pé- 
dicule ou  la  petite  racine  eft  cette  pointe  qu’on  voit 
difpofée  à fortir  la  première  hors  du  fac.  Le  pédicule 
ou  la  queue  du  germe  tient  aux  lobes  par  deux  liens , 

,ou  plutôt  par  deux  tuyaux  brançhus  dont  les  rameaux 
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fedffperfent'dafrwrîés  lobes,  oh  Hs  font  deftinçS  àaller 
<hefcher.]es'-fucs  néccifairesàbi  pUntéj 
/ fca'tige,  c’eft-ià-klîre  le  Corps  de  la  ,plkfttôJV  èÇk  eni> 
paquecée^dans  deuxfeüillés  qëlla1  coüVirdit  en  éhttdr 
& da  ta'ermentfertfermée  comme  dans  uhé"boîtÿ>"6u 
entre  deux  écailles;  ces  deux  feuilles  Wiiv^Ht'&  fe 
dégagentrfesî:j5neimeteV‘hor^'dë‘ la  graine  & Hdrs'de  la 
terre: •rC&,fowfeltitscqiJl!'préparerit  la  rodtfp'  à lâ'"'ridé, 
dont  eUeS'préfesve'nt’l’extrénje  délîdatelftf  dë'iôüViés 
fft>rtcmens>qui'q»üttmkrnt  lui  être  nui  fi  blés,  & ppdfc. 
étte  o'vt-ell'es^eiicôre  • ûnè'âûtreutilifé.  Ces  preridèréà 
feuilles  diifereht'  b^Ocôüp  des  (autres  féÜiVlèS  dé  là 
plante ,orb ïfpki&s  jfynnaïcs ) il  y a biert 
des  grainesido!«ilefcd0ibëS1'§?Ulënf^étint  Hors  /dë  téf/e . 
font  les  mêméSifoftrt'ôà&qde  Cësprëï'niyres  feuilles.  ^ 
-r.Vftprès  que  faradicüté  S'efi'bâÜH-fé  des  Tîrèfe  qu’elfte 
tiré  des  lobes  , elle  troütê3d«(nS'Tèri^ë!np|)é  oû  darfs 
Péidrce  de  la  graine  Une'petfté'butfèttüre  qui  répond 
à fa  pointe  v & qu’on  apperçoît'  avëc;  lé.  ‘microfcope 
dans  lé  bois  des!  plus  durs  nôjrao*  y ifiëîn'é 1 qbVdàri s 

la  robe  deè  graines.  La  radicule  pâïFe  pal?  '^hë:otfWr- 
ture , fe  alongc  dans  la- terre  plulîëtfrÿïHitS  qü’on  nohi- 
me  chevelus  f \h  font  comme  autapf  dé , canaux  fervaris 
à amener  la  feve  dans  le  cotps  dé  la  raCinë^’cPolYVlle 
s’élance  dans  la  tige  & lui  fait  gagner  l’air.  Si,  làJ§gè 
rencontre  trne  terre  Hée  SitlüVéîé  ; elle  fe  détodrne  ne 
la  pouvant  percer,  & quelquefois  elle  .ci>eVë'&  pérft 
faute  dr  pouvoir  aller  pW  loi  fi':1  fi  ad'contraïrëf4lle 
rencontre  - oae4erre- Üoücë  & lêgëre^  & .b’cft9!’ effet 
que  produifent'IéS' labodrs  ,' élle  y fait  fbn  chemjh  fans 
obftacfe,<  Les  lobes  apPèsVécréepiifSes-dù.  profit  'de  la 
jeuneplarne,''>fe  poorri(Tént1&  fe  delfeihènt/  H' en  eft 
de  mêméideS) feuilles- féminalçÿ',  qui  par  leurs  pores 
reçoivent  rte  l’ait1  utte  humidité  & des  éfprlts  falu- 
taires  àf  la  plante  quarte!  leur Tef vice  eft  fini,  elles 
fe  fanent.  La  jeune  plante  tirant  de  la  terre  par  fes  che- 
velus &par  fa  racine  des  fucs  plus  forts  & plus  abon- 
dans  , s’affermit  de  plus  en  plus , 8c  commence  à dé- 
plier les  differentes  parties  qu’ellê  tenoit  auparavant 
roulées  & enveloppées  les  uneis  dans  les  autres.  C’eft: 
dans  le  jeune  arbre  qu’on  peut  bien  obferver  toute 
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cet£e  orggpifetiop , l’çcerce , le ‘liber,  î’aubier,  les  trsf- 
chées,les  vaifieaux  lymphatiques,  Lesu  vaiffeaux  pro- 
pres. Voyfi2\c  développement  de  cetteorganifation  & 
les  obfervatfqps  cuciewf^s  «Sc.  .utiles  for  l’économie,  vé- 
gétale,, ain^quejes.  principales,  facultés  -des  plahtes 

aux  mots  Ar^rç.^Pois.  *jl:  >nn." 

On  toujours  étonné  lotfqu’on  réfléchit  finales 
moyens  multipliés  que  la  Nature,  met  en  ufage  pour 
perpétuer,  les  yégétgux.  Chaque  point  d’une -plante 
contient  des germes,de  racines,  de  tiges  , débranchés, 
de  feijilles^de  fleurs  f&.de  fruits,  de  forte  quefi  le  dé- 
veloppement d’une  partie  (.e$c, empêché  pat  quelque 
cjrcoqlfdpce.  dé.fe-yPf^bjç,;^  la»feveuau,li«iï.  de  produire 
unç  mole", qnçf.  fn.QBftruofit^ à*!  ripÂsr  ! du  -régné  ani- 
mal,, jbffre  ,au=.  contraire  ànps.yesixr  unei autre  partie 
del^plwte.  .Ç’eft  une;, ligne  de ■ réparation:,  que  la  Na- 
ture, f^mb|e  avpjr,  établie  entre -ks^deux^tegnesi  Gés 
accidens, .ühguliers . _qui.  tiennent  plus  un^noins  à. Ifoift 
toire,  de, la  yégpfajtron  ^ méritent  donc  que  les  Bota- 
niftqs  ep  f^ept  mention  & s’aident  de  l’aït  de  la  pein- 
ture au  naturel.  Voyez  à la  fuite  de  C article  Monrtrk. 
Souvent  Ja  végétation  - n’eft  arrêtée  que  pour  la  frue* 
tificatipn.,1^qe  de, méditations  n’y  a-t-il.pas  à faire  for 
les  reffources  de  la  Nature  poür  la  régénération  des 
végétaux  f ^ ^ ..  ji.ï  kl  •>.  v\i  * - iiV 

On  diftipgue  generalement  les  plantes  en  annuelles 
& en  xiivqus.- rjj  , » 

Entr-e  Içp  viyaces  les  unes, Le  font  dans  toutes  leurs 
parties  , racines , tiges  & branches  : de  ce  genre  font 
tous  les  arbrçs,"  arbriffeaux  & arbuftes;  Ü’iuitres  ne 
font  vivaces  bue  par  leurs  racines  s toutice  qui  eft  hors 
de  terre  pétillant  tops  les,ans  : nous  ep^onnetons  pont 
exemple  lè;  faiçiFpin  Sç  la  luzerne.,  lËntre^cel les- ci , il 
y en  a de  plus  vivaces  les  unes  que  les  autres , car  les 
plantes  que  nous  venons  de  nommer  durent  plus  long- 
tems  que  le  trefle,  __  ’,i_i  » ' 

On  diyifeles  plantes  en  annuelles , çn  bis-annuelles , 
en  tris-annuelleSj  Ôn  comprend  dans  laclaffe  des  plan- 
tes annuelles  toutes  celles  dont  la  racine  fe  forme  & 
meurt  dans  la  même  année,  telles  font  les  plantes  lé- 
gumineufes,  le  froment,  le  riz,  même  celles  qui  pé» 
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riiTept  après  la  maturité  de  leurs  fruits;  foit  que' leur 
jrie  ne  foit, que  de:  quelques  mois,  d’une  année,  ou 
d’elle  excede  une  année  comme  les  navets  & les  ca- 
lâtes, quk>rdinajrement  ne  produîfent  leurs  fruits  que 
|a>  fe<îondeiannée;^Gependant  on  appelle  bifannuelles 
.&  trifaunuelles-lefîpiantss  qui  ne  produifent  de  graines 
$ de  .fleurs  *pic  la;feéonde  , ou  la  troifieme  année 
PRtès  qu’elles  fis  font  élevées  & meurent  enfuite ,.  telles 
Jftnt  le  fenouil , la  menthe;  les  plantes  éternelles  ne 
meuj>§nt  jamais  dès  qu’elles  ont  une  fois  porté  des  gr*ai- 
IjeSf  Do:Ces  plantes  quelques-unes  font  toujours  ver- 
tes,  commela  violette  ; d’autres  perdent  leurs  feuilles 
jjnftipartjedel'annéeiv  cominelafougere,  le  pas  d’âne. 
Pu  «Dcpue  les  plantes,  eu  égard  à leurs  diffé- 
rentes grandenaas  p'.en  arbres , comme  forme , lefyco- 
jpprp  ^tn^rbmffeauxonarbujies  ,•  comme  le  troène,  le 
houx , let  buisç./orrx- arbrijjcaux , comme  le  thym, 
iegrofeilliersnle romarin,  la  bruyere‘&  les  plantes  en 
buiflpn  ; en  horjbes , comme  la  menthe,  la  fauge  , l’o- 
feill-e,  Mais quelle  différence  dans  l’âge  ou  la  durée  des 
végétaux!  il  y a des  plantes  qui  ne  vivent  que  quel- 
ques, jours,  ou  peut-être  quelques  heures,  d’autres 
p.ntpne  durée  de  quelques  années  , & même  de  plu- 
sieurs fiecles  : on  trouve  des  exemples  de  ce  que  nous 
venons  , de  dire  dans  la  comparaifon  des  byjfus , des 
champignons , du  froment,  du  chêne  & du  baobab  ; 
voyez  ces  mots.- Au  relie , le  climat  entre  pour  beaucoup 
dans  la  dorée  des  plantes  ; /c’eft  ainfi  que  le  ricin , le 
bafilic,  lç,  tabac,  &c.  qui  font  des  plantes  vivaces  de 
deux, pu  trois  ans , ou  mêmes  des  arbres  de  longue  du- 
ré? dans  leur  pays  natal,  deviennent  annuelles  étant 
ttan.fplantées  dans  nos  pays  feptentrionaux  : incons- 
tance , ditM.  Adanfon , qui  rend  défedtueufes  les  mé- 
thodes qui  divifent  les  plantes  en  annuelles , bis-an- 
jiuelles , &c.  foit  qu’elles  croilTent  dans  les  terrains  , 
ou  dans  l’eau  douce,  ou  dans  l’eau  de  la  mer,  &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  les  plantes  vivaces  ont 
leurs  branches  chargées  de  boutons;  & que  ces  ger- 
mes de  branches  fe  trouvent  fur  les  racines  des  plan- 
tes qui  n’ont  que  cette  partie  de  vivace.  Les  plantes 
annuelles  n’ont  point  de  boutons. 
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On  peut  divi fer  auffi  les  plantes  tti  exotiques  & en 
indigènes , c’eft-à-dire,  en  plantes  étrangères  & en 
plantes  du  pays.  On  pourrait  encore  les:  confidérer 
félon  leur  climat,  caron  remarque, que les^fpeces  des 
plantes  des  zones  glaciales  prrfes  en  totale  different  dkx 
tout  au  tout  de  celles  qui  naiffent  entre. les  tropiques;. 
& cette  différence  dans  les  plantes  nicft  due  qû’à  la 
différence  de  température  de  cesxdrmats,  (i  c’eft  ainfi-, 
par  exemple  , que  l’ail  ne  fent  rien  en  Grece  ; ) mais 
fur  des  montagnes  élevées , où  la  température  eft  tiG- 
fez  généralement  égale,  on  retrouve- dans  les  difîé- 
rens  climats  au  moins  une  partie  des'mêmes  plantes-; 
c’eft’ ce  qui  eft  confirmé  par  des  herborifiirions- «faites 
avec  foin  fur  les  montagnes  du  Pérou  4 du  Bbérfil , (Ur 
celles  de  l’Ararat,  des  Pyrénées  ^ deSoiffe&  même  de 
la  Laponie  {a).  On  prétend  avoir  fèmarqu&que 4es 
belles  plantes  de  Sibérie  font  celles  qui  réufliffcnt  le 
moins  bien  en  pleine  terre  dans  nos  climats,  maif  que 
ce  font  celles  qui  y réu(fifîent  le  mieux  fur  couche. 

On  voit  dans. les  ferres  chaudes  des  Amateurs,  & 
fur-tout  dans  la  belle  ferré  du  jardin  du  Roi , bëâiicoup 
de  plantes  exotiques , qui  y font  confervées  avec  tous 
les  foins  poffibles.  C’eft  dans  ce  jardin  royal  qu’on 
peut  prendre  l’idée  de  la  conftruétion  des  différentes 
ferres  chaudes , propres  à conferver  les  plantes  étran- 
gères , celles  en  un  mot  qui  croiflent  fous  différentes 
çones  ; on  y voit  comment  on  peut  leur  ménager  pen- 
dant l’hiver  par  le  moyen  des  poêles  cette  chaleur 
douce , fi  néceffaire  pour  leur  confervation. 

Le  meilleur  moyen  de  connoître  la  nature  & letem- 

{lérament  des  plantes  , dit  Bradley , c’eft  de  confidérer 
es  climats  d’où  elles  ont  été  apportées  ; par  exemple , 
celles  qui  viennent  des  pays  voifins  de  la  ligne , doi- 
vent être  placées  dans  l’endroit  le  plus  chaud  de  la 
ferre  ; fi  elles  croiffent  naturellement  en  deçà  de  la 
ligne  , leur  printems  commence  à-peu-près  dans  le 

(a)  Selon  M.  Halltr , cette  analogie  des  plantes  de  diPFe'rens  Cli- 
mats vient  de  l’affinité  delà  chaleur  , & non  pas  de  celle  de  l'élé- 
vation , ni  de  la  pefanteur  de  l’air.  Les  Alpes  , dit-il.,  produifent 
lés  plantes  qui  dans  le  Groenland  naiilent  au  bord  de  laitier  ; par- 
ce qu’il  régné  un  froid  égal  fur  U Saint-Bernard  & dans  Us  co- 
lenies  Danoifes  du  Groenland. 
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même  tems  qHe  lé- rt^tre  : mais  fi  "on  lefc  â apportées 
des  pays  qui  font  aïi  *ncridi  de  ‘la  ligne , leur  printems 
commence  verà  le  •môiSdlAoÜt.1  Toutes  -iës  plantes  du 
Cap  de  Bonne-Efpérancé  & des  àuti'ès  Cadtons  aii 
delà  de  lâ  ligne  ( comme  ïaloes  dé  cës.p^ys1 , ficoï- 
des & autres  plantés’ fëmblables , fleùtilfent  prefque 
toutes  depuis  le  moifr  tTAbûtjufqu’àla  fin  de  Noveny 
breV  tems  auquel  lé  froid’  de  notre  hiver  ’arféfce  leur 
acwoifl&Aent:  ’>•»  • *' * ?•  "V  } 

-Toutes1  les  plantesprovenués  de  femôticés  bViginai- 
ies'  des  pays  chauds-,  & ’cpie’l’on'faitycnirau  printems 
fur  une  couché',*  dbiv'eWtFëifè  acdoü'tü’m'éek  à'  l’air : au- 
tant qu’il  èiV  poffibîe  1 qOsndd'ne  fofSëllèS  Tant  levées,', 
carautrémertt  èllétf 'dur'tÂWtj  déla  pei'fi'é1  l'Hiver, 

même  'dariÿlehdwltd^/^scfiind^îe  la’ ftrfé. : ? jaileî” 
marqué^  ■ dicfî Bfadlfy  ^ èfà’é*  léj'pîàftïes  (Jue  , j)àrmiiln? * 
pliées'par.  le;  rtft>yëhudèJgfainés  apportéè^l’dëï^àmaà- ; 
que^b def  Barbadeà V de'Sàifit-CmHl^hy  dtitrés'1 
îles  Caraïbes  V:Tbnt“les plus  ' te  n df  fci1  & ‘ M p liél'di ffi olfeSf  ' 

àcontover. '»Vup«M»  W Jnrwfi  vite»  * ih 

o Les  plantes  de  là' ‘Chiné  Pont,’  ’ptllTâbletnfe'rit’  dures 
ainfi  qub'-celleS  qui  Viénnènt  dé' Pbtfèf  &^ë,tdru(ve , 
ajoute-wl , ’ que  la'pliipart  dés  plantés'' ^tr’bfi'nofis  ap^  ’ 
porte'?  du  Nord  de  lk  ' Caroline  & tfe  la'VîPgiVljé  èi\  leiy 
faifons  në  font  gü'erfé’phiS'avàncfe  qtré'  léï;  nfyùrès  y ‘ 
& oèla  diffctence  de  latitude  rt’éft-'pàjye’plps  dé’yn’gt-  ‘ 
cinq'  degrés  au1  Sud-de  L'Ofidré&y 1 p en v’é n t ; 2 tr  é ai fé- 
-ment  natoralifées  dàriS  notre  climat  ,J'bbilrvti  âVoitlés' 
tienne  à i’abti  pendant  d’eux  Pu^dféjnfôersï'**  ‘>yJ’ 

La  faifon  de  rénfertAèrlëSplâlitfes  éxnftq’tîès dinî’la- 
ferre , eft  ordinairement  la,>fec6pdë  fHlelg Sé‘p-,  1 
tembrey  éfe  cèUe  ’dé  letf’  retirerHftlé  tëiftéiAÎÎTAai  , 
lprfquetfes  geléés  Téut  éfitiéreVhent  pàliéès.*  Ôn  ne 
peut  point  étafelld  dé'temi»  fixe  pbur‘ Léhfé^ei'  qü 
fortir  au  grand  air  les  plantés  étrarigerW.'  Ce?  a cfépénd’ , 
dit  M.-  Bourgeois f,  de  là  nataredu  clirtiàf  <&'dé  celle ‘dè 
l’année.  Au  refte  les  plantes  qui  vtëefit  iVdtprellementy 
dans  les  pays  voifins  de  la  ligne,  doivent  être  rén-.' 
fermées  plus  long-tems  dans  la  ferre  que  lèsautres  ' 
mais  on  doit  obferver  en  général  que  l’on  ne  doit  en-* 
fermer  les  plantes  exotiques  quelconques  que  quand' 
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••ifterÇ"  xerroioit,,  p^.n^çf.i-gs  .pots  kjguOeeou*» 
ehë  nQpyçlte , .&>  enfin  on  habhuç!lf^üpJanto»^tfjjpfr' 
porter  là  température  cie  l’air.  Le  foin  des<dlfrtâteujfc 
qi^  envoient  ou  font  venir  des  .plantes,  desngtaifjès 
ét^apgeres,  elt  d’examiner  li  ces  graines  notanuâeafc. 


r avant  1 hiver , de  ce  qu’elles^pontront  i 
jijJïijjjiP®  le  rrajçt  : au  contraire  les  plantés 
qu  op  e^yom  tf  Unisys  froid  dans  iinpays  chwii^doWs 
y%9S$  ‘W^Ç^diées  en  automne-,  afi  n qu’elles  i: 
P^Jn&’i  l?P^f'A-.^W^P9u|'i-Pren4re  racine1  avant; les', 
grandes  çnatfurs.,  autrement  elles  oerîroîffnr  hient-Ar;  *» 


i P^ITO  Jc  tnauvais  tems  ojvfles-çbuvrîBa 
d W arrofemens  jîèroftt  pro- 

portionnes  *u  ùl.mat  d’ou  ces  plantes  viennent,  &* 
celui  rnr  onl.es  trqqlpprte  , & .faisant  que  brfaiToiï 

î^es  plantes  grattes,  telles 
que  les  Joubarbes,  les  ,ficoïdes;,  les  cierges,  n’exi- 
gent  d. autre,  foin  quç;  d’être  bien  empaquetées  avec 
fe  ^ WW  y -Wfortftees, dans  une  cailfe , afin  que 
ics  rats  ne  les  rongent  point.  Les  oliviers , les  jafmins. 
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les  oranger^,  les  câpriers  h.  autresarbfcs  (emblahlétf 
peuvent  être  ainfi  empaquetés  , pourvu  que  cefoife 
riars  la  faifon  où  Us  ne  pouffent  point.  Quant  aux 
graines  , il  faut  les  envoyer  bien  feches,  & les  empa-- 
quêter  de  maniéré  que  les  infeéles,  & l’humlditc  rie 
leur  puiffent  nuire.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter, 
ori  conçoit  à peine  la  difficulté  de  pouvoir  foire  arri- 
ver darts  nos  climats  les  plantes  tant  curieufes,  qu'Jjti- 
les&  étrangères , ou  les  femences  dans  un  état  pro- 
pre à la  reproduction.  Nous  croyons  dpuc  devoir  ajoù- 
ter-ce  que  dit  encore  à cet  égard  le  (avant  M.  £//is.dans 
les  TranfaiiiansPInlojopiiujues  de-  Philadelphie.  On 
connoit , dib-il , peu  de  plantes  i«dig.enen  aux  pays. éloi- 
gnés', ^ principalement  an  nord-de 4a~Chine  ^ stars  le 
quarantiemedegrérdelatitude  , qui  nepuiffent  parfaite- 
ment réulfir  au:  nord  de?  fAnvériquc,  fur-i^opc.daas  les 
contrées  fi  tnéeeàp  en-près  au  même  degrqde  lati'titdé  : 
avec  des-fûmsi&tleeeFtainepp  reçau  tjo  çs  ,.il>fcrakpo(&T 


demandent  à être  arrarjgées-  tlans  ç^fjfex  à-vèp  le 
plus  grand  foin  , & en  doic  choiiîr  fig  tppmçat  élMrtrànCr 
port  lorfqu’on  les  fait  paffer  d’un  cUmàtfous  pp 
les  plantes  qu’onfaic  pafler  d’une  latitux$$b*" 
fous  une  plus  froide,  doi vent^re toofaorj 

niereà  arriver  dans  l;étéfo»s,fo‘  latiéwela.p 

où  on  veut  les  conferver  & lee  jnuidpjief,';  jç^l 

les  feraence»,  r""“ — *• -*” v t— t-.Jc 

fujettes , 

vertu  végétative . 


vantes  ; cueillir  les  graine»-  dari^i  leur; .état^pmai^vt 
Tnaturicé,  & fur-tout  dans  un  £eipî.ioev'l£Siétisr!l 
par  touches  peu  épaiffes  , lùp  dxk.papieriiPUwfyÇ) 
nattes,  dans  une  chambre  fecbe,  bien^ç*'  • 
point  au  foleil,  envelopper.;châqu^  grained  ^ _ 

cise  jaune  molle  ; ' les  psmencta.tynB'pjfépai^s^y^ 
fera  fondre  une  quantite-fuffifaQte  de,ceftefOÏê»re  icire 
qu’on  verfera  dans  une  boife  , ,^t;qu’o^  ' rjWPUr»  à 
moitié  ÿ & tandis  qu’elie  Æijt  qpcorp  .^qjdevti«savant 
qu’elle  fc  durcifTe,  on  y mettra  par-roy^p»  graines 
qui  font  déjà  couvertes  de  cite  jufqù’à  ce  que  la  boîte 

foit 
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fbitprefque  pleine;  alors  on  recouvrira  le  relie  avec 
de  la  cire , qui  n’aie  que  le  degré  néceflaire  de  chaleur 
pour  la  rendre  fluide;  lorfqu’elle  fera  parfaitement. re- 
froidie, on  remplira  avec  de  la  cire  très -molle  les 
vides  & l^s  Iciflures,  & on  placera  la  boite  dans  ,un 
endroit  fec,  & aufli  frais  qu’il  fera  polïible;  oq  a 
tranfporté  de  cette  maniéré  avec  fuccès  dans  le  nord' 
de  rÂmérique  lie  véritable  the  de  la  Chine.  M.  Lin - 
tutus  recommande , pour  garantir  les  lemences  de  la 
chaleur  exceffive  des  climats  qu’elle;  font  obligées  de 
fou ffrir  dans  les  traverfees,  de  les  enfermer  chacune 
avec  du  fable  dans  des  papiers  féparés  & de  les  en- 
fermer dans  des  vaiffeaux  de  verre  ou  de  terre  cylin- 
driques fermés  par  une  velTte  ou-avec  du  liege,  remettre 
ces  vafes  dans  d’autres  plus  .grands , remplir  le  vide 
qui  fe  trouve  entre-deux  avec  un  mélange  fait  moi- 
tié de  fel  marin , & l’autre  moitié  composée  de  deux 
tiers  de  falpctre  & d’un  tiers  de  fel  ammoniac  réduit 
en  poudre  fine;  peut-être  le  fel  marin  feul  produi- 
roit-il  lie  même  effet.  - • -i 

Tout  èè  que  nous  vsnons  d’expofer  tend  à prouver 
qu’à  mefure  qde  les  hoihmes  fe  font  répandus  fur  la 
terre,  les  végétaux  les  ont  fuivis,  foit  que  leurs  fe- 
mences  ayant  été  portées  à defléin  & qu’elles  s’y  foient 
naturalrféés , foit  que  tranfportées  par  les  vents  ou  avec 
d’autres  effets,  elles  foient  arrivées  dans  un  climat 
convenable,  où  elles  font  tombées  fur  une  terre  inculte 
ou  cultivée , propre  à les  faire  germer.  A peine  y a-t-if 
HP  fieclc  que  la  verge  d’or  du  Canada  fut  apportée 
d'Amérique  dans  les  jardins  du  Roi.  Ses  femences  ai- 
gretées  furent  bientôt  difperfée9  parles  vents  ; & cette 
plante  fe  trouve  aujourd’hui  en  France , en  Italie , en 
Sicile,  en  Allemagne.  Uœnothera,  plante  de  Virginie, 
s’eft  également  naturaiifee  en  Europe.  Elle  croit  com- 
munément près  de  la  ville  de  Nuits  en  Bourgogne, 
&M.  le  Doéteur  Durande  dit  qu’il  en  a ramalTé  aux 
environs  de  Luxeuil  en  Franche-Comté.  Qui  pour- 
roit  douter  aujourd’hui  de  la  tranfmigration  des  plan- 
tes , de  l’agrément  & de  l’utilité  d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres?  Il  fuffit  de  fe  promener  dans  les  champs 
pour  différentes  efpeces  de  blés  & de  rai- 
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fins,  dont  la  culture  nous  intérefle  ; ces  plante*  ne 
font  point  naturelles  à notre  pqys.  Les  beautés  du 
jardin  d’un  Fleurilté  font  Ja  pluparfétrangeres  à nos 
Provinces.  Si  l’on  n’eut  natuftilifé;,  ou  au  moins  méta- 
morphofé  par  la  greffe,  par  la  culture. ce?, arbres  dopt 
les  fruits  font  pos  délices;  les- prunelle? 

& les  poires  fauv^ges  fcToient.peut-4tfc1lei;.feijlsli&uitsD 
qui  fe  trouverq;ent  fur  yios  table?.  ;Lq  chou  pommé  ,f» 
fi  commun  aujourd’’  hui,,  eft  originaire  d’Angleterre  : le 
chou  violet  vignt  de  laiChîpe.  Une  fetçfc  du  Âlpde&ig 
Rabelais  écrite  pu  Secrétaire  Cardipal  du,  Bellay,,'! 
pour  le  pxier  d«  ŒWiçç.dfe 

perfil , qu’ilauEe,:' ajou^t-^.hç^co^p^çptîe^itre, ^ 
dis-je,  prquse^.coinbiejr  le?,.;tardjns  pqtagey  éqoi«fi|„. 

{>eu  fourpis^u  rems  'de  f»SS0È%fnrççpefr,|  L’_^rge-r«  - 
i commu  er!  jSiÜife,.,ep  |frejRgçfl,j0aa$,.  jjj£$ivcn}ois 
& le  Bour&pnpqis,  éjf  qrigj^it.o  ^^b^iq.,  Lq.J^a»-. 
naturel  aux  Indes;  |a  pqçhe  ftfâ&nÿfâ. .çje  J^rfe-r^  l’a- . 
bricot  d’Armépie.,  ces  vegyta^d’e?  P'4/s  rfhauàfjFgnt/ 
aujourd’hui  très-connus  ,paj;v rjji Uls QftS) çj  jrpa#,f 
tempérés.  Rnfln^ey  Anglpis^i^^man^b  R*lahi 
tins  du  Rhir>  commencent  a cutçi)vct  pa..y^f/^1.3  rpp7£ 
barbe,  & déjà, elle  ne  , qpe, 

celle  de,  la  Chine  qui  ejl  fip^tfle  -pgipdcâv,^  oup 

On  a homipé plante ; ufy^es  çç lie?  dopfcjQfy  cqpifcoîtn 
les  vertus,  ?lpit  qu’on  lexjçfnpjq^  pqgr.,1*  PfluWÉ*¥£ao 
foi:  dans  U Médççire  rr  daftjjleg^r^i, Oftjêifewt 
pendant;  .reftreint  plus  ppr^iculi^re,«^^n9mi4ff^Pnft 
tes  ufueÜes  / celles  qui,  Sgrjjj^lis^fp^tfluffis.r  svvjli»'iii 
11  eft.qtopcant,  die 

qp’entre,  U p, nantie.  Juudwffifcdfe  piaD^Pstoiftêrî 
noms,  & kw  cp^é^es.1fo^^o9pps , des  ■ jtowtf&rty  Üb 
n’y  en  ai^.qp’im  pçtit  nombre  dpqt,  lef,#ûrsus^Xpigr,6n 
bien  affu^ees.*!Én  eifeç.pn^q  po^pqit?^vçgHftduij^  furij 
le  fyilêjpe,  tes , Anciens  j pqpt^e^o^ifirpiht’i(fe|f(Whi 
des  vertus  cl^s1  plagpe^.:  jqs  teafjté?  .occpjfe*  &_.te$q 
notions  aùfii  vaguçs  qq.e  celle?  ,qpfcb4ut|JSc.(d^iftpi4.*t3 
du  fuc  & de  f juimûje,  éfojqntia,  b^fq,defelfqr.tbÂW¥vv 
iLn’eftpas  étonnant  qu’avec  de  tels  p^pcjpy?  ils,  ayante  j 
fait  peu  de  progrès.  0,n  les  a ahandqnnq?jpou^  adppieflo 
des  préjugés  plus  dangereux.;  or  a cru  trouvç/.ynçana-vs 
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îégie  dans  la  figure  ou  le  port  d’une  plante,  fa  côuleur 
& fes  autres  qualités  accidentelles  , avec  les  differen- 
tes parties  & humeurs,  du  corps  humain.  Cette  pré- 
tendue analogie  & d’autres  idées,  femblables  , belles 
que  la  fympathfe , furent  les  feuls  guides  des  recher- 
ches qu’on  faifoit  -,  & la  feule  raifon  qu’on  donnoît 
de  l’effet  que’ les 'plantes  & âutrés  médicaménsl  p"r‘o-J 
duifôient.  Ces  fyftêmes  eurent  le  même  fôrt  que  lès 
premiers:  on  en  connut  le  ridicule,  da'ns  un'teihs^où 
l’on  cômmenqoit  à n’appuyer  les  .rkifonbeTttéHs  ^ue 
fur  des  expériences,  À fur  des  preuves  poifées  daps  là 
nature  même:  mais  on-fe  bâta  trqp,  fur  lé peu  d’ ex- 
périence & défaits  que  l’on  avdit,de  b'â  tiY  le  fonde- 
ment de  la-tHeorie-én  Médecine;  On  vouloit1  t'ôuÇ' ex- 
pliquer par  les  principes  acicfçs  &'aflhlfs , ôrf  chérchâ'é 
eh  décompëfant  différens  "rhixtqs,  à eh  déCoiiVrir  la 
nâtUfc.-'-Le  fuccès  que1  l’on'  eut  tfarïs  certains 'mîijéraux, 
fit- riaître'lè' dêfferrt  d’téprouver  fi  en  décofopd&ht' lés 
végétaux  f on  rie  viendrait' pas  à boutJde  trouver  par 
lés  différens  pfoduitp  qu’ils  donneraient , en  quoi  con- 
fiflsient  & d^où  dépendoient  leurs  vertus.  Si  lç  fitccès 
avôit  féporidi/à  l’attênte,  ofi  alvoit  un  moyen  fàr  & 
palpable-  dé  déçôitvrir  les  vertus  inconnues  que  cha- 
que plante  péutTénfçrtaefen  elfe;  mais  malheureufe- 
ment  dé  duatforié  cénts  plantes  dont  on  fitl’analyfe, 
on-fétira  -léé  mêmes  principes , & par  cette  voie  on 
ne  trouva  aucune- différence  entre  les  plus  falutaires 
&sleè  plus1  vèhimenfés-,  par  rapport  aux  produits  qui 
xéfulterent  de1  leu?1  décompofition; 

<On-peuC-donfc'  affurer  que  ce  n’eft  qu’à  un  heureux 
hafard  que  hOusfbmrties  redevables  de  la  connoiffance  : 
des  ptofmédé&«deS'  plantes  pour  la  cure  des  différentes 
maladiès:1  cependant  les  avantages  qu’on  pourroit  re- 
tirer dés  aftàlyfes1  fàites  avec  foin,  feraient  de  nous 
montfér  ieï' principes  qui  dominent  le  plus  dans  une 
plante < <ST quelle' quantité  on  les  retire  de  fa  dé- 
compofitfô.n.Ces  préparations , qui  d’ailleurs  nous  peu- 
vent^être*  utiles  ;Jnous  fourniraient  des  faits  qui  ét;ant 
combinés  avefc  les  odeurs,  les  faveurs  & les  autres 
effets  qu’on*  obferVe' dans  l’application  des  plantes, 
avec  les  différens  états  des  liqueurs  & des  fulides  du 
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corps  humain,  & la  nature  des  défordres  qui  en  arri- 
vent, ferviroient  pour  l’explication  tfes,  vertus  des 
plantes  qui  font  en  ufage , & guideroient  dans  la  re- 
cherche des  vertus  peu  confiantes  op  ignorées  des  au- 
tres plantes. 

La  méthode  même  par  laquelle  on  range  fous  un 
même  genre  les  plantes  qui  portent  le  même  caraétere 
par  la  fleur  & le  fruit,  &c.  peut  y contribuer  en  quel- 
que façon,  puifqu’il  elt  âuez  ordinaire  de  leur  trouver 
le  même  rapport , tant  dans  l’efficacité  que  tfaiis  leur 
caradtere  ; c’eft  du  moinsf  ce  quj^ft  allez  bien  démon- 
tré dans  les  ordres  que  préfenténti  lé?  plante?  gr^arpi- 
nces , les  labiées,  les  omb'eïliferes , les  fhicpjaf  ées, , 
les  léguminepfes,  les  plantes  fl'  fleur  ^ /crgi^,\fep. 
Voyez  le.Difcours  de„M.  jàunt£‘(petiwft4*qî 
Tr an  fa  fi  il/ps  Ptolofo  fàiyks  fànfâfr  ô, i/3'l  Z„ 

Upandant  pofar  ^eaimre,  ! es vérins  à e$.  p la ntçs  ^ il 
pefaut  pas-avoir  recours  (qu^erig^yy  ^i^cipqs  que 

mw  v puiîw  4 op1;  fmmww 

Ips.fubftan^s  qu  on  peut  rctirpfj  ncM? 

^piir^u;  jamais  ;Jen  conclure  .4? 

S«vres  Inter-miueaf^r 
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feremmçnt,  çwjfef»  oWb  J? 

vertu.  Quoique  extrêmement  divifcés,  r[ çç^igp- 


kPfl-tej&f  )fi*B9¥«jtft  ;Vfi4iqHrte1w9pî.  dîIÇMa  A® 
.foni;  repp  n ajnÇf  fl i par, .1  oJçu?  ^8r1jb^çij^w[Iq^’ldlfis 
<JonrwnL,tmx  urine?  ; eilqs  a g i (IV  n t,  xfon  c rfyr  1#  (b  I i d e s 
& fur  Ips  “fluides  c|u  cprp?  hufnarifi^  d’mosfqçcm-dqnt 
la  fermentation  ne  peut  abfolumqnt  rendre  rqifop  » Iç-ur 
a&ion  obéit  aux  lois  confiantes  de  la  mécanique,  aux- 
quelles la  fermentation  elle-même,  & tout  ce  qui  fe 
meut  dans  la  nature,  font  afiujcttis.  D’ailleurs  il  eft 
prefque  conltant  que  les  plantes  qui  fe  refferablent  par 
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la  faveur,  l’odeur  & la  couleur,  ont  communément 
la  même  vertu , & que  celles  qui  ont  des  faveurs  ou 
des  odeurs  différentes  , ont  auffi  des  vertus  differen- 
tes. Lés  plantes  infipides  ont  rarement  une  grande  vertu 
médicinale  ; celles  qui  font  favoureufes  & très-odoran- 
tes ; ont  une  grande  propriété:  car  ôtez  la  faveur  & 
l’odeüi"  deS  plantes , vous  leur  enlevez  leur  vertu.  On 
remarque  beaucoup  de  parties  aqueufes  ou  infipides 
dans  celles  qui  font  Amplement  humectantes , elles  ont 
ütf1  éoût’doux  : au  contraire  , celles  qui  rafraichiffent 
fShracides;  celles  qui  ont  une  mauvaife  odeur  font 
àffét  ordinairement  veoimçufes  ; les  aromatiques  font 
tiépvinesJ&  toniques  , &c.  L’expérience  apprend  en- 
core que  nombre  de  plantes  qui  ont  beaucoup  de  vertu 
étant  ''fraîches , perdent  prefque  toutes  leurs  qualités 
par  l’exficcation  : c’eft  ainfique  la  gratiole  ffaiche  eft 
urr  émétique’ un  purgatif  paillant,  au  lieu  que  feche 
elle  a peu  de  Vertu  ; flà  racine  fraîche  de  l’iris  eft  diu- 
rétique f lés Jci)ôfcifefts 'nouvellement cueillies , font  an- 
tîfcqtb.u bfépéi'éi , u mais  feches  elles  n’ont  plus  de  vertu, 
“ap  moiôs'-'ellés.  eh  'èohfervent  très-peu.  M.  Bourgeois 

i ont  beaucoup  d’o- 


giarbe?  eft  meilleure 

Le, terris  de  la  ré* 
tB  èft.éftcWtë  Uhé  édn'fi’dérnribn  éffentielle  dans  les 
éite^pl¥,l\fo.,’rhëme  de'Behôite  n’a  fou 
, éèlle  fde  l’angélique  n’en  a 
■dâ’èb’h^éf.  f 7^vïb  mmw  ufr  < ■ 

dbrtFPüfageMSnUe  un  mauvais 

fmm  ^aiPM'êdïi?îUTlâfedëé  ’Beftîaux  ! M.  Hag. 
f&ni Hit  (fHeïêthTàfpl ^‘ltliéêche  , FèûphorbèJ,  lelai- 
ft'lèS'dmbélHîérès,  changent 
cë^pélclrtjehtnëï^tJ,ldÜ  litjf.  'LU  lait  deS  brèbis  qui  brou- 

l'âbfifitHë'le  refld  amer.  Voy. 
Tartf^ -Là ïïjFTff.  ISrB/Vè-pfétertdquè'lâ1  viande  change 

BgoïffcPè06£3b$  aUsI  féldf»  lafaifon  & ^ qualité  des 
KtesMMy  ufent  iés  ' 'animaux  qui  nous  nourriffent  : 
!l  ^%#l^  cHà'ir:!dès  gftves  fent  legenievre  en 
"tolfotftnéY  véfle  dti  cùq  de  bruyere  a pendant  l’hiver 
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une  faveur  de  pnmme  de  pin;  celle  du  lapin  fent  Te 
chou  pendant  l’automne;  celle  du  lievre  cft  un  mets 
exquis  pendant  l’été  uniquement  , il  fe  nourrit  dans 
cette  faifon  de  plantes  fucculentes.  La  chair  des  mou- 
tons de  la  France  Méridionale  a une  faveur  d’herbe 
aromatique.  On  peut  procurer  à la  volaille  un'  goût 
relevé  & un  fumet  qui  furpafTe  celui  du  plus  fin  gi- 
bier, en  la  mourriffant  .pendant  quelque  teins  avec 
de  la  pâte,  dans  laquelle  on  mêle  toutes  fortes  d’aro- 
mates. Les  excrémens  <&  les  os  prennent  aufli  la  cofl- 
leur  & l’odeur  des  plantes.  LtJJcr  dit  que  l’herbe  du 
coq  & le  figuier  d’Inde  rendent  l’urinfe  rouge;  fi  on 
mange  de  la  betterave  , l'urine  prendra  encore  la  meme 
couleur  ; la  rhubarbe  la  teint  en  jaune  ; l’afperge  lui 
donne  fon  odeur,  & la  térébenthine  celle  de  la  vio- 
lette. La  fueur  tient  même  quelquefois  de  la-  qualité  de 
nos  alimens  : les  gens  du  brxn  3Îr  en  -Pologne  , fe  van- 
tent que  la  leur  fent  le  vin  d’Hongrie;  Les  Juifs  ; 
tout  ce  qui  les  approche  , leurs 'maifixis  & même  leurs 
habits , ont  ordinairement  une  odeur-irifupportable  qui 
provient  de  l’uf’.ge  frequent  de  l’ail!  La  qualité  de  la 
nourriture  végétale  influe  auffi  fur  les-folide»!  La 'ga- 
rance n’a-t-elle  pas  la  propriété  de  teindre  jCii  rouge 
les  os  des  porcs  & de$  oifeaux  qui^en  ont  mangé 'î  A 
l’égard  de  l’ufage  qu’on  attribue  communéifient’à  la 
plupart  des  plantes , il  n’eft  fondé,  dit  M.  Haller,  que 
fur  les  livres  des  Anciens,  qui  eux-mémés cnîoat  fait 
que  des  expériences  fournies  parle  hazard  : il- eft'd’aîl- 
leurs  très-incertain  dans  bien  des  cas-,  fr  nous  poffé- 
dons  les  mêmes  plantes  que  les  Anciens  ont  diftin- 
guees  par  des  noms,  fouvent  impofes  avec  aflwi  peu 
de  fondemens  à des  plantes  des  pays  froids.  /’  u'  • 
Nous  difons  encore  que  les  divérfes-  pattit»nd*urie 
même  plante,  & fur-tout  l’écorce  ,*  peuvent?  voir  des 
vertus  diff  rentes , fuivant  la  nature'  des  fuci  pbopbçfc 
qu’elles  contiennent,  & la  différence  «forganifatioil^ 
ce  n’eftquela  liqueur  qui  cOule  du  jiavotbqureftnnaB- 
cotique,  celle  du  tithymale>&  'de  lacHelidoineqmfofc 
corrofive  : la  vertu  purgative  du-jalapeiefitle  ' diras  ffà 
refîne.  C’eft  cette  même  différence)  dtiris^l*  ftru&unt 
& la  compofition  des  végétaux  ;l  qui  ffaît"que  l;tm 
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' donne  une  gornmè'ou  unêréfrne  qui  découle  naturellê- 
ment , tandis  que  d’auttes  ontfaefoin  'H’jêtrerhaehés  & 
bouillis  pour  qu’on  puiiïe  en  retirçrJèfe  fuc&épaitfis,»;  &c. 
Dans  le  fapin la  térébenthine,  s’amaffejiaturellcment 
dans  des  véficules  fous  l’épidfcrmé'l;  rtans  lé  genévrier, 
lefandaraque  fe  raffemble  entrp  fécqroé  &.le.boisvdans 
la  pefle , ’ la  poix  fuinte  principaleinwot  entreie  boi&  & 
l’écorce  ; darjs  le  méleie , darîtércbeothinfe  s’aecpaiùte 
.dans  le  corps  mêmé  du  bois1;  .dpnfc  k£'pin}i.lafréfiùe 
tranfluda  entre  laibois  &.  l’écorc®  ? (fczeiiipai'tia.de'la 
9)(ielle,  njêioe..  iLes-j^uiles^  jdïejbeieUés  inelfei  trouvent 
pas  tpiyours  date  îç»l■Jf)énK*ipaitâe1biéç9,  différentes 
pao^acemple  prleirdnjarin  &;lai  njenthe  l’ont 
idbnSi-ileu.'iisIfeuiBcs;!  ht  bwhncfei  l’addartsde  uialicezde.fes 
Jéucs  k s a wti um b'e Hifcris^’ o n c f ddus  Ifenwdoppe 
nie-jlétaKp  feriwnéoS  ■}  Jpb?  .aphre*  de.  ,ia : familîfe  dés . orart- 
-gem;#,.  dosoitfbwwQfs  f Huile  dans  ké  pétales  de  leurs 
Æeu^yLiâ-îéhnMtttdah^li’édoreé  de.'leurff  fmiits  pie  bois 
-'de-jfe9tfaÈB  ncftntiiehilrune:  & ^randeqyqn ta  fié  d’air»  iqu’tl 
tbfi&c^wqnullosiarailïeaax jdan» lefqüels oit  l.’azmis1, 
4fot*  ■til’hfl.pàj’aijJe'kiu’fetrs-fcs  différent  pibchuiMcaq- 
. fîrfjftfrftoftfatirietirede  læfemence de Jrnapp  au  de 

dWMrtard  e futur  Pi  c une  bjiiie#rafre!&  douce  > au  tambPet- 
tyél oppe ne u.  éco eoei ;d et  cette,  femencepjde  même  «pfe 
dfeÿfantlliesrdMTûoc/î/iwiirtv  ffe-faf  plusgrande- patrie. dïs 
içlpqtcsücÀScîÿçDêis  pbbtiéhfteétiûn  alkalî  volatü’rfpdq- 
affttiéûolcsafirukai-puipiiapc , s.  foitdbu»^  feiûiigreletô, 
-flélbylés  dianfcm  fpfcald  jeau?î  donnent  delà  geléeç,  étant 
j6ïfea$usi(darft  rtnt©  plus,grande^uantité-jd!eau  &<h  W- 
-WM*  feri'cnafcteéntvf  &,fonfcidufvin?.pl8âificmffnce8iÆe 
us^iïgiô<le^raMé<lpr!lin:vid?b«fbe-aiixr!pHdesvde?mén}e 
que  l’écQîfoéjidesv rapides  dorgirifTRufcvé  nftsdelrégKffé-,, 
sioriheati  d&qmgt&igbsap  !&«i']bt'L«ftai  nnob*pecméttra 
®totêodigwfl»Qo^fy' nuque  ;i  extraite  an  pz^ctie  de  l'an» 
Jyfqod*  rÊgho-wegétat  part  Le  cclébreoGJamiiflletfew.  'lVL 
Jlaùdlltifi&ty’yniiTÔtivt  iflfércet  dartylaÆratluéïian 
Franijoife pde«  v Œuvres I de  ifenofee/iryié’eft'unftableeù 
tfaééoptctideS diffétePs  produits  -dcs  plantes,  dont  la 
jiatardj  varie. felort  la  partie  du  végétal  où  elle  réfide, 
en  un  mot  félon  l’organifation  delà  plante.  Nous  don- 
nerons aulli  dans  la  fuite  de  cet  article  un  tableau  âU 
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phabétique  des  propriétés  médicinales  des  plantes, 
un  alphabet  analytique  des  parties  des  ve^taux  & des 
ternies  botaniques  les  plus  familiers.  Nous* avons  donné 
le  detail  hiftorique  de  toutes  les  difïérentes;plantcs  à 
chacun  de  leurs  noms.  ’ j . '■  - ; ,u‘l 

A l’cgard  des  fyftémes  de  Botanique  fornfés  dêpuis 
Ariftote  , Théophrafte , Diofcoride  & Pline  , juf^u’à 
Meilleurs  Tournefort , Plumier,  Linnæus  & Adanfon, 
nous  aurions  déliré  en  pouvoir  tracer  une  cfquilïe  à nos 
Leéteurs,-  mais  cela  auroit  trop  alongc  cet  article.  Nous 
efpérons  un  jour  de  donner  le  Régné  vc'gctal  & le  Régné 
animal  ^Ouvrages  dépendans  de  la  fuite  fynoptique  de 
notre  Minéralogie.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  di- 
re ici  que  les  Botaniftes  ont  en  vifagé  le  fyftême  des  plan- 
tes fous  differens  afpeéts  ; les  uns  par  les  fleurs  ou  par 
les  étamines  ; les  autres  par  les  corolles  ou  pétales , ou 
par  les  femençés  & autres  parties  de  la  fruétification; 
d’autres  par  leut  faveur , leur  odeur , leurs  propriétés 
médicinales  ou  techniques  ; d’autres  par  les  racines , les 
feuilles  y les  tiges , &c.  Toujours  eft-il  certain  que  la 
première  connoilTancc  qu’on  ait  eu  des  plantes , a été 
celle  des.  ufages  auxquels  ouïes  a employées,  & que 
l’on  s’en  eft  îervi  avant  de  leur  donner  des  noms  & 
de  lés  claffer.  On  s*eft  nourri  avec  des  fruits  ;, ôn  s’eft 
vêtu ‘avec  dos  écorces  ou  des  feuilles  ; on  a formé  des 
cabaries  aÿec- les  arbres 'des  forêts  avant  que  d’avoir 
nommé  léfc  /pcrtiyiiiere  ou  poiriers,  le  chanvre  ou  le 
lin,  lesI:tft(Jnèls,où  lés’  ormefe  , &c.  L’homme  a dû  fa- 
tisfairé  fe^bëfojtes  îés  plus  prefl’ans  par  le  feul  fenti- 
ment  y & îpdépehdammcnf  de  toute  connqilîance  ac- 
quife.  refît1  ji1  pàrfliin  'des  heurs  de  rofe  & de 

jafmirt  dès',àuTdiVÿèn  'tefj:;  àpprçché  ; c’cft , .cofome  il 
eft  dit  Mil',,  paY'tfo’couphéuteuxdu  hazard  que 
l’on  a éSédrrftnritdë  'Pdtilité  qu'e  Ton , pouvoit  tirer  du 


k/n  i «m.  \a  uuici  « uiiuua  ul 

que  i on  tente  plus  de  cômljinaîÇins^^'pîftVeyiir  à 
réduire  la  homèricldtufë  des  plâhtb&'én fyfttëqié^  qti’il 
ne  faudroitpcut-étfefàirctiWpénehcJéi  acquérir  dé 
faits  pour  découvrir  quantité  dë'n'dàvtlltte  propriétés 
utiles  dans  ces  mêmes  plantes.  D^Ufeurs '^èui-onfup- 
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-pofgr  que  eçfcte  ^ponnoifTançe^  foit  jamais  réduite  en 
fyftgme  cçnft^n^  & infaillible  ? Comment  perfuader  que 
parfJjg  Bioyervd’qne  petite  plirafe  latjifie  on(âura  tout  à 
. la^  foires,  caraçferqf  spécifiques,.  l’ordre,  la  claffe  & 
le  nom  d’une  plante  ? C’efit  une  loi  générale  pour  tous 
les  jjbietf(1^p  J’fJjftoire  naturelle; , & principalement 
pOuy<ceux  qpj  fgnt\aufii, nombreux  que  Jps  plantes, 
qqplfapt  en  donner  une  defcriptjon,  alfez  complette 
j^uij  les  paradérifçç  evijlemmqnt,  Çon^me  la  perfection 
4’<yu  y.ejicablefyftéme  des. plan  tes  eft  un  être  chiméri- 
qpe'i  & dans,  le  Tang  des  cholçs  déjnontr-ées  introu- 
vables;-, il  ferpjç  donc  î fouhaiter  que  les  Botaniltes 
.çwny^lTent^e^ftn^d’adopter  un  feul  fyftême  ; quand 
.çjêpp p ii  ne|ejroit  pas,le /neiljçur.,  il.renjjroit  lafcience 
moins  enibrouil le e , & fon  tangage,  plus, facile.  Vouez 
? article  Rqtan  iq.u  e de  ce  DiïLiqmiairç. 

■ nJ^R&Uftsi  SfPÇ. jiçpim^S  ,qu,e  Xalutaires pren- 
lçur.  Bourpit^ej^t^s  djvcq  endroits;,  les  unes  la 
^^ei^,ifn^i^i^gmfnf;jdeifâ  terre,  & croisent  fur  fa 
jfpppj'fjçietigy  b pne^pç.tiljç  profondeur  fous  terre  : ce 
^onÇ;  hsr^Ja^e^çr^e/if  es copime  le  chêne , le  hêtre , 
lé^t^f^e^.  Ififq^res  ctoilfeql;  dans  les  eaux  : on  les 

& celles-ci  fe  divifentxen 
marine sc,  jiajçe  q?’çllç,s  croiffent.  dans  la  mer, 

fpprmg^lgqçj  & enflantes fuviati les , parce  que  ces 
Ç^grej.jÇrqiRént  clan^les- eaux  .douces,  comme  le 

iwni,„a»L  * 1 « Tl  «r  m rl  art  ni  AMéinA 


I./lCIVq  <VU1/  H^t^Iul,,CUL  “«tufciiciucut  u<* us 
rçsfen^ne^dés^px, chaudes  minérales;  c’eft,  félon 
^4jBQUp/lt(|s,>uneetpecq  fie  fucus  , & félon  d’autres- 
" J r àcjrépnclïç  tl\etmalis , gdatinofa , rcticula- 

' iht.  vfc/iculafo^  Voyez  Tremélle.  Enfin 


Huemuesmneiürénttleur  nourriture  des  autres  plantes  : 
filçpte{parqfîtes.  Voyez  ce  mot. 

* n.ous  " 
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g £0 rp tpe  nous  lavons  déjà  dit  ci-defius 
' * * 1 ’et tes  à différentes  maladies  , 

énomer.es  plus  finguliers  les 
e ;des  tumeurs  ou  nœuds, 
rpie , du  fapin , &c.  n’eft 
l’abondance  du  fuc  lym- 
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phatique  ou  de  la  feve  dont  le  cours  de  la  circulation 
a été  gêné , peut-être  intercepté  : cette  même  caufe 
fait  fouvent  périr  l’arbre. 

Parmi  les  quatre  à cinq  fortes  de  mouvemens  qu’on 
remarque  dans  les  plantes;  favoir,  i*.  celui  de  direc- 
tion} 2°.  celui  de  nutation  ; î°.  celui  d ep/ication  8c 
d'rpannu  jfcment  ; 40.  celui  de  c/iarniere  ou  d e genou  j 
S°.  celui  de  rejfort  ; on  obferve  que  toutes  leé'caufes 
qui  concourent  à l’accroiiTement  des  végétaux  , con- 
courent auffi  à leur  direction  ,•  telles  font  l’air,  le  foleil , 
la  lumière  du  jour  & les  vapeurs  nourricières  qui 
s’élèvent  de  la  terre.  Les  tiges  ne  font  pas  les  feules 
parties  des  plantes  qui  le  dirigent  vets-d’air  & la  lu- 
mière du  foleil:  il  y a des  AflurS1  qui ‘qurctehfc  liéur 
perpendicularité  & qui  fe  pèrtfchèrit1  du  côté1  dé  tët 
aftre  , de  faqon  qu’elles  lui1  prl'fehte  r»t'j 'dire#  tif] eût 
leur  difqtie  en  furvartt  fa  ‘fifütiêibh  <ftm})Vfdn!,cètfrs 
journalier.  Les  ‘ plantes- ' qù!  : fènt *•  fôfet-te^1  # ‘CÇittè ' Mu- 
tation , font  des  héliotropes p telles  l&htrla'ftéUr'^U 
foleil,  plufieurs  plantes  dema-#etïrpririéfes' , :ilMierb« 
maure , la’gaude , Ce  mouvement'Hé  & ’ftft1  p^s 
par  uhe  torfion  de  la  tige;  mais  félon  ’MdnfiéÙH'Mfe 
laHire,  jwr  un  raccourCifFenient  dès  fibres  de  tëtlgèdh 
côté  du’féleil , - raccourclffernpnê  caufé  püi'lürHi  phîs 
grande  tranfpiration  de  ce  CÔtéiLes  épî^dfe-'bllé  tjüi 
penchent  par  leur  poids , !rré' penchent  parfciïléfirètfc 
que  do  côté  du  foleil1;  la'tigc  d^  Vh'crba  tŸierita'Rs'^t 
penche eri  bas  pendant  larmjit léü  fèuiîles'des'màtfvèS', 
du  trefle, ■ dé  l’arrochei^  ^îô:  ftilvedt  suffi  là'îdîreétiofn 
du  foleil  < de  même  que  la  fieàr'&tr  foleil.  LeiAUtÿn 
leurs  'feDTlleS'fCqardent'  le  Levant  ; vers  lbrrntliiSvens 
le  foi r le  cooelwnt:"Pgndanr  qUe  ie  iblejl  ddueuVe  fôirs 
l’horizon  dtfrte  ’ttefe  wns  couverts  oif  plnvieô'XV’lé* 
fciSilltt  déSïplà‘nW8riqb,Un  vient  dejhoitlttier  fe^difpo*. 
fent  hefitîôrttfllcnienii'  ftprcfentênt  leur  futftHfe  'inFéi. 
rieure  à la  fert'ô.  LeS'phénôinenes  du  tourô'efol  #0^1 
donc  rieh  particulier.  Cette  Mutation  êft:  beaucoup 
plus  fenfible  dans  les  féltille»  deShPrbesquAdUnis  celle* 
des  arbres  oudes  plantes)lligneufes.i  1 ,Jh-  jr' f 1 

Il  y a des  végétaux  qui  nous  préfentent  d’autres 
effets  phyfiques  aulfi  curieux  que  la  perpendicularité 


- Digitized  by  G Jogle 


P X 'A  91 

dès  plantes , & également  dignes  de  l’attention  des  Phi. 
lofophes.  Voy.  lesMc'm.  ciel' Acad.  Royale  des  Sciences , 
anrt.  1708.  Le  parallelifme  confiant  que  les  touffes  des 
arbres  obfervent  avec  le  fol  ou  le  terrain  fur  lequel  ils 
font  plantes , eft  aufli  un  phénomène  digne  d’atten- 
tion. La  plante  dont  M.  Linnctus  donne  la  defcription , 
fous  le  nom  de  mirabilis  longiflora  , porte  tous  les 
foirs  une  multitude  de  fleurs  odoriférantes  qui  fe  flé- 
triffent  le  matin  , & font  remplacées  le  foir  par  de 
nouvelles  fleurs.  La  plante  appellee  parle$:Fieurifte» 
'belle  déjoue  ou  de  jour , qui  eft,  félon  Al.  Bourgeois , 
une  efpece  d e convolvu/us , fuit  un  très-bel  ornement 
dans  les  parterres:  elle  produit  tous  les  matins  une 
multitude  de  fleurs  qui  periiTent  tous  les  foirs,  & ce- 
pendant cette  plante  fleurit  pendant  prefque  tout  fêté 
& l’automne , jufqu’aux  gelées.  Dans  l’état  de  l’air 
le  plus  favorable  à la  végétation  , c’eft-à-dire  dans  un 
tems  couvert  difpofé  à l’orage  , les  feuilles  pinnees 
de  plufieurs  plantes,  telles  que  les  légumineufes , s’é- 
tendent fur  le  même  plan  que  le  pédicule  commun. 
Lorfque  le  foleil  donne  vivement  deffus  , elles  fe  re- 
dreffent  verticalement  en  formant  un  angle  droit  avec 
ce  même  pédicule.  La  furface  de  plufieurs  feuilles  étant 
expofee  pareillement  à un  foleil -ardents,  dévient  de 
même  concave  , ce  qui  fait  voir  leur  analogie  avec  les 
feuilles  pinnées  ; la  chaleur  artificielle  d'on  fer  rouge 
ou  très-chaud  , produit  le  même  effet  fur  les  unes  & 
les  autres  : mais  la  plante  en  fooffre*  A\.  Adanfon  à 
obferve  que  plufieurs  efpeces  de  c/te/KJ^o^fnK.bon- 
henri,  Hcc.  ')  elevoient  ainfi  leurs  feudles^foqs les  foir* 
après  le  foleil  couché , &les  étenddieofj:ou«:l;e8*matins 
après  fon  lever,  fans  qu’il  agit  impie  J^çmsmtdaffus  : 
d’autres  plantes,  dès  que  le  foleil  eft  oquché  ,;i& pen- 
dant la  fraicheur  déjà  nuit v s’inclinent^, pendent  Ver- 
ticalement en  ,bas^Mype' rofée  artificielle-  produit,,  le 
même  effet;  de  pbcatian  : Y dp  an  0 uijftm  en  f de  s fl  ç urs  r e;* 
connoitài-peu-près  la  même  caufe,  Vayt*  aHj}*  Cartiçlt 
dr  i/a  açp(çaj{pn  >!  rth  ;•  >1 

Un  autre  effet  phyfique  eft  le  fommeil  prétendu  de 
quelques  plates  que  la  fenfitive , le  tamari- 

nier - idptrppe-mgUGhe  , le  caffter  puant  & plufieurs 
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autres  qui  prennent,  aux  approches  de  la  nuit  ou  du 
doigt , une  fituation  differente  de  celle  qu’elles  avoient 
pendant  le  jour  ; ce  mouvement  de p/icatinn  eft  cet 
état  de  recueillement, & d’affaiffement  que  Linnieus  a 
defigné  parle  terme Jbmmei/.  Voyez  ce  qu’il  en  eft  dit 
à l’article  Sensiti  ve  , ainli  que  pour  le  mouvement  de 
charnière.  On  a depuis  long-tems  connu  ce  phénomè- 
ne Botanique  ; le  premier  qui  en  a écrit  cli  Acnjta , 
r^ui  fait  cette  remarque  au  fuiet  du  tamarinier;  Aipinus 
etendit  enfuite  cette  o.b  1er  va  lion,  à d’autres  plantes  Afia- 
tiques,  & M.  Linnfiuï  l’a  portée  beaucoup  plus,  loin' 
parmi  les  Europeeçnçs^  * . ? - - 

A l’egard  d\x./natm(/naM  de  reflortArnshs  plantes, 
on  en  a des  exemples  riais  l<?f>  fruits  charnus  de  la  bal- 
famine ,,  du  co^mpbre/auvage*  de  l’jd'eluia,  lefquels 
fe  cpntraclïnçqayeç  force. /&  lancent  qu. kriuffeurs-ffe- 
menccs.Xqs  fruits  fpc^ricomme.les  capfnks^te-hr  plu- 
part des' renpnculp*.,  J’aqoniti  &C.  cdluS  des  hliaicîes  , 
des  légumineuiys.,.  dp  la  frajcjncHea!  &e.j  s'ouvrent  pa- 
iç^ilement ay^  fprcear j<as,«rête$.idea  lopcs.dcjla  dap- 
•fiilc  del’hcfhe  à..li^berty  celijî8  deüav.»ine<£ila;pl**ite 
eniiete  dp  kpofejle  Jeriko;,  preitneufioltcrratlvisment 
.pp  piouvpinçnt  de,  çoHtriictl()nL.<ii<dloKtc»üorï,,a1ori- 
jqu’pnJes  expofç  à k léchereffeitoLa  l'humidité-  : ces 
divers  mouvement  ipnt  dùsàuüc  ditecdohiiü:  un.  ar- 
rangement parpicuji, er.de  Ikflémblagc  dcs'tibnro  végé- 
tales de  tn'iniprpiqu'en  tlimmua.'ît  de, volume  rfjn. tout 
iens„  par  kl  C^nuiaçkifin  ,qu,  ptar,  l’exficcatiunop  «lies 
font . agit  cp rt^nps  portier}  d’une  rfaQoukiikerpiinée  , 
..toujonrs.itwcqTwiiue  ^,  pon  i’pontanôe.cOfil  paut.à»  ce 

fiypt  cqnfqicqr  \a^Mrvioij,eide  JJMrTfXsrn^isirt^-JIar- 

dmiu.n  ,{ Jev,  Oufocagesj dt  Jh üiqukiu, i une 

fyJXef dsn^ûQ  pn;hAleJ(iri'irritahi/dif  desplan - 
tefci&BlMfinuy  antres  Ouvrage$!deBotaqique-<ïly.hdes 
plantcpTj  qnk  jkjflt  wiuvoiï  ce  mouvement*  naturel  ou 
jpontapp  de/reffert , p’pnt  pas  même  celui  quitend  à les 
tpnqettre  .daps  ,lept,p>einiere  lituation  lorfqu’on  lesien  a 
upefois  ddraug^es.teUes  font  les  fleurs  de  laf<zr«/e/;/7(7rze. 
. ,t  Lacaufedôçes  cinq  fortes  de  mouvements  paroit 
extérieure  , & nullement  fpontaneç  comme  dans  les 
animau&parfaks  qui  ont  cette  cauCe  intérieurement , & 
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dépendante  de  leur  volonté  & de  leur  choix.  Mais 
combien  d’animaux  imparfaits,  tels  que  ceux  des  in- 
fufions  végétales  & animales,  les  molécules  fperma- 
tiques,  les  polypes,  dont  les  mouvemens  ne  font  dus, 
pomme  ceux  des  légumineufes , de  la  fcnfitive , &c. 
qu’à  des  caufes  extérieures,  telles  que  la  chaleur,  la 
lumière  du  jour!  combien  qui,  comme  les gaüinfecles , 

Y huit  fie  * le  lepas,  n’ont  pas  un  mouvement  auflfi  fcn- 
liblèment  apparent  que  celui  de  la  JinJtUve!  Voyez  ces 
niots.*,  r article  Animal  , celui  de  Tremella. 

V Mï'ütfartff  fils  a fuivi  depuis  le  ç jufqu’au  17  du 
mois  d’Août  177?  , le  développement  de  la  grena- 
dillu;n'.qc  Ü Æirebonriti  quedes  feuilles  du  calice  le  dé- 
pleHehfey’aboidrâJi'etiiun  bruit  qui  imite  un  peu  le  mou- 
■Tjeméut  ^iMe’kihnfrôpjetifuiée  deux  des  pétales  de  la 
fteurifoldoweioppenicayec  un  petit  bruit  femblable , & 
«riqiriôbe?.Éèii?rlI«rt!liuir1fti'gmate  & une  étamine  dont 
thêné  acepèidéo  enocFtüâh$:  le  rejette  au  dehors  : un 
to^iftawtiqn'etshfc  lè'JÜâtUdlïôi  àvécj  le  même  bruit,  &• 
-apiTittdtalfoto^htf -butM'  étamine;-  t&  ainfi  fuccellive- 
jlK8lt|ÿ:fles3aikheHesij('tïmbtent  acquérir  -toiit-à-coup  un 
jacflnîKHTïmentl rdf environ'  deux  lignes.  Ge*  developpe- 
^oht/enfa^^nvit»Ebàfmu!i\  & exige  pfès'de  dix  mi- 
nute^ifimiledqoatreJiibGinq  heures  V'iês  pétri  les- de  la 
ûeuru  AiiTbkjtre  Jeso découp^rés  -du;  calice  font  recour- 
-bgea  etnefièhofc  pdlidreSené  dànâ  cet-éïàtfijufqu’au  len- 
i^wam3mftl!in'pÜèxquetlfe;fdléil'Vfèht  à frapper  cette 
•flttjr  deriCeseaaÿon's  ,n*tsL'pétalfe  fêf'feidr-eflthi,t  peu  à 
.pSArvifpuisifjfeitjjuftrnfonb  brufqtfemeiifcv  pour  ne  plus 
jsloBVEmq  Blihs.oce'iJnomèrft  te-lHgtakés-fônt  rappro- 

retfeutfrë  leurs  Stréflèfes  ; elles 
ver fptuJa  poli ffiferû'rflkftfl'n rie;  & flriip-pèrd  «eute  fa 

h^qeabM\\ifi&irrPtNiàj»Uté>'ÿi’à,'feptfefeÜ^eS  du  matin  le 
oàlœplBidepipétaléside-dfl-  fleur  '->q#>  kluVreil!e  étoient 
-trèfe-omertsprifotwjBïM;  nto&Wnnnétfîérit  iÎHë  efpece  de 
ftùdosîp»t)pcü}ft'  te  tfiomenf'-  oli  - lës'  âhtheres  dépo- 
fcmtelâmojitplffifefe'féniîfialÿ:  à neuf'hcubès  elle  eft  ab- 
folümçntlè'hrléé^Uinë «atiéfe  fleur  s’ouvre  à onze  heu- 
res ou  à midi.' Un  jdur  que  le  tems  fut  nébuleux,  les 
fleurs  ne  s’ouvrirent  qu’à  deux  & à trois  heures  après 
jnidiq  elles  fe  fermèrent  néanmoins  comme  les  autres, 
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le  lendemain  matin.  Ainiï'Jè  •fond  d’Afrique  s’ouvre 
le  matin  & fe  fermé  lé  foirj  mais1  s’il  ne  s’ouvre  point , 
on  elt  fùr  qu’iîple'uvYa  'dit ns  la'  journée.  M . Lmn<tus- 
obferve  tjtre'la  ptenadille  ne  s’ouvre  à Stockholm  qu'à 
trois  heures  dp  d'après  mmf,  & fe  ferme  à fix  heurés 
du  foi r,  Ici  nous ' obfcrvons  qu’elle  s’épanouit  à midi 
&Tie  fe  firrrtiéque  ?é  lendemain;  La  chaleur  du  climat, 
l’intempcrre  des^nfiftlrfs  rendent  le  développement  dé 
cette  plante  phis  tàrdif'iS:  la  referment  plus  prompte-" 
ment  ; dé  climat  rudé  dé  la  Suède , féroit-il  la  caute  de 
la  courte  durée  dérëerre fleur?-  ceçi  eft  probable.  On.- 
voit  par  ce  ouf‘V;çriéci‘^tre  rapporte  für  la  grenadiHey3 
que  cetré  plante  qiH  jn’diqlie  1 heure  dans  les  jours-'fe- 
reins,  bit  an  V.Otnfmé' dies  plantes  ïb|sfirésIJqiii*' s’ouvrent 
plus  tôt  oti  phistâfid-,  à taifrm-de l’ombre  jde l'humidité  ' 
ou  de  la  fecherefTe;  ijiais  elle  ne'Te 'rëferme  point  aux1 
apprOcheS’tl?  la  liiiit^,  cptumé  lés  flrrtrsdé'la  denedet3 
l'on  <$:  de  la  pjÇrtïprebeliè.  Il  effHihgûlicr  que-cette1 
feur  s’ertnt  Boverté  par  le  folcH  j attende  fon  rètdur,} 

J:our  fe  refermer.  Ne  feroit-cc  point  la  chaleur  du-fo-f 
eil  qui  opéré  auflG  l’effufion  de  la  ptniHiercfertiirtale? 
l)ans  le  Nord  otV  la  grénatiillc  cli  plus  fcontrariéérpatJ 
le  climat;  elle  fe  referme  le  (biiVp'Jéde  ■qufc  rémiiïietf-' 
de  la  poufliere  féminale  n’a  point1  lieu  : 1 ePaprèsf  tes15 
exemples  , joints  à ceux  dt)nt  il'  eft  mentioÀA'l?brtfideü 
Fleur , l’on  pourroit  peut-être  établir' diffèrent  degré»3 
de  plantes  étrangères  ? celles  :qui  dônftértMebtS'bétn!»  ' 
& leurs  frùits;  celles  dont  le  fruré  né  parfièrit  <pA? 
maturité;  celles  qui  répandent  leur  poufliete  fans  fié».-* 
fonder;  celles  enfin  qui  n’oht  qü'une  éxiftenéè  rfro- 
mentance  farrs  aucune  effufion  de  poufliérë  photifiqpe.  J 
Nous  avops foin  d’infereV  àtl’lattfde  ’fiiWf  ^tibé0 
queftion'  biéft'lnipOrtaV'.te  & qui’a' Hit  ^’o^deryes0 
rechercbes’de ’M. Jldanjrn\  dansim  îil  émulée  Ahpfrme-1 
parmi  ceux  de  l’Académie.  U cprîviént’tHe  ‘Wppéllerîci 
ces  détails  , & de  lés’étêrtdrè'^M.  flrlèlrtjbft  d’apTés'Héis 3 
expériences  qü’il  a ftitesya  vnul’cr  ‘s’àüufet  ffleS-cTpe^-* 
ces  dans  les  plantes  font  confiantes  î'biHl  {fi#  làwrrii.1 
«nunication  des  pouflieres  ftfninaleS'ëtràngeécs' à3uneb 
plante,  il  peut  fe  former  de  nouVèlles'fefpétés*,  qui  fe 
leproduifentconftammcntfouslaméfliefoxmc.M.  Mur. 


Digitized  by  Google 


P l A,  9i 

chant  Botanifte  obferva  dans  fon  jardin , au  mois  de 
Juillet  1715  , une  mercuriale  dont  les  feuilles  étoient 
comme  des  filets  ; ce  qui  la  lui  fit  no,mmçr  nicrcurialis 
foliis  capi/aceis  :au  mois  d’Avril  fuivant  ,|cectp  .plante 
reparut  dans  le  même  endroit , avec  une  jiùtrc  efpeqe 
de  mercuriale  à feuilles  profondément  dentelles.  Dq 
cette  obfervation  , il  fenibloit  qu’op  jjouvoit  iqférer 
qu’il  fe  pouvoit  produire  de  nouvelles  efpeces  , & que 
les  Anciens  n’aurcicnt  point  eu  tort  de  n’en  décrite 
qu’un  fi  petit  nombre;  les  autres  que  nous  obfervons 
aujourd’hui  en  fi  grande  quantité  , ayant  été  produites 
depuis  eux  , & n’exiftant  pas  de  leur  teqis.  . 

Ces  plantes  obfervées  par  M.  Marqiant  ne  dure- 
ront que  quelque^  années,  & il  n’en  fut  plus  queftion 
quelques  années  après  ; dans  letems  fi.irntout  que  Al. 
JLinnaus  , qpi,  ayoit  iufques  - là,  (regardé  les  efpeces 
comme  confiantes  , commença  à dpufjér  dç  cette  cpoU 
tance  , & même  à croire,  qu’il  s’en-pouyqit  produire 
de,,npulvplles,;  &;  voici  ce  qui  donnq.  yeu  ».  ce  cfian- 


gemept;.  -,  , «q  * ■ • r{  a,  _r  -(Ii  "i.  -,  y • . , 

Ep;i,742,  uq  Botanifte,  herbomantdaps  une.ilefituee,. 
ep  nier^jftQUva  une  plante  allez  fembluble  à la  linaire 
commupe  , majs  qui  en  differoit  aiîpz  copftderablenient . 
dans  (je?  fleurs  , pou*  çpnftifuer  „tfi4on  JVÏ-  r, 

uqe^  poti(velle  ,çfpefe  qu’il  imagina  provenir  de’la.fé- 
condatipn-  d’une  linaire.  ordinaire  par,  upc,  autre  plante 
qu’o,ni ctoi$  être  lajulquiame  ou  ïe  tabac  ; M.  Linnxus. 
lui  a donné  le  nom  de  pclotin^  & pféfytnç  qu’elle 
£er|:  confiante.  , .1  < 

. .an,  L,ijin&us  cite  unç  autre  mctamcrphole  du  meme 
genre  w qui  »rriv,e  .tous  les  ans  danp  lje  jardin  d’Upfal , 
où  Içs  graipes  du,  chardon  ordinaire  à tête  vqlue,  lui 
orit,d°An? ..le  chardon  à tête  velue, j&,ramaftée  des  Py- 
renécf.  11  ignore  fi  cette  variation  provient  des  fe- , 
mences,ipême  de  la  plante  , ou  de  la  fec0ndatjou.de  , 
ces,  piémes  femences,  faites  par  les  pouflîeres  des  au- 
tres plantes.  La  grande  & la  petite  verveine,  d’Amé- 
rique lui  ont  donne  une  verveine  femblable pour  les 
feuilles  à la  verveine  d’Europe  ; il  a penfe  que  la  pim- 
prenelle-aigremoine  lui  eft  venue  de  la  pimprenelle 
commune , fécondée  par  lespouilieres  de  l’aigremoinc  r 
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& qu’un  grand  nombre,  de  plantes  ont  une  pareilles 
origine  ; & il  conclut  de  toutes  ccs  obfervations  que 
tous  les  genres  des  plantes  ne  font  autre  chofe'que 
des  plantes  nées  d’une  même  mere  & de  peres  diffé- 
rens  ; &quec’eft  un  nouveau  champ  ouvert  aux  ÜO-- 
taniftes  pour  tenter  de  multiplier  les  efpeces  par  de 
pareils  mélanges.  • 

M.  Adanfon  avoit  d’abord  adopté  le  même  fenti- 
ment,  d’après  les  . obfervations  de  M.  Linndus  ; mais 
ayant  eu  occafion  d’elever  non-feulement  la  pelore 
vivace  de  la  linaire  commune , envoyées  par  M.  Lin- 
Titius  , mais  encore  une  pelore  annuelle  formée  en 
1762  , au  jardin  du  Roi,  de  la  linaire  d’Efpagne  à 
feuilles  menues,  & la  mercuriale  de  M.  Marchant  k 
feuilles  lacir.iées,  difparue  depuis  17 16  , & qui  a re- 
paru fous  les  chaflisdu  jardin  du  Roi,  en  1766;  cette- 
mercuriale  bien  examinée  par  Moniieur  Adanfon  , il 
l’a  reconnue  pour  un  individu  mâle  ; fes  feuilles  re£ 
fembloient  à celle  du  réféda  rongées  des  infc&es  , fans 
cependant  en  avoir  éprouve  aucune  atteinte  ; mais  les 
anthères  ou  fommets  des  étamines  étoient  trois  fois 
plus  petites  qu’à  l’ordinaire,  fphériques  & autant  qu’il 
futpoffible  d’en  juger , abfolument  vides  de  pouüiere 
féminale.  . • . 

M.  Adanfon  plaqa  au  deffous  de  ce  pied  de  mercu- 
riale  dix  ou  douze  pieds  de  mercuriale  femelle  , dont 
il  recueillit  les  graines  , ayant  eu  foin  de  fecouer  la 
mercuriale  mâle , pour  féconder  ces  mercuriales  fè-- 
mclles  ; des  graines  qu’elles  donnèrent , il  n’en  leva 
environ  qu’un  dixième  , qui  ne  produifit  que  des  mer- 
curiales communes  : il  eliaya  de  féconder  des  mercu- 
riales femelles , avec  les  poullicres  du  réféda  & celles 
du  chanvre  mâle  ; mais  toutes  les  graines  provenues 
de  ccs  mélanges  n’ont  encore  donné  que  des  mercu- 
riales ordinaires.  .'■> 

- Toutes  ces  expériences  ont  fait  voir  à M.  Adanfon  , 
que  la  fécondation  n’a  pas  lieu  par  le  fecours  des  pouC- 
fieres  étrangères , quand  les  plantes  font  de  familles 
différentes  ; & que  le-  peu  de  graines  de  fes  mercu- 
riales qui  ont  germé , malgré  la  fcrupuleufe  attention* 
qu’il  avoit  apportée  à détruire  tous  les  mâles  de  cette’ 

t efpece 
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«fpecc  qui  avoient  paru  dans  fon  jardin , avoient  été 
fécondées  par  quelques  pouflîeres  de  mercuriale  mâle , 
que  le  vent  avoit  apporté  du  dehors , & que  cette  mer* 
curiale  à feuilles  déchiquetées , de  même  que  celles  de 
M.  iWarc/zanf,nefontquedes  individus  monftrueuxou 
des  mulets  viciés  dans  leurs  tiges , dans  leurs  fleurs , 
& dans  les  parties  de  la  génération,  & non  pas  de 
nouvelles  efpeces. 

La  pelore  que  M.  Lintueus  cite , comme  fe  repro- 
duifant  de  graine,  ne  prouve  pas  davantage  , dit  M. 
Adanfon , en  faveur  de  la  reproduction  des  nouvelles 
elpeces.  La  linaire  vivace  ordinaire  qu’il  a envoyée , 
& la  linaire  annuelle  d’Efpagne , ont  donné  tantôt 
quelques  fleurs  petores  mêlées  avec  des  fleurs  natu- 
relles fur  le  même  pied  , tantôt  tous  les  pieds  font  à 
fleurs  naturelles , tantôt  ils  font  à fleurs  pelores , mais 
toujours  les  fleurs  pelores  ont  été  ftériles  ; les  feules 
fleurs  naturelles  ont  produit  des  graines  fécondes: 
ces  plantes  extraordinaires  doivent  donc  être  regar- 
dées comme  des  demi-mulets  dans  lefquels  les  orga- 
nes de  la  génération  font  conftamment  viciés.  D’après 
des  obfervations  faites  fur  le  fraiûer  à une  feuille  qui . 
n’eft  qu’une  monftruofité  par  défaut,  & dans  lequel 
on  remarque  les  vefliges  des  deux  feuilles  qui  man- 
quent; fur  une  orge  qui  étoit  devenue  carrée  & dont, 
les  grains  qui  en  provenoient  ont  perdu  cette  pro- 
priété au  bout  de  quelque  tems  ; fur  le  blc  même  de 
miracle , monftruofité  par  excès , qui  femé  dans  une 
terre  feche  & maigre , dégénéré  peu  à peu  & rentre 
dans  l’cfpe  ce  originaire  dont  il  eft  forti,  qui  eft  celle 
qu’on  nomme  groffet , & qu’on  cultive  dans  les  Pro- 
vinces méridionales  du  Royaume  ; d’après  ces  obfer- 
vations, dis-je,  notre  Académicien  conclut  que  le 
changement  dans  les  efpeces  , ou  la  production  de 
nouvelles  races , ne  font  que  des  variations  où  des 
monftruofités  ; que  l’examen  de  ces  changemens  exige 
l’attention  la  plus  fcrupuleufe.  Confultez  maintenant 
les  articles  Fleur  & Pelore. 

Enfin,  les’plantes  portent  dans  leurs  fleurs  une  fubf- 
tance  très-utile , qu'on  avoit  foupqonné  être  le  produit 
d’une  des  parties  les  plus  elTeutielles  à la  végétation 
Tome  VU.  - G 
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C nous  voulons  parler,  du  miel  ).  La  -liqu^jr  mieileulç 
des  fleurs  contient  un  fuc  qui  coiumunityje*  à l’eau  la, 
propriété  de  réfoudre  les  huiles  étbérces,.  air.fi  qu’on, 
le  fait  avec  le  fuc  du  raélianthe.  En  privant  lesfleurS. 
de  ces  neétaires  , cela  île  caufe  aucune  altération , ni 
à leur  végétation , ni  à leur  fruclihcation,;.  & par  tort* 
féquent  ce  fuc  ne  éunttihue  en  lien  à leur  fertilité. 

* 4 *•  ' f ' w O * 
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Far  ce  qui  précédé»  on  a vu  ope  la  .plqnte  eu  un, 
corps  organifé  de  fix  parties  principales^  que  ce  corps* 
eflèntiellenient  une  farine,  & peut  être,  ,x  dit  Tourner, 
fort,  une  femcnce , qu’il  a le  plus  fouvent  des  feuilles^ 
des  tiges , des  fleurs,  des  fupportr»  aStc.  ; ’ft 

AlO  REtTE  , pappus.  Efpece  de  broffe  ou  de  pinceaijj 
de  poil  délié , qui  le  trouve  au  haut  ,dçs  grains  des  cfyiÇj» 
dons,  de  la  dent  de  lion,  des  allers  de  plufieurju 
autres  plantes.  Ces  graines  fe  foutiennent  aifemênt  en, 
l’air  au  moyen  de  leurs  aigrettes  ; du  forte  que  le  mciu-, 
dre  vent  les  difperfe  ci  les  porte  au  lpiqT,  Ces  aigrettes, 
lont  un  Caradere  par  lequel  on  dillipguc.pluGeurs  gen-, 
lès  de  plantes.  / ' ) . _*.,  ; \ U ‘ ...  T, 

AlGUIIr.ON , acûTcus.  Pointe  Fragile,  qui  tient  U 
peu  à la  plante,  qu’on  l’en  détache  aifementfans  rieo’ 
déchirer.  ~ . 

Ailes.  Ce  font,  daiïs  les  fleurs  Iq'gnraineufes , deux* 
pétales  qui  le  trouvent  placés  entre  ceux  que  l’on.àl 
immines  le  pavillon  & la  car ennç , &:  qui  repréfentént^ 
les  ailes  de  papillon.  On  ne  doit  pas  prendre  le  mot 
d 'aile  pour  celui  d ’aijjelle.,  qui  eft  l’angle  que  la  feuille, 
forme  avec  fa  tige.  j On  donne  encore  le  nom  C'ailc.^ 
dla , à la  petite  membrane  qui  fait  partie  de  cértainçp 
graines;  par  exemple,  dé  celles  dcTcrable  : on  appelle 

ces  graines  Jcir.encei 'ailées.  Qn  dit  a’uiTr  tige  dilceiy, 
..  ~ tn. i~.’.V 
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ihi-e  du  le  fonimçt.  ‘Voyez  plus,  bas  cq, mot  & celui. 

d’^TîMivrc  '1 . ' ’•••  llC  ,^  * **‘~  '783inv 

C * -é%  » î 4wiO  «V  . C 0*W  I 


d’ÉTiMINrs. 

i-  / r • ü 


dZ  U 


MS  «.*.  Cl 


. . . _ Digilized  by  CoQglcJ 


P L A Z99 

• ‘ ÂRBRE , arhor.  Il  peut  être  défini  une  plante  d’una 
grandeur  très-conlidérable,  qui  n’a  qu’un  feul  & princi- 
pal tronc,  divife  en  maitrefTes  branches;  tels  font  le 
chêne,  le  noyer,  &c.  Voyez  Arbre. 

Arbrisseau  ou  Arbustf, frutese,  eftune  plante 
ligneufe,  de  moindre  taille  que  l’arbre;  laquelle,  outre 
la  principale  tige  & les  branches  , produit  Couvent  de  la 
même  raûine  plulieurs  pieds  conliderables  ; tels  font  le 
troène,  êic.  Les  arbres  & les  arbriiîeaux  pouffent  en 
automne  des  boutons  dans  les  aiifelles  des  feuilles  4 qui 
fe  développent  dans  le  printems  , & s’epannouiffenc 
en  feuilles  & en  fleurs.  Cette  différence,  joi  ite  à U 
grandeur,  diftingua  attendent  les  atbrilfeaux  des  fous- 
arbrifTeaux,  ; 

Aubier  : voyez  au  mot  Arbre. 

Baie  ou  baye  : voyez  ce  mot. 

Bale  ,gluma,  cfpecede  calice  particulier  à la  fa« 
mille  des  graminées. 

Bois  : voyez  ce  mot* 

Bourgeon  ,germen  aut gemma,  e& cette  éminence 
flu  ’on  remarque  aux  branches  des  arbres , ou  un  oeil  ani- 
mé qui  pro  luit  dans  la  fuite  une  jeune  branche;  les  pe- 
tites feuilles  y fo  it  arrangées  & couchées  avec  beau- 
coup d’indufirie.  Voyez  Branches. 

■BOURSE,  volva.  Cette  partie fert  d’enveloppe  épaifle 
à certaines  plantes  de  la  famille  des  champignons. 

Bouton  , eil  un  petit  point  rond  qui  vient  le  long 
des  branches  des  arbres , aoù  fort  la  fleur  qui  doit  pro- 
duire le  fruit.  Les  boutons  des  arbres  à pépin  ont  plu- 
lieurs fleurs  ; ceux  à noyau  n’en  ont  qu’une.  II  y a deux 
fortes  de  bornons , les  boutons  ronds  & les  boutons 
plats i les  premiers  font  ceux  qui  font  avérer,  des  bran- 
ches à fruits  i les  plats  au  contraire  ne  lailfçnt  entrei- 
Toir  que  des  branches  à bois.  Voyez  Branches  à l’article 
général  ARBRE. 

Bouture,  talea.  C’eft  une  jeûné  Branche  que  l’on 
coupe  à certains  arbres  moelleux , tels  que  le  figuier , le 
faule,  le  coignatlier,  legrofeillier,  laquelle  reprend  ert 
terre  fans  racine  : cependant  la  réuffite  des  boutures  dé- 
pend de  leur  facilité  à produire  des  racines , & non  pas 
de  l’abondance  de  la  moelle  des  branches , comme  oit 
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le  penfé  vulgairement  ; Cari 'oranger,  lé  buis,  l’If  Al* 
fabîne  qui  en  ontpen,  reprennent  facilement  de  botf* 
tore.  Bien  des  gens  confondent  la  bouture  avec  h mari 
cote , circumpofîtio , qui  eft  bien  différente  , en  ce  que 
cette  dernière  eft  une  branche  couchée  en  terre,  dans 
une  caifle,  &c.  mais  qui  n’eft  point  féparée  de  l’arbré 

Sui  lui  donne  vie,  & qu’on  ne  fevre  que  quand  elle  a 
es  racines  ; au  lieu  que  la  bouturé  & le  planton  font 
des  branches  fans  racines.  Voyez  Provin , & cequfîift 
dit  à cet  égard  dans  Fartide  Arbre.  • .s 

Bractées.  Nom  donné  aux  feuilles  qui  font  imm& 
diatement  au-ddîbus  des  fleurs.  ' u ■ 

*•  Branches  ,-font  les  braspiiens  St  élafHquesda  corps 
de  l’arbre  : ce  font  elles  .qui  lui  donnent  la  figure  : ellei 
font  communément  alternes  où  Oppofées,  & quelque- 
fois verticillées.  Le  bourgeon  s’étend  petMi-peu  en 
branches  pofëes  collatéraîement , & compofées  des 
mêmes  parties  de  la  tige.  Ces  branches  S’étendeht  fertJfc 
fuite , s’clargiffent  & fe  divifené  en  ramilles , d’où  for- 
tent  quantité  de  feuilles  : elles  croiflent  à Téeil  de  la 
queue  de  la  feuille  & prochiifcnt  des  fleurs , enfuite  d dp 
fruits  quife  convertiffent  enfemence  peur  la  propaga» 
tion  de  l’efpece  r l’on  prétend  qùe  l’agitation  éesbran* 
ches , cauféepar  le  vent,  eft  aux  arbres  ce  qü’dt  au* 
animaux  Timpulfion  du  cœur.  On  diftingue  des  mai. 
trèfles  on  meres  branches  ,■  des  branchés  petites  St  foi» 
blés  ; dès  branches  à bois,  à fruit,  chiffonné^,  gour- 
mandes, veules , aoutés  & les  branches  de  faux  bol» 
* Les  Hialtrvjfcs  branches  font  les  plus  hautes , & d’où 
partent  toutes  les  autres  : les  1 brbnckes  à bois  font  celle* 
qui  étant  lès  plus  greffes  & pleines  de  boutons  plats^ 
donhent  la  fortneÙun  arbre  fruitier , & doivent  fecon* 
ferver  en  partie  : les  branches  à fruit  font  plus  faibles, 
& ont  des’boütôns  Tonds:  les  chiffonnes  font  Courtes  St 
fort  menues  : le^  gourmandes  font  groffes,  droites  Si- 
longues  : les  vcules  font  longues , & ne  promettent ou- 
fcurie  fécondité  : la  branche  aoûtée  eft  celle  qui  après  îè 
hiois  d’Aoûta  pris  croiffance , s’endurcit  & deVienfcnofc 
jâtre  : ehfinla  branche  de  faux  bois  eft  greffe  à l’endroit 
où  elle  devroit  être  menue,  & ne  donne  aucune  mar- 
que dé  féconditc.  Voyez  à Farticle  Arbre.  - - 
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. Broü:  voyez  ce  mot,  , 

Buisson.  Voyez  dans  ce  paragraphe  le  mot  Sous* 
4 trbrijjeau . 

Bulbe  & Bulbeux:  fe  dit  d'un  oignon  ou  efpecq 
de  racine  ronde,  compofée  de  plufieurs  peaux  ou  pu- 
niques emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  Bulbifere , eft 
une  plante  dont  la  racine  eft  bulbeufe.  Voyez  Racine ; 
les  bulbes , dit  M.  Haller , font  plutôt  des  bouton* 
fous  terre , que  des  racines  , ils  en  ont  eux  - mêmes 
de  véritables , généralement  prefque  cylindriques  & 
iameufes.  . .•  -•  ' : 

Calice  , calix  , eft  l’enveloppe  extérieure, ou  1$  fou» 
tien  des  autres  parties  delà  Heur:  fa  couleur  eft  commu- 
nément verte  ; on  en  compte  fept  efpeces , la  périan- 
the,  l’enveloppe,  le  fpathe,  la  baie,  le  chaton,  la 
coiffe  & la  bourfe.  Comme  il  y a des  plantes  qui  n’ont 
point  de  calice  ,•  il  y en  a aulfi  dont  le  calice _fc  méta- 
morphofe  peu-à-peu  en  feuilles  delà  plante,  & récipro^ 
quemept  il  y en  a dont  les  feuilles  de  la  plante  fe  chan- 
gent en  calice  : c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  la  famille  dq 
quelques  renoncules , comme  l’anémone , la  pulfa- 
tillc , &c.  celui  du  roQer  devient  charnu  : voyez  à Part ♦ 
Rosier. 

p Caprification  : voyez  à l’article  Figuier. 

: Capsule  , capfula  aut  t/ieca,  eft  une  enveloppa 
compofée  de  plufieurs  panneaux  fecs  & élaftiques  , & 
qui  renferme  les  femences  attachées  à des  placenta. 
Voyez  ce  mot , - • 

: Cayeux  : voyez  à la  fuite  du  mot  Oignon. 

, Chaton,  amentum , aut  fios  amentaceus , jui 
(m.  Terme  de  Botanique,  par  lequel  on  défigne  les 
fleurs  ftériles  : il  y en  a qui  ne  font  compofées  que 
d’étamines  ou  de  fommets , d’autre*  qui  ont  auffi  de 
petites  feuilles  ; ces  parties  font  attachées  à un  axe  en 
forme  de  poinçon  ou  de  queue  de  chat,  d’où  vient  la 
met  de  chaton.  Ainfi  le  chaton  eft  un  amas  de  fleura 
toutes  males  ou  toutes  femelles.  Cette  fleur  eft  tou- 
jours féparée  du  fruit , foit  qu’elle  fe  trouve  fur  uq 
individu  différent  de  celui  qui  porte  le  fruit,  foit  que 
la  même  plante  produife  la  fleur  & le  fruit.  Yoye* 
FJfttr . ... 
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Coiffe  y.eatyptra.  Nom  donné  an  ealifcé  qui  couvre 
le  fruit  dés  inuuffes.  '•  ' • 

CÔNE  JirobihiS  : il  eft  corçipofé  de  plufieurs  é caillot 
ëontocpr  ées.  Voyez  au  mot  Arbre  cAnifere. 

• ORi.mhe:  voyez  Ombelle. 

CeRôliE,  corolla:  elle  environne  immédiatement 
Ie«r  parties  de  la  génération  ; il  y en  a de  deux  efpeces  t 
la  p/rak  & le  netfaire.  Voyez  ces  mots.  ‘ • 

Cosse  , enveloppe  longue  où  fe  forment  tes  fruit* 
iégntmrièux.  -V  •'?  - «i  . 

ÇOSSON.  Ç’eft  le  nouveau  farment  qui  croit-  fur  le 
cep  de  là  vigne  depuis  qu’elle  eft  taillée  £ -ce  irlot  eft 
suffi  le  fynonyme  d’ace  forte  de  charançon.  Voy.  ce  mot: 
' CotlFEDONS , coty/edonçs.  Nom  donné  aux  feuillet 
féminalesr  voyez  Feuille.  * . ! '-:’y  ' 

; CYM8:  voyez  à l’article  OmheUe. 

- I>EMi-FLEURON.^miw7ï0/co/o///r  .*ce  font  tes  féufllea 
qui  forriient  la  couronne  des  fleurs  radiées, 

DENtê,  ne  diffère  de  rfenfe/e  qu’en  ce  que  fes^féc&H» 
pures  font  plus  fines  & beaucoup  plus  égales.  * 

• DlSQWî,  difcus : partie  de  la  fleur  radiée,  qui  eft 
occupe  le  centre;  on  l’appelle  quelquefois bajjin. 

LorsifeRE.  Voyez  à l’article  Fougère.  ' 
Drageons,  Tfo/bnex,  font  des  branches  enracinée* 
qui  tiennent  au  pied  ou  au  tronc,  dont  on  ne  peut  les 
arracher  fans  l’éclater. 

Ecaille  ,fquania,  ft  trouve  dans  les  chatons:  elle 
fe  trouve  auifi  furies  étamines  ou  fous  les  fleurs. 

Embryon  , eft  le  jeune  fruit  qui  renferme  en  petit 
h plante.  D’embryon  eft  ou  droit,  op  un  peu  courbé  K 
Ou  roulé  en  fpirale.  ■■■!■■  . t 

: Écorce,  cortex:  voyez  ce  mot.  • • 

Enter-:  voyez  ci-deflous  Greffer. 

ÉpI  , eft  un  amas  de  fleurs,  toutes  difttmftes  les  unes  ' 
des  autres,  c’eft-à-dirc,  portées  chacune  fur  un  pédi. 

, eule  particulier , ét  difpofées  fur  un  axe  commun  affez 
long  ; de  forte  que  ç’eft  *eur  affcmblage  qui  forme  ce 
qu’on  appelle  un  épi. 

• Épine  , fptnà.  C’eft  une  pointe  aiguë , tellement 
adhérente  à -'la  pl  ah  te , qu’ôn  ne  faurpit  l’arracher  fans, 
pcçfairurc,  On  diftingue  deux  fortes  d'çpincs , i°.  cellçs 
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Iqui  font  corps  ayet  la  partie  iTgnçufe  des  plantes  À 
qui  fubfiftertt  aufli  long-tems  qu’elles  : ce  font  là  les 
Véritables  épines:  l°.  Les  autres  ,1  qui  ne  tiennent  qu’à 
Y écorce  , & qui  font  fujettes  à tomber  dès  que  là  plante 
vieillit  un  peu  ou  qu’elle  fe  dépouille  de  fon  écorce , 
S’appellent piquons , aculci.  Tels  lont  ceux  de  la  ronce 
■&  du  rojier  ■:  voyez  ces  mots.  L’utilité  & la  caufedc 
l’origine  des  épines  nous  font  encore  inconnues:  l,f) 

■ Étamines  *jlamina,  organe  fexuel  mâle  qui  fcom- 
prend  tout  à la  fois  \ts  filets , filamenta , qui  font  vers  lé 
centre  de  là  fleur,  & qui  font  chargés  chacun  d’un  petit 
corps  véficulcux , qui  en  eft  la  partie  eflentiellc  & noble, 
il  eft  appcllé Jommet , anthera  , comme  on  peut  le  voir 
fàcilfcment  dans  les  tulipes  :Ce  corps  contient  une  pouÊ 
fierd  prolifique , poQ.ena.ut  farina  ficundans,  très-fine , 
c’eft-a-dire , les  parties  mâles  de  la  génération.  Tourne- 
fort , lè’ grand  reftaurateur  de  la  Botanique , étoit  bien.1 
él’oigné  dé  fe  douter  de  l’utilité  de  lapouftiere  dés' éta- 
mines, puifqu’ir  la  eroyoit  un  excrément  de  la  plante. 

( M.  'Haller  obferve  cependant  que  ces  étamines  font 
encore  fort  douteufes , aulfi-bien  que  celles  des  dor-  - 
fiféres ).  Grtw  eft  le  premier  qui ^ en  1682,  ait  exa- 
miné au  microfcope  la  figure  de  cette  poufliere  fécon-' 
dante,  hUileufe  & inflammable;  enfuite Malpighi en.' 
1 7 1 1 ; M.  Geoffroy,  dans  les  Mémoires  de  r Académie 
traita  de  la  figure  & de  la  nature  de  cette  poufliere  ; 
én  1737,  M.  de  Jitffeu , dans  lés  mêmes  Mémoires , 
èxamina  Tetplofion  5c  la  fàqon  de  s’ouvrir  des  grairis 
de  pouflieres  des  anteres  mis  for  l’eau  ; en  1747,  M. 
fïéed/iam  traita  le  même  füjet  dans  fes  nouvelles  décou- 
vertes microjftypiques.  Nous  devons  dire  aufli  que  Mi- 
chcli  eft  le  premier  qui  en  1729  a indique  & reconnu 
dans  les  plantes  appellées  imparfaites , telles  que  les 
champignons , des  étamines  ou  parties  mâles.  Les  éta- 
mines des  fougeres  ont  été  découvertes  en  1739  , par' 
M-  de  jujftcu.  M.  de  Rc'aumur , dès  1 7 1 1 , avoit  décou- 
vert celles  des  flecus.  Ray , Morlant , Cameraruis  font 
du  nombre  des  Obfervateurs  qui  ont  appris  au  monde 
favant  la  véritable  nature  5ç  les  ufages  importans  de 
cette  poufliere  des  étamines,  qui  eft  d’ailleurs  la  cire 
brute  qucl’imluftrieufc  abeille  fait  recueillir , préparer 
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conferver , &c.  Le  nombre  des  étamines  n’eft  confiant 
que  dans  chaque  clafle  des  plantes  :il  y a des  plantes 
qui  ont  depuis  une  jufqu’à  treize  étamines  ; il  y en  a 
même  qui  en  ont  fept  cents.  Leur  proportion  eft  ailes 
inégale  ; mais  elles  font  conftamment  de  la  même  cou» 
leur , de  la  même  figure  & grandeur  dans  les  plantes 
de  la  même  efpece.  U yen  a de  fphériques , d’ellipti» 
ques,  de  cylindriques  , de  prifmatiques  ; les  unes  font 
parfaitement liffes , d’autres  paroiffent «annelees , cha- 
grinées ou  hérifTées  de  piquans , femblables  à ceux  d’un 
marron;  d’autres rcfiemblent  à des  boulets  rainés r&c, 
toutes  ces  configurations  ne  fe  voient  guere  à l’œil  no  , 
il  faut  fe  fervir  d’un  microfcope.  Nous  ne  pouvons 
trop  inviter  nos.  Le&eurs  à confulter  les  belles  Idée* 
fur  la  Fécondation  des  Plantes^  par  l’illuftre  M.  Bonnet 
de  Geneve  ; on  y trouvera  une  grande  quantité  de  re, 
cherches,  de  vues  fur  cette  opération  ténébreufe  & 
lut  la  nature  & utilité  des  étamines.  Ce  Mémoire  plein" 
de  fagaçité,  ainfi  que  tous  les  écrits  de  cet  Auteur,  eft 
configné  dans  le  Recueil  deM.  l’Abbé  Aojîer , ou  Ob * 
Jeroations  fur  la  Phyjtque  , fur  l'JJiJloire  Naturel!* 
fur,  les  Arts.  Mois  d! Oâobrt  1774,  p.  %6i.  Iln’eft 
pas  çncore  décidé  fi  ce  qu‘on  appelle  étamines  dan* 
les  lichens  en  eft  réellement , ou  fi  ce  ne  font  pas  plu* 
tôt  des  rejetons.  > /«  . f V-P 

M-  Donati , dans  fon  Eflfai  fur  l’Hiftoire  Naturelle  d» 
là  Mer  Adriatique^  obferve  que  la  fage  Nature  qui  a, 
fàqonné  en  pouffierçs  régulières  le  ptinoipe  fécondant 
chez  les  plantes  terreftres , lui  a donné  dans  (expiantes, 
marines,  la  forme  d'un  fluide  mucilagiqeux.  H fait  cette 
remarque  à l’occafion de  la  diJJ'o'tdc  à tige  cylindrique; 
les  fleurs  mâles  , dit-il , répandent  abondamment  un 
fluide  mucilagincux  , médiocrement  gluant  & tranfpa- 
rent , qui  renferme  une  infinité  de  cor&ufculct  de  tUÂe-, 
rentes  figures , mais  ordinairement  prefquô  ronds  ; ils- 
font  ou  jaunâtres,  ou  d’un  vert  pâle;^  c’gfi:  a moi) 
fens  la  partie  fécondante  : elle  eft  en  pouffiere  dans  le«- 
plantes  terreftres  , parce  qu’elle  eft  dans  un  fluide^ 
suffi  léger  que  l’air  : ici  elle  eft  fluide  nujeflegineufe  *> 
gluante  & telle  qu'il  faut  pour  être  dans  l’eau.  Le  Con- 
templateur de  la  Nature  aime  à t’arrêta  for  ces  tuitt, 
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frappant  de  la  S âge  (Te  profonde  qui  a prefidé  à l’ar- 
rangement du  monde  , & qui  partout  a fi  bien  appro- 
prié les  moyens  à la  fin. 

Étiolé.  On  dit  d’une  plante  ou  d’une  branche , 
qu’elle  eft  étiolée , quand  elle  s’élève  beaucoup  font 
prendre  de  groffeur  : voyez*  la  fui, te  du  mot  Arbre. 

Fanne  , d’une  graine  , eft  la  même  chofe  que  feuil- 
le. On  fe  fert  de  ce  mot  particuliérement  en  parlant  des 
anémones  & des  renoncules.  j 
. Filet,  eft  ce  qui  fert  àfoutemr  le  fommet. 

Feuille  , folium , voyez  l’article  Feuilles. 

Fleur  , Jtos , eft  la  partie  de  la  plante  qui  fe  diftingu» 
ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs  par- 
ticulières ; il  y a des  fleurs  en  cloche , en  entonnoir,  et) 
mafque , en  gueule , en  rofe , en  œillet , en  légumi, 
neufes , en  flquronnées , demi-fieuronnées  , en  ra- 
diées , &c.  voyez  l’article  Fleur  de  ce  Dictionnaire.  Oi\ 
diftingue  dans  les  fleurs , le  calice  , la  corolle  , l’éta- 
mine & le  piftîl.  • 

Fleuro s,ftofculus.  Onappelle fleuron  chacune deé 
petites  fleurs  dont  la  réunion  fur  un  réceptacle  com- 
mun, forme  les  fleurs  corupofées.  La  corolle  du  fleuron 
eft  monopétale  en  tube  évafé  à cinq  pointes. 

Fruit  1fruilus.  On  entend  parce  mot,  toutes  for- 
tes de  graines  , foitnues , foit  renfermées  dans  une  en- 
veloppe offeufe  ou  charnue , membraneufe , &c.  Voyez 
l'article  Fruit. 

Graine  , ou  fpatlie  : voyez  ce  mot. 
i Genre  de  Plantes,  généra  plantarum , eft  un 
ordre  de  plufieurs  plantes  qui  ont  un  caradtcre  com- 
mun , établi  fur  la  ftruéture  de  certaines  parties  qui 
diftinguent  eftentiellement  telle  plante  d’une  autre. 

Germe  , germen , eft  la  partie  de  la  graine  qui  ren- 
ferme en  petit  une  plante  de  la  même  cfpece  ; le  germe 
dent  liep  de  matrice  dans  les  plantes. 

. Germination  , eft  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine 
d’une  p|anter,  il  s’opère  par  le  mouvement  de  la  feve. 

. Glande  , glandula  : ce  font  des  parties  qui  fervent 
à l’excrétion  de  certains  fuesdes  plantes.  “ Une  glande 
M dans  les  plantes,  dit  AI.  Guettard,  page  3 1 9 , dans 
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fes  Mémoires fur  differentes  partie?  des  Sciences 
des  Arts , eft  un  peert  corps  globuleux,  fimple,  oü 
,,  qui  porte  un  vaiffeau  excrétoire  , appelle  communéi' 
y,  ment  poi /,  qui  eft  articulé  ou  fans  articulation,  & 
qui  varie  par  Informe: i,  il  fort  immédiatement  de  là 
,s  glande,  ou  par  le  vaiffeau  excrétoire',  une matièr’i 
V,  liquide  qui  s’évapore , fe  deffeche  en  forme  de  grains, 
J,  depoufïiere,  ou  de  fils  qui  parleur  nombre  donnent 
,,  nailfance  à une  efpece  de  duvet.  ” Ces  poils  de! 
plantes  Furent  d’abord  obfervés  en  1682  par  Grehf 
en  1686,  par  Malpighi & en  1747  hf.  Guettai d 
fit  connoitre  les glandes.  •,,li  •'/  xf-x  ‘ * x • 

- Gousse  , legumen , eft  le  fruit  des  plantes  qui  ontlà 
fleur  légumineufe;  elle  eft  ordinairement  compoféé'd^ 
fieux  panneaux  , notnm éfcojjes  , aplatis  où  convexfeV1,1 
aïïemblés  en  delTus  & en  delTous  par  Une  future  longi-1 
tudinale , & qui  renferment  des  femencës  attachées 
alternativement  au  limbe  fupérieur'de  chacune  de  ceS1 
coffes  qui  fe  féparentpar  la  maturité.*1.1"’  - 1 y 

* Graine  : voyez  ce  mot  V;  * •'  ■**  * 

* Greffer  ou  Enter, eft  engager  an  brip  d’une  jeûne 
branche  d’un  arbre  dans  le  bois  d’un  auffé  arbre,  avéc 
les  précautions  nécéfTair^s , fe  dans  la  faiforr  favorable? 

* La  greffe  en  général,  eftTunran  <ftjné  plante  ou 
d’une  portion  de  plante  for  unettprrC',  • avec  Faquelle? 
«file  fait  corps  fr  continue  de  vivre.  OP  appelle  du  nottf’ 
de  greffe , la  portion  qui  s’unit , & Jitj(t  la -plante  fur  laf-1 
quelle  elle  s’unit.  Cètte  maniéré  de  tmiftîWiétîés  plan- 
tes opéré  feulement  la  deftruétibrt  du Mt^ét  ^ pourpn 
dériver  tous  les  focs  au  profit  de  la  gVe'ffcqu’on  veut1 
continuer  à faire  vivre  & multiplier  àTevdépens:  Cçtteî1 
union  fefait  ou  naturellement,  ou  artificiellement,  (ÿtr1 
voit  tous  les  jours  dans  les  bois  des  rejets  trop  ferrés,, 
d’une  même  fouche  d’arbre , ou  des  branches  qui  f<r 
touchent  & fe  preffent  fortement , s’uhir  enifin  à la; 
longue.  Beaucoup  de  feuilles  fe  greffent  par' approche 
les  unes  avec  les  autres  dans  les  bourgeons  : on  a vij  ’ 
un  concombre  fe  greffer  par  fon  pédicule  fur  unau-' 1 
tre  concombre.  De  même  on  a vu  -un  jeufte-  co.u-, 
combre  fe  greffer  par  fon  pédicule  à un  'pôncombi'e^ 
affez  gros.  Le  melon  , la  pomme  & -ëedücbup  -d'au** 
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t*es  fruits  qui  font  furmontés  par  la  fleur,  fe  gref- 
fent hors  de  leur  calice  pendant  qu’ils  font  encore 
tendres  & herbacés  ; ceux  qui  ont  le  calice  fous  la  fleut 
cqmme  le  cerifier,  le  prunier,  l’arbricotier,  &c.  fe 
greffent  dans  le  bouton  même  de  la  fleur  avant  que 
d’être  noués,  & s’unifient  par  l’epanchement  de  leur 
fubltance  parenchymateufe.  Cette  greffe  naturelle  en 

Ïpproche , la  feule  dont  la  nature  nous  ait  donné 
exemple , a été  imitée  par  l’art  dès  qu’elle  a été  apper- 
çue  , & elle  en  a fait  tenter  plufieurs  autres  qui  ont 
également  réufli.  Ces  greffes  artificielles  font , la  greffe 
par  approche , en  fente,  en  couronne.,  en  cci/JTon , en 
jfîtfc.  Voyez  ce  qui  en  eftdità  la  fuite  du  mot.  Arbre. 
Quant  aux  parties  que  l’on  greffe , leur  choix  dépend 
4e  l’objet  d’agrémenc  ou  d’utilité  qu’on  fe  propofe  dans 
cette  opération. 

Grappe.  Lorfque l’axe  d’un  épi  ou  d’une  pannicule 
pend  en  bas  au  lieu  de  s’élever  vers  le  ciel,  on  lui 
donne  alors  le  nom  de  grappe  ; tel  eff  l’épi  du  grofeil- 

ter  ,■  telle  eft  la  pannicule  de  la  vigne.  Voyez  ci-dejfus 
PI,  & cirdeJJ'ous  PANNICULE. 

Griffe.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Oignon. 

, Hampe, feapus.  Cette  partie,  uniquement  dçftinée 
à porter  la  fructification , naît  immédiatement  de  la  ra- 
cine & non  pas  du  tronc. 

Herbe,  herba.  Ce  non»  convient  à toutes  les  plan- 
tps  dont  les  tiges  périfl'ent  tous  les  ans,  après  que  leurs 
fpmences  font  mûres.  Voyez  Herbes. 

LÉGUMINEüx.  Voy.  àla fuite  de  Part.  LÉGUMES. 
Lobes  , font  les  parties  de  la  fenience  qui  font  atta- 
chées au  germe , & qui  font  ordinairement  plus  groC. 
fes  que  le  germe.  On  donne  aufli  le  nom  de  lobes  aux 
divifions  du  difque  des  feuilles;  on  dit  feuilles  à trois , 
à cinq  lobes , &c. 

.Maillet,  maüeolus , confifteen  une  branche  de 
L’année  à laquelle  on  laiffe  deux  chicots  du  bois  de 
deux  ans  , faisans  des  deux  côtés  : on  ne  pratique  guere 
cette  forte  de  bouture  qu’à  l’égard  de  la  vigne,  & mê- 
me rarement. 

Mains  ou  Vrilles  cirrhi  autcapreoli , en  Botani, 
que , font  des  blets  ou  vrilles  de  certains  végétaux  qui 
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•‘‘entortillent  contre  le*  plantes  vôîfines,'®  s’y' attfrî 
«hent  fortement , telles  font  celles  qn’on  toit  à la  vi- 
gne, à la  couleuvrée  , à la  plupart  des  légumes  , &ei 

* Maladies  des  Plantes.  Voyez  à la fuite  dumùt 

Arbre.  . i J ■'  -i 

* Marcote  Voyez  à P article  BoüTOre.  ^ 

> Moelle.  Voyez  ce  mot. 

t Monstruosité.  V.  àlajuitedePart.  Monstre 

* Mouvement  des  Plantes.  Voy.  à Fart.  Plante.1 
- Nectaire  ou  Nectarine  ,ne$arium.  Organe  mi 
#éfcrvoir  faifant  partie  de  la  corolle  & deftiné  à con- 
tenir une  liqueur  miellée,  vifqueufe,  & plus  ou  moinsL 
douce.  La  fituation  du  neétaire  & fa  figure  varient, 
beaucoup.  Voyez  à l'article  Fleur. 

£ Nervure  , fe  dit  des  côtes  élevées  des  feuilles  de# 
plantes.  > 

“ Noeud  , eft  la  partie  de  l’arbre  la  plus  dure,  la  plus 
lbrrée  & par  où  il  pouffe  fes  branches  , fes  racines  £8 
même  fon  fruit  Les  nœuds  fervent  à fortifier  la  tige.' 
On  taiHe  la  vigne' au  premier  & au  fécond  nœud  di* 
nouveau  jet  Qn  dit  que  le  bois  eft  noueux  quand  il 
eft  rempli  de  nœuds. 

* Nouer  , fe  dit  du  fruit  quand  le  bouton  a formé  la. 
fleur , & qu’enfuite  celte  fleur  fe  pafle  & que  fon  piftil- 
fe  change  en  un  petit  bouton  qui  eft  le  ftuit  même. 

* Noix,  nu».  Voyez  Noix. 

; Nuits  de  fer  , nolies ferre*.  En  Botanique  on  don- 
ne ce  nom  aux  nuits  dont  la  température  arrête  la  vé- 
gétation de  certaines  plantes  , entraînent  leur  dépérit 
fement  infenfible,  leur  pourriture,  enfin  la- mort,  & 
avertirent  par  là  de  rentrer  dans  les  ferres  les  plante» 1 
étrangères  , &c.  qui  périroient  par  ces  fortes  dé  froids. 
Voyez  Linnai  Am*nit.  Upfal.  M.  Haller  dit  que  c’eft 
aux  premiers  gels  aflez  communs  du  mois  d’Août,- 
qU’on  donne  ce  nom , qui  ,*dans  des  climats  tempérés 
né  peut  pas  être  employé  pour  ces  mêmes  jours.  * 

: Nutation.  Voyeicenwt.  . 

" CElLtBfON.  Bourgeons  qui  font  à côté  des  racines' 
de.s  artjçhauts  & autres  plantes;  on  les  détache  afin', 
dç  multiplier  ces  plantes.  Le  petit  point  que  fon  -voit 
lélang  des  branches  des  arbreseft  l’endroit  d’où  forte  nt' 
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fosrjfei*Bfe$<petflre8.  ’L’oeilrond  & enflé'efo  propre  à for» 
çierunc  branche  à fcujt.  L’œil  plat  ne  donne  que  du  bois, 
Qjgnons,  Cayeux  fef, Griffes.  Voyezàlafuita 
au  moi,  Oignon.  . - , 

- Ombjelpe  , Witfclfa.  Elle  eft  formée  d’on  grand  nom* 

' bre  de  fleurs  dont  les  pédicules , d’inégale  longueur  À 
partent  d’un  mén^e  centre  ou  du  même  point  de  la  tige , 
divergeant  inégalement  pour  former  en  deffus  une  cfi 
pece  de  parafai  ou  ombelle , qui  fie  reffcmble  pas  mal 
à la  fleur  de  Ü6  des  armoiries  de  France:  telles  font 
V?s  fleurs  de  la  plupart  des  ombelliferes.  Bans  les  om) 
belles  parfaites , dit  JM.  Dcleitze,  plufieurs  petites  ora, 
belles  font  réunies  en  une  grande  ombelle , dont  lçd 
rayons  font  les  pédicules,  dçs  pmhçlies  partielles  réunis 
.«.fur  un  centre  commun.  Quelques  Botanistes  dilünguent 
de-l’onfoeUfecé  qu’ils  nomment  cime  / c’eft  une  efpece 
d’ombelle  dont  les  rayons  principaux  portent,  non  d« 
petites  omb  elles  régulières. , mais  ides  corimbes.  j 
s Le  corimbe  différé  de  l’ombelle  en.  oe  que  les  pédb 
cales  qu’il,  forme  i ne  ^arteat  pas - du  même  centrq 
commun , mais  à diverfes  hauteurs*.  Voyez  0MBEL* 
1,1F ERE.-  w.ii  , j .**{  ■),  r mc.  *>  .•w'uVia  , ? ■ 

: Ongle  & Ohg&etv  eftdne' efpece.  de  ta», 

che , communément  blanche  ou  diffétenteben  Couleur 
du  relie  des  .feuilles  dç' certaines  fleurît:  elle  a la  figure 
d’un  ongle , & fc  trouve  à la  partie  de  oes  feuilles  qui 
tient  au.calioe  » comme  on  le  remarque  dans  la  rofe. 

. OvAlKE.. Dans  quelques  rofiecs  & renoncules,  ce 
n’eft  autre,  chofc  què  la  graine:  l’ovake  fe  change  par 
la  fuite  en  fruits  . :•  . 1 ; - v * > 

i Pampe.  Partie  herbaoéç  „ roulée-en  forme  d’un  petit 
vubanqui  vient  attaché  au  tuyau  de  la  plupart  d es  grains  i 
lorfqu’un  tuyau  eft  pendant  par  les  racines , & qu’il  fe 
forme  en  tpi.  On  dit  la  pampe  du  blé , de  l’avoine , de 
l’orge.  * • • . ') 

i • Pampre.  -Voyez  ce  met.  v ■ * -v  . . . 

i.  P&nniculk,  panniculus.  Lapannicule  &la  grappe 
rie  different  de  l’epi  qu’en  ce  que  les  fleurs  qui  les  ocraw 
pofent,  quoique  dilpofées  for  un  axe  alliez  long,  font 
portées  plufieurs  enfemble  for  un  même  pédicule  qui 
Rattache  fur  çet  axe.  Pluslrpédiculecpniqiun  des  floues 
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eftlong,  St pîilS  la pannicule  eft  lâche.' Î1  y à ddt 
nicules  qui  de  loin  imitent  des  épis  , telle  eft  Celle  di* 
panis  J d’autres  font  lâches  , compofees  de  rameaux  , 
difpofees  fymétriquemcnt  comme  dans  le  lilas  * où  for* 
mees  de  rameaux  étagés , comine  l’avoine  , 6tc.  Voyez 
Épi  & Grappe. 

Papilionacées.  Voyez  à la  fuite  de  F article  Lé- 
gume. 

Pattes.  Voyez  à la  fuite  de  r article  Oignou.  - . 
PÉDICULE , pcdunculus.  C’eft  cette  petite  partie  qui 
flnitient  la  fleur  & le  fruit.  Les  feuilles  ont  aoffi  o» 
pédicule,  que  quelques  Auteurs  nomment  pétiole.,  pour 
le  diltinguer  de  celui  des  fleursi  Voyez  FEUILLE.  > 
PÉRIANTHE  ,perianthus.  C’eft  l’efpece  de  calice  k 
plus  commune.  . • ; uu  • s,  . i *.• 

PÉRICARPE  , pericarpium  , eft  formé  du  germe  y 
fl  groflît  & renferme  les  petites  femences  ou  graines  r 
on  en  compte  huit  efpeces  tant  feches  que  charnues  j 
favoir  , la  capfule , la  coque , la  filique , la  gouffe  , le 
fruit  à noyau , la  pomme  ou  le  fruit  à pépin  , la  baie 
idc  le  cône. . > ■ <—  - • 

PÉTALE , petalum.  Columna  eft  le  premier  qui,  en 
jô$i  , dans  les  Notes  fur  Hermandn. , ait  appelle  du 
nom  de  pétale  la  partie  colorée  de  la  fleur,  que  M; 
Linnaus  a appelle  depuis  corolle  , laquelle  peut  être 
confidérée  ( par  rapport  à fa  figure  S comme  régulière  , 
en  cloche , en  entonnoir  , en  rofe , en  foucoupe  ou 
comme  irrégulière , en  gueule , &c.  La  corolle  ou  les 
pétales  des  fleurs  different  des  calices  St  autres  parties 
delà  plante,  félon  M.  de  Sau{Ture.(,  Obfervationsfur. 
t écorce  des  feuillet  & des  pétales  ) , en  ce  que  leur 
épiderme  n’a  aucune  glande  corticale  : elle  paroît  prêt 
qu’enriéremenr  compofée  de  trachées. 

PÉTIOLE,  pétioius.  C’eft  ce  qui  foutient  les  feuilles 
des  plantes.  On  le  nomme  auffi  pédicule. 

Pistil  , pijliüus.  C’etl  k partie  de  certaines  fleurs 
qui  en  occupe  ordinairement  le  centre,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  lis , dans  la  couronne  impériale  « 
dans  le  pavot,  &c.  c’eft  un  tpyau  deftiné  à recevoir 
les  poulfieres  des  étamines  : en  un  mot  c’eft  l’uterus  * 
delà  plante , c’eft  là  où  eft  . la  graine.  Quelquefois  le 
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p|(lil  n eft;pas.  p' centre  des' filets  où  étamines  , mars 
a leur  extrémité.  . .Le  piftil  renferme  les  parties  femelles 
de.  la  génération.  ; fa  voir  , le  germe  , le  ftyle  & le 
îtigmatc.  \ «,  - , . i 

i\  Pivot.,  Voyez  à Carticle  Racine. 

Placenta.  Corps  qui  fe  trouve  placé  erttrelesfe- 
meiTces  leurs  enveloppes , & qui  fert à préparefleuc 
npurriture. 

Plançon.  Voyez  à,P article  Bouture. 

\ Plante  , planta.  Corps  organjfé , compofé  effen- 
tiellement  d une  racine  , & vraifemblablement  d’une 
^graine  , & qui  produit  ordinairement  des  feuilles  un 
tronc,  une  tige,  des  branches  & des  fleurs.  L’écono- 
mie  végéta  le  parait  formée  fur  le  modèle  de  l’écono 
inic  animale.  La  plus  petite  plante  offre  au  Phvficieit 
line  reflembiance  dans  le  mécanifme  & une  analogie 
con%n{ç  avec  les  parties  dçs  corps  animés.  L’accroif- 
fement  d une  plante  fe  fait  en  longueur  & en  largeur. 
La  couche  hgneufe produit  du  bois,  & la  corticale  de 
Lecorce.  Les  plantes  _qui  s’eievent  le-  plus  facilement 
avec  de  1 eau  feule  , font  la  plupart  des  liliacées , des 
compofees  & des  labiees  : ou  diftingueen  général  deux 
fortes  de  liqueurs  dansles  plantés  ; favoir  , i°.  la]vm. 
phe  Oü  feve.;  2 .Je  fuc propre,  qui  leur  tient  lieu  de 
fong.  Si.l  on  fait  deux  entailles  femblables,  l’une  au 
haut  de  1 arbre  , 1 autre  près  de  la  racine  , celle  d’en 
bas  rendra,  plus  de  lymphe  que  celle  d’en  haut  C’eft 
la  teve  Mte  qui  nourrit  les  branches  & les  bout- 
geons , & c eft  celle  qui  defeend , qui  nourrit  & déve- 
loppe les. racines.  La  feve  eft  plus  abondante  au  prin- 
tems,  & alors  l ecorce  fe  détaché  aifément  du  bois. 
Les  feuiLes  contribuent  beaucoup  à l’abondance  & à l’é* 
coulement  de  cette  feve  ; car  fi  on  effeuille  un  arbre  on 
trouve  quelques  jours  après  fon  écorce  auffi  adhérente 
au  bois  qu  en  hiver  Les  plantes  tranfpirent  ainfi  qUe  lS 

‘EJ’Ï  ’ % aJefp-lrntIOn, paroit  leur  être  plus  abon- 
dante  ût  auffi  eflentielle  qu  aux  animaux,  parce  qu’ci- 
les  a ont  pas  d autres  excrétions  grolfieres.  On  a re- 
marque  que  les  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles,  tranC. 
pirent  plus  que  ceux  qui  les  confervent  toute  l’année 
Si  que  les  plantes  graifes  transirent  moins  que  letf 
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autres  ; au  refte  la  grande  tranfpiration  augmente  U 
faveur  des  fruits , comme  la  diminution  l'afïbiblit.  C*ell 
ainû  qu’en  couvrant  les  plantes  qui  ont  trop  d’amer- 
tume .ou  de  piquant , comme  la  chicorée , le  cardon 
le  céleri , &c.  on  les  rend  plus  fucculentes  & plus 
douces.  Les  plantes  fuoent , abforbent , imbibent , 
infpirent  l’eau  de  la  terre  par  le  moyen  de  leurs  raci- 
nes pendant  le  jour,  & par  leurs  feuilles  l’humidité  <Jc 
l’air  pendant  là  nuit. 

Plantes  parasites  : voyez  à la  lin  de  Particle 
Plantes. 

Pleurs  : voyez  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Die-, 
tionnaire. 

. Provin  ,JubmerJîo , différé  de  la  bouture  quin’eft 
qu’un  timple  bâton  de  ü»ule  ou  de  grofeillier,  &c.  pi- 
qué dans  la  terre , & qui  y prend  racine.  Le  prorin  au 
contraire  eft  , par  exemple , une  branche  de  vigne 
couchée  & coudée  en  terre  ; elle  pouffe  des  chevelus 

Ear  les  nœuds  qui  fe  trouvent  enterrés.  On  coupe  le 
ois  qui  tient  au  cep , & le  bout  de  la  branche  qui  font 
de  terre  de  l’autre  c6té , devient  un  nouveau  cep 
voyez  Bouture. 

Racine,  radix , eft  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit 
la  première  le  lue  de  la  terre  où  elle  eft  communément 
attachée,  & qui  le  tranfinet  aux  autres;  voyez  l’article: 
Racine. 

Radicule,  roftellum , partie  inférieure  du  germe; 
d’une  graine  qui  commence  à fe  développer  fenft élé- 
ment : voyez  à l’article  Plante.  4 

Radiées  : voyez  ce  mot  dans  ce  Didtionnaire. 

Râpe  , noyau  qui  fourient  l’épi  du  froment  & dtr 
feigle  : ce  foutien  eft  élevé  en  denticules  comme  une 
râpe. 

Rejettons  : voyez  Surgeons. 

Rubiacées  : voyez  ce  mot  dans  le  corps  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Sarment  : voyez  ce  mot.  / . 

Sauvageon  & Sujet:  voyez  à l'article 
Jlrbre. 

Semence  , .femen  , eft  le  rudiment  d’une  nouvelle 
plante  i voyez  Graine . 

SEVE» 
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■ SEVte , êft  üne  humeur  qui  fe  trouve  dans  lé  corps 
des  plantes , & qui  eft  par  rapport  aux  végétaux  , çd 
que  le  fang  eft  par  rapport  aux  animaux  : voyez  fort 
mouvement  aux  articles  Arbre  & Plante.  M.  l’Abbé 
Cotti , ProfefTeur  de  Phyfique  au  College  de  Reggio , 
a donné  des  Obfervations  fur  la  circulation  de  la  feve 
dans  les  végétaux  , notamment  fur  les  plantes  qui 
croiffent  dans  les  eaux  ftagnantes , & -dont  les  fibres 
Ibnt  extrêmement  fines  & déliées.  A l’aide  du  microf. 
cope  il  reconnut  dans  la  texture  diaphane  le  fluide  qui  y 
circuloit.  La  circulation  , dit-il , n’y  eft  pas  univerfelie 
Comme  dans  les  animaux  ; le  fluide  ne  va  pas  des  ra- 
cines au  tronc , du  tronc  aux  branches  pour  fe  replier 
enfuice  fur  lui-même,  revenir  des  branches  au  tronc  , 
& du  tronc  defcendre  iufqu’aux  racines  ; mais  les  dif- 
férentes parties  , la  tige  , les  rameaux , &c.  ont  leur 
circulation  particulière  propre  & indépendante , &il  y 
a autant  de  circulations  différentes  que  de  divifions 
dans  les  racines.  M.  Cotti  a obfervé  déplus,  que  dans 
Ces  plantes  les  circulations  font  déterminées  & par- 
tagées par  les  noeuds  qui  féparent  la  tige  ou  les  ra- 
jneaux  en  différentes  portions.  La  liqueur  qui  circule 
dans  la  partie  fupérieure  ne  va  que  de  bas  en  haut,  & 
de  haut  en  bas  de  cette  partie.  Il  en  eft  de  même  du' 
fluide  de  la  partie  inférieure , & jamais  le  fluide  circu- 
lant de  l’une  ne  fe  mêle  avec  le  fluide  circulant  de 
Vautre , puifqu’il  n’y  a aucune  communication.  Ainft 
«n  coupêint  un  rameau  ou  la  partie  d’un  rameau  , il  n’y 
a que  la  partie  locale  qui  fdit  bleffée  ; la  circulation 
«elfe  en  cet  endroit , & ne  caufe  aucune  Variation  , 
aucun  changement  dans  les  circulations  voifines  de 
■cette  partie.  Tout  ceci  démontre  évidemment  que  ces 
dernieres  font  entièrement  féparéesdela  première  qui 
a été  bleffée  ; de  plus  il  ne  fort  par  la  bleffure  que  le 
fluide  renfermé  dans  les  vaiftèaux  contenant  l’humeur 
qui.  defcend  , tandis  que  les  vaiffeaux  qui  contien- 
nent le  fluide  qui  monte,  relient  toujours  pleins,  le 
fluide  y continue  Ton  cours  , & ne  fouifre  aucune  di- 
minution. 

Le  célébré  Haies  avoit  prouvé  par  fes  belles  expé- 
riences' confignées  dans-  fa  Statique  des  végétaux,  que 
. , Tome  VIL  H 
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ks  feuilles  defl  plantes  en  végétation  , étoient  dfspuîf- 
fances  ménagées  pour  élever  la  feve , & la  distribuer  à 
toutes  les  parties  de  la  plante. 

Sexe  ,fexus.  La  découverte  du  fexe  dans  les  plante» 
eft,  dit  avec  railon  l’illuftreM  Bonnet , une  déplus 
intéreflante  de  notre  ftecîe.  M.  Adanfon  donne  une 
diftinction  du  fexe  toute  nouvelle  & , dit-il  , plus 
exaéte  que  l’ancienne,  également  applicable  aux  végé- 
taux & aux  animaux , en  divifaht  les  corps  orgamTé» 
en  trois  efpeces  ; i®.  en  afexes  ou  neutres , z°.  en  uni - 
Sexes , ;°.  en  bifexes.  Les  premières  font  les  végétaux 
qui  n’ont  aucune  partie  fexuelle  fenfible , ou  qui  le 
reproduifent  & fe  multiplient  par  caïeux  ou  boutures  T 
fans  aucune  fécondation  ni  génération;  tels  font  parmi 
les  animaux , quelques  vers  , le  polype  ; & dans  les 
i végétaux,  plufieurs  biifus.  Les  deuxiemes  font  ceux 
dont  chaque  individu  eft  ou  mâle  feulement , ou  fe- 
melle feulement.  Parmi  eux  il  y en  a qui  produifent 
feuls , & toujours  par  génération  fans  le  fecours  d'un, 
autre  individu,  fort  qu’ils  foient  ovipares,  foit  qu’ils 
foient  vivipares  : telles  font  les  conques  parmi  les  co- 
quillages ; tel  eft  quelquefois  le  polype;  tel  eft  le  pu- 
ceron , & tels  font  la  plupart  des  biflus  & des  cham- 
pignons. M.  Adanfon  dit  qu’on  peut  les  appeller  mo- 
notkes , avec  M.  Lmnaus , ou  mieux  encore  aphroditesy 
comme  qui  diroit  animaux  femelles , parce  qu’en  effet, 
il  fèmble  n’exifter  dans  leur  efpece  que  le  fexe  fémi- 
nin. D’autres  ne  peuvent  produire  feuls  fans  le  con-, 
cours  d’un  fécond  individu  de  fexe  different;  tels  font, 
la  plupart  des  animaux  parfaits , comme  les  quadrupe-* 
des,  les  poifTons,  les  amphibies,  la  plupart  des  in-, 
fe&es  , & nombre  de  plantes  : on  peut , avec  M. 
Zinmeus , les  appeller  dioikes.  Enfin  les  troifiemes  ^ 
(bifexes)  rafTemblent  le  fexe  mafeulin  & le  féminin 
fur  le  même  individu:  voyez  aux  articles  Hcrmaphro -, 
dites , Aphrodite , & Fleurs. 

Salon  le  profond  Phyfiologifte  M.  Haller  T la  plante 
& l’animalÿà/u  fexe  eft  celui  qui  ne  répand  » ni  ne  re- 
çoit aucune  liqueur  qui  fécondé  fes  œufs,  &qui  en-, 
gendre  en  fe  déchargeant  d’une  partie  de  lui-même. 

Les  animaux  à deuxfexes  reconnus , font  ceux  quà 
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©nt  des  œufs  , première  habitation  du  nouvel  animal , 
& en  même  tems  des  organes  deftinés  à répandre  une 
liqueur  fécondante  fur  ces  mêmes  œufs. 

Les  animaux  à deux  fexes  ont  quelquefois  dans  le 
même  individu  les  œufséz  les  organes  qui  engendrent 
un  fuc  fécondateur  ; mais  ils  ont  également  befoin  d’un 
autre  animal , dont  ils  reçoivent  le  fperme  nécefiaire 
au  développement  des  germes , dans  le  tems  que  par 
leur  liqueur  fécondante  ils  donnent  à l’autre  animal  le 
principe  de  vie  nécefiaire  pour  en  animer  les  œufs. 

Les  plus  grands  des  végétaux  & des  animaux  à deux 
fexes  , ont  ces  fexes  f;parés.  Une  partie  de  ces  indivi- 
dus n’ont  que  des  œufs , qui  ne  fauroient  fe  développer 
fans  le  fecours  d’un  animal  de  la  même  efpece,  mais 
doue  du  fperme  fécondateur  ; & l’autre  partie  des  in- 
dividus n’a  que  les  organes  de  ce  fperme,  fans  avoir 
des  œuts  qui  puifTent  être  fécondés. 

La  première  dalle  ne  contient  gueres  que  des  ani- 
maux fort  fimples  & fort  petits. 

La  fécondé  eft  la  plus  commune  dan*  les  plantes, 
& plus  rare  dans  les  animaux. 

La  troifieme  eft  commune  dans  les  animaux  compo- 
fés , & rare  dans  les  végétaux. 

On  peutconfulterle  Mémoire  fur  la  fécondation  des 
plantes ,•  parl’ingcnieux  & favant  M.  Glcditfdi , infère 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  de  Prude , pour  l’année 
1767. 

Silique  : voyez  Gonfle  ci-deflus  , & l’article  Sili- 
que  dans  le  Diétionnaire. 

Sommet,  corps  qui  termine  les  étamines  ou  filets 
des  fleurs  : ces  corps  qu’on  peut  regarder  en  quelque 
forte  comme  les  tefticules  de  la  plante  , renferment  une 
poufliere  prolifique  d’une  nature  huileufe  & gluante  ; 
C*eft  l’aura Jeminalis. 

Sou s-A  p bki ss eau  , fuffrutex , plante  ligneufe,  ou 
petit  buifion  moindre  que  l’arbrifleau  , mais  qui  ne 
poulie  point  en  automne  des  boutons  à fleur  ou  à fruit  ; 
tels  font  le  thym  , le  romarin  , le  grofeillier , les  bruyè- 
res, éxc.  voyez  A r briffe  au. 

Spathe  , fpatha , efpece  de  calice  qui  enveloppe 
une  l'eulc  ou  pluiieurs  fleurs  ralTemblées. 

H » 
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Stigmates  , Jligma.  En  Botanique , ce  font  ces 
parties  qui  terminent  les  ftyles  ou  les  embryons  du  piftil. 
On  regarde  le  ftigmate  comme  l’organe  femelle  de  la 
génération  : il  y en  a de  différentes  figures.  Générale- 
ment il  eff  enduit  d’une  humeur  gluante  , difons  li- 
queur vifqueufe^ 

Stipule  Jlipula  , eff  ce  qui  forme  le  bourgeon  & 
les  infertions.  C’cft  une  efpece  de  petite  feuille  qui  ac- 
compagne le  pédicule  des  feuilles.  M.  Adanjon  dit 
qu’il  n’y  a de  vrziesjiipulesque  celles  qui  font  attachées 
aux  tiges  , comme  dans  les  airelles , les  apocins , les 

I'ujubiers , les  tithymales , les  châtaigniers  , les  tilleuls, 
es  mauves  1 les  câpriers  : elles  tiennent  lieu  de  feuilles 
dans  les  plantes  qui  ne  les  ont  pas  verticillées.  Dans  les 
plantes  légumineufes  la  fituation  des  Jlipules  varie:  les 
rofiers  n’ont  pas  de  vraies  ftipules , mais  feulement  un 
prolongement  de  feuille  ou  une  extenfion  du  pédicule. 
Il  y a aufli  des  ftipules  membraneufes  comme  dans 
l’efpargoute,  &c.  , • 

Style  yjiylus. , eft  proprement  la  pointe  d’un  jeune 
fruit  ou  de  quelque  graine.  Malpighi  appelle  Jlyle  le 
jeune  fruit  entier  qui  eft  placé  au  milieu  de  la  fteur  : il 
y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  ftyle. 

. Suc  Nourricier*  C’eft  la  partie  de  la  fev«  qui  eft 
propre  à nourrir  les  plantes. 

Supports,  fulcra , fonteertaines  partioide  la  plante, 
qui  fervent  àfoutenir  ou  à défendre  les  autres  : on  en 
compte  de  dix  efpeces  ; favoir  la  ftipule , la  feuille  flo- 
rale, la  vrille,  l’épine,  l’aiguillon  ,1e  pétiole  ou  queue 

Îe  péduncule  ou  pédicule  , la  hampe  , la  glande  & 
’écaillc. 

Surgeons  ou  Rejetons  » furculi . Nom  donné  aux 
jeunes  branches  de  l’œillet , &c.  auxquelles  on  fait 
prendre  racine  , en  les  butant  en  terre  lorfqu’cllesr 
tiennent  encore  à la  tige.  Cette  opération  eft  une  eC 
pece  de  marcotte  : voyez  plus  hapt  ce  mot. 

T aller  : voyez  ce  que  c 'eft  à Part.  Sain-foîn. 
Talon,  eft  ce  qui  foutient  la  feuille  des  orangers; 
c’efeune  petite  feuille  échancrée , c«o ape  la  partie  baffe 
ÿi  la  plus  gradé  d'unç  braaphe  coupée  ; telle  eft  aufli 
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rendrait  d’où  fortent  les  feuilles  de  l’œilleton  que  l’on 
détache  d’un  pied  d'artichaut , & cet  endroit  a un  peu 
de  racines.  » - 

Tête.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font  ramat 
fées  en  maniéré  de  tête,  lorfqu’ elles  font  entaffées  par 
petits  bouquets;  flores  in  capitulant  congejli.  * 

Tige  , eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  des  racines» 
& qui  foutient  les  feuilles , les  fleurs  & les  fruits  : 
voyez  au  mot  Tige  de  ce  Diétionnaire. 

TOQ.UE  , bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  dé 
chapeau  , dont  le  bord  eft  étroit.  Il  y a des  fhiits  qui 
xeffemblent  à de  petites  toques. 

Tracer  , en  Botanique  c’eft  courir  & touléf  entré 
deux  terres.  Le  chiendent  trace  extraordinairement, 
c’eft-à-dire  que  fes  racines  entrent  peu. avant  en  terre, 
& s’étendent  fur  les  côtés.  Onditauffî  que  léserai  fiers 
tracent , mais  c’eft  par  des  jetsqui  courent  fur  là  terre, 
& qui  prennent  ainfi  racine  à leurextrémité.  ** 

Trachée  ou  Vaisseau  aérien  ; ou  Poumon  de 
Plante.  La  découverte  en  eft  dûe  à l’admirable  Mal- 
pi  glu.  Les  trachées  des  plantes,  dit  cet  Auteur  , font 
certains  vaiffeaux  forinés  par  les  différons  edniours 
d’une  lame  fort  "mince , plate  & affez  large  , -qui , fe  ' 
roulant  fur  elle-même  en  ligne  fpiralç  ou  tire-beurre  » 
forme  un  tuyau  affez  long,  droit  dans  certaines  plantes , 
bofiù  en  quelques  autres,  étranglé  & comme  divifé 
dans  fâ  longueur  en  plufieurs  cellules.  Qüarld  On  dé- 
chire ces  vaiffeaux,  on  s’apperqoit  qu’ils  ont  une  eC 
pece  de  mouvement  périftaltîque  : ce  mouvement  vient 
peut-être  de  leur  effort;  car  ces  lames,  qui  ont  été 
alongées  & qui  reffcmblént  à des  tire-bourres  ( mais 
dont  la  fpire  eft  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 
diurne  du  foleil , felon  la  remarque  de  Haies')  revenant 
à leur  première  Situation  , feçouent  l’air  qui  fe  trouve 
entre  les  pas  de  leur  contour.  Cet  air  par  fôn  reffort 
les  fecoue  auffi  à fon  tour,  de  forte  qu’elles  vont  & 
Viennent,  pendant  quelque  tems , jufqu'à  ce  qu’elles 
aient  repris  leur  première  fituation  ou  qu’elles  aient 
cédé  à l’air;  car  fi  on  les  alonge  un  peu  trop , elles 
perdent  leur  reffort  & fe.flétrjffent.  Malpighi  a remar- 
qué que  Ces  lames  étoienfc  composes  de  plufieurs 
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Sieces  pofées  par  écailles , comme  font  les  trachée* 
es  Infeétes.  Pour  découvrir  facilement  les  trachées  on 
n’a  qu’à  choisir , dans  le  printems  & dans  l’été , des  jets 
de  rofier,  de  viorne,  des  tendrons  de  vigne,  de  tilleul, 
é;c.  on  les  trouvera  tout  remplis  de  trachées , pourvu 
qu’ils  foient  allez  tendres  pour  pouvoir  être  caftes. nec; 
car  s’ils  ie  tordent  on  ne  pourra  découvrir  les  trachées. 
Bien  n’eft  0,  aifé  que  de  faire  ces  obfervations.  11  eft 
vraifemblahle  que  les  trachées  font  des  vailfeaux  dcC- 
tinés-à  contenir  de  l’air,  & il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’ils  fervent  à faciliter  le  mouvement  de  la  feve, 
& à la  rendre  plus  fluide.  Ces  tubes  ont  plus  de  dia- 
mètre -que  tous  les  autres  vailfeaux  des  plantes  qui  fe 
remarquent  dans  le  bois  ou  l’écorce;  ils  font  plus 
grands  dans  les  racines  qu’au  tronc , & parodient  en- 
fermés dans  des  fibres  particulières  en  tuyau. 

L’exiftence  des  trachées  dans  lesiplantes,  quoique 
démontrée  par  Malpighi  &,  Greio  , eft  révoquée  en 
doute  pa§  jïlulïeurs  Phyficiens.  MM.  Triumphetti  & 
JValter  entr’autres  ont  prétendu  que- ces  trachées  ne 
différoient  point  des  vailfeaux  des  plantes.  Cette  diP 
fenfioty  ÿ engagé  M.  Rçichel  à faire  quelques  expé- 
' tiences;  ilsîçft  fervi  d’un  forte  décoétion  de  bois  de 
Breûl  qui,  comme  on  le  fait , eft  d’un  rouge  allez  vif. 
Il  y.  a trempé  fucceflivement  différens  individus  vé- 
gétans,&  il  a remarqué  que  la  liqueur  rouge  ne 
montait  pas  dans  les  tuyaux  de  la  plante  indifférem- 
ment, mais  feulement  dans  ceux  que  les  Botaniftes , 
partifans . des  trachées , .reconnoilfoient  être  de  cette 
efpece  ; d’où  il  conclut  qu’en  effet  les  plantes  ont  des 
trachées ,-  & que  ce  font  elles  que  Malpighi  & Grexo 
ont  décrites  comme  des  organes  propres  à pomper  «Si 
à chalfer  continuellement  l’air,  c’eft-à-dire  , qui  font 
dans  une  infpiration  & une  expiration  continuelles. 
M.  Bonnet  dit  que  les  branches  & les  feuilles  qui  vé- 
gètent, pompent  avec  avidité  la  liqueur  colorée  qu’on 
leur  préfente.  .Ce  Phyficien  a expofé  dans  un  Ouvrage 
intitulé  Recherches  fur  Tufage  des  feuilles , les  conie* 
quences  intéreffuntes  qui  découlent  de  ce  nouveau 
genre  d’expériences  relativement  à Phiftoire  de  la  végé- 
tation : on  voit  qu’il  y a dans  les  vailfeaux  de  la  plant$ 
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t)tn  végété,  un  jeu  fecret  qui  eft  le  principe  caché 
•des  mouvetnens  de  la  feve.  , 

Traînée.  Ce  mot  fe  dit  des  plantes  qutv  comme 
les  fraifiers  , jettent  d’elles-mémes  d’un  côté  & d’autre 
des  traînées  ou  de  longs  filets  qui  ont  des  nœuds  , 8c 
qui  alongent  leur  chevelu  en  terre  & deviennent  autant 
de  nouveau*  pieds. 

Tuniques  Ce.  font  les  différentes  peaux  d’un  oU 
gnon  qui  font  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  > 
Velu.  On  dit  le  velu  d’une  plante,  pour  défigher  ' 
les  efpeces  de  poils  qui  tapifTentfa  furface.  Les  poils, 
dont  les  feuilles  font  revêtues  ou  parfemées,  font  les 
vaiffeaux  excrétoires  de  ces  mêmes  feuilles  ; les  étami- 
nes font,  dit  Tournefort , les  vaiffeaux  excrétoires  de» 
fleurs.  M.  Guettardu  étendu,  plus  que perfonnen’avoit 
fait  avant  lui , fes  obfervations  fur  ces  poils  qu’il  appelle 
glandes.  Voyez  ci-deflus  l’article  Glande. 

Vives  Racines  : voyez  à l’article  Racine. 

Vrilles  : voyez  ci-deflus  Mains. 

' Utricules.  Ce  font  de  petites  outres  ou  des  facs  de 
figure  ovale , percés  par  les  deux  bouts , couchés  à la 
file , bouche  contre  bouche , comme  des  grains  de  cha- 
pelet , rangés  par  tas  les  uns  fur  les  autres  & s’étendant 
horizontalement  depuis  l’écorce  extérieure  , au  travers 
des  autres  écorces  & du  bois  , en  plüfieurs  endroits  jut- 
qu’à  la  moelle.  Ces  vaifTeaux  font  ordinairement  pleins' 
de  feve;  ils  occupent  les  efpacesou  mailles  ouvertes 
qui  fe  trouvent  entre  les  fibres  longitudinales,  du  bois. 

Cet  expofé  des  plantes , tout  fuccinét  qu’il  eft , fuffit 
pour  faire  connoitre  de  quelle  étendue  eft  fétiide  des 
végétaux  ; car  un  Botanifte  doit  confidérer  la  graine , 
fes  enveloppes , la  pulpe  ou  les  lobes,  la  plantule , les 
feuilles  féminales , le  bois , fes  différentes  écorces , fon 
aubier  : il  doit  favoir  ce  que  c’eft  que  les  nœuds  , les 
bouton» , les  boutures , les  provins  , les  traînées;  con- 
noitre la  nature  & les  effets  des  utricules , des  trachées; 
de  quelle  maniéré  fe  fait  là  circulation  de  la  feve , fon 
raffinage  ; quel  eft  l’ufage  des  racines , du  chevelu , des 
fibres  du  bois , des  feuilles , des  fleurs , & leurs  carac- 
ttes  ; diftinguer  celles  qui  font  mâles  d’avec  les  femel- 
le» , les  rampantes  d’avec  le»  pivotantes  ; enfin  être  en 
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état  de  faire  de  folides  obfervations  botanico-métcréo- 
logiques  : tels  font  en  general  les  objets  principaux  que 
le  Botanifte  doit  connoitre.  On  trouvera  l’explication 
de  tous  ces  termes  dans  le  vocabulaire  qui  précédé , & 
aux  articles  principaux  cités  par  renvoi,  voyez  auili 
l’article  Botanique  de  ce  Dictionnaire. 

Tableau  alphabétique  des  Plantes  ufuelles , ou  des 

principales  propriétés  des  Plantes  en  Médecine , 

extrait  des  di&ees  de  Botanique , faites  an  Jar- 
din Royal  de  Paris , par  M.  Bernard  DE 
. Jussieu. 

Plantes  alexiteres, alexipharmaques  £«?  corroboratives. 

- On  comprend  fous  ces  différens  noms  les  plantes  qui , 
employées  intérieurçment , relevent  tout-à-coup  les. 
forces  abattues,  raniment  la  circulation  du  fang , en  ré* 
veillant  l’action  des  folides  fit  atténuant  les  fluides.  Ces 
plantes  ont  une  odeur  forte  & pénétrante , ce  qui  prouve 
qu’elles  contiennent  beaucoup  de  parties  fpiritueufes 
volatiles  : on  les  affocie  aux  purgatives , lorsqu’il  s’agit 
de  foutenir  les  forces  & de  faire  évacuer.  La  plus 
grande  partie  des  alexiteres  détruifent  l’effet  des  mor- 
fores  ycoimeufes  & des  poifons  coagulans  , par  leur 
vertu  incifive  ; ce  qui  les  avoit  fait  nommer  ancienne- 
ment alexipharmaques. 

Les  plantes  alexiteres  & corroboratives  font  les 
baies  de  genievre  , les  femences  de  perfil,  de  l’ammi, 
du  carvi  ; le  chardon  bénit,  le  chamœdris , le  fcor~ 
dinm , les  feuilles  de  fauge  ; les  fleurs  de  fùreau , de 
galega,  de  fouci,  les  racines  d’angélique , d’anthora,. 
de  carline  , de  diétame  blanc , de  gentiane , de  meum  , 
dimpératoire , d’énule-campane,  de  pétafite,  defeor- 
fonere  , de  doronic , d 'afdepias , de  raifin  de  renard  , 
& l’écorce  d’orange. 

On  ordonne  ces  plantes  dans  les  fyncopes  qui  pro- 
viennent d’un  fang  épaifïï  , dans  les  fievres  malignes  , 
dans  les  mélancolies  , lorfque  le  pouls  eft  languiflant  : 
elles  font  dangereufes  dans  les  cas  ou , quoique  les  forces 
fiaient  abattues , le  fang  eft  raréfié , comme. dans  le 
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tholera-morbits , & lorfqu’il  fe  fait  quelque  évacuation 
critique , parce  qu'on  doit  craindre  d’exalter  des  liqueurs 
qui  ont  déjà  trop  de  mouvement.  : 

Plantes  anti-e'püeptiques.-  ; 

! • • . 

Les  anti-épileptiques  font  celles  qu’on  emploie  pré. 
férablement  dans  les  maladies  convulfives  & épilep- 
tiques. 

Les  fources  de  ces  dérangemens  de  l’économie  ani- 
male font  infinies  & très-différentes:  elles  viennent  du 
mauvais  état  des  fluides  & des  folides.  Tout  ce  qu’on 
peut  attendre  des  anti-épileptiques , c’eft  de  corriger 
l’état  des- fluides , de  diminuer  la  vifeofité  & lagroflié- 
reté  des  parties  du  fang  & de  la  lymphe , de  changer  la 
mau vaife  qualité  du  chyle , qui  par  fon  mélange  dans 
le  fang  pourrait  engorger  les  vaifleaux  du  cerveau , 
& par  là  occafionner  des  convulfions  ou  des  rechutes 
fréquentes  d’épilepfie.  Les  anti-épileptiques  ne  peu- 
vent être  employées  heureufement  que  dans  les  cas  d’é- 
pilepfie ou  de  convulfions  entretenues  par  l’état  du 
fang  , quioccafionnne  ordinairement  ce  qu’on  appelle 
vapeurs  hyjlériques  hypocondriaques. 

Les  anti-épileptiques  ne  peuvent  être  d’aucun  ufage, 
lorfque  les  convulfions  font  occafionnées  par  la  mau- 
vaife  conformation  du  crâne  , par  quelque  vaiffeau 
olfifié  , ou  quelques  vaifleaux  variqueux  ; ou  par  d’au- 
tres caufes  qui  occafionnent  quelque  compreflion  iné- 
gale fur  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  & l’origine 
des  nerfs. 

Les  efpeces  d’anti-épileptiques  font  le  grateron , le 
caille-lait,  le  muguet,  la  digitale,  la  pivoine,  l’orvale, 
le  gui  de  chêne , la  fraxinelle , la  grande  & petite  va- 
lériane, la  mâche,  le  tilleul  & la  croifette. 

Plantes  anti-feorbutiques. 

Les  plantes  anti-feorbutiques  font  celles  que  l’expé- 
rience a fait  connoitre  propres  pour  guérir  le  feorbut. 
Le  fang  que  l’on  tire  aux  feorbutiques  eft  diflbus , noir, 
grumtlé  & groflicr  j la  partie  féreufe  eft  d’un  goût 
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falé  & âcre  f on  peut  inférer  que  cette  maladie  dépend 
de  la  groffiéreté  & de  l’épailfiflement  des  molécules  du 
fang,  trop  dégagées  & noyées  dans  une  ferofité  âcre. 

Les  plantes  que  l’expérience  a fait  reconnoitre  fpéci- 
fiques  pour  le  fcorbut , tendent  à corriger  ces  vices. 
Les  unes  font  diurétiques , chaudes , tres-apéritives  > 
d’un  goût  piquant  & âcre  ; les  autres  d’un  goût  aigrer 
let  & acide  ; les  autres  enfin  aftringentes  & balfami. 

3ues.  Les  premières  divifent  les  molécules  groflieres 
u fang  ; les  fécondés  qui  font  acides  rapprochent  les 
principes  du  fang  trop  dégagés;  enfin  les  dernieres, 
qui  font  aftringentes  & balfamiques , corrigent  les  im. 
preflions  que  la  lymphe  falée  & âcre  a pu  faire.  Le 
mélange  & la  quantité  des  anti-fcorbutiques  font  in- 
diqués par  la  nature  des  fymptAmes  du  fcorbut. 

Les  plantes  anti-fcorbutiques  font  le  cochléaria,  les 
crelTons',  la  capucine , le  beccabunga,  la  berle,  la  num- 
mulaire,  la  fumeterre,  l’ofeille,  la  pimprenelle , la 
pafTe-rage,  la  moutarde,  lepaftel,  les  fruits  de  citron, 
de  limon  , de  grenade , la  femence  d’ancolie , &c. 

Les  Chimiftes  fe  font  appliqués  depuis  long-tems 
à rechercher  quelle  peut-être  la  nature  du  principe  àcr* 
& volatil  des  plantes  anti-fcorbutiques.  Le  fentiment 
le  plus  général  a été  que  c’étoit  une  matière  alkaline 
volatile,  & l’on  fe  fondoit  principalement  fur  ce  que 
la  graine  de Jxnapi  ( moutarde  ) qui  eft  du  nombre  des 
végétaux  anti-fcorbutiques , fait  une  forte  d’efferveC- 
cence  avec  l’acide  végétal.  Cartheufer  a regardé  au  con- 
traire ce  principe  volatil  comme  de  nature  acide.  Cette 
fubftance  âcre  & volatile  des  plantes  anti-fcorbutiques 
& foumifes  à la  diftillation , ne  fait  aucune  efferveC. 
cence  ni  avec  les  acides , ni  avec  les  alkalis , & ne 
change  point  fenfiblement  la  couleur  bleue  des  végé- 
taux. Enfin  M.  Baume! a cônftaté  la  nature  de  ce  prià-; 
cipe  : il  avoit  déjà  obfervé  que  la  fimple  décoétion  des 
plantes  dont  il  eft  queftion , avoit  la  propriété  de  noir- 
cir l’argent  comme  les  matières  phlogiftiques  ; toutje 
portoit  a conclure  que  les  plantes  anti  - fcorbutiques 
contenoient  un  principe  phlogiftique&  fulfnreuX.  Des 
expériences  faites  avec  foin  lui  en  ont  démontré  la  cer- 
titude. Lar mi  les  plantes  anti-fcofbatique»  il  y en  a de 
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très-aqueufes , telles  que  le  cochléaria  & le  bcecabunga  g 
il  a pris  de  préférence  les  racines  de  raifort Jatmagc  , 
il  les  a coupées  par  tranches , enfuite  pilées  dans  un 
mortier  de  marbre  ; il  a procédé  à la  diftillation , au 
bain-marie  dans  un  alambic  d’étain;  il  y avoit  verfé 
fix  livres  d’efprit-de-vin  très  rectifié.  Il  en  a obtenu 
une  liqueur  tellement  chargée  du  principe  âcre  & vo- 
latil, qu’à  peine  put-il  en  fupporter  l’odeur  vive  & 
pénétrante.  Au  bout  de  fix  mois  cette  liqueur  a perdu 
fucceflivementfa  force  : c’étoit  à mefure  qu’il  fe  dépo- 
foit  des  criftaux  qui , par  l’eflai  qu’il  en  a fait , fe  font 
trouvés  être  de  beau  foufre  en  aiguilles  , d’une  très- 
belle  couleur  citrine. 

Plantes  anti-vénériennes. 

Les  plantes  anti-vénériennes  font  celles  qui  détruifent 
le  virus  vérolique.  Il  y a lieu  de  penfer  que  dans  cette 
maladie  c’eftla  lymphe  feule  qui  eft  altérée  ; car  le  fang 
de  perfonnes  attaquées  de  ces  maladies , eft  vermeil  & 
très-beau.  Les  plantes  apéritives  ordinaires  peuvent 
bien  lever  les  obftruétions  caufées  par  un  fang  épais  & 
vifqueux  ; mais  il  faut  des  apéritifs  dont  les  parties 
foient  extrêmement  fines , développées  , & allez  dures 
pour  dégluer  la  lymphe  & pénétrer  les  voies  de  la  der- 
nière circulation. 

Les  plantes  anti-vénériennes  ne  font  pas  auffi  effi- 
caces que  le  mercure } elles  ne  réHlïilTent  ordinairement 
que  quand  le  mal  n’a  pas  eu  le  tems  de  faire  un  grand 
progrès  : on  peut  cependant  encore  les  employer  com- 
me des  fecours  utiles,  lorfque  le  virus  vérolique  s’eft 
engagé  dans  la  maffe  du  fang,  St  que  le  mal  eft  invétéré. 

Les  plantes  anti-vénériennes  font  le  fafran , le  buis  * 
le  genévrier,  la  falfe-pareille , Yagmis-caflus , l’aigremoi- 
ne , l’aunée  oVenula  campana , le  gayac  & le  faffaffas. 

M.  Kalm  , de  l’Académie  Royale  de  Suede  , & qui 
a voyagé  chez  les  Sauvages  de  l’Amérique , qui  font 
fort  fujets  aux  maladies  vénériennes , prétend  que  ces 
peuples  ont  des  fecrets  beaucoup  plus  fûrs  & moins  dan- 
gereux que  les  frictions  & préparations  mercurielles 
dpnt  on  a coutume  de  faire  ufoge  poux  la  guérifon  de 
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ces  maux.  M . ' Kalm  a découvert  ce  remede  végétal 
que  ces  peuples  cachoient  aux  Européens  ; ils  em- 
ploient'la  racine  de  la  cardinale  bleue  ; c’eft  le  rapon- 
tium  Americanum  flore  dilute  otruteo  de  Tournefort , 
dont  on  prend  la  décoétion  en  breuvage  & en  topique. 
On  deffeche  les  ulcérés  avec  la  racine  pulvérifée  de  la 
benoite  de  riviere , caryopliillata  aquatica  nutante flo- 
re. Souvent  on  joint  à la  tifane  la  racine  de  la  renoncule 
de  Virginie. 


: Plantes  anti-vermineufes. 

Les  plantes  anti-vermineufe9  ou  vermifuges  detrui- 
fent  la  matière  vermineufe  & chaflent  les  vers.  Le 
corps  humain  eft  fujet  à des  vers  qui  fe  logent  ordi- 
nairement dans  rœfophage  , l’eflomac  & les  inteftins. 
Ils  dévorent  les  alimens , gâtent '&  corrompent  le  chy- 
le , & font  un  obftacle  à la  digeftion. 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  aufli  quelquefois 
de  demeure  & de  nourriture  aux  vers  : les  finus  du 
nez  , le  conduit  interne  & externe  de  l’oreille , les 
dents  cariées  , contiennent  quelquefois  des  vers  : on 
en  a trouvé  auffi  dans  le  péricarde,  dans  la  febftance 
du  foie  & des  reins. 

. Les  vers  qui  attaquent  l’œfophnge , l’eflomac  & les 
inteftins,  font  de  quatre  fortes;  les  vers  longs  , le  ver 
Jolitaire , les  vers  afearides  & les  vers  cucurbitains  , 
ainfi  nommés  de  leur  reflemblance  avec  la  femence  de 
courge  : voyez  l’Hiftoire  Naturelle  de  ces  efpeces  de 
vers,  chacun  à leurs  mots  particuliers.  i.  : 

Les  remedes  que  lion  emploie  pour  détruire  les  vers 
& chafTer  la  matière  vermineufe,  font  de  trois  efpe- 
ces : ou  bien  ils  évacuent  la  pourriture  des  premières 
voies,  comme  les  purgatifs  & émétiques  ; ou  bien  ils 
rétablifTenfc  les  digeftions  , tels  font  les  ftomachique* 
& les  amers;  d’autres  enfin  agiffent  furies  vers  direc- 
tement, & les  font  périr.  ' y-  n 

Les  purgatifs  & les  émétiques  chaflent  les  vers  par 
les  premières  voies  ; les  ftomachiques  & amers  corri- 
gent le  caraétere  de  la  matière  vermineufe:  ils  empê- 
çheut  le  développement,  des,  œufs  j & les  vêts  déjà 
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^cïosne  trouvant  plus  la  même  nourriture,  s’affoiblit 
fent  & périment  peu  à peu.  Les  remedes  qui  détruifent 
les  vers  & les  attaquent  directement,  font  les  huiles, 
qui , par  leurs  parties  branchues  rameufes  , bouchent 
les  trachées , organes  de  la  refpfration  des  vers , & 
les  font  périr;  enfin  il  y a des  remedes  qui  détruifent 
la  tiffure  des  parties  des  vers,  comme  le  mercure  & 
fes  préparations , le  kermès  minéral;  ces  remedes  tirés 
des  minéraux  font  bien  pluspuilTants  que  ceux  tires  des 
végétaux. 

Les  anti-ver  mineuje  s purgatives  font  les  fleurs  & les 
feuilles  de  pêchers,  la  gratiole. 

Les  anti  - ver mineuf es  ameres  Jiomachiques , font  la 
fantoline,  la  tanéfie,  la  verveine,  le  jc.ord.ium , la 
fcabieufe,  la  petite  centaurée,  la  fumeterre,  Iafabine, 
les  racines  de  fougere,  la  fraxinelle  & les  goulfes  d’ail. 

Enfin  les  anti -ver  mineufes  hui/cufes,  font  l’huile 
d’olive,  d’amande  douce,  & généralement  toutes  les 
huiles  qui  ne  font  pas  cauftiques. 

.■ Plantes  apéritives. 

_ Les  plantes  apéritives  font  celles  qui  facilitent  le 
cours  des  liqueurs,  & débouchent  l’orifice  des  vaifleaux 
obftrués.  Lorfqueles  plantes  apéritives  produifent  leur 
adion,  le  fang  circule  avec  plus  de  vîtelfe,  l’aCtion  & 
la  réaction  des  fluides  fur  les  lolides  font  augmentées: 
il  eft  donc  prudent  de  faire  précéder  les  faignées  & 
les  purgations  à l’ufage  des  apéritifs , pour  diminuer  le 
volume  des  liqueurs,  & afin  d’éviter  les  fuites  fàcheu- 
fes  qu’exciteroit  le  gonflement. 

Il  y a beaucoup  de  plantes  rapportées  dans  d’autres 
clafles,  qui  font  en  même  tems  apéritives;  telles  font 
les  purgatives,  la  plupart  des  fudorifiques,  les  diuré- 
tiques chaudes  & les  emménagogues. 

Les  apéritives  font  d’un  très-grand  ufage  en  Méde- 
cine',,parce  qu’il  y a quantité  de  maladies  entretenues 
par  la  lenteur  & la  vifcofité  des  humeurs  : elles  font 
très-utiles  dans  la  difpofitionà  fhydropifie,  les  mena- 
ces d’apoplexie,  les  palpitations  de  cœur,  &c.  On  doit 
bien  fe  garder  de  les  employer  dans  les  cas  d’inflam- 
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mation,  dans  les  tempéraraens  vifs  & fecs  , à moins 
d’avoir  calmé  la  fougue  des  humeurs  par  l’ufage  des  dé-» 
layans,  des  bains,  &c.  C’eft  auffi  pour  prévenir  l’in- 
flammation des  vifceres  engorgés,  qu’on  ordonne  les 
apéritives  en  grand  lavage , en  tifane  & en  décoction  , 
& qu’on  coupe  l’infuûon  de  ces  plantes  avec  le  lait. 

On  fait  continuer  l’ufage  des  apéritives  pendant  plu- 
fieurs  jours,  & des  mois  entiers , parce  que  ce  n’eft  que 
par  un  longufage  de  ces  remedes,  que  l’on  vient  à bouc 
de  réfoudre  les  obftrudions. 

Le  régné  végétal  ne  fournit  pas  des  apéritifs  auffi  pnif. 
fans  que  ceux  qu’on  retire  du  régné  minéral , comme  du 
fer , du  mercure.  Les  apéritifs  que  les  végétaux  four- 
niffent  font , la  faxifrage , la  chélidoint  ou  éclaire , la 
Jcrophulaire , la  filipendule  & la  femence  d’ancolie- 

Plantes  apophlegmati fautes. 

Voyez  Plantes  majlicatoires. 

Plantes  affoupiffantes. 

Les  plantes  affoupiffantes , appellées  autrement  nar- 
cotiques ou  hypnotiques , procurent  le  fommeil,  cal- 
ment les  irritations  & appaiient  les  douleurs.  L’effet  des 
affoupiffantes  eft  une  efpece  d’ivreffe , & ne  différé  pas 
beaucoup  de  celui  qui  fuit  l’excès  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes;  auffi  abondent-elles  en  parties  très -volatiles. 
Les  narcotiques  procurent  le  fommeil  & appaifent  les 
douleurs , parce  qu’elles  donnent  lieu  au  lang  qui  s’a- 
■naffe  dans  les  vaiffeaux  capillaires  de  comprimer  le 
cerveau  & les  nerfs  : or  il  eft  d’expérience  que  lorfque 
les  nerfs  font  comprimés  par  la  tenfion , la  partie  dans 
laquelle  ils  fe  répandent , devient  infenfiWe. 

Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil  procuré 
par  les  narcotiques,  eft  précédé  d’agitations,  & -ac- 
compagné d’une  petite  fievre  & de  rêveries  fatigantes  ; 
en  forte  que  c’eft  plutôt  une  ivreffe  qu’un  fommeil 
doux  & tranquille.  Les  narcotiques  ne  doivent  être 
employées  qu’avec  prudence  & ménagement  : pru- 
dence pour  diftinguer  le  cas , & ménagement  pout  h 
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iofe.  Si  la  comprelfion  du  cerveau  & de*  nerfs  eft 
trop  confidérable,  cot  état  ne  différé  pas  de  celui  de 
l’apoplexie;  ainfi  les  narcotiques  font  pernicieux  aux 
perlonnes  d’un  tempérament  fanguin.  L’abus  des  nar- 
cotiques eft  ordinairement  fuivi  d’hydropifie , detrem- 
blemens,  engourdifTemens , perte  de  mémoire,  ftupi- 
dité.  Il  eft  à propos  de  corriger  la  plupart  des  narco- 
tiques par  quelque  drogue  convenable.  Prefque  toutes 
les  narcotiques , prifes  à une  certaine  dofe , font  de 
vrais  poifons.  Les  principales  fubftançes  végétales  fom- 
niferes  font  la  graine  de  jufquiame,  les  fleurs  de  co- 
quelicot , les  têtes  de  pavot  blanc  & leur  fuc , qu’on 
appelle  opium , l’écorce  <Je  la  racine  de  mandragore  r 
les  feuilles  & fruits  de  la  morelle,  & le  fuc  de  la  pom- 
me épineufe. 

On  applique  aulfi  ces  elpeces  de  plantes  à l’extérieur 
pour  calmer  les  douleurs  des  parties , parce  que  leurs 
parties  volatiles  raréfient  le  fang , qui  alors  comprime 
les  fibrilles  nerveufes  ; & le  commerce  de  la  partie 
avec  le  cerveau  étant  interrompu , la  douleur  celle. 

Plantes  ajlringentes. 

Les  plantes  aftringentes  font  celles  qui , prifes  inté- 
rieurement ou  appliquées  extérieurement , arrêtent  le 
cours  immodéré  des  liqueurs , & font  relferrer  les  fi- 
bres : elles  arrêtent  le  cours  immodéré  des  fluides  en 
les  coagulant  : car  U plupart  dp  ces  plantes  caillent  le 
lait  ; elles  relferrent  les  fibres  vraifemblablement  en  ab- 
forbant  l’humidité  & delféchent  les  fibres , qui  pour 
lors  fe  roidilfent  : ces  plantes  font  donc  utiles  pour  arrê- 
ter les  pertes  & les  hémorragies , pour  diminuer  les 
fecrétions  & excrétions  trop  abondantes,  comme  font 
les  dévoiemens , le  flux  immodéré  de  falive  , d’urine, 
les  pertes  blanches,  lesfueurs  : elles  font  propres  dans 
le  relâchement  de  plufieurs  parties  , le  gonflement  des 
amygdales , & enfin  toutes  les  fois  qu’il  eft  néceflaire 
de  donner  plus  de  reflort  aux  folides  & plus  de  con- 
fiftance  aux  liqueurs.  Leur  ufage  ferait  dangereux  dans 
le  cas  d’inflammation  formée  , d’engorgemens  & obf. 
tru&ions.  Les  efpeces  d’ aftringentes  font  les  fleurs  de 
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rofes  de  provins,  de  grenade  , les  feuilles  de  perverti 
che,  de  plantain,  de  bourfe  àpafteur,  d’argentine, 
d’ortie , de  vigne  ; les  racines  de  biftorte , de  tormen- 
t-ille,  de  quintefeuille  ; le  mouron  , le  grate-cul , les 
fruits  de  cyprès,  de  néflier,  de  cornouiller,  de  fu- 
‘ jnac  ; les  pépins  de  raifin,  les  femences  d’ofeille,  de 
patience,  de  tabouret,  Avfophia;  la  noix  de  galle, 
'l’écorce  de  chêne,  & les  différentes  moufles  d’arbres. 

Plantes  béchiques. 

w . ' 

Les  plantes  béchiques  appaifent  la  toux , & facili- 
tent la  fecrétion  del’humeur$rachéale&  bronchiale  qui 
fournit  les  crachats  : on  les  appelle  aufli  pcéiorales  & 
expectorantes. 

' Les  parois  intérieures  de  la  trachée-artere  & des 
bronches  font  parfemées  de  glandes  qui  filtrent  fans 
cefle  une  humeur  lymphatique  deftinéeà  lubrifier  tou- 
tes ces  parties.  Pour  que  l’air  entre  facilement  dans  le 
poumon  , qu’il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits 
détours,  & qu’il  dilate  les  cellules  pulmonaires  , il  faut 
que  cette  humeur  ne  foit  ni  trop  épaifle,  ni  trop  vit- 
queufe,  ni  trop  fluide  & acrimonieufe.  Lorfque  l’en- 
trée de  l’air  dans  les  bronches  & dans  les  véficules  de- 
vient difficile,  la  circulation  du  fang  dans  letiflu  du 
poumon  eft  gênée,  la refpiration  eft  extrêmement  em- 
barraflee  ; ce  qui  excite  fur  ce  vifcere  un  fenciment  de 
pefanteur,  produit  la  toux  & l’afthme. 

Gn  diftinguedeux  fortes  de  béchiques,  dont  les  unes 
divifent  & atténuent  la  lymphe , & facilitent  l’ expecto- 
ration : on  les  nomme  béchiques  chaudes  ou  fondan- 
tes : les  béchiques  .au  contraire,  qui adouciiïent l’hu- 
meur acrimonieufe , font  nommées  béchiques  froides 
ou  incrajfantes. 

Les  bechiques  chaudes  font,  pour  la  plupart,  des  plan- 
tes de  la  clafle  des  apéritiveS  ; mais  on  a choifi  celles 
dont  l’adion  eft  la  plus  douce  & qui  n’excitent  pas 
beaucoup  de  rarefcence  dans  le  fang.  Ces  plantes  agif- 
fent  en  général  fur  le  fang  , fur  la  lymphe , & en  par- 
ticulier fur  le  poumon  : elles  incifent  l’humeur  lente  & 
groliiere  , & foulagent  dans  la  toux  , dans-  les  catar. 

...  . resi 
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res , dans  l’afthme  : elles  ne  font  pas  toujours  de  la  même 
force;  il  y en  a qui  fondent  & atténuent  puiflamment , 
d’autres  font  moins  vives , & leur  aétion  tient  le  milieu. 

On  emploie  les  béchiques  fondantes  majeures  dans 
l’althme  humide  & dans  les  fluxions  catarreufes  ; les 
moyennes  font  mifes  en  ufage  pour  prévenir  les  fuppura- 
tions  fourdes  du  poumon.  Les  be'd  ùques  fondantes  fai- 
bles ne  font,  à proprement  parler,  que  des  délayantes , 
car  elles  caufent  fort  peu  d’agitation  dans  la  malfedu 
fang  : ainft  on  peut  les  donner  dans  les  inflammations 
du  poumon. 

Les  efpeces  de  béchiques  pectorales  chaudes  , font 
l’iris  ou  flambe  ordinaire , l’iris  de  Florence , l’origan , le 
marrube  blanc  , l’hyfope , le  pouliot , le  ferpolet , le 
dienopodiurn  ambrofioides , le  camphorata,  le  meum, 
Faunée. 

Les  moyennes  font  le  chou  rouge  , le  navet , le  rof- 
folis  , le  lierre  terreftre,  Yajter  prarenjts , letuffilage, 
le  vélar  , l’ortie-grieche , le  pied  de  chat  : les  véroniques 
ne  font  que  des  délayantes. 

Les  béchiques  froides  & incrajjantes  font  des  plan- 
tes qui  donnent  plus  de  confiltance  aux  fluides,  & 
émouflent  les  parties  âcres  & irritantes. 

L’ufagedes  béchiques  froides  & incraflantes  eft  très- 
utile  dans  la  phthific  commençante  , dans  les  crache- 
mens  d#  fang , dans  l’afthme  catarreux  & convulfif, 
dans  les  toux  violentes  & opiniâtres. 

Les  principales  font  la  pulmonaire  , la  buglofe  , la 
bourrache,  la  guimauve  , la  grande  confoude  , la  ré- 
gliffe  ; les  fleurs  de  mauve  , de  nénuphar , de  violette, 
de  coquelicot , de  lis  blanc  ; les  graines  de  lin , de  pa- 
vot blanc  ; les  pillaches,  les  amandes  douces,  les  dat- 
tes , les  figues , les  febeftes , les  jujubes , les  raifins  fisçs 
Forge  & l’avoine. 

Plantes  carminatives. 

• /y 

On  appelle  plantes  carminatives  celles  qui  diflipent 
les  vents  contenus  dans  l’eftomac  & les  inteftins.  Lord 
qu’il  fe  fait  de  raauvaifes  digeftions,  l'air  qui  fe  fépare 
des  alimenG  que  nous  prenons , au  lieu  de  fe  répandre 
Tome  VIL  I 
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uniformément  dans  toute  l’étendue  de  la  matière  chy* 
leule,  fe  ramafle  en  bulles  : ces  bulles  fe  raréfient  par 
la  chaleur  du  lieu  ; & l’on  fait  qu’une  très-petite  quan- 
tité d’air  raréfié,  occupe  un  très-grand  volume  : ce 
qui  diltend  les  parois  des  inteftins , & occafionne  des 
douleurs. 

Il  faut  remédiera  ces  inconvéniens  , rétablir  les  dt- 
geftions.  dilliper,  divifer  & atténuer  les  matières  vif-, 
queufes  & tenaces,  afin  que  l’air  puifie  s’en  dégager  \ 
& c’eft  l’effet. que  produifent  les  carminatives. 

L’aétion  des  ftomachiques  ne  différé  pas  de  celle  de», 
carminatives.  Comme  ces  plantes  échauffent  beaucoup  , 
on  doit  prendre  garde  de  les  donner  dans  les  difpofition» 
inflammatoires  , lorfque  le  tempérament  des  malades- 
eft  vif  & fec,  & fur-tout  dans  le  fpafme  ou  la  contrac-, 
tlon  des  intellins.  Les  carminatives  qu’on  doit  em- 
ployer alors  , doivent  être  du  genre  des  fpafmodiques  , 
nyftériques  «S:  narcotiques.  ; 

Les  plantes  carminatives  ont  un  goût  fort  piquant , 
amer  & aromatique  : elles  échauffent  la  bouche , étant 
Amplement  mâchées  , & font  propres  à réveiller  la 
force  contractée  des  fibres. 

Les  carminatives  fort , l’abfinthe  des  jardins  , la 
menthe  frifée , le  thym  , le  ferpolet , la  camomille  ro- 
maine , les  baies  de  laurier  ; les  quatre  femences  chau-, 
des,  favoir,  l’ani?,  lecurvi,  le  fenouil,  le  cumin  ; les 
femences  d’anet  iN.  de  coriandre  j les  racines  de  rneuin  g 
de  carline , d ’acorus  ver  us , Jeu  calamus  aromaticus. 


Plantes  céphaliques. 

t • • \ . 

Les  plantes  céphaliques  font  communément  em- 
ployées pour  remédier  aux  aftédions  delà  tête. 

L’idlê  de  céphalique  femble  défigner  un  remede  ap- 
proprie & fpecifique  pour  les  maladies  de  la  tête,  comme 
s’il  y avoir  une  fympathie  établie  entre  les  médicamens 
& les  differentes  parties  du  corps  humain  atfeétées  : 
cependant  l’aétion  des  plantes  céphaliques  eft  generale 
fur  les  fluides  & fur  les  folides.  Ce  que  nous  difons  des 
céphaliques  doit  s’entendre  auffi  des  anti-épileptique*  » 
des  cordiales  , des  hépatiques  & des  Ipleniques. 
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Les  céphaliques  approchent  beaucoup  de  la  nature 
des  cordiales  alexipharmaques  & des  emménagogues  : 
elles  tiennent  le  milieu.  Leur  action  fe  foutient  plus 
loog-tems  que  celle  des  alexipharnvaques  , parce  que 
leurs  parties  volatiles  ne  fe  dégagent  que  peu-à-peu  : 
ces  plantes,  par  leurs  parties  volatiles,  font  propres 
à pénétrer  les  vailTeaux  du  cerveau  , & à y accélérer  la 
circulation. 

Comme  les  plantes  céphaliques  échauffent  & raréfient 
lefang,  on  ne  doit  point  les  mettre  en  ulage,  que  l'on 
n’ait  fait  précéder  les  remedes  généraux  , ni  les  donner 
dans  les  maladies  de  tête  occafionnéespar  lararefcence 
ou  la  pléthore  du  fang  : elles  conviennent  dans  Jçs  affec- 
tions hyftériques. 

Les  céphaliques  font  la  bétoine , la  méliffe , la  prime- 
vère , la  lavande  , la  majorlaine , le  thym  , l’hyfope  , 
le  lérpolet,  le  romarin , le  pouliot,  le  fiœchas,  la  fauge, 
la  giroflée  jaune,  & généralement  toutes  les  plantes 
qui  ont  un  goût  & une  odeur  aromatiques. 

\ 

Plantes  cordiales. 

On  peut  appliquer  aux  plantes  cordiales  ce  que  nous 
avons  dit  des  plantes  céphaliques  : elles  réveillent  les 
ofcillations  des  folides  & raniment  la  circulation  en 
donnant  de  la  fluidité  au  fang. 

Les  cordiales  & les  alexipharmaques  ne  different  pas 
beaucoup  , fi  cen'eft  que  l’aétion  des  cordiales  eft  plus 
prompte , parce  que  les  parties  volatiles  s’en  dégagent 
plus  aifément. 

L’effet  des  co  diales  doit  être  très-prompt  : il  faut 
qu’elles  raniment  les  forces  fur-le-champ.  Les  plantes 
cordiales  font  la  méliffe,  le  romarin,  l’agripaume,  le 
tnuguet;  les  quatre  fleurs  cordiales  , de  violette  , de 
rofe,  de  buglofe  & de  giroflée  jaune. 

Plantes  corroboratives. 

Voyez  ci-deffus  Plantes  alexiteres. 

Plantes  de'tcrjîves. 

Voyez  ci-après  Plantes  vulnéraires. 

I » 
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Plantes  diàphor étiques. 
Voyez  ci-après  Plantes  fudorifiques. 

Plantes  diurétiques. 


Les  plantes  diurétiques  provoquent  la  fecrétion  de 
l’urine;  c’eltpar  la  voie  des  reins  que  le  fangfe  dé- 
pouille de  fa  férofité  fuperflue  : cette  férofité  entraine 
avec  elle  les  parties  falines  , tartareufes , qu’elle  tient 
en  diffolution.  On  diftingue  les  diurétiques  en  diu- 
rétiques chaudes  & en  diurétiques  froides  : les  pre- 
mières augmentent  le  mouvement  des  fluides  & des 
folides  , & les  autres  , au  contraire  , en  diminuent 
le  mouvement. 

Les  diurétiques  chaudes  attenuept  lamaffe  dufang  , 
en  dégageant  la  férofité , divifent  lés  matières  vifqueu- 
fes  , tartareufes  : elles  occafiontient  par-là  une  éva- 
cuation abondante  d’urine.  Ces  plantes  font  quelque- 
fois l’effet  des  fudorifiques  ; Aies  fudorifiques  devien- 
nent quelquefois  diurétiques  , fuivant  le  plus  ou  le 
moins  de  liberté  des  tuyaux  fectétoires  des  reins  & de 
la  peau.  Les  diurétiques  chaudes  font  propres  dans  les 
bbftruCUons  & embarras  des  vifoeres  , dans  les  hydro- 
pifies  , mais  elles  n’ont  pas  tputes  une  égale  efficacité* 

Comme  les  diurétiques  occafionncnt  beaucoup  de 
raréfactions  dans  les  humeurs , elles  ne  conviennent 
point  dans  la  rare fcence  du  fang,  & dans  la  pléthore. 

Lefc  diurétiques  chaudes  font  en  très-grand  nombre. 
On  met  dans  cette  chiffe  l’abfinthe , la  fumeterre  , le 
houblon,  la feorfonere,  lagaude,  le  chardon  roland* 
les  baies  de  genievre  ; les  quatre  femencts  chaudes 
majeures  , favoir  , l’anis , le  carvi , le  fenouil , le  eu* 
min  ; les  quatre  femences  chaudes  mineures , favoir  -, 
Vnnanri , fe Jhim  aromuticum  , le  perfil  & la  carotte. 

Les  cinq  racines  apéritives  majeures  font  , î’ache , 
l’afperge  , le  fenouil , le  perfil  «S:  le  petit  houx  ; les 
cinq  ratines  apéritives  mineures  font , le  câprier  , le 
chardon  roland  , le  chien-dent  , fanéte-bœuf  & la 
garance. 

Les  diurétiques  froides  provoquent  une  fecrétion 
abondante  d’urine  » par  une  mécanique  toute  contraire 
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« celle  des  diurétiques  chaudes  : elles  conviennent  dans 
les  grandes  féchereflfes , dans  les  foifs  brûlantes , les 
fievres  ardentes,  lorfqu’il  y a inflammation  dans  les 
vifceres. 

Les  efpeces  de  diurétiques  froides,  font,  l’ofcille,  la 
laitue,  le  pourpier,  la  pimprenelle,  la  guimauve,  le 
fraificr,  le  nénuphar;  les  cinq  capillaires,  l'avoir,  la 
fcolopendre,  le  capillaire  de  Montpellier,  le  coderai, 
le  politric  & la  fauve-vie;  les  quatre  fetnences  froides 
majeures  font  celles  de  citrouille,  de  melon,  de  con- 
combre & de  courge;  les  quatre  feinences  froides  mi- 
neures font  celles  de  chicorée , d’endive,  de  laitue  & 
de  pourpier:  les  limons  & les  grenades,  & tous  les 
fruits  aigrelets , peuvent  être  mis  au  nombre  des  mé- 
dicamens  diurétiques  froids. 

Plantes  emtncnagogucs. 

Les  plantes  qui  procurent  le  flux  mcnftruel  ou  font 
couler  les  réglés,  font  nommées  emmenagogues.  L’im- 
pulfion  du  fang  fur  les  vailleaux  de  la  matrice  eft  la 
caufe  qui  détermine  l’écoulement  des  réglés.  Lorfque 
le  fang  devient  trop  épais  & trop  vilqueux,  il  fe  fait 
une  obftruction  dans  les  vaifl'eaux  de  la  matrice,  ce  qui 
occafionne  la  fupprellion  de  ces  écoulemens  périodi- 
ques fi  néceffaires  pour  la  fanté  des  femmes,  & par 
lefquels  la  nature  fe  dégage  de  cet  état  de  pléthore , 
occafionne  chez  elles  par  des  fecrétions  & par  la  tranf- 
piration  moins  abondantes  que  dans  l’homme:  effet 
dépendant  de  la  conftitution  de  leur  corps , qui  eft  plus 
molle  & plus  lâche. 

Les  emménagogues  provoquent  les  réglés,  en  corri- 
geant répaiirilfement  & la  vilcofité  du  fang , levant  le* 
obftruétions  & embarras  de  la  matrice , & réveillant  le* 
ofcillations  des  fibres.  Ce*  plantes  agiffent  de  la  même 
maniéré  que  les  apéritives  : elles  font  encore  hyftéri- 
ques,  & foulagent  beaucoup  dans  les  accès  de  vapeurs, 
foit  qu’elles  dépendent  de  l’état  de  la  matrice  ou  de 
toute  autre  caufe. 

On  doit  éviter  de  faire  ufage  de*  emménagogue* 
lorfqu’il  y a inflammation  ou  difpofition  inflammatoire, 
& que  le  fang  eft  extrêmement  échauffé  & raréfié. 

I ? 
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Les  plantes  emménagngues  font,  l’armoife,  la  tanaï- 
fie , la  matricaire , le  dictame  blanc , celui  de  Crete , la 
m.  litTe,  la  cataire,  le  pouliot,  le  romarin, la  rue,  l'ab. 
fînthe,  l’arilloloche , le  fifran,  h-  fouci , les  cinq  racines 
aperitives;  la  fabine  eft  très-vive,  & même  un  peu 
corrolive,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  l’emploie  que  très- 
rarement  de  avec  précaution. 

Plantes  émollientes. 

Ces  plantes,  appliquées  extérieurement,  relâchent 
le  tiilu  fibreux  des  parties,  & appaifent  la  rarcfcence 
des  humeurs,  en  fournilfant  une  humidité  chargée  d’un 
mucilage  doux.  L’ulage  des  emoilientes  eft  allez  Fré- 
que  t pour  relâcher  les  parties  trop  tendues,  doulou- 
retifes  & prêtes  à s’enflammer  dans  les  violentes  con- 
vulfions,  dans  les  rhumatifires,  avec  douleurs  extrême- 
ment vives,  & occafionnees  par  un  fang  très- raréfié 
& acrimonieux. 

On  ne  doit  point  les  employer  dans  des  dépôts  qui 
ont  pour  cuufe  le  définit  de  ter  lion  des  parties  folides 
6 l’cpaiflÜTement  des  humeurs. 

Les  principales  plantes  émollientes  font,  la  branc- 
urline , la  guimauve , la  mauve  , la  violette.  La  mercu- 
riale, lapoiree,  i arroche,  le  lis  blanc,  la  linaire,  le 
lin,  le  mclilot,  la  camomille  & le  mille-pertuis  font 
des  plantes  emoilientes , & en  même  teins  toniques. 

Plantes  errhines , fernutatoires  ou  ptanniques. 

Ces  plantés  excitent  une  tintillation  Pc  même  une 
irntation  vive  fur  la  membrane  pituitaire,  qui  pro- 
voque l’éternument  & une  fecredon  plus  abondante 
de  l’hun-.eur  qui  lubrifie  l’interieur  & les  differentes 
cavités  du  nez. 

Les  fterrutato’res  font  toutes  âcres  & irritantes  par 
l’impreflion  qu’elles  font  lur  les  nerfs  olfaétifs:  elles 
excirent  l’éternument,  dégagent  le  poumon  & les 
cavités  du  nez  des  matières  qui  y croupifTent,  parce 
que  l’air  fort  avec  violence  du  poumon,  & parcourt 
avec  rapidité  les  anfractuofites  du  nez. 


/ 

DigitizedUy  Google 


P L A T 3 T 

L’éternumenteftun  mouvement  convuWif  qui  ébranle 
puiffamment  le  genre  nerveux;  & tout  le  corps  fe  reC. 
ient  des  fecoufles  dont  l’éternument  eft  accompagné. 
Les  fternutatoires  peuvent  donc  être  employées  uti- 
lement dans  les  affrétions  foporeufes , dans  l’apoplexie, 
dans  les  accouchemens  laborieux  <x  difficiles;  lorfque 
les  forces  du  malade  font  très-sffoiblies  ; enfin , l’éva- 
cuation abondante  qui , par  le  moyen  des  fternutatoi- 
res, dégage  la  membrane  pituitaire , prévient  les  dé- 
pôts , l’engorgement  des  glandes  & les  excroiif  tnces 
polypeufes,  & procure  une  révulfion  utile  pour  les 
parties  voifines  menacées  ou  attaquées  de  fluxions. 

Les  errhines  les  plus  ufit  es  font , la  betoine,  le  ta- 
bac , le  laurier-rofe , le  muguet,  l’ellebore,  l’iris,  la 
faponaire,  le  ptarmica , le  marronier  d’Inde,  la  co- 
quelourde. 

Plantcsfcbrifuges. 

Par  le  moyen  des  plantes  fébrifuges  ou  parvient  à 
corriger  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fiè- 
vres d’accès  ou  intermittentes. 

Les  plantes  fébrifuges  font  pour  la  plupart  d’un  goût 
très-amer  & aftringent;  elles  réchauffent  l’eftomac, 
réveillent  l’appétit  & hâtent  la  circulation  des  liqueurs; 
elles  divifent  les  molécules  groflieres  qui  obftruoient 
les  vaifTeaux,  diminuent  la  vifeofité  des  fluides,  & hâ- 
tent par  conféquent  les  ofcillations  des  folides.  11  eft 
donc  de  la  prudence  de  diminuer  auparavant  le  volu- 
me des  liqueurs,  parce  que  l’impétuofité  des  liqueurs 
dans  le  mouvement  turbulent  de  la  fievre , pourroit 
occafionner  des  dépôts  très-fâcheux. 

Les  plantes  fébrifuges  font,  la  grande  & petite  ab- 
finthe,  la  petite  centaurée,  la  germandree  ou  petit 
chêne,  le  feordium,  le  chardon  bénit,  la  verveine,  la 
fumeterre,  l’aunée,  la  gentiane,  la  benoite,  l’argen- 
tine, les  femences  du  taliflrum  & du  canna  bina , la 
tormentille,  la  quintefeuille,  l’écorce  du  tamaris,  du 
ftêne , du  cerifier  fauvage , la  noix  de  galle , & fur-tout 
l’écorce  du  quinquina  qui  eft  le  meilleur  & le  plus 
puiflant  de  tous  les  fébrifuges. 
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Plantes  hépatiques  fpléniques. 

Ces  efpeces  de  plantes  font  mifes  en  ufage  pour  dé- 
fobftruer  le  foie  & la  rate,  & pour  y rétablir  la  liberté 
de  la  circulation  : ces  plantes  agiffent  en  général  fur 
toute  la  malle  du  fang  ; ce  font  des  apéritives.  Mai» 
parmi  ces  plantes , les  unes  font  plus  ou  moins  actives; 
on  fait  ufage  de  celles  qui  agilfent  le  plus  puiflamment 
pour  defobilruer  le  foie,  & des  apcritives  plus  foibles 
pour  defobilruer  la  rate , dans  laquelle  le  fang  eft  tou-  - 
}ours  moins  épais  que  dans  le  foie. 

Les  hépatiques  font  les  aperitives  les  plus  marquées, 
telles  que  la  petite  ablinthe , l’aigremoine,  la  fume- 
terre,  la  fcolopen'Jre , le  fraifier,  la  pimprenelle,  la 
petite  centaurée , la  chicorée  fauvage , la  racine  d’ofeil- 
le,  les  capillaires,  les  cinq  racines  apéritives. 

Les  fpléniques  font  des  apéritives  plus  foibles,  tel- 
les que  l’ortie  blanche  , le  genêt,  le  frêne,  le  pécher, 
les  farmens  de  vigne , &c. 

’ • . * • r 

* 

Plantes  incarnatives. 

Voyez  ci-après  à l’article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  majlicatoires. 

Les  mafticatoires  provoquent  une  fecrétion  abon- 
dante de  falive  : on  les  nomme  aulli  apophlegmatijan- « 
ter,  parce  qu’elles  évacuent  le  phlegme. 

Le  mercure  eft  le  feul  remede  qui,  pris  intérieure- 
ment , excite  la  falivation  ; au  lieu  que  ces  plantes  pour 
agir  ne  demandent  qu’à  être  mâchées  où  fimplement 
retenues  dans  la  bouche.  Leur  faveur  eft  fort  piquante, 

& excite  ordinairement  dans  la  bouche  une  grande 
chaleur;  ainfi  ces  plantes  divifcnt,  fondent  la  falive 
éHflic , & produifent  des  contractions  vives  qui  ré- 
veillent le  reffort  des  folides. 

Les  mafticatoires  font  donc  propres  pour  calmer  les 
maux  de  dents,  qui  dépendent  du  fejour  de  la  lymphe 
& de  la  falive  dans  la  bouche,  pour  nétoyer  la  bou- 
che des  fcorbutiques  & pour  raffermir  les  gencives  re- 
lâchées : elles  conviennent  aufli  dans  les  menaces  de 
.v  , r " 
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psralyfie  fur  la  langue , de  l’extinélion  de  voix , lorf* 
que  la  falive  viciée  & épaiflie  ramollit  le  tiflu  des  fibre* 
& le  met  hors  d’état  de  fe  contracter  fuffifamment  » 
pour  mouvoir  la  langue  & le  larynx. 

Les  mafticatoires  conviennent  aufll  dans  les  affec- 
tions catarreufes  & pituiteufes , dans  les  vertiges  , foi- 
bleffes  de  mémoire,  affections  foporeufes  , fluxion  fur 
les  yeux , fur  les  joues  & fur  les  oreilles.  La  raifon  en 
eft,  que  comme  elles  font  évacuer  beaucoup  de  féro- 
fîté  des  glandes  de  la  bouche,  & qu’il  y a une  corref- 
pondance  intime  entre  toutes  les  parties  de  la  tête, 
celles-ci  fe  dégagent  aufli  ; c’eft  dans  ce  fens  que  l’on 
peut  prendre  ce  qui  difent  les  Anciens , qu’elles  pur- 
gent les  humeurs  du  cerveau. 

Les  efpeces  de  mafticatoires  font  les  racines  de  ca- 
momille , de  ptarrnica , ( plante  à éternuer  ) , les  feuil. 
les  & branches  du  leucantemum  Canarienfe pyrethri 
Japore , les  feuilles  de  tabac,  de  moutarde  , les  feuil- 
les & racines  du  cochleariafoiio  cubitali , la  racine  de 
pyrethre  & de  gingembre. 

Plantes  maturatives. 

Voyez  ci-après  l’article  Plantes  vulnéraires. 

Plantes  narcotiques. 

Voyez  ci-deffus  Plantes  ajjoupijfantes. 

Plantes  ophtalmiques , otalgiqucs  fèf  odontalgiques. 

Les  maladies  qui  attaquent  les  yeux , les  oreilles  & 
les  dents  , ne  font  pas  effentiellement  différentes  de 
celles  qui  arrivent  aux  autres  parties  du  corps , & de- 
mandent les  mêmes  fecours.  Mais  à caufe  de  la  déli- 
cateffe  de  ces  organes , fur-tout  de  l’œil  & des  oreilles  , 
on  a fajt  choix  de  certains  remedes , dont  l’effet  eft 
plus  modéré. 

Ainfi  les  plantes  ophtalmiques  ou  propres  aux  ma- 
ladies des  yeux , font  l’euphraife  , la  chclidoine  , le 
fenouil , la  verveine , la  parelle , le  bluet , le  lis  blanc, 
les  rofes  rouges  ou  de  provins  , l’iris  de  Florence , le 
■fceau  de  Salomon  , la  racine  vierge , l’herbe  aux  pu- 
ces , le  mouron  rouge , la  graine  de  coing. 
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Les  otalgiques  ou  les  plantes  propres  pour  les 
tnaux  d’oreilles,  font  l’abfinthe,  la  rue,  le  marrube 
blanc  , la  matriuure , le  peucecLmum  , la  femence  d’a- 
nis,  lemelilot,  labetoineja  morelle,  le  mille  pertuis. 

Les  plantes  odontalgiqu.es  ou  ufitees  pour  les  maux 
-de  dents  font  les  affoupiifantes  , les  légères  aftringen- 
tes,  les  antifcorbutiques  & les  deteriives  : voyez  ce* 
divers  articles. 

Plantes  purgatives. 

Les  plantes  purgatives  font  évacuer  par  en  bas  les  ma- 
tieres  qui  croupitfent  dans  l’eilomac  & dans  les  inteftins; 
elles  agitl'ent  en  divifant  & rendant  plus  coulantes  les 
matières  contenues  dans  les  premières  voies , & en  irri- 
tant les  membranes  intérieures  de  l’eftomac  & des 
inteftins. 

Les  parties  des  plantes  purgatives  paffent  dans  le  fang 
en  une  certaine  quantité , l’agitent , le  divifent , le  raré- 
fient. La  preuve  que  les  purgatives  pénétrent  dans  la 
maffe  du  fang  , c’eft  que  le  lait  des  Nourrices  qui  ont 
pris  médecine , purge  les  enfans  qu’elles  allaitent.  Vouez 
à f article  Lait. 

L’ufage  des  purgatifs  eft  très-étendu  dans  la  Méde- 
cine, puifque  la  plupart  des  maladies  font  caufces  ou 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voies  qui , 
par  leur  mélange  dans  le  fang,  y produifent  de  très- 
grands  changemens.  Les  purgatifs  évacuent  non  feule- 
mentles  matières  nuifibles  des  premières  voies , mais 
elles  rétablirent  & augmentent  la  fecrétion  du  fuc  fto- 
macal , inteftinal  & pancréatique:  elles  réveillent  par 
conféquent  les  digeftions , dégagent  les  premières 
voies,  débarraffent  les  vifeeres  du  bas  - ventre,  pro- 
curent des  révoltions  utiles,  foulagent  la  tête,  ren- 
dent aux  humeurs  leur  fluidité  , & enfin  diminuent 
conliderablement  le  volume  des  liqueurs,  ce  qui  dé- 
montre leur  utilité  iinmenfe  & les  avantages  qu’on  en 
retire  dans  prefque  toutes  les  maladies  , ce  qui  prouve 
aufli  la  necelfite  d’y  recourir  fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnes  à propos  procurent  de  grands 
avantages  , leur  effet  devient  très-pernicieux  , & quel- 
quefois même  mortel , lorfqu’on  les  emploie  à contrcw 
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tems.  Lorfqu’il  n’y  a rien  dans  l’eftomac  qnî  dèmande 
à être  évacué , ils  agiffent  immcdiateincnt  fur  les  fibre# 
nerveufes,  paflent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu’il# 
difl'olvent  & qu’ils  privent  de  ce  qu’il  a de  plus  flui. 
de,  de  plus  fereux , déplus  balfamique , ce  qui  occa- 
sionne ces  accidens  terribles  qui  l’uivent  les  fuperpur. 
gâtions 

Les  Médecins  divifent  les  purgatifs  en  trois  efpeces , 
à raifon  de  l’energie  avec  laquelle  ils  agiflent;  lavoir  , 
en  purgatifs  minoratifs  , en  médiocres  ou  moyens , & 
en  vio/ens  ou  drajiiques. 

Les  plantes  purgatives minot avives  font  cellesdont 
l’aélion  eft  la  plus  douce  : elles  détrempent , ramollit 
Sent  & n’irritent  que  légèrement  les  fibres  de  l’ellomac. 
]1  convient  de  les  employer  lorfqu'il  faut  purger  fans 
échauffer  , & qu’il  eli  necelTaire  d’entretenir  la  liberté 
du  ventre,  comme  dans  les  conftirations,  les  chaleurs 
& fjcheretfes  d’entrailles.  On  ne  doit  purger  les  per- 
sonnes mélancoliques,  atrabilaires  & hypocondria- 
ques, qu’avec  ces  fortes  de  purgatifs  , parce  qu’il  eft 
dangereux  d’echauffer  le  fang  de  ces  perfonnes,  qui 
eft  déjà  tout  en  feu.  Dans  les  inflammations  de  pou- 
mon & des  vifceres  du  bas-ventre,  lorfqu’il  eft  né- 
cefl'aire  de  purger,  on  doit  choifir  les  minoratifs, 
comme  aulli  dans  cholera-morbus  , & dans  les  cour# 
de  ventre  dylfentériques. 

Les  plantes  purgatives  minoratîves  font  la  poirée, 
le  chou,  lepolygala,  la  culbute  . lebaguenaudier , le 
petit  lin  des  près , les  racir.es  de  polypode , de  pa- 
tience , de  talicirum  des  près,  déraciné  vierge,  les 
fleurs  de  pêcher  & de  rofes  pâles , les  fetnences  de 
carthame  Si  de  violette. 

Les  plantes  purgatives  médiocres  font  employée# 
dans  les  fievres  malignes  , putrides  , & dans  les 
intermittentes  caufees  par  la  faburre  des  premières 
voies,  & entretenues  par  le  tranfport  qui  s’en  fait 
dans  la  maffe  du  fang,  dans  les  rhumatifmes,  hy- 
dropifies,  dans  les  menaces  de  léthargie.  Ces  pur- 
gatifs ne  conviendroient  point  dans  les  inflammation# 
internes. 

Les  purgatives  moyennes  font  les  feuilles  du  perù 
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ploca  Monfpeliaca , du  pêcher,  du  prunier  , lesract 
nés  de  phytolacca , de  la  belle  de  nuit  & d’hermodaéte. 

Les  plantes  purgatives  majeures  violentes  fe  dif- 
tinguent  de  toutes  les  autres  par  la  violence  avec  la- 
quelle elles  agifTent  : leur  effet  e(t  plus  lent,  mais  elles 
font  plus  fujectes  à caufer  des  fuperpurgations  , à pur- 
ger jufqu’au  fang  , à enflammer  les  membranes  des  in- 
teftins.  On  ne  doit  avoir  recours  à ces  fortes  de  purga- 
tives , que  dans  les  circonftanccs  où  les  autres  purgatifs 
feroientde  nul  effet,  & lorfqu’on  n’a  point  à craindre 
d’ébranler  trop  vivement  le  genre  nerveux:  elles  font 
utiles  lorfqu’on,  veut  vider  puiflamment  les  ferofités, 
comme  dans  les  affections  du  cerveau  , dans  les  para- 
lyfies , hvdropi fies. 

Lesefpeces  de  purgatives  majeures  font  les  tithyma- 
les , l’épurge , la  gratiole  , le  chou  marin  , le  liferon , le 
concombre  fauvage,  le  cabaret,  la  coloquinte,  l'ellé- 
bore noir , le  ricin  , les  iris , la  couleuvrée  , l’aloès , l’é- 
corce de frangula  , de  fureau  , d’yeble,  de  rofes  mut 
quées. 

Plantes  rafralchijf antes. 

- Les  plantes  rafraichifTantes  tempèrent  la  chaleur,  di- 
minuent le  mouvement  trop  hâté  des  liqueurs  , & don- 
nent de  la  fouplcflTe  aux  fibres. 

On  diftingue  trois  fortes  de  plantes  rafraichifTantes, 
les  délayantes , les  incrajfantes  & les  coagulantes  ,•  les 
premières  fourniffent  abondamment  un  fuc  aqueux  & 
fort  doux  , propre  àfupplcer  au  défaut  de  férofité,  & 
«lies  relâchent,  parce  fuc  aqueux,  les  fibres  trop  ten- 
dues, & leur  rendent  leur  foupleffe.  Ces  plantes  font 
indiquées  dans  les  tempéramments  fecs,  vifs  & bilieux; 
dans  les  chaleurs  d’entrailles,  les  féchereffes  de  gorge, 
de  poitrine,  les  fievres  ardentes,  les  cas  d’inflamma- 
tion. Les  rafraichifTantes  délayantes  font  la  laitue , le 
pourpier  & les  fleurs  de  violette. 

Les  plantes  rafraichifTantes  & coagulantes  fe  diftin. 
guent  par  un  fuc  aigrelet  fc  acide  r elles  conviennent 
dans  le  choiera  morhus , les  dévoiemens  & dans  les  cas 
de  difTolution  de  la  mafTe  du  fang.  Ces  plantes  font , 
l«rpin  , la  joubarbe,  Tofeille , Y alléluia , le  limon,  le 
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citron , les  grenades  , les  grofeilles , les  fraifes , les* 
cerifes , les  fruits  de  l’airelle. 

Les  plantes  rafraichifl'antes  , & incraflantes  contien- 
nent beaucoup  de  parties  muciiagineufes , propres  à 
envelopper  les  parties  âcres  & falines  : elles  font  utile» 
dans  le  flux  immodéré  d’urines,  le  crachement  de  fang, 
la  toux  excitée  par  une  piture  âcre  , l’epuifement , le 
marafme , la  fievre  lente  , l’appauvriflement  du  fang.1 
L’ufage  continu  des  incraflantes  affoibliroit  trop  l’efto- 
mac,  c’eft  pourquoi  on  y joint  les  ftomachiques.  Les 
rafraichiflantes  incraflantes  font,  le  nénuphar, le  fene- 
qon  , le  laitron  , la  dent  de  lion, le  mouron  aux  petits 
oifeaux  , la  femencedc  l’herbe  aux  puces  , les  racines 
de  mauve , de  guimauve , de  grande  confoude , l’orge,- 
l’avoiné , lefeigle  ; les  quatres  femences  froides  majeu- 
res , qui  font  celles  de  citrouille  , de  concombre , dé 
courge  , de  melon  ; & les  quatre  mineures  , qui  font  , 
celle  de  laitue , de  pourpier , de  chicorée  & d’endive. 

Plantes  falivaires.  > 

Voyez  «i-dcflus  Plantes  majiicatoiref.  . ■ - 

Plantes  Jplcniques. 

Voyez  ci-deflus  à l’article  Plantes  hépatiques. 

Plantes jlernutatoircs. 

Voyez  ci-deflus  Plantes  errhines. 

Plantes  Jlomachiques.  : 

Les  plantes  ftomachiques  excitent  la  douce  chaleur 
«éceflaire  pour  la  digeftion  , & réveillent  l’ofcillation 
des  fibres  de  l’eftomac  : elle  font  pour  la  plupart  d’urt 
goût  amer,  âcre,  aromatique,  piquant;  elles  font  ex-* 
primer  des  glandes  de  l’eftomac , une  plus  grande  quan- 
tité du  fuc  ftomacal  , qui  doit  être  employé  à la  digek 
tion.  Comme  les  mauvaifes  digeftions  font  aufli  quel- 
quefois occafionnées  par  la  rarefaétion  des  humeurs  , 
par  la  rigidité  des  fibres,  ou  par  une  légère  inflamma- 
tion des  membranes  de  ce  vifcere  , les  ftomachiques 
dans  oc  «as-là  ieroient  daogereufcs  ; ainfi  il  faut  bien 
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diftinguerles  différentes  caufes  du  dérangement  de  Pef. 
tomac,  pour  n’avoir  recours  aux  ftoinachiques  que  dans 
le  cas  où  elles  conviennent. 

Les  ftomachiques  font,  rabfinthe,1e  baume  des  jar- 
dins , la  camomille  romaine  , la  petite  centaurée,  la 
germandrée , la  véronique , la  chicorce  fauvage , la  far- 
riette  , l’angélique , les  racines  d’aunce , dé  gentiane, 
d’acorus,les  graines  de  genievre  & de  coriandre. 

Plantes  fudor  ifiqucs. 

‘ ' 1 

Les  plantes  fudorifiques  font  celles  qui  provoquent 
la  fu  eur  ; les  diaphoniques  , celles  qui  excitent  l'in- 
fenfible  tranfpiration. 

. Il  s’échappe  continuellement  par  les  pores  de  la  peau 
line  humeur  fous  la  forme  d’une  vapeur  imperceptible, 
c’eft  l’infenfible  tranfpiration.  La  matière  de  la  tranfpi- 
ration & de  la  fueur  et!  la  ferofité  du  fang  chargée 
des  parties  les  plus  ténues  & les  plus  broyées  de  la 
lymphe  : cetre  ferofit.*  eft  néceffiire  pour  entretenir  la 
fluidité,  & il  eft  elfentiel  qu’elle  ne  s’échappe  ni  trop, 
ni  trop  peu.  * 

L’évacuation  qui  fe  fait  par  ce  moyen  eft  la  plus 
confi  krable  du  corps  humain  , & elle  excede  toutes 
les  autres  évacuations  feofibles  : les  expériences  de 
Sanéiarius  , de  AL  Dodart , de  M.  Keil , le  prouvent 
d’une  maniéré  inconteftable.  Lorfque  cette  tranfpira- 
tion fe  trouve  diminuée  ou  arrêtée  , il  en  réfulte  plu- 
fieurs  maladies.  Les  plantes  que  l’on  nomme  fudorifi- 
ques & diaphoniques , font  propres  à rétablir  cette 
tranfpiration , ou  à exciter  la  fueur. 

On  doit  être  très-circonfpeét  dans  l’adminiftration 
des  fudorifiques , parce  qu’ils  peuvent  quelquefois  pro- 
duire deux  effets  contraires  ; favoir , la  trop  grande 
diffolutionou  le  trop  grand  épailfilfementdu  fang,  fui- 
vant  la  difpofition  du  malade;  ainfi  les  fudorifiques  & 
les  diaphorétiques  , qui  font  d’un  fi  grand  fecours  , 
font  un  fort  mauvais  effet  lorfqu’on  les  donne  mal-à- 
propos  , fur-tout  au  commencement  des  maladies  ai- 
gues, elles  ne  font  qu’augmenter  la  raréfaction  du  fang 
& allumer  la  fievre  ; on  doit  éviter  de  les  donner  lorfi. 
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qu’il  y a pléthore.  La  fueur  eft  la  voie  que  prend  or-' 
dinairement  la  nature,  comme  la  plus  fimple,  la  plus 
prompte  & la  plus  avantageufe  pour  fe  débaraffer  : on 
voit  les  maladies  fe  terminer  le  plus  fouvent  par  les» 
Tueurs  ; quoique  la  nature  travaille  de  fon  côté  à fur- 
monter  les  obftacles  qui  la  gênent  dans  fes  opérations  , 
comme  elle  ne  peut  pas  quelquefois  y parvenir  elle 
fçule  , on  l’aide  par  le  moyen  des  fudorifiques.  Si  les 
canaux  fecrétoires  des  reins  font  plus  libres  que  ceux 
de  la  peau  , la  ferofité  , féparée  par  l’aétion  des  fudo» 
rifiques  fe  portera  où  elle  trouvera  moins  de  réfiftance , 
& la  fecrction  de  l’urine  fera  plus  abondante.  -.1 

Les  fudorifiques  & diaphoniques  , font  le  chardon 
bénit,  la  feabieufe  , lagermandrée,  la  bourrache,  la 
buglofe , le  feordatm , la  bardane  , le  graterou,  la 
faponaire. 

Plantes  vtfcatoircs.  .1 

Ces  efpeccs  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  de 
petites  vcllies  tranfparentes  pleines  de  ferofité  ; effet» 
qu’elles  produifent  par  leur  âcretécorrofive  qui  déchiré 
les  petits  vaiffeaux  lymphatiques.  On  applique  ces  plan-i 
tes  fur  des  parties  faines  & entières  pour  ébranler  le 
genre  nerveux  dans  les  affeétions  foporeufes  , &pour 
donner  iifue  & détourner  une  humeur  qui  fe  jette  fur" 
quelque  partie  importante.  ^ :> 

Les  véficatoires  font,  l’ail,  l’arum,  la  thymélée  , la 
moutarde  fi:  le  figuier. 

;; ’■/••• 

Plantes  vomitives. 

* • . 1*  i » 

• *%A  . » » ••  « 

Les  plantes  vomitives  font  évacuer  par  la  bouche 
les  matières  contenues  dans  l’eftomac  : elles  produifent 
cet  effet  en  irritant  les  houppes  nerveufes  delà  mem- 
brane de  l’eftomac  ; mais  elles  ne  deviennent  quelque- 
fois que  purgatives  , & les  purgatives  deviennent  vo- 
mitives, fuivant  que  leurs  parties  fe  dégagent  plus  ou 
moins  vite,  & font  plus  d’impreffion  for  l’eftomac  & 
fur  Jes  inteftins. . . : 

L’ufage  des  vomitifs  eft  très-fréquent  en  Médecine* 
parce  qu’il  n’y  a pas  de  voie  plus  prompte  & plus  fore 
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que  le  vomiflement  , pour  chafler  au  plutôt  les  marie* 
res  qui  féjournent  dans  l’eltomac  , qui  gâtent  & inter- 
rompent la  digeftion  , & qui  pourraient,  fi  on  leur 
donnoit  le  tems  de  pénétrer,  altérer  la  marie  du  fang, 
& donner  nairiance  à des  maladies  très-dangereufes. 

Par  le  moyen  des  vomitifs  on  guérit  les  diarrhées 
& les  dyrienteries  caufees  & entretenues  par  des  in- 
digeftions.  Comme  elles  ebranlent  tout  le  genre  net- 
veux,  à raifon  de  la  fympathie  qui  régné  entre  tous 
les  nerfs , on  fent  qu’ils  font  très-utiles  dans  les  mala- 
dies du  cerveau  , dans  les  attaques  d’appoplexie,  d’épi- 
leplie,  de  paralyfie  & d’engourdiiTement. 
r Comme  les  vomitifs  agitent  beaucoup  la  marie  du 
fiing , il  eft  de  la  prudence  de  faire  précéder  la  faignée 
à leur  ufage , pour  peu  au’on  craigne  quelque  dépôt 
fur  quelque  vifeere.  On  doit  éviter  d’employer  les  vo» 
mitifs , lorfque  lesforces  du  malade  font  abbatues , ainfi 
que  dans  la  phthifie  , dans  le  crachement  de  fang , dans 
ks  inflammations  confidérables  des  vifeeres  , & lorf 
que  le  malade  eft  fujet  à des  hernies. 

Les  plantes  vomitives  font  les  feuilles  de  cabaret,  la 
gratiole  , les  pignons  d’Inde , le  ricin , le  médicinier 
d’Efpagne  , les  tithymales,  la-thymélée  , la  digitale, 
l’ellébore  blanc  , le  fuc  des  feuilles  de  violettes,  les 
baies  de  nielle,  de  houx,  la  graine  d’epurge  , d’arro- 
che  , de  genêt , de  l’ipécacuanha. 

*•  • Plantes  vulnéraires. 

, Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l’expérience 
a fait  connoitre  utiles  pour  la  gué.'  ifon  des  plaies , & 
pour  conduire  les  abcès  à cicatrice.  Les  bons  effets 
qu’elles  ont  produits , appliquées  extérieurement  fur 
les  contufions  , plaies  , abcès  & ulcérés  , ont  deter» 
miné  à les  faire  prendre  intérieurement,  lorfqu’on  a lieu, 
de  craindre  une  fuppuratioo  interne , ou  pour  la  pré» 
venir  ; mais  on  a fait  choix  pour  l’ufage  intérieur  de 
celles  qki  ne  font  ni  cauftiques , ni  âcre6 . ni  capables  de 
raréfier  trop  la  marie  du  fang:  Nous  parlerons,  d'après 
le  favant  M.  Bernard  de  JuJJieu  , des  vulnéraires  pria 
înurieurement , nous  parlerons  enfuite  des  vulnéraires 
«ppli^ués  extérieurement.  . . . : i 

Les 
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Les  différens  états  des  plaies  & ulcérés  demandent 
des  fecours  variés  & proportionnés  : ces  fecours  font 
défignés  fous  le  nom  général  de  vulnéraires  ; cepen- 
dant en  examinant  les  plantes  vulnéraires  chacune  en 
particulier , on  reconnoitra  qu’elles  different  par  leurs 
vertus  & leur  efficacité , que  les  unes  font  balfamU 

Sues,  anodines,  incrajjantes,  d’autres  ajlringentes , 
'autres  résolutives. 

Les  incrajjantes  vulnéraires  font  la  pâquerette,  la 
pilofclle,  la  pulmonaire,  la  racine  de  la  grande  con- 
foude. 

Les,  adouciJJantes  légèrement  réfolutives  font  la 
verge  dorée  , la  bugle , la  brunelle  & la  véronique. 

Les  ajlringentes  font  la  fanicle,  la  mille-feuille,  la 
pervenche,  le  plantain,  la  reine  des  prés,  l’herbe  à 
Robert , l’aigremoine,  l’orpin , &c. 

Les  balfamiques  déterfives  font  le  mille-pertuis , la 
toute-faine  , le  lierre  terreftre. 

. Enfin  les  plantes  vulnéraires  réfolutives , aromati- 
ques & fudorifiques  font  l’orvale  ou  fclarée,  le  diéta- 
me  de  Crete,  la  feabieufe,  les  racines  d’ariftoloche , 
de  fougere  & de  gentiane. 

On  donne  ces  vulnéraires  féparément  ou  plufieurs 
enfemble,  fuivant  les  différentes  indications  & les 
vues  qu’on  fe  propofe.  On  appelle  falltranchs  le  mé- 
lange des  plantes  vulnéraires.  Voyez  Falltranchs. 

Les  différentes  vertus  des  plantes  qui  les  compo- 
fent , fe  modifient  & fe  temperent  les  unes  les  autres. 
Les  cas  où  on  doit  employer  les  falltranchs  font  les 
chutes , les  coups  , les  étonnemens , lorfque  le  corps 
a été  froiffé , meurtri , dans  la  phthifie  commençante , 
dans  les  longs  dévoiemens , & en  général  toutes  les 
fois  que  l’on  a en  vue  de  corriger  l’âcreté  du  fang  & 
de  la  lymphe. 

On  donne  les  falltranchs  à la.  dofe  d’une  pin- 
cée pour  quatre  onces  d’eau  chaude  dans  laquelle 
on  les  fait  infufer  en  forme  de  thé  : on  ajoute  mê- 
me quelquefois  à cette  infufion  une  égale  quantité 
de  lait  pour  la  rendre  plus  adoucifiante  & moins 
échauffante. 

/ 
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Plantes  vulnéraires  employées  à T extérieur. 

On  s’eft  imaginé  que  les  plantes  vulnéraires  mêléerf 
toutes  enfemble  Pc  infufees  ou  diftillées,  fourniroient 
tin  remede  qui  rempliroit  toutes  les  indications  qu’on 
pourrait  avoir  dans  le  panfement  des  plaies  ; mais  on 
n’a  eu,  à proprement  parler,  qu’un  remede  refolutif, 
qui  eft  très-bon  à la  vérité,  puifque  ces  eaux  vulné- 
raires ou  d’arquebulade  font  très -propres  à réfifter  à 
la  coagulation  des  liqueurs , à foutenir  l’ufcillation  des 
fibres , à prévenir  la  gangrené  & en  arrêter  le  progrès; 
ce  qui  eft  hécelîaire  dans  bien  des  circonftances  : mais 
elles  ne  fatisfont  pas  dans  tous  les  cas  aux  différentes 
indications:  c’eft  pourquoi  nous  allons  parler  des  effets 
des  plantes  vulnéraires  que  l’on  doit  employer  fuivant 
les  differens  cas.  * 

Plantes  vulnéraires  maturatives. 

■ Les  deux  voies  par  lefquelles  la  nature  cherche  à fe 
débarralfer  dans  les  plaies  & dans  les  dépôts , font  la 
réfolution  & la  fuppuration.  Les  plantes  maturatives 
procurent  une  grande  fuppuration  : elles  aident  la  na- 
ture dans  les  efforts  qu’elle  fait  pour  fe  délivrer  du  poids 
importun  du  fang  & des  humeurs  qui  croupirent  dans  _ 
quelques  parties , & qui  n’obéifTent  plus  à la  loi  gé- 
nérale de  1a  circulation. 

La  fuppuration  étant  la  voie  la  plus  avantageufe  à la. 
nature  après  la  réfolution  , l’ufage  des  maturatives  eft 
aflez  fréquent  pour  rappeller  la  fuppuration  des  plaies  , 
tumeurs  & contufions  qui  doivent  fuppurer  nécelfai- 
rement 

Les  maturatives  font  les  plantes  émollientes,  l’o- 
feille,  le  lis  blanc,  les  oignons,  les  figues graffes,  &c. 

> Plantes  vulnéraires  déterjwes. 

Ces  plantes  procurent  l’évacuation  du  pus , nettoient 
les  plaies  & les  ulcérés  du  pus  qui  y fejourne , & en 
corrigent  la  mauvaife  qualité. 

Il  y a deux  efpeces  de  plantes  déterfives,  les  atté- 
nuantes & les  anodines. 
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Le*  détcrjrves  anodines  calment  les  ofcillations  trop 
vives  des  vaifTeaux , donnent  plus  de  confiftance  au 
pus,  & en  corrigent  l’âcreté.  Toutes  ces  plantes  font 
de  la  dafTe  des  anodines  qui  font  émollientes  & aflbu- 
piflantes.  Voyez  ces  articles. 

Les  déterjives  atténuantes  ou  refolutives  réveillent 
les  ofcillations  des  vaifTeaux,  divifent&  atténuent  les 
humeurs , & corrigent  la  lenteur  & la  vifeofité  du  pus. 
Ces  efpeces  de  plantes  font  la  plupart  des  vulnéraires 
refolutives,  le  mille-pertuis,  1’abfinthe,  le  lierre  ter- 
reftre , le  chardon  hémorrhoïdal , l’aunee , la  fougere 
& les  feuilles  d’alois. 

Plantes  vulnéraires  incarnatives. 

Ce  font  celles  qui  favorifent  la  régénération  des 
nouvelles  chairs:  elles  facilitent  le  prolongement  des 
vaifTeaux;  elles  font  évacuer  le  pus,  donnent  de  la  fou- 
plefTe  aux  vaifTeaux.  Ces  plantes  font  les  déterfives 
vulnéraires  & les  légèrement  aftringentes. 

Les  vulnéraires  aftringentes  font  propres  à cicatrifer 
les  plaies. 

PLANTE  A JAUNIR:  voyez  F article  GlaiteroN- 

PLANTES-ANIMA1.ES  : voyez  aux  articles  Coral- 
une,  Corail  F*?  Zoophyte. 

PLANTE  BRITANNIQUE:  voyez  à F article  Pa- 
tience. 

PLANTES  CAPILLAIRES,  font  celles  qui  n’ont 
point  de  tiges  principales , & qui  portent  leur  femence 
fur  le  dos  de  leurs  feuilles  ; leurs  racines  font  garnies  de 
fibres  très-chevelues  : telles  font  la  fougere,  le  poly- 
pode,  la  langue  de  cerf,  l’ofmonde,  la  fauve-vie,  le 
ceterac  & les  capillaires  des  boutiques.  L’Amerique 
eft  féconde  en  plantes  capillaires  : le  Pere  Plumier  en 
a fait  une  excellente  hiftoire , qu’il  a intitulée , Hijioirc 
des  fougères. 

PLANTE-ÉPONGE:  voyez  Éponge  de  rivière. 

PLANTES  MARINES.  On  donne  ce  nom  à celles 
qui  végètent  dans  la  mer,  comme  les  algues , & toutes 
ces  plantes  appellées  varec  , fucus , goémon , herbe 
Jiottantc,  &c.  On  appelle  plantes  maritimes  celles  qui 
croifTent  fur  le  bord  des  mers. 

K * 
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Des  Naturaliftes  donnent  auffi  le  nom  de  faujjes 
plantes  marines  , aux  divcrfes  productions  à polyr 
pier  , connues  fous  le  nom  de  litophytes , de  ma- 
drépores, d’éponges  , d'alcyons , de  corallines  à col- 
lier & de  coraux,  lis  divifent  ces  fubftances  en  plan- 
tes molles  ou  flexibles,  en  demi-pierreufes  & en 
pierreufes  : voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  pro- 
ductions aux  articles  Corail  , Madrépore  & Co- 
rallines. 

A l’égard  des  véritables  plantes  marines,  nous  en 
avons  parlé  à l’article  Fucus.  On  aime  à voir  dans  les 
cabinets  ces  fortes  de  corps  végétaux , ils  y figurent 
très-bien  dans  des  cadres  & fous  verre  ; elles  refTem- 
blent  à de  petits  arbres  qui  plaifent  par  la  finelfe , la 
multitude,  l’élégance,  le  coloris  de  leurs  rameaux. 
Prefque  toutes  les  mers  abondent  en  ces  fortes  de  plan- 
tes; la  difficulté  eft  de  les  obtenir  bien  étendues,  en 
quoi  confifte  leur  beauté  & leur  confervation.  M.  Mau - 
duit  dit  qu’on  y parvient  par  le  procédé  fuivant.  Pre- 
nez une  feuille  de  papier , enduifez-la  de  vernis  des 
deux  côtés;  mettez-vous  en  chaloupe,  nagez  vers  un 
rocher  couvert  de  fucus,  faites -vous  amarrer;  plon- 
gez dans  l’eau  votre  feuille  de  papier , ou  encore  mieux 
de  carton  verni , détachez  des  fucus  fans  les  tirer  due 
l’eau , plongez  votre  carton  verni  fous  le  fucus , agitez 
doucement  le  carton,  le  mouvement  de  l’eau  étendra 
la  plante  en  tous  fens  aufii  bien  qu’elle  le  puiffe  être:  ; 
enlevez  alors  doucement  le  carton  & la  plante  qui  eft 
étalée  deflus  ; laill’ez  le  tout  bien  fécher  à l’air , contrai- 
gnez avec  des  épingles  les  plus  fortes  nervures  qui 
pourroient  prendre  de  faux  plis  en  fe  retirant.  Quand 
la  plante  fera  feche , elle  demeurera  très-bien  étendue, 
ne  pourra  plus  changer , & on  pourra  la  tranfporter 
ainfi  entre  les  feuillets  d’un  livre  : fi  vous  voulez  faire 
encore  mieux,  & qu’il  ne  relie  fur  vos  plantes  marines 
ni  limon  ni  fel , apportez-les  chez  vous  dans  de  l’eau 
douce , & les  en  retirez  fur  le  carton  verni  de  la  ma- 
niéré qui  eft  indiquée  ci-deflus. 

PLANTES  MÉDIASTINES.  Nom  donné  aux  liteu 
phytes:  voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Co RAL- 
LIEES. 
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PLANTES  PARASITES , font  des  efpeces  de  plantes 

Î[uine  tirent  leur  nourriture  que  d’autres  plantes  fur 
efquelles  elles  s’attachent.  Ces  plantes  parafites  font 
le  gui , la  cufcute , Yorobanche , Vhipocyjle , la  clan- 
dcjiine , Yorobanchoide. 

On  peut  donner  le  nom  de  plantes paraftesfouter-  \ 
raines  à.  celles  qui  font  Amplement  adhérentes  par  le  v 
bas  de  leur  tige  aux  racines  de  la  plante  nourricière; 
d’autres  s’y  attachent  encore  par  le  moyen  des  mame- 
lons. Ces  plantes  parafites  fouterraines , telles  que  l’o- 
robanche , Yhipocyjfe,  la  elandejline,  font  d’une  fubf- 
tance  épaiffe,  dure,  caflante  & comme  écailleufe ; 
elles  paflfent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  fous  terre , 

& on  ne  peut  voir  fans  furprife  que  ces  tiges  relient 
en  terre  toutes  formées  jufqu’au  tems  où  la  fleur  doit 
paroitre.  Ces  plantes  peuvent  donc  être  regardées 
comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui  font  toujours 
hors  de  terre  , & celles  qui  comme  les  truffes  & la  mort 
du  fafran , s’y  tiennent  continuellement  cachées.  Quel- 
qu’éloignées  que  foient  quelquefois  les  tiges  de  l’oro- 
banche  rameufe  de  la  plante  nourricière  , on  peut  tou- 
jours obferver  qu’elle  y tient  par  communication.  Ces 
plantes  parafites  ne  peuvent  qu’altérer  la  plante  nour- 
ricière à laquelle  elles  s’attachent , en  lui  enlevant  fes 
fucs. 

L 'orobanchc  rameufe  fe  multiplie , fur-tout  avec  tant 
de  facilité  dans  les  chenevieres , qu’elle  ne  peut  man- 
quer d’altérer  beaucoup  le  chanvre.  M.  Guettard  pro- 
pofe  , pour  diminuer  ce  mal , de  le  partager  en  mê- 
lant avec  le  chanvre  quelques  autres  plantes,  fur  lef. 
quelles  les  plantes  parafites  s’attacheroient  auffi;  l’ex- 
périence apprendroit  quelles  plantes  il  faudroit  choifir , 
afin  de  tirer  parti  de  cette  nouvelle  plante  qui  occupè- 
rent la  place  du  chanvre.  On  remarque  que  les  plantes 
parafites  ne  font  point  bornées  à la  nourriture  d’une 
feule  efpece:  Yorobanche  rameufe  ne  fe  plaît  pas 
mieux  fur  le  chanvre , que  fur  la  vefee , le  caille-lait, 
petit  houx,  le  chardon  roland,  le  petit  gloutcr on 
& autres.  Voyez  Orobanche. 
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Plantes  fautes  parajltes. 

M.  Guettard , dans  un  des  Mémoires  de  l'Académie 
pour  l’année  17^6,  nous  apprend  à connoitre  lesfauf. 
Jes  parajltes. 

Les  fauffes  parafites  font , félon  cet  Auteur , les 
champignons , les  lichens , les  plantes  grimpantes, 
comme  le  lierre , la  vigne  de  Canada.  Les  champignons 
ne  viennent  furies  arbres  que  dans  les  endroits  où  ces 
mêmes  arbres  ont  été  attaqués  de  quelques-unes  de 
ces  maladies  qui  leur  caufent  des  ulcérés  : ils  vivent 
du  terreau  très-fin  que  la  deffruétion  du  bois  y a for- 
me , & peut-être  auiïi  de  l’humidité  qui  en  fuinte , 
mais  c’eft  toujours  fans  leur  faire  aucun  tort  par  eux- 
mêmes;  bien  différens  en  cela  des  vraies  parajites,  qui 
font  elles-mêmes  aux  arbres  des  bleffurcs  par  lefquel- 
les  elles  introduifent  leurs  fucoirs  qui  leur  fervent  à 
aKorber  la  feve.  Les  filets  des  lichens  ne  fervent  qu’à 
les  fixer  aux  corps  fur  lefquels  il  s’attachent:  nous 
difo:s  furies  corps,  car  on  en  trouve  fur  des  pierres  , 
tiesiochers,  destuiles,  même  fur  des  vafes  vernifTés  , 
qui  certainement  ne  peuvent  leur  fournir  aucun  fuc 
propre  à les  faire  vivre.  Il  faut  donc  que  ces  plantes 

Î|ui  n’ont  aucunes  racines  qui  puifTent  les  faire  vivre, 
oient  comme  le  varec  composes  de  véficules  qui  ne 
fe  communiquent  point  enfemble,  & ne  fe  nourriffent 
que  de  l’humidité  qu’elles  abforbent.  Parmi  les  lichens 
il  y en  a une  efpece  dont  l’attache  eftdes  plus  fingulie- 
res.  Ce  lichen  tient  aux  arbres  par  fes  feuilles,  qui  s’y 
appliquent  fi  exaétement  , qu’elles  y font  l’effet  d’un 
cuir  mouillé  fur  un  corps  poli  ; il  grave  en  quelque 
forte  fon  empreinte  fur  l’écorce,  qui  prend  à cet  en-, 
droit  moins  d’épaiffeur  que  dans  les  autres.  Les  moujjcs 
qui  different  des  lichens , & que  l’on  a pris  pour  de 
vraies  parajites , ne  font  réellement  que  de  fauffes pa- 
rajltes  ; la  preuve  en  eft,  qu’elles  ne  pénètrent  point 
l’écorce  des  arbres  , qu’elles  fubfiftent  fur  les  rochers; 
en  un  mot,  comme  toutes  les  fauffes parajites , elles 
ne  vivent  que  de  l’humidité  de  l’air  & des  eaux  qu’el- 
les trouvent  ramaff.-es  fur  les  corps  qu’elles  recou- 
vrent ; mais  elles  ne  tirent  rien  de  ces  mêmes  corps 
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pour  leur  nourriture.  Le  lierre  & la  wgnt^k  Canada 
s’attachent  aux  arbres  par  une  multitude  de  petits  ra- 
meaux ; mais  ces  rameaux  ne  tirent  point  le  fuc  de  l’ar- 
bre , & ne  fervent  à la  plante  qu’à  fe  coller  pour  fe 
foutenir.  Suivant  Malpighi , il  découle  de  ces  petits  ra- 
meaux une  efpece  de  terebenthine  dont  la  vifcofite  le* 
fait  adhérer  aux  différens  corps.  Toujours  eft-il  certain 
que  M.  Guettard n’a  obfervé  i)i  ventoufes,  nifuçoirs, 
rien  en  un  mot  qui  puilfe  caraétérifer  un  organe  pro- 
pre à s’introduire  dans  les  arbres  & à pomper  la  feve  : 
la  preuve  que  ces  plantes  ne  tirent  point  leur  nourri- 
ture des  arbres,  c’eft  qu’elles  périffent  aufli-tot  qu’on 
intercepte  la  communication  entre  le  tronc  & la  racine 
qui  eftdansla  terre. 

Quoi  qu’il  en  foit , toutes  cafauffles parajites  font 
du  tort  aux  arbres , parce  qu’elles  retiennent  l’eau  des 
pluies  Ht  l'humidité  de  l’air  fur  l’écorce  , plus  long-tem* 
qu’il  ne  feroit  néceffaire;  ce  qui  peut  leur  occafionner 
une  pourriture  & une  carie  qui  à la  fin  deviendroient 
funeftes  à l’arbre. 

PLANTES  VENIMEUSES.  Nous  ne  connoifion* 
pas  tous  nos  ennemis  du  régné  végétal  : la  ciguë  , l’œ- 
nanthe , le  doronic  à racine  de  feorpion  , la  belladona, 
le  redoul , le  laurier  cerife  & rofe , la  jufquiame  , la 
pomme  épineufe  , le  napel , les  tithymales , le  manioc, 
voilà  les  plantes  qu’il  nous  intéreffe  de  connoitre  , 
afin  de  les  éviter:  cen’eft  pas  qu’elles  ne  puiiTent  four- 
nir des  remedes  d’autant  plus  efficaces  qu’elles  font 
plus  dangereufes  ; mais  on  ne  les  connoit  pas  affez  de 
ce  côté-là.  Au  refte  ces  fortes  de  poifons  ne  different 
fouvent  des  remedes  que  par  la  dofe  ou  par  la  maniéré 
de  les  appliquer.  L’opium  , la  feuille  de  laurier  rofe, 
les  amandes  ameres  en  fourniffent  des  exemples. 

PLANTE-VER,  nom  d’une  prétendue  plante  en- 
voyée de  la  Chine  en  Europe  ; fon  nom  Chinois  eft 
hia-tfao-tom-tchom , ce  qui  lignifie  plante  en  été  & ver 
en  hiver.  Qu’on  fe  figure  une  chenille  d’une  confiftance 
dure  dont  la  dépouille  eft  exactement  adaptée  par  la 
queue , précifement  à l’extrénjité  d’une  racine  qui  a 
fervi  à l’animal  de  point  d’appui  pour  fe  débarraffer  de 
& nymphe  ou  aurdie , lorfqu’il  s’eft  metamorphol'é , 
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de  maftiel»  que  le  corps  de  l’infedte  femble  être  un 
prolongement  de  cette  racine  , <&  l’on  aura  l’idée  de 
la  merveille  fuperftitieufe  des  Chinois  & de  beaucoup 
d’Europeens.  M.  de  Réaumur  s’eft  afTuré  de  la  vérité 
de  ce  fait.  M.  Néedham , ce  grand  obfervateurmicrof- 
copique  de  la  nature  , fans  rejeter  l’hypothefe  de  M. 
de  Re'aumur , auroit  voulu  qu’on  eût  examiné  ces  deux 
corps  à la  pointe  précife  de  leur  union  ; & qu’on  véri- 
fiât ce  qu’on  fuppofe  feulement , l’exiltence  pofitive 
de  cette  efpece  de  glu  , dont  la  chenille  a foin  , dit-on, 
peut-être  d’enduire  le  bout  delà  racine  à laquelle  elle 
s’attache.  Mémoire  de  ly Académie  des  Sciences , 1726; 
& Encyclopédie.  Voyez  maintenant  l’article  Mouche- 

VÉGÉTANTE. 

PLAQUEMINIER  ou  P1AQUEMINIER , guiaca- 
na.  Grand  arbre  étranger  dont  on  diftingue  deux  et 
peces.  La  première  a une  écorce  mince , ridée  & roulfe  : 
fon  bois  eft  d’un  gris  bleuâtre;  fes  feuilles  font  alter- 
nes & femblables  à celles  du  noyer , verdâtres  en  def. 
fus , blanchâtres  en  defTous  & d’une  faveur  amere  ; fes 
fleurs  font  en  godets,  & fuccédées  de  fruits  mous,  de 
la  grolfeur  & de  la  couleur  d’une  prune  fauvage  , d’un 
goût  doux,  agréable.  Les  graines  que  contiennent  ces 
fruits  font  arrondies  & cartilagineufes.  La  deuxieme 
efpece  de  plaqueminier  a les  feuilles  plus  étroites , les 
fleurs  plus  petites  , mais  non  fuccédées  de  fruits  : l’une 
& l’autre  eîpecc  croilfent  principalement  en  Afrique  ; 
1V1.  de  Tournefort  dit  en  avoir  vu  un  vieux  pied  portant 
du  fruit,  aux  environs  de  Poifly,  près  Paris.  M.  Du- 
hamel ajoute  qu’un  Normand,  établi  à la  Louiflane,  a 
fait  du  cidre  avec  le  fruit  du  plaqueminier  : on  en  fait 
aufli  des  galettes  aftringentes , propres  dans  les  dysen- 
teries & ies  hémorragies. 

PLATANE , platanus.  On  connoît  deuxefpeces  de 
platanes  , celui  du  Levant  & celui  de  Virginie  : tous  les 
autres  qu’on  nous  donne  pour  efpeces,  ne  font  que 
des  variétés  de  ces  deux-là.  Le  platane  du  Levant , au- 
trement le  platane  oriental  ou  d’Afrique  , platanus 
Orientalis  ver  us , Park.  étoit  la  main  découpée  des 
Anciens,  nommée  ainli  par  la  figure  de  fes  feuilles  qui 
font  plus  profondément  découpées  & moins  grandes 
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que  celles  du  platane  cT  Occident  ^ autretneht  appelle 
platane  de  Virginie , platane  de  la  Louijlane , plat  anus 
occidentalisé  Park.  L’écorce  de  celui-ci  eft  fine  & fort 
verte;  celle  du  platane  d’Orient  ell  blanchâtre.  Oli 
prétend  qu’on  doit  préférer  pour  les  plantations  celui 
d’occident.  Le  platane  d’Orient,  à feuilles  d’érable, 
porte  des  feuilles  fouvent  déchiquetées  en  trois  ou  en 
cinq.  Les  platanes  font  des  arbres  à fleurs  en  chatons. 
Par  la  culture , ils  deviennent  très-beaux  aujourd’hui  en 
Europe.  M.  de  Buffon  en  a planté  dans  fes  jardins  de 
IVÎontbart  en  Bourgogne , & ils  nous  ont  paru  très- 
bien  reuflir.  Les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles 
viennent  fur  le  même  arbre.  Les  fleurs  mâles  font 
formées  par  de  petits  tuyaux  frangés,  qui  donnent 
naiflance  à des  étamines  allez  longues  : comme  ces 
'tuyaux  partent  tous  d’une  origine  allez  commune,  ils 
forment  tous  enfemble  une  boule  ou  un  globe.  Les 
fleurs  femelles  font  en  forme  de  tuyaux  qui  contien- 
nent un  piflil,  dont  la  bafe  devient  une  femence  qui 
eft  comme  enchâflée  dans  la  houppe  de  poils:  ces 
femences  font  attachées  à un  noyau  rond  & dur; 
elles  forment  par  leur  aflemblage  des  boules  colorées 
qui  deviennent  affez  grottes  , & difpofées  en  grappes 
pendantes  qui  font  un  allez  bel  effet  : ces  boules  relient 
fufpendues  aux  arbres  , même  pendant  l’hiver  : c’eft 
pour  lors  qu’elles  fe  brifent  d’elles-mémes , & le  duvet 
qui  environne  les  femences,  leur  fert  comme  d’ailes 
fouvent  pour  les  porter  bien  loin  au  gré  du  vent.  Les 
feuilles  de  platane  font  pofées  alternativement  fur  les 
branches  , fermes , larges , découpées  en  cinq  parties  ,• 
plus  ou  moins  profondément , & à-peu-près  comme 
celles  de  la  vigne  , c’eft-à-dire , en  main  ; à l’infertion 
des  feuilles  fur  les  branches , il  y a prefquc  toujours 
deux  efpeces  de  folioles  ou  efpeces  deflipules  en  forme 
de  couronne.  Les  feuilles  des  diverfes  efpeces  de  pla- 
tanes, font  fermes  comme  du  parchemin  : elles  font 
rarement  endommagées  par  les  infeétes  ; elles  confer- 
vent  leur  verdeur  jufqu’aux  premières  gelées , & tout 
le  feuillage  exhale  une  odeur  balfamique , douce  & 
agréable  : ainfi  ces  arbres  font  propres  à être  mis  danç 
les  bofquets  d’automne.  On  peut  les  multiplier  de 
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graines,  de  boutures,  de  branches  couchées  & même 

par  les  racines. 

Les  platanes  ontde  fingulier,  dit  M.  Duhamel , qu’il» 
fe  dépouillent  de  leur  écorce:  elle  fe  détache  de  l’arbre 
par  grandes  plaques  larges  comme  la  main , & d’un 
quart  de  ligne  d’épaiffeur.  Nous  avons  dit  que  l’écorce 
eft  de  différente  couleur  dans  chaque  variété  de  cet  > 
arbre  ; mais  elle  eft  toujours  liffe  à tout  âge. 

Ces  arbres  font  grands , droits  & propres  à faire  de 
belles  avenues  & de  grandes  faites  dans  les  parcs;  il» 
jie  fourniffent  pas  de  branches  à la  bafe  ; mais  ils  for- 
ment une  tête  extrêmement  touffue.  Les  branches  font 
un  peu  courbées  à l’endroit  de  leur  infertion  fur  la  tige. 
L’écorce  des  jeunes  branches  eft  d’un  bleu  purpurin. 
On  en  voit  quelquefois  d’une  groffeur  extraordinaire. 
Pline  au  Chap.  I.  Liv.  12.  defon  Hift.'Nat.  parle  de 
deux  platanes,  dont  l’un  avoit  plus  de  quatre-vingt 
pieds  de  diamètre . & dans  la  cavité  duquel  Mutia • 
nus  foupa  & coucha  avec  vin^t  & une  perfonnes  ; 
dans  l’autre  le  Prince  Cdtus , petit-fils  d 'Augujie , foupa 
avec  quinze  perfonnes  environnées  de  toute  fa  fuite. 
Le  P.  Ange  de  S.  Jofeph  dit  auffi  avoir  vu  près  d’IC. 
pahan,  un  platane  fur  les  branches  duquel  on  avoit 
Conftruit  une  efpece  de  tente  fous  laquelle  il  pouvoit 
entrer  cinquante  perfonnes.  Les  platanes  fe  plaifent 
fingulierement  dans  les  lieux  fort  humides;  ces  arbres 
y font  des  progrès  etonnans.  Le  bois  de  platane  d’Oc- 
eident  peut  être  comparé  à ceux  du  hêtre  & du  chêne , 
pour  fa  qualité  ; d’ailleurs  il  eft  jaunâtre,  uni , dur&fans 
fil.  Le  platane  eft  après  le  cedre,  l’arbre  le  plus  vanté 
de  l’antiquité.  Poètes,  Orateurs,  Hiftoriens,  Natura- 
lises, Voyageurs  , tous  ont  célébré  cet.  arbre.  On  a 
▼u  les  Romains  prendre  plaifir  à le  faire  arrofer  avec 
du  vin.  On  lit  dans  l'Encyclopédie,  que  quand  cet 
«rbre  fut  apporté  en  France,  les  plus  grands  Seigneur* 
fàifoientun  fi  grand  cas  de  fou  ombre,  qu’on  exigeoit 
on  tribut  des  gens  qui  vouloient  s’y  repofer.  En  Perfe 
Sc  fur-tout  à Ifpahan , on  le  cultive  dans  les  jardins 
& dans  les  rues , dans  l'intention  de  détruire  toute 
efpece  de  contagion. 

PLATINE , pLatina , eft  le  nom  d’une  fubftance  me» 
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tallique  nouvellement  connue  en  Europe,  & qu’on  9 
decouverte  depuis  peu  dans  l'Amerique  Efpagnole, 
dans  le  Bailliage  de  Choco  au  Pérou  , où  elle  elt  ap- 
pellée  la platina  del  Pinto  ( petit  argent  du  Pinto  ) ; on 
l’y  appelle  auifi  juan  blanca. , t.  ou  or  blanc)  parce 
qu’elle  eft  brillante  , couleur  d’argent , d’un  tilfu  gre- 
nu , mais  ferré,  grife  dans  fes  fractures,  & prefentanfc 
des  triangles  ou  plans  à côtés  inégaux  : elle  eft  très- 
compaéte  , fufceptible  de  poli;  elle  a la  force  & la  du» 
reté  du  fer  ; elle  n’eft  aucunement  attirable  à l'aimant; 
elle  a la  pefanteur  fpécifique  & la  fixité  de  l’or.  On 
foupqonne  que  la  platine , expofée  long-tems  au  feu , 
augmente  un  peu  de  poids:  toujours  eft- il  certain 
qu’elle  eft  inaltérable  à l’air,  au  feu  de  verrerie , à l’eau 
& à tous  les  acides , excepté  l’eau  régale  ; elle  eft  peu 
malléable  , peu  dudile  & cependant  amalgamuble  ; en- 
fin , elle  contient  vingt  karats  de  fin  par  once  : tout 
concourt  jufqu’ici  à faire  regarder  la  platine  , finon 
comme  une  efpece  d’or  aigre , au  moins  comme  un  nou- 
veau métal , peut-être  même  comme  un  troijîemem^tal  ' 
parfait.  Plufieurs  Métallurgiftes  ont  d’abord  cru,  mais 
a tort,  que  c’étoit  une  efpece  de  pierre  des  Incas  : voyez 
ce  mot. 

M.  Marcgraff-à.  retiré  de  la  platine , dans  l’état  où  elle 
eft  apportée  derAmérique,  du  mercure,  du  fer  & de 
l’or:  il  refteà  favoir  fi  ce  mélange  métallique  eft  naturel 
ou  artificiel  ; car  l’on  n’eft  pas  encore  bien  inftruit  fi 
cette  fubftance  eft  tirée  de  fa  minière  fous  la  même 
forme  où  nous  la  voyons  , c’eft-à-dire  , en  petits  grains , 
d’un  gris  de  fer  ou  d’émeril , mélangés  de  particules  de 
fable  & même  d’or.  Plufieurs  croient  que  les  Efpagnol# 
de  l’Amerique  ne  nous  envoient  point  la  platine  dans 
fon  état  primitif,  parce  que  les  Efpagnols  ont  feuls  le 
fecret  de  la  fondre,  dit-on,  facilement,  au  moyen  d’une 
très-petite  quantité  de  foufre  ou  d’arfenic,  & d’en 
faire  des  gardes  d’épée , des  boucles , des  tabatières  & 
d’autres  bijoux  , des  miroirs  de  télefeopes  , &c.  Quel- 
ques-uns de  leurs  Artiftes , connoiflant  mieux  que  nous 
les  propriétés  de  la  platine,  avoient  adultéré  avec  ce 
métal  l’or  en  lingot  & ouvragé.  Cet  alliage  qui  ôte  à 
l’or  pur  fa  du&ilité , fa  ténacité , & qui  le  fait  réûfter 
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aux  inftrumens  quand  on  veut  le  polir , ne  pouvoît 
être  diftingué  ni  par  la  vue,  ni  par  les  épreuves  ordi- 
naires , puifque  la  platine  réfifte  à toutes  les  efpeces 
d’efTais  docimaftiques  ; propriétés  qui  ont  déterminé  le 
Roi  d’Efpagne  à en  faire  ccfler  l’exploitation,  & à en 
faire  fermer  les  mines  , fur-tout  celles  de  Santa-Fe' , 
peu  diftantes  de  Carthagene;  en  un  mot,  défendre 
rigoureufement  le  commerce  de  ce  métal  : ordre  qui 
rend  la  platine  fi  rare  aujourd’hui , même  en  Efpagne , 
& ce  qui  nous  ôte  la  facilité  de  tenter  toutes  les  expé- 
riences néceflaires. 

Cette  efpece  de  métal  fingulier , fur  lequel  les  flux 
les  plus  puifTans,  fécondés  de  la  plus  grande  violence 
du  feu  de  bois  & de  charbon,  n’ont  point  d’effet,  en- 
tre cependant  en  fufion  par  parties  & fans  intermède * 
mais  par  le  moyen  d’une  grande  lentille  de  verre  expo- 
fée  aux  rayons  d’un  foleij  vif  : la  partie  fondue  eft  trai- 
table fous  le  marteau  ; cette  expérience  a été  faite  par 
MM.  Macquer  & Bannit!,  & fe  trouve  dans  un  Mé- 
moire lu  par  M.  Macquer  dans  une  féance  publique  de 
l’Académie  des  Sciences  en  17^8.  Ces  habiles  Chi- 
miftes  ont  auffi  fait  voir,  dans  une  de  nos  Conféren- 
ces fur  l’Hiftoire  Naturelle  , de  la  platine  qu’ils  avoient 
laminée. 

La  platine  s’allie  plus  ou  moins  facilement  avec  tous 
les  métaux  connus , en  les  fàifant  fondre  enfemble  à 
poids  égal:  elle  a la  propriété  de  durcir  les  métaux, 
& de  les  roidir  tous  ; elles  empêche  le  fer  & le  enivre 
de  fe  rouiller  & de  fe  ternir  aufli  facilement:  mais  elle 
diminue  finguliérement  la  duétilité  des  métaux  mal- 
léables. Ses  effets  fur  les  demi-métaux  , quoique  moins 
remarquables , méritent  d’être  connus  : elle  augmente 
la  dureté  du  zinc,  ainfi  que  du  régule  d’antimoine, 
mais  non  celle  du  bifmuth.  Ses  effets  fur  les  métaux 
eompofés  font  femblables  à ceux  qu’elle  produit  fur  les 
métaux  Amples  : elle  rend  le  laiton  blanc,  dur  , aigre, 
fufceptibl^cTun  bean  poli,  fans  fe  ternir  à l’air.  C’eft 
dans  les  Ouvrages  de  quelques  Chimiftes  modernes 
qu’il  faut  puifer  de  plus  amples  notions  fur  la  platine.  La 
fingularité  de  cette  fubftance  nouvelle  exigeoit  que  nous 
en  donnaffions  une  légère  idée  : auifi  voit-en  déjà  par 
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«et  expofé  , que  la  platine  occafionne  des  changement 
Remarquables  à toutes  les  fubftances  métalliques  , tant 
dans  leur  couleur,  que  dans  leur  tiflu  & leur  degré  de 
dureté  : toutes  les  fubftances  métalliques , alliées  à cette 
efpece  de  métal , n’en  peuvent  être  féparées , fans  être 
corrodées.  Pour  la  platine,  elle  réfifte  complètement  à 
la  puiffance  deftruétive  du  plomb  & du  bifmuth , ainli 
qu’à  la  voracité  de  l’antimoine.  La  maniéré  dont  la 
platine  fe  comporte  dans  toutes  les  expériences , lui 
eft  particulière.  On  remarque  des  Angularités  dans 
toutes  fes  propriétés  : tout  l’annonce  comme  unefubf- 
tatice  d’un  ordre  à part  , même  relativement  aux  fubf- 
tances les  plus  anomales  ; elle  jouit  des  prérogatives 
de  l’or,  & cependant  l’eau  régale  qui  latientendiffolu- 
tion  , ne  tient  point  les  fubftances  folides  des  animaux, 
& l’étain  n’en  tire  aucune  couleur  pourpre  comme  de 
celle  de  l’or  : peut-être  que  le."  Chimiftes,  qui  n’ont  pu 
encore  exercer  fur  la  platine  tous  les  efforts  de  leur 
arc , découvriront  quelque  jour  fa  nature  & l’impor- 
tance de  fon  ufage  dans  la  fociété  , fans  craindre  les 
abus  qu’on  pourroit  en  faire. 

M.  de  Buffon  dit , dans  fon  Introduftion  à FHiJioire 
des  Minéraux , que  la  platine  n’eft  point  une  fubftance 
particulière  , mais  un  alliage  de  deux  métaux  connus , 
l’or  & 1 efer , & que  dans  cet  alliage  formé  parla  Na- 
ture la  quantité  d’or  domine  fur  celle  du  fer  ; fa  cou- 
leur eft  due  au  fer  qui  fe  trouve  dans  ce  mélange,  & 
qui  eft  magnétique.  La  platine  n’eft  peut-être  que  le 
chumpi  aurifère.  Confultez  maintenant  notre  Minéra- 
logie , tome  II. 

PLATRE.  Voyez  Gypse. 

PLATUSE.  Voyez  à r article  ?lie. 

PLÉIADE , eft  l’affemblage  de  fix  étoiles  fort  bril- 
lantes qu’on  voit  dans  le  cou  de  la  conftelladon  du 
taureau  ; le  vulgaire  les  appelle  la  poujjîniere  : voyez 
Constellation. 

PLEUREUR.  Voye zSai. 

PLEURS.  Les  Cultivateurs  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  exprimer  que  la  feve  eft  en  grand  mouvement , 
& qu’étant  trop  abondante , elle  eft  obligée  de  fortir. 
La  force  prodigieufe  avec  laquelle  les  pleurs  de  la 
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•vigne  s’clevent  avant  répanouiflement  des  boutons^ 
indiquent  aflez  que  la  puiiïance  vitale  du  végétal  ne 
lréfide  pas  uniquement  dans  les  feuilles.  Dans  les  ani- 
maux , les  pleurs  portent  le  nom  de  larmes  ; ils  font 
l'effet  de  toute  violente  émotion  de  l’ame , car  on 
pleure  d’admiration  , de  joie  & de  trillefTe.  Voyez  d 
r article  HOMME.  En  Minéralogie  , les  pleurs  de  terre 
font  les  eaux  qui  diftillent  goutte  à goutte  entre  les 
terres  & les  rochers.  Voyez  Stalactites. 

PLIE  ou  PLYE  , p< .JJ\  r lavis  aut  plya.  PoilTon  de 
mer , plat , à nageoires  molles  : on  en  dillingue  deux 
efpeces,  favoir  la  grande  & la  petite  qui  eft  parfemée 
de  taches  jaunes  ou  rougeâtres , celle-ci  eli  le  carrelet  : 
voyez  ce  mot. 

La  grande  Plie  ou  Plane  ou  Platuse,  eft  de 
figure  femblable  au  turbot , mais  plus  étroite  & plus 
large  que  la  foie.  Ce  poilfon  a les  yeux  fur  la  partie 
de  deflus , qui  eft  brune  , fes  nageoires  font  le  tour  de 
fon  corps  ; fa  queue  eft  large  ; de  la  tête  jufqu’à  la 
queue  il  a un  trait  un  peu  tortu  parle  milieu  du  corps  ; 
fa  bouche  eft  petite  comme  celle  de  la  foie;  elle  eft 
fans  dents,  & femblable  intérieurement  à celle  du  tur- 
bot. La  plie  entre  dans  les  étangs  de  mer,  quelquefois 
dans  les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité 
dans  l’étang  de  Montpellier  & dans  la  Loire:  celles  qui 
remontent  les  rivières,  font  moins  noires  fur  le  dos  & 
plus  molles  que  celles  qui  ne  Portent  pas  de  la  mer. 
On  diftingue  très-bien  la  plie  mâle  d’avec  la  plie  fe- 
melle , quoi  qu’en  difent  certains  Auteurs.  On  pêche 
beaucoup  de  ce  poiflon  dans  l’Occan  : il  fe  cache  dans 
le  fable  & le  limon , & quand  la  mer  fe  retire  on  le 
prend  aifément.  On  voit  en  Flandres , fur-tout  à An- 
vers & dans  toute  la  Hollande  , des  efpeces  de  maga- 
fins  de  ces  poiffons  deffechés  , pour  lefquels  le  peuple 
de  ces  contrées  a beaucoup  de  goût.  Ces  poifibns  fecs 
répandent  cependant  une  odeur  defagrcable  : mais  ils 
l’excitent  à boire  ; aufli  le  voit-on  fouvent  le  matin 
en  manger  fans  pain  comme  du  croquet.  La  chair  de 
la  plie  eft  blanche,  molle  & nourrit  beaucoup  : elle 
eft  de  bon  fuc , facile  à digerer  , & lâche  un  peu  le 
Yentre. 
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PLOMB  , plumbum.  C’eft  un  métal  mou  & facile  à 
fondre  ; il  eft  tres-pliant , très-tenace , & après  le  mer- 
cure, le  moins  folide,  tant  des  métaux  , que  des  demi- 
métaux  ; on  peut  le  tailler , le  laminer  & le  plier  tan* 
peine,  excepté  dans  les  climats  où  régné  un  degré  de 
froid  exceflif  : c’eft  aufll  le  moins  fonore  & le  moins 
élaftique  des  métaux.  Le  plomb  rompu  offre  des  prif» 
mes  jufques  dans  fes  plus  petites  parties  ; fa  couleur 
eft  d’un  bleu  blanchâtre  , d’abord  brillante , mais  fe 
temiffant  facilement  à l’air , à l’eau  & au  feu  ; fa  pe- 
fanteur  eft  telle , qu’un  pied  cube  de  ce  métal  pefe 
huit  cents  vingt-huit  livres.  11  entre  très-prompte- 
ment en  fufion  à un  feu  modéré  ; il  fe  calcine  très- 
aifement , fe  vitrifie  & facilite  la  fufion  des  terres  ou 
pierres  refraétaires.  Il  a auifi  la  propriété  de  vitrifier 
& de  feorifier  les  autres  métaux , excepté  l’or  & l’ar- 
gent. Il  s’amalgame  plus  aifément  avec  le  mercure 
qu’avec  l’étain  , & s’allie  avec  tous  les  métaux , à 
l’exception  du  fer.  On  prétend  que  toutes  les  mines 
de  plomb  , & notamment  celles  dont  les  cubes  font  à 
petits  grains , contiennent  de  l'argent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Le  plomb  fe  trouve  en  beaucoup  de  pays , & fur- 
tout  en  Angleterre  , en  France  & en  Allemagne  ; il 
s’y  rencontre  dans  toutes  fortes  de  matrices  accom- 
pagnées de  fer,  quelquefois  de  cuivre  ou  d’argent  , 
ou  de  pyrites.  Nous  difons  que  les  mines  de  plomb 
font  très-communes  & très-répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde  : on  les  trouve  ordinairement  par 
filons  fuivis , qui  font  plus  riches  à mefure  qu’ils  s’en- 
foncent plus  profondément  en  terre;  cependant  on  en 
rencontre  aulÎGi  parmaffes  détachées,  & leurs  variétés  , 
font  nombreufes.  Nous  citerons  ici  les  efpeces  princi- 
pales & les  plus  connues. 

i°.  Le  Plomb-Vierge  NATIF  yptumbum  nativum. 
On  en  a trouvé  en  rameaux  près  de  Schneeberg  ; en 
grains  gros  comme  des  pois  à Maffel  en  Siléfie  ; en 
maffe  irrégulière  dans  la  ruine  de  Pompæan  , près  de 
Rennes. 

2°.  La  GàLENE  OU  MINE  DE  PLOMB  TKSSÜLAIRÏ  , 
galena  tcJJ'ulaia  : c’eft  la  min»  de  plomb  la  plus  ordi* 
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naire.  Quelques  Naturaliftes  la  nomment  mine  de  plomb 
à facettes } les  Ouvrières  les  Commerqans  l’appellent 
alquifoulx  .-elle  eft  ou  a grands  cubes,  comme  celle  de 
Baudy , qui  abonde  en  fpath  fufible  , verdâtre  ou  à 
petits  cubes , comme  celle  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 
Cette  efpece  de  mine  elt  brillante,  bleuâtre*  couleur 
d’acier,  très-péfante , calfante:  elle  abonde  enfoufre; 
les  Potiers  de  terre , qui  s’en  fervent  pour  l’émail  de 
leur  poterie , l’appellent  vernis  : plus  les  cubes  font 
grands , plus  la  mine  contient  de  plomb;  mais  plus  ils 
font  petits  & gris , & plus  elle  contient  d’argent.  Selon 
que  ces  cubes  , qui  font  formés  d’un  affemblage  feuil- 
leté , fe  préfentent , ils  offrent  des  facettes  tantôt  gran- 
des comme  la  mine  de  Poulavoine  (Poula-ooen)  en 
Baffe-Bretagne,  & celle  de  Bleyberg  dans  la  Haute- 
Carinthie,  tantôt  petites  comme  celle  de  Moulins  en 
Bourbonnois.  On  a découvert  dans  le  Derbyshire  une 
mine  de  plomb  teffulaire  en  criftaux  oétaédres  comme 
l’alun  , confondus  en  grouppes  avec  de  la  galène  à 
grands  cubes , dont  les  angles  font  tronqués. 

♦ î°.  La  Galène  de  plomb  grenelée  ,galena  gra- 
nulata  : elle  femble  compofée  de  particules  fembla- 
bles  à un  amas  de  limaille  d’acier  : fes  grains  adhèrent 
fortement  les  uns  aux  autres  : plus  ils  font  petits  & à 
grains  d’acier , & plus  la  mine  eft  riche  en  argent.  Telle 
eft  celle  de  Pompsean  , près  de  Rennes.  La  galène  de 
plomb  eft  quelquefois  chatoyante , fur-tout  celle  à gros 
grains,  parce  que  l’arrangement  de  fes  parties  eft  dit 
pofé  de  maniéré  qu’elles  font  ombre  les  unes  for  les 
autres , à mefure  qu’on  en  examine  les  différentes  fur- 
faces.  Lorfquela  mine  de  plomb  en  cubes  eft  remplie 
de  terre  ou  de  pierre,  onia  nomme  mine  de  galène  : 
on  en  trouve  dans  les  montagnes  de  Geneve  , qui  a le 
tiffu  de  l’antimoine  ou  de  l’asbefte.  La  mine  de  plomb 
que  nous  avons  découverte  dans  l’un  de  nos  voyages 
( en  1762  ),  près  de  l’etang  de  Plouagat  Châtelaudren. 
en  Baffe-Bretagne,  eft  aulli  une  galène  grenelee  , & 
à tiffu  d’antimoine  , fur-tout  près  de  fon  toit.  Parmi 
celles  où  il  fe  trouve  des  falbandes  , il  y a de  petits 
cçiftaux  très-durs  de  mine  fpathique  de  plomb  ; celle 
tpii  eft  grenelée  eft  riche  en  argent  ; celle  dont  le  tiffu 
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eft  ftrié , & en  partie  écailleux  comme  l’antimoine  , 
contient  beaucoup  d’arfenic  , & quelquefois  un  peu 
de  foufre.  Cette  mine  m’a  paru  mériter  quelque  atten- 
tion; & en  effet,  je  fais  que  depuis  ma  decouverte  » 
adreffée  aux  Miniftres , Madame  d’Anycan  a obtenu 
du  Confeil  la  conceffion  du  terrain  où  la  mine  eft  fituée  : 
elle  l’a  fait  exploiter , & les  échantillons  qu’elle  nous 
a envoyés,  nous  ont  paru  annoncer  une  mine  riche. 
Les  nouveaux  concedionnaires  des  mines  de  Châte- 
laudren  nous  ayant  requis  de  nous  tranfporter  de  nou- 
veau aux  dites  mines  , nous  avons  reconnu  que  les  fi- 
lons étoient  réglés , fe  dirigeant  vers  onze  heures  un 
quart  de  la  bouffole , & le  minéral  contient  depuis  fept 
jufqu’à  dix  onces  d’argent  par  quintal. 

4°.  La  Mine  de  plomb  sulfureuse  et  arseni- 
cale , minerapLumbimollior.  C’eMe  btcyjchwciffdes 
Allemands  ; elle  eft  commune  en  Saxe.  Cette  mine  eft 
grade  & douce  au  toucher  comme  une  galène  ; elle  eft 
prefque  malléable  , & reffemble  intérieurement  à du 
plomb-vierge.  Elle  eft  extérieurement  jaunâtre  : tan- 
tôt elle  eft  écailleufe , & fe  fond  facilement  à la  flamme 
d’une  bougie;  alors  elle  eft  peu  minéralifée  & eft  très- 
riche  en  métal  ; tantôt  elle.eft  ftriée  & noirâtre , & fe 
détruit  pour  la  plus  grande  partie  dans  le  feu  : il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  molybdène , dont  elle  a un 
peu  le  tiflu.  Voye z Molybdène. 

ç°.  La  Mine  de  plomb  noire  cristallisée  , 
plumbum  nigrum  cryjlallijatum.  Ses  criftaux  font  en 
prifmes  hexagones  tronques , à-peu-près  cylindriques^ 
friables , & quelquefois  fl  tendres  qu’on  peut  les  couper 
avec  le  couteau.  Nous  en  avons  trouvé  dans  les  mines 
de  Péach  en  Angleterre , & dans  celle  de  Poulaoven 
en  Baffe- Bretagne.  On  en  trouve  aulli  dans  la  mine 
de  Tfchoppau  en  Saxe  & dans  la  minière  d’Huelgoat , 
conceffion  de  Poulaoven  ; l’intérieur  de  ces  criftaux 
métalliques  eft  ordinairement  pyriteux  & dur. 

6°.  La  Mine  de  plomb  blanche  spatique  , 
minera plumbijpathacea.  Elle  eft  ou  en  petits  criftaux 
crénelés  prifmatiques  en  faifeeaux  ou  rameux  , blancs 
& demi-tranfparens  , comme  celle  de  Brifgaw  près  de 
Fribourg  , & de  Freyberg  en- Saxe,  y ou  enmaffe  opa- 
Tome  VIL  L 
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que  & farineufe,  comme  celle  de  ChafTelay  près  cîè 
Lyon.  Cette  forte  de  mine  fpatheufc  eft  fort  pefante 
& vitreufe,  elle  faute  dans  le  feu  en  petits  éclats , er» 
exhalant  ainfi  que  lamine  de  plomb  verte  une  oleur 
d’arfenic:  elle  ne  fait  que  peu  ou  point  d’effervçfccnce 
dans  l'eau-forte.  On  appelle  ardoife  de  plomb  , celle 
qui  eft  feuilletée  & cendree.  Les  mines  de  Flanchet, 
de  Rova  & de  l’ile  des  Ours , fournirent  quelquefois 
Üe  la  mine  de  plomb  à figure  de  fpath  cubique  ou  gris- 
jaunâtre,  feuilletée,  fort  pelante  & opaque;  elle  rend 
beaucoup  & facilement  à la  fonte  , mais  elle  ne  con- 
tient point  d’argent.  On  trouve  aufli  de  la  mine  de 
plomb  blanche  fpat’que  à Poulaoven. 

7°.  La ]\1ine  de  plomb  verte, minera phtmbivi - 
Tidis.  Au  premier  coup  d’œil  elle  ne  paroit  différer  de 
la  précédente  que  par  la  couleur  : elle  eft  très-pefante  , 
peu  compacte  , & fi  riche,  qu’elle  rend  fouventà  la 
fonte  depuis  foixante  jufqu'à  quatre-vingts  livres  par 
quintal  ; auffi  les  Mineurs  ne  font-ils  pas  fâchés  d’en 
trouver  de  bonnes  veines , outre  qu’ils  en  vendent  aux 
Curieux  des  morceaux  à un  prix  exceffivement  cher 
pour  orner  leurs  cabinets.  Ses  criilaux  (ont  prifmatique* 
hexagones,  & d’une  couleur  tantôt  vert  de  pré,  & 
tantôt  vert  jaune  ; ces  fortes  de  mines  vertes , ainfî  que 
celles  qui  font  noires , font  fouvent  tronquées  & fo- 
rces à l’extrémité  des  prifmes.  M.  Wallerius  prétend 
que  cette  mine , expofée  au  feu , perd  d’abord  fa  cou- 
leur ; & que  fi  on  continue  de  la  faire  rougir,  elle  re- 
prend cette  couleur  verte  , & même  plus  belle  & plu» 
vive.  Nous  avons  remarqué  da^s  les  minr  s de  Zuey- 
Bruch  (ou  Deux-Ponts  ) , du  BrHgaw  près  de  Fribourg, 
de  ChafTelay  près  de  Lyon , & dans  celles  du  Hartz  , 
où  l’on  trouve  du  plomb  vert  plus  ou  moins  beau  , qu’il 
s'y  rencontre  communément  du  plomb  blanc  à quel- 
ques toiles  au-deffus.  Les  mines  de  plomb  vertes  font 
communément  accompagnées  d’une  terre  rougeâtre 
ou  jaunâtre  femblable  à de  l’ochre  , & d'un  peu  de 
galène. 

8°.  La  Mine  de  plomb  rouge  eft  en  criftaux  de- 
mi-tranfparens , formés  en  prifmes  triangulaires , dont 
les  plans  font  rhomboïdes.  - Ce  plomb  nouvellement 
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■connu  eft  minéralifé  par  le  fouffre  & Parfenic  mélétf 
•enfemble.  On  en  trouve  à Catherinebourg  en  Sibérie 
& en  Saxe. 

- 90.  La  Mine  de  plomb  jaune  cristallisée. Cet- 
Jtemineeften  canons  ou  prilines  tronques,  quelquefois 
en  cubes,  de  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  ; 
il  y en  a aulfi  de  fe.nblibles  à du  fpathfufible  en  criC. 
taux.  Nous  en  avons  ramaflfe  dans  les  mines  de  Breta- 
gne. Celles  de  T^choppau  & de  Pile  d’Anglefey,  en 
fournilfent  aulli  ; ilyaauffila  mine  de  plomb  cornce . 

io°.  La  Mine  de  PLOMB  terreuse  .terra  plurnba- 
ria.  Elle  eft  fort»pefance , & lémble  n’êrre  qu’un  guhr 
de  plomb  mélangé  , dans  une  terre  argileufc:  il  y en  a 
de  blanche  ou  grife,  qui  fait  un  peu  d’effervefcence 
avec  les  acides,  de  jaunâtre  & de  rougeâtre.  Nous  en 
avons  trouve  dans  les  mines  de  Chaftelay  & àjohann- 
Georgenftadt.  Indépendamment  des  mines  de  plomb 
que  nous  venons  de  citer , on  trouve  encore  de  la  ga- 
Jcne  alliée  à d’autres  fubftances  métalliques , avec  la 
pyrite,  la  blende,  le  zinc,  la  calamine,  le  cuivre, 
l’argent , &c.  Nous  en  avons  aulliobfervé  dans  de  petits 
.morceaux  d’une  mine  de  charbon  fablonneufe  qui  ve* 
«oit  d’Angleterre. 

Les  mines  de  plomb  font  plus  ou  moins  difpendieu- 
fes  & difficiles  à exploiter , à pulvérifer,  à fondre,  & 
à le  purifier , félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  mélan- 
gées avec  les  corps  qui  les  minéralifent  ou  qui  leur  fer- 
vent de  matrices , comme  quartz , fpaths  , kneifs , &c. 
& qui  les  rendent  réfradaires  ou  en  facilitent  lafufion. 
Communément  on  les  purifie , quand  elles  font  forties 
de  leur  mine , par  le  triage , la  cotnminution  , le  lavage, 
le  criblage,  la  torréfadion  , & enfin  par  le  feu.  Le  ré- 
gime du  feu  & de  Pair  eft  très-elTentiel.  Comme  ce 
métal  eft  très-deftrudible  & réductible , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  nous  prefente  des  préparations  de  plomb 
fpus  tant  de  formes  différentes.  On  jette  le  plomb  fondu 
& purifié  en  lingots  , & on  l’appelle  alors  plomb  en fau~ 
jnons  ou  en  navette  ,•  d’autres  fois  on  le  coule  en 
table  pour  l’ufage  des  gouttières  , des  lucarnes , des  cu- 
rettes , des  refervoirs , des  tuyaux,  même  pour  cou- 
vrir des  édifices,  des  terraiTes;  c’e ft.ee  que  l’on  ap- 
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pelle  plomb  en  lames  ; & on  nomme  plomb  laminé  celui 
quia  été  réduit  en  lames  très-pliantes  par  une  machine 
qu’on  appelle  laminoir e.  Il  paroît  que  la  méthode  de 
jeter  en  lames  ou  en  pains  le  plomb  purifié  eft  an- 
cienne, car  l’on  a découvert  ces  années  dernieres  , 
dans  la  Province  d’Yorck  , des  lames  de  ce  métal  dont 
l’infcription  porte  le  nom  de  l’Empereur  Domitien , & 
au  revers  , Brigantum  : ces  morceaux  pefent  cent  cin- 
quante livres  chacun , & paroiflent  provenir  du  tribut 
qui  fe  payoit  en  nature  fur  les  mines  de  cette  Pro- 
vince. Il  fumage  une  écume  fur  le  plomb  coulé  en 

f)Ot,  & tenu  en  fufion.  Cette  écume  devient  lamel- 
eufe  & offre  communément  les  couleurs  de  Parc-en- 
eiel.  On  voit  dans  les  cabinets  de  ces  feuilles  de  plomb 
à iris.  Le  plomb  fe  calcine  bientôt  au  feu  en  une  chaux 
d’abord  noirâtre,  enfuite  grife  ou  blanchâtre,  puis 
jaunâtre  & enfin  rouge  ( c’eft  le  minium  ) ; & pour  peu 
qu’on  lui  fafTe  fubir  un  degré  de  feu  plus  violent,  il  fe 
vitrifie  en  un  verre  jaunâtfe  , fufceptible  dépoli  & qui 
n’imite  pas  mal  l’ambre  jaune  : on  en  fait  des  colliers. 
Un  phénomène  trcs-fingulier , c’eft  que  plus  on  calcine 
le  plomb  & plus  il  fume,  & cependant  plus  il  aug- 
mente en  poids  abfolu  , au  point  que  cent  livres  de 
plomb  malléable  donnent  cent  quinze  livres  de  mi- 
nium ; & que  fi  l’on  reffufcite  cette  quantité  de  minium, 
en  y ajoutant  le  phlogiftique  nécefiaire,  l’on  n’en  re- 
tire plus  que  quatre-vingt-quinze  livres  ou  environ  de 
plomb  duétible  : voyez  fur  le  plomb  notre  Minéralogie , 
le  üiélionnaire  de  Chimie , & le  Diclionnairc  des  Arts 
Métiers , où  l’on  trouvera  un  détail  circonftancié  de 
toutes  les  préparations  & opérations  que  l’on  fait  avec 
le  plomb , telles  que  le  malficot,  le  plomb  brûlé  Sr  le 
minium  , la  cérul’e,  le  blanc  de  plomb,  la  cendre  de 
plomb  , la  litharge  , le  fel  de  faturne  , &c.  toutes  ma- 
tières d’un  grand  ufage  en  Peinture  , en  Teinture  & 
chez  les  Potiers,  même  en  Médecine.  Le  plomb  eft 
encore  la  bafe  des  couvertes  de  faïence,  & de  ces 
fecrets  dont  les  fraudeurs  font  ufage  pour  adoucir  des 
vins  qui  tirent  à l’aigre.  Ces  fortes  de  pratiques  de- 
Vroient  être  rigoureusement  défendues  , & les  contre- 
venant mériteroient  d’être  traités  comme  des  empoip 


DigitizeeCëÿ  Google 


P L O ~ iffç 

fonneurs  publics  contre  lefquels  le  Gouvernement  de- 
vrait févir  avec  la  derniere  rigueur.  On  a remarqué 
que  ceux  qui  travaillent  les  préparations  du  plomb  , 
font  attaqués  de  treinblemens  & d’une  maladie  très- 
dangereufe  , connue  fous  le  nom  de  colique  de  plomb 
ou  des  Peintres.  En  un  mot  aucunes  des  préparations 
ne  peuvent  être  prifes  innocemment.  Le§  bêtes  qui  ref- 
pirent  la  fumée  des  préparations  de  plomb  , les  beftiaux 
qui  mangent  l’herbe  des  pâturages  voifins  des  tels  atte- 
liers  , les  eaux  mêmes  qui  en  font  imprégnées,  reçoi- 
vent les  empreintes  d’un  poifon  très-dangereux.  Tant . 
d’effets  fi  pernicieux  devraient  interdire  l’ufage  des 
vafes  de  plomb  : c’eft  un  métal  perfide  qui  ne  dure 
pas  long-tems  dans  fon  état  naturel  : expofé  à l’air  il 
fe  couvre  d’une  efflorefcence  grifâtre  , fe  lailfe  atta- 
quer par  la  plupart  çles  fluides. 

On  trouvera  dans  les  mêmes  Ouvrages  cités  ci-deffus , 
la  maniéré  de  féparer  les  métaux  qpi  font  alliés  au 
plomb  , ainfi  que  les  moyens  de  réduire  les  prépara- 
tions du  plomb  en  plomb  malléable  & ductile.  N’o- 
mettons pas  de  dire  ici  que  M.  de  Rc'aumur  a obfcrvé 
à l’égard  du  plomb  un  phénomène  fingulier;  c'eftque 
ce  métal  , le  moins  fonore  de  tous  , ou  qui  ne  l’eft 
prefque  point  du  tout,  le  devient  très-fenfiblement  par 
une  préparation  fort  fimple  , qui  confifte  à le  faire  fon- 
dre & à le  laifler  refroidir  dans  un  poêlon  de  fer  ou 
quelque  vaiffeau  pareil  , & de  figure  propre  à faire 
prendre  au  culot  de  plomb  la  forme  d’un  fegment  de 
fphere.  Ce  culot  fufpendu  librement  rend , quand  on 
le  frappe,  un  fon  argentin  & fort  net  ; mais  il  perd 
avec  le  teins  cette  propriété  qui  paraît , dit-on  , dé- 
pendre de  fa  forme  & de  l’arrangement  que  prennent 
fes  parties  dans  le  reffoidiffement.  Cette  explication 
d’un  tel  phénomène  nous  paroît  infuffifante.  > 

On  voit  dans  quelques  cabinets  des  inftrumensappel- 
1 ésplombeaux  ( plumbats  ).  Les  anciens  s’en  fervoient 
pour  châtier  les  efclaves.  C’étoit  auffi  un  fupplice  ré- 
îervé  aux  gens  de  bafTe  condition  , & à ceux  qui  ne 
payoientpas  leurs  dettes.  Ces  boules  étoientde  plomb, 
on  dépouilloit  les  perfonnes  que  l’on  vouloit  châtier  ; 
•n  les  lioità  des  colonnes  ou  à des  pièces  de  bois  pour 
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les  battre  : quelquefois  on  les  étcndoit  furla  terre,  otf 
on  les  fufpendoit  debout  , ou  on  les  couchoit  fur  des 
pierres  aiguës.  Il  étoit  cependant  défendu  d’en  frap- 
per les  coupables  jufqu’à  mort.  On  s’en  fervoit  au  tems 
de  la  perfécutinn  pour  tourmenter  & fouetter  les 
Chrétiens.  Le  tems  a change  : les  verges  ne  font  plus 
de  plomb  , ét  les  balles  fervent  à tuer. 

PLOMBAGINE  ou  PLOMB  DEMLR,rm'ar  pifioria. 
Voyez  Molyrdene. 

PLONGEON  , mer  gus.  C’eft  un  genre  d’oifeaux 
aquatiques , à quatre  doigts  , dont  les  trois  de  devant- 
font  palmés  , te  celui  de  derrière  fimple  : il  ne  relie 
pas  fous  l’eau  aulfi  long-tcms  que  les  colymbes.  Les 
plongeons  font  des  demi-canards  ; mais  ils  different  en- 
tièrement du  canard  par  la  tête , le  cou  , le  bec  & la 
pofition  des  pieds  : ils  ont  les  pieds  comprimés  laté- 
ralement & placés  proche  de  l’anus  , ce  qui  fait  qu'ils 
ont  de  la  peine  à marcher,  & que  leur  corps,  comme 
celui  des  carards  , vacille  en  marchant:  leur  bec  eft 
long  , pyramidal  & aigu.  Voici  la  notice  des  plongeons  , 
tant  de  mer  que  de  riviere. 

i*.  Le  Plongeon  DE  MER.  Il  y en  a de  grands  & 
de  petits.  Le  premier,  mergus  major , eit  long  de  vingt-  . 
fept  pouces  , à prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
l’extrémité  des  pieds  : il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
de  l’oie  domeftique  : il  a une  envergure  de  trois  pieds 
te  demi  : fes  yeux  font  rougeâtres  : fon  bec  a près  de 
trois  pouces  de  long,  il  eft  brun,  roufsâtre,  droit, 
étroit  & plat  fur  les  côtes  : le  plumage  du  corps  eft 
cotonneux  & fort  mollet  ; celui  delà  tête  eft  brunâ- 
tre , mais  Tur  le  cou  il  eft  noirâtre  : celui  du  ventre 
eft  fombre  ; la  poitrine  eft  comme  argentée  ; les  ailes 
font  noirâtres , a pointes  blanches:  les  ferres  font  noi- 
râtres & larges  comme  les  ongles  de  l’homme  : les  jam- 
bes font  larges  , plates  & raboteufes  par  derrière  ; les 
doigts  font  également  larges  & bordés  de  membranes 
des  deux  côtés  : la  queue  eft  arrondie  par  le  bout. 

2°.  La  PETITE  ESPECE  DE  PLONGEON  DE  MER, 
mergus  minor , eft  des  deux  tiers  moins  grande  que  la 
précédente.  Son  bec  eft  noir  & aigu  comme  celui  d’une 
grive  : le  plumage  du  menton  eft  blanc , les  côtés  de 
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la  gorge  un  peu  rouges,  ainfi  que  les  plumes  des  cuiffes  : 
le  cou  eft  fort  mince , les  ailes  petites  & creufes.  Ce 
plongeon  a la  queue  très-courte  : il  a les  glandes  du 
croupion  plus  menues  qu’à  l’ordinaire  ; il  en  fort  une 
touffe  de  plumes  comme  dans  les  autres  oifeaux;fes 
jambes  font  plutôt  faites  pour  nager  que  pour  mar- 
çher  ; la  plante  des  pieds  eft  noire  ; fes  doigts  font 
palmés  ou  unis  enfemble  par  des  doubles  membranes  t 
le  relie  du  plumage  eft  comme  dans  le  grand  plon- 
/ geon  : fa  figure  & l’arrangement  de  fes  parties  font 
qu’il  remue  plus  vite  & plusaifementau  fond  de  l’eau, 
que  fur  la  furface  de  la  terre.  Dès  qu’il  s’élève  au- 
deffus  de  l’eau,  il  haulte  la  tête  , puis  il  regarde  au- 
tour de  lui  de  tous  les  côtés  , & fe  plonge  enfuite 
avec  une  viteffe  étonnante.  Il  n’eft  guere  en  état  de 
s’elever  hors  de  l’eau  ; mais  dès  qu’il  prend  l’eflor  il 
peut  voler  long-tems  : il  aune  odeur  & une  faveur 
forte  & defagréable.  Ces  deux  plongeons  fréquentent 
les  lacs  & les  bords  des  mers. 

3°.  Le  grand  Plongeon  de  mer  de  Terre- 
Neuve  eft  d’un  tiers  plus  grand  que  notre  grand  pion, 
geon  de  mer  : il  a un  cercle  blanc  au  cou  : fon  plumage 
eft  noir  & bigarré  de  taches  blanches  confufément  jet- 
tées  de  part  & d’autre  : fes  jambes  font  brunes.  M. 
Linnaus  dit  que  cet  oifeau  eft  commun  aufti  en  Norwe- 
ge , en  Hlande  & er.  Laponie  : on  en  voit  fouvent  en 
Truffe  , ditM.  Klein.  La  peau  de  ce  plongeon  eft  dure, 
les  Lapons  en  font  une  forte  de  coëffure  & des  cordons 
de  chapeau.  Les  Kamtfchadales  chez  qui  cet  oifeau  fe 
trouve  aufti  , portent  les  becs  pendus  au  cou  avec 
une  courroie  ; & pour  fe  conformer  à leurfuperftition 
leurs  Prêtres  les  leur  attachent  avec  certaines  ccrémo. 
nies.  Cela  procure  , difent-ils , une  bonne  fortune  : ils 
appellent  cet  oifeau  Jpatka. 

4°.  Le  GRAND  PLONGEON  DE  RIVIERE  , mcrglLS 
autclangula  , eft  commun  en  Italie  ; on  en  prend  quel- 
quefcis  fur  les  côtes  d’Angleterre  & de  France:  fa  chair 
elt  d’un  goût  marécageux  & défagréable , comme  celle 
du  petit  plongeon  de  mer  : il  eft  long  d’un  pied  & 
demi  y & a deux  pieds  & demi  d’envergure  : fon  corps 
eft  épais  & court , ainii  que  fon  cou  : fon  bec  eft  un 
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peu  large  & entièrement  noir  : fa  tête  eft  d’une  coa^ 
leur  changeante  & luifante , compofee  de  pourpre,  de 
vert  & de  noir  : à chaque  coin  de  la  bouche  il  a une 
tache  blanche  & ronde  : les  yeux  font  d’un  beau  jau- 
ne ; le  cou  , la  poitrine  & le  ventre  font  blancs  ; le 
commencement  des  épaules  & le  bas  du  dos  font  noirs  : 
lesaiks  font  bigarrées  de  noir  & de  blanc  ; la  queue 
éft  d’un  noir  uniforme  : les  jambes  font  courtes  & d’un 
rouge  jaunâtre  , ainfi  que  les  pieds  : les  griffes  font 
longues  &les  membranes  noires  ; le  doigt  de  derrière 
eft  aufli  palmé.  Le  petit  plongeon  de  riviere  eft  le  cajl 
tagneux.  Voyez  ce  mot. 

ç°.  Le  grand  Plongeon  tacheté,  mergus  n<evius, 
il  eft  un  peu  plus  grand  que  notre  grand  plongeon  de 
mer  : la  couleur  du  plumage  du  cou  , des  épaulés,  du 
deflus  des  ailes  & du  dos  entier  eft  brunâtre  , piquéç 
& bariolée  de  taches  blanches  : la  partie  inferieure  du 
cou  , de  la  poitrine  & du  ventre  eft  blanche  : les  gran- 
des plumes  des  ailes  font  courtes  & noires  : fon  bec  eft 
droit  & pointu  comme  celui  delà  poule  d’eau.  On  voit 
quelques-uns  de  ces  plongeons  qui  ont  des  colliers  de 
plumes  blanches  ; le  cou  , le  dos  & la  tête  font  noirs , 
& tiquetés  de  petites  lignes  blanches.  On  trouve  le 
plongeon  tacheté  dans  les  Mers  Septentrionales. 

6°.  LePLONGEON  huppé  : cJiaradrius  aut  colymbus 
major  crijlatus  ,fpecies pj'eudo-mergi.  Il  eft  un  peu  plus 
petit  que  notre  grand  plongeon  de  mer  : il  a fur  la  tête 
une  huppe  noire  ; le  deffous  du  cou  eft  orné  d’un  col- 
lier de  plumes  blanches  noirâtres  ; le  derrière  du  cou  , 
le  dos  & les  ailes  , font  d’un  brun  noirâtre  , excepté 
les  bords  extérieurs  des  grandes  plumes  qui  font  blancs; 
la  poitrine  & le  ventre  font  d’une  couleur  de  frêne  blan- 
châtre. Ce  plongeon  n'a  point  de  queue  : fes  jambes 
font  larges  & plates  ; les  doigts  font  bordés  de  mem- 
branes qui  ne  font  point  liées  enfemble. 

M.  SteUer  parle  d’un  plongeon  de  mer  tout  noir  , 
quia  deux  huppes  fur  la  tête  d’un  blanc  jaunâtre^  qui 
lui  pendent  depuis  les  oreilles  jufques  fur  le  cou  comme 
deux  touffes  de  cheveux  : il  cite  aufli  un  autre  plon- 
geon de  mer  , tout  noir , qui  a une  huppe  blanche  fur 
la  tête,  & dont  le  bec  crochu  du  côté  droit,  eft  aufli 
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rouge  que  du  vermillon  : plus , un  plongeon  de  mer 

noir  & blanc,  appelle fiariki  par  les  Kamtfchadales.  Les 
deux  plongeons  precédens  font  de  la  même  péninfule 
de  Kamtfchatka. 

11  y a auffi  une  efpece  de  plongeon  à Cayenne  & au 
Bréfil,  nommé  par  les  François  delà  Guiane,  Anhinga. 
Nous  en  avons  parlé  fous  ce  nom:  voici  quelques  dé- 
tails à y ajouter;  fa  tête  eft  petite,  alongée;  elle  eft 
ainfi  que  le  haut  du  cou , d’un  gris  rouflàtre  ; fes  plu- 
mes font  fines  & douces  comme  de  la  foie.  Il  a reçu  de 
la  Nature  la  facilité  de  racourcir  fon  cou  qui  eft  menu, 
& de  lancer  fon  bec  fur  fa  proie  qu’il  faifit  avec  fes 
ferres.  Sa  chair  eft  aftez  bonne. 

Se'ba  donne  la  defeription  d’un  plongeon  d’Améri- 
que, dont  le  dos  eft  fillonné  de  raies  jaunâtres.  On 
appelle  le  plongeon  de  la  Louifiane  mangeur  de  plomb , 
parce  qu’il  fe  plonge  à l’inftant  qu’il  apperqoit  la  lu» 
miere  du  fufil. 

Les  plongeons  nichent  fur  les  lieux  un  peu  élevés 
près  des  eaux , & pondent  deux  œufs  pour  chaque 
couvre. 

PLONGEUR  PIGEON.  Voyez  à la  fin  de  t article 
Pigeon. 

PLUIE , pheoia.  On  donne  ce  nom  à l’eau  fimple, 
fluide,  inodore  & fans  couleur,  qui  s’eft  élevée  dans 
Fatmofphere  fous  l’état  de  vapeur  par  une  véritable 
diftillation  per  afeenfum , mais  qui  acquérant  une  pe- 
fanteur  fupérieure  à la  denfité  de  l’air , tombe  en 
gouttes  plus  ou  moins  larges,  & avec  plus  ou  moins 
de  fréquence,  ce  qui  lui  fait  prendre  différens  noms; 
ainfi  la  pluie  eft  une  eau  fluide  diftillée  par  la  Nature. 
La  pluie  fine  ne  tombe  pas  de  fort  haut , ni  avec  im- 
pétuofité  comme  la  grande  pluie  d’orage,  qui  eft  en 
gouttes  très-groffes,  lefquelles  tombent  rapidement  de 
fbrthaut,  & groftiffent  àmefure  qu’elles  fe  réuniffent, 
en  fe  touchant  dans  la  durée  de  leur  chute  : celle-ci  eft 
communément  accompagnée  d’un  vent  violent  & im- 
pétueux , dont  la  réfiftance  ralentit  la  vitelfe  des  gout- 
tes. La  pluie  fine  au  contraire  eft  fort  déliée,  elle 
tombe  lentement  en  été  lorfqu’il  ne  fait  point  de  vent,' 
& on  la  nomme  bruine.  Dans  le  Mexique  & dans  la 
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Nogritie  en  Afrique  on  . voit  des  gouttes  de  pluie  qui 
ont  jufqu’à  un  pouce  de  diamètre,  & fort  éloignée» 
les  unes  des  autres.  Elles  tombent  rarement  dans  une 
direction  perpendiculaire;  elles  fe  précipitent  commu- 
nément en  décrivant  à travers  de  l’air  une  ligne  diago- 
nale fuivant  le  côté  ou  les  vents  fouffîent.  Lorfque  la 
pluie  tombe  en  grand  volume  & par  malle  on  l’appelle 
pluie  en  ihro/nbc  : dans  l'un  & l’autre  état  elle  pénétré 
la  terre  feche  de  quelques  doigts , la  ramollit  & la 
ferf:life;  mais  elle  s’infinue  plus  profondément  dans 
eellc  qui  eft  crevafTee  ou  poreufe,  elle  gagne  les  méan- 
dres & les  padages  tortueux  qui,  comme  autant  de 
puifards,  reçoivent  les  eaux  à la  furface  & les  co*i- 
duifent  plus  bas  au  profit  des  fontaines:  & comme 
toutes  les  parties  de  la  Nature  ont  des  rapports  &des 
correfpondances  bien  ménagées , chaque  filet  d’eau 
fait  un  amas  commun,  qui  fe  déchargé  par  un  courant 
perpétuel  dans  un  vallon  fort  éloigné  au  profit  des 
rivières.  Il  pleut  plus  communément  fur  les  bois  & 
fur  les  montagnes , parce  que  les  nuages  s’y  trouvent 
rompus:  dans  les  pays  plats  au  contraire  jes  nuages 
roulent  avec  bien  plus  de  liberté.  Au  relie  la  chute 
des  eaux  de  pluie  eft  allez  proportionnée  à l’évapo- 
ration générale  des  eaux.  La  feule  mer  Méditerranée, 
fuivant  les  calculs  qui  en  ont  été  faits,  donne  dans 
un  jour  d’été  Jnq  mille  deux  cents  quatre  vingt  millions 
de  tonneaux  de  vapeurs  : du  côté  du  Sud , où  les  caufes 
de  cette  évaporation  font  plus  puiflantes , la  quantité 
de  vapeurs  en  doit  être  encore  plus  confidérable.  On 
prétend  qu’il  s’en  évapore  tous  les  ans  une  lame  de 
foixante  pouces  d’épaifleur  fur  l’etendue  de  la  furface. 
de  la  mer  ; mais  il  tombe  de  l’atmofphere  plus  de 
quatre-vingt  pouces  d’eau  fur  les  terres  de  la  Zone- 
Torride,  où  il  pleut  continuellement  pendant  quelques 
mois.  Il  en  tombe  quarante  à quarante-quatre  pouces 
dans  d’autres  climats.  Selon  les  obfervations  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , la  quantité  moyenne  de  la  pluie 
qui  tombe  à Paris  eft  de  dix-huit  à dix -neuf  pouces 
de  hauteur  chaque  année:  la  quantité  eft  plus  confi- 
dérable en  Hollande  & le  long  des  bords  de  la  mer; 
en  Italie  elle  peut  aller  à 45  pouces:  on  peut  réduire 
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la  totalité  à trente  pouces.  Voyez  T article  Fontaine. 

La  nature  des  eaux  de  pluie  varie  .dans  les  differens 
pays,  dans  les  differentes  laitons,  par  les  differens 
vents  & la  nature  des  exhaluifons  qui  fortent  des  ter- 
rains , & par  les  autres  circonftances  qui  modifient  di- 
verfement  l’atmofphere.  On  a fouvent  expérimenté 
que  la  pluie  eft  électrique  en  été  non-feulement  dans 
les  tems  d’orage,  mais  encore  dans  beaucoup  d’autres 
tems.  AI.  Hellot  recueillit  au  mois  d'Août  171s , dans 
des  terrines  ifolées  avec  foin , de  l’eau  de  pluie  d’orage 
qui  avoit  une  odeur  fulphureufe,  & qui  precipitoit 
l’huile  de  chaux , comme  auroit  fait  un  cfprit  de  vitriol 
trcs-affoibli.  AI.  Grojfcd  eu  du  tartre  vitriolé  en  fâifant 
diffoudre  du  tartre  pur  d^ns  de  l’eau  d’onge  qu’il  avoit 
ramatfée  à Paffy  en  1724.  Mémoires  de  /’  Académie  des 
Sciences  1737.  L’eau  de  pluie  en  traverfant  l’air  pour 
tomber  vers  la  terre,  rafraîchit  & purge  l’atmofphere 
de  tous  ces  corps  etrangers,  & le  rend  infiniment  plus 
clair,  plus  pur  & plus  propre  à la  refpiration.  L’eau 
de  pluie  confervée  dans  une  bouteille  bien  bouchée, 
éprouve  bientôt  une  forte  de  putréfaction. 

On  dit  aufli  pluie  de  pierre,  pluie  de  grêle , pluie 
de  fer,  pluie  de  neige , pluie  de  feu  f celle-ci  eft  le 
phénomène  des  éclair*  ou  du  tonnerre  dans  un  tem9 
orageux.  Voyez  TONNERRE. 

On  dit  encore  pluies  de  foufre , de  fang  & de  cendres. 

A l’égard  de  la  pluie  de  foufre , nommée  ainfi  des 
grains  jaunâtres  qui  femblent  tomber  des  nuages 
avec  l’eau  même,  ce  n’cft  que  la  poufïiere  jaunâtre 
des  étamines  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  en  fleur; 
telle  que  l’aune,  le  coudrier,  le  lycopodium,  &c.  c’eft 
fur-tout  à la  poufïiere  des  étamines  du  pin , laquelle 
refïernble  allez  au  foufre  végétal , que  font  dues  ces 
prétendues  pluies  de  foufre  qui  tombent  fi  fréquem- 
ment dans  le  voifinage  des  montagnes , couvertes  de 
ces  arbres,  & que  les  vents  portent  communément 
jufqu’à  quinze  lieues.  Ce  phénomène , qui  n’étonne  & 
effraie  que  ceux  qui  en  ignorent  la  caufc  fi  fimple , 
arrive  fouvent  à Bordeaux,  pendant  le  mois  d’Avril, 
tems  où  les  pins  font  en  fleur.  Si  l’imagination  de 
ceux  qui  trouvent  déjà  dans  la  matière  du  tonnere  le 
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nitre  & le  foufre , y peuvent  voir  auflî  la  poudre  de 
charbon,  le  ciel  fera  pour  eux  un  magafin  de  poudre 
à canon  , & ils  compléteront  une  artillerie  fyftéma- 
tique.  Voyez  Pin.  Voyez  aujjî la  note  de  M.  Sdvnider , 
dans  les  Ephern.  Nat.cur.  Nov.  Tom.  II,  pag.  i87> 
ebf.  180;  & celle  de  M.  Elshotz,  Ephern.  Nat.  cur. 
Tom.  V,pag.  19. 

La  prétendue  pluie  de  fang  n’arrive  que  dans  des 
tems  de  tempête  , & fur-tout  en  été  : il  n’eft  pas  éton- 
nant que  la  plupart  des  infeétesqui  cherchent  leur  pâ- 
ture fur  les  branches  des  arbres , foient  emportés  par  ' 
de  gros  vents,  & déchirés  en  pièces;  ce  qui  fait  qu’en 
tombant  ils  font  comme  enfanglantés , & qu’il  pleut  du 
fang , des  infecles  &c.  Ne  voit- on  pas  dans  certaines 
années  quantité  de  papillons  de  l’ortie  dépofer  fur  les 
murailles,  & àl’inftant  de  leur  derniere  métamorpho- 
fe,  des  gouttes  d’une  liqueur  rouge  que  le  peuple 
effrayé  regarde  comme  l’effet  d’une  pluie  de  fang?  Les 
eaux  deà  rivières  ou  des  lacs  paroiffent  quelquefois 
rouges  par  d’autres  caufes:  voyez  au  mot  Lac.  Celles 
des  mares  & des  étangs  font  colorées  auffi  par  des  lé- 
gions de  puces  d’eau  : voyez  r article  Binocle.  La  nei- 
ge offre  des  taches  rouges  qui  font  dues  à des  excrémens 
de  certains  petits  oifeaux.  Voyez  à l'article  Neige. 

Quant  à la  pluie  de  cendres , il  eft  fait  mention  dans 
les  Tranfaft.  philof.  d’une  ondée  ou  pluie  de  cendres 
qui  tomba  dans  l’Archipel,  & dura  plufieurs  heures, 
& qui  s’étendit  à plus  de  cent  lieues.  Ce  phénomène 
n’a  riende  furprenant,  puifqu’il  eft  poffible  que  lor£ 
qu’il  y a quelque  part  un  grand  incendie  ou  un  volcan  , 
le  vent  pouffe  les  cendres,  ou  peut-être  la  pouffiere 
de  cet  endroit  dans  un  autre,  même  affez  éloigné. 
C’eft  encore  à cette  caufe  que  nous  devons  le  phéno- 
mène des  pluies  de  pierres  & de  fer,  appellées  des  An- 
ciens pluies  prodigieafes.  Celle  de  fer  n’eft  ordinaire- 
ment que  de  la  pyrite  ou  de  la  marcaffite  calcinée  & 
reffemblant  à du  mâche-fer.  Voyez  Volcan. 

PLUME -COQUILLE.  Voyez  Pinne  marine. 

PLUME  MARINE,  penna  marina , eft  félon  M. 
Linnetus , un  animal  plante  , qui  a une  tige  , à la  bafe 
de  laquelle  eft  une  bouche  ronde;  cette  tige  eft  artk 
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culée , & des  barbes  partent  des  deux  côtés  de  la  flé- 
ché , & la  rendent  femblable  à une  plume  à écrire  ; 
on  regarde  ce  corps  marin  comme  un  zoophyte  qui 
nage  dans  l’Océan , & qui  a la  propriété  noétiluque 
quand  il  elt  dans  la  mer  : dans  le  jour  il  ne  quitte  pas 
le  fond  de  cet  élément  ; il  refi'embleroit  à une  plante 
s’il  étoit  fixé  par  quelque  racine.  M.  le  Dodteur  FaUas 
a donné  des  obfervations  dans  fes  Mélanges  Zoologi- 
ques , fur  les  pcnnatules  ou  plumes  de  mer. 

PLUME  D’OISEAU.  Voyez  au  mot  OISEAU. 
PLUME  DE  PAON  ou  PIERRE  A QUEUE  DE 
PAON.  On  donne  ce  nom  à la  charnière  cartilagi- 
neufe  defl'échée  & polie  de  la  coquille  qui  produit  les 
perles  Voyez  Nacre  de  perles.  On  prétend  que  le 
nerf  de  la  coquille  appellee  la  tuilée , donne  aufli  la 
pierre  à queue  de  paon  jouant  l’opale. 

PLUTUS.  Les  Curieux  appellent  ainfi  une  efpece 
d’altifequi  eft  d’une  belle  couleur  d’or.  Ses  étuis  font 
firics.  On  le  trouve  dans  les  jardins.  Altise^ 

PLUVIER , pluvialis feu  pardalis.  Nom  donné  à un 
genre  d’oifeaux  qui  ont  trois  doigts  devant  & point 
derrière,  ou  au  plus  un  faux  doigt,  qui  ne  leur  fertni 
à marcher,  ni  à fe  percher,  ni  à prendre  leur  proie.; 
leur  bec  eft  droit , court  , & la  pointe  en  eft  peu  aigue. 
On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

i°.  Le  Pluvier  vert  ou  dor£,  pluvialis  aurea 
aut gavia  viridis , feu  pardalis  viridis.  Il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  vanneau  , il  a une  envergure  de  deux 
pieds.  La  couleur  du  Commet  de  la  tête,  du  cou,  des 
épaules  & du  dos  , & généralement  de  tout  le  deflus  , 
eft  d’un  brun  foncé  , entremêlé  de  beaucoup  de  taches 
■vertes  tirant  fur  le  jaune.  Sionobferve  chaque  plumé 
à part,  on  trouve  que  le  milieu  eft  d’un  brun  fombre 
ou  noirâtre , & que  les  bords  du  contour  font  taclie- 
.tés  d’un  vert  jaunâtre.  Le  bec  de  ce  pluvier  eft  noir , 
long  d’un  pouce  & cannelé  autour  des  narines  ; fon 
cou  eft  court  ; fa  tête  & fes  yeux  font  grands  ; la  poi- 
trine eft  d’un  brun  pâle  nuancé  ; le  ventre  eft  blanc , 
mais  gris  ou  brunâtre  vers  les  côtés  ; les  ailes  font  bru- 
nâtres , & la  plupart  de  leurs  dards  font  blanchâtres; 
la  queue  eft  courte  & brunâtre , les  pattes  & les  grif. 
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fes  font  noires  ; fes  jambes  font  longues  comme  à tou» 
les  autres  oifeaux  qui  fréquentent  les  lieux  bas , les 
eaux  , les  prairies , &c.  & dégarnies  de  plumes  un  peu 
au-deffus  des  genoux  : cet  oifeau  eft  folitaire.  Sa  chair 
eft  douce,  tendre  & fort  recherchée  ; c’eft  un  excel- 
i lent  manger.  Il  y a aufli  \z  petit  pluvier  dorêàt  France, 
le  pluvier  doré  de  S.  Domingue  & celui  de  la  Baie 
d’Hudfon. 

2*.  Le  Pluvier  gris,  pluvialis  cinerea.  Sa  chair 
li’eft  pas  moins  exquife  que  celle  du  pluvier  vert;  le 
champ  de  fon  plumage  elt  noirâtre  ; «S  les  mouche- 
tures grifes  verdâtres  ; il  a le  menton  blanc  , ainfi  que 
le  ventre , la  poitrine  & les  cuiffes  ; les  dards  des  ailes 
font  blanchâtres  ; la  queue  elt  diverfifiee  de  raies  ou 
' couches  de  noir  & de  blanc  qui  la  traverfent  ; le  bec 
eft  noir;  les  pattes  font  d’un  vertfale;  les  griffes  font 
petites  & noires. 

3*.  Le  Pluvier  criard  , ou  le  Pluvier  a col- 
lier , pluvialis torquata  , eft  delà  groffeur  d’une  bé- 
caftine  ; fes  yeux  font  grands  & cercles  de  rouge;  il  a 
la  tête  bigarrée  de  blanc,  de  noir  <&  de  brun  ; la  men- 
tonnière blanche,  & au-deffous  eft  un  collier  noir;  la 
poitrine  fi.  le  ventre  font  blancs  , mais  la  poitrine  eft 
traverfee  d’une  raie  noire  qui  va  d’une  aile  à l’autre  : 
le  dos  & les  ailes  font  bruns  ; les  plumes  du  croupion 
qui  recouvrent  la  queue  , d’un  rouge  jaunâtre  ; le  relie 
de  la  queue  eft  noir;  les  jambes  de  pareille  couleur,  & 
les  cuiffes  nues  : c’eft  le  vanellus  vocifer  des  Auteurs. 
L’efpece  qui  fe  trouve  à St.  Domingue,  eft  auffi  très- 
agréable  à la  vue  : ce  pluvier  pond  des  œufs  verdâtres 
tachetés  de  brun. 

4*.  Le  Pluvier  huppé  des  Indes  , pluvialis  crijl 
tatai  il  a les  cuiffes  plus  longues  que  les  jambes  & les 
cuiffes  enfemble  du  pluvier  vert;  fon  bec  eft  menu  <5fc 
pointu  ; il  porte  fur  la  tête  une  huppe  noire  , verdâ- 
tre. Le  plumage  du  dos  eft  brun;  les  plumes  du  gofier 
& de  la  poitrine  ju'qi  ’aux  cuiffes  font  noirâtres  , nuan- 
cées de  violet  ; celles  de  la  queue  font  tachetées  de 
"blanc  en  deffus  ; les  pieds  font  noirs. 

$*.  Le  grand  Pluvier,  appelle  vulgairement 
COURLY  DE  TERRE  , pluvialis  major , « dicncmusvuU 
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gbdifia  { il  fc  trouve  dans  les  champs;  fa  couleur  efl 
grife-fauve;  fon  bec  & fes  pieds  font  d’un  jaune  ver- 
dâtre. 

6°.  Le  Pluvier  armé  du  Sénégal  , a aux  extré- 
mités des  ailes  un  petit  éperon  dur  comme  de  la  corne. 

A l’égard  du  pluvier  de  fable , cet  oifeau  eft  l’alouette 
de  mer,  il  vole  en  troupe  autour  des  rivages  mariti- 
ïnes  : il  a les  jambes  noires , déliées  & longues.  C’eft 
une  efpece  de  cou  lon-diaud : voyez  ce  mot  & celui 
d 'Alouette  de  mer. 

Le  pluvier  en  général  eft  de  la  groffeur  d’un  moyen 
pigeon  , il  habite  ordinairement  les  rivières  & les 
lacs , il  eft  toujours  en  mouvement  : il  fe  nourrit  de 
vers  & de  mouches  ; il  vole  rapidement , & fait  en 
volant  un  afl'ez  grand  bruit;  on  le  trouve  fort  fréquem- 
ment en  France,  il  eft  d’un  goût  exquis  & délicat;  fa 
chair  excite  l’appétit  & fe  digéré  facilement  : cet  oifeau 
eft  quelquefois  comme  un  peloton  de  graifTe  , auffi 
dit-on  en  proverbe,  gras  comme  un  pluvier } malgré  cet 
embonpoint  & fa  délicateffe,  fa  chair  eft  peu  nourrit 
fante.  Des  Auteurs  regardent  comme  une  efpece  de 
petit  pluvier  le  guignard ,•  voyez  ce  mot.  On  prétend 
que  la  dotrale  ou  doterellc  des  Anglois  n’eft  qu’une  va- 
riété du  guignard.’  Voyez  DOTRALE. 

POA.  Nom  que  l’on  donne  à un  genre  des  plante* 
de  la  famille  des  gramens.  Tous  les  poa  ont  plufieurs 
fleurs  hermaphrodites  raflemblées  en  forme  d’épi  dans 
un  calice  commun , qui  n’a  que  deux  baies.  Les  fleurs 
fupérieures avortent  pour  l’ordinaire.  Le  mil,  la  canne 
à fucre , le  fétu , &c.  font  des  poa  : voyez  ces  mots. 

POCHE,  eft  félon  quelques  Auteurs  la  palette  de 
la  grande  efpece  : ce  nom  convient  mieux  au  pélican  ; 
voyez  ces  mots. 

POCS.  Voyez  à Particle  Hocos. 

PODURE,  podura.  Infeéte  aptere  fort  commun  , 
afl'ez  fingulier , & cependant  très-peu  connu , même 
de  la  plupart  des  Naturaliftes.  Ce  petit  animal  approche 
du  pou  pour  la  forme;  il  a le  même  nombre  de  pattes 
& d’yeux;  fes  antennes  font  un  peu  plus  longues.  A 
l’extrémité  de  fon  ventre  on  apperçoit  une  longue 
queue  fourchue , dure , claftique  & communément  rc- 
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pliée  en  deflous , & appliquée  le  long  de  fon  ventre. 
C’eft  par  le  jeu  de  cette  queue  à reflort  que  l’infeéte 
Frappant  fortement  contre  terre,  fait  fauter  tout  fou 
corps  en  l’air,  & par  ce  moyen  fait  échapper  des  mains 
avides  qui  le  pourfuivent.  La  podure  a en  outre  tout 
le  corps  couvert  d’écailles  poudreufes  , colorées , qui 
s’attachent  aux  doigts , en  un  mot  femblables  en  petit 
à celles  des  papillons.  Ces  infeétes  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  endroits  humides,  fous  les  feuilles, 
les  écorces  & les  pierres.  On  diftingue  deux  familles 
de  podures  ; la  première  eft  globuleufe,  la  deuxieme 
eft  alongée.  Il  y en  a une  efpece  qui  fe  trouve  fur  les 
bords  de  l’eau , & même  fur  l’eau.  Cet  infede  faute 
& marche  fur  la  furface  de  cet  élément  avec  autant 
de  facilité  que  le  font  les  autres  fur  la  terre.  Voyez 
maintenant  F article  Pou  sauteur. 

PŒLA.  Poidon  oriental  qui  fe  prend  dans  l’île  de 
Larice  : les  habitans  & les  voifins  de  cette  contrée  en 
font  un  grand  cas  : il  eft  du  genre  des  poiftons  qui 
vivent  de  rapines,  tel  qu’eft  parmi  nous  le  brochet, 
dont  il  a le  goût;  fa  tête  eft  roufle,  mais  le  corps 
depuis  les  ouies  jufqu’au  milieu  vers  la  queue,  eft 
jaune , avec  des  raies , le  refte  eft  d’un  bleu  clair  ; 
les  nageoires  du  corps  font  rouges  & les  autres  vertes. 
( Ruifch.  j 

POIGNARD.  Nom  que  l’on  donne  au  moyen  bro- 
chet: voyez  ce  mot. 

POIL , pi/urn  aut pilus.  On  donne  ce  nom  à des  corps 
filamenteux  qui  Portent  des  pores  de  la  peau  des  ani- 
maux : fous  ce  nom  on  comprend  généralement  les  che- 
veux , la  barbe , les  mouftaches , les  cils , les  poils  qui 
viennent  fur  tout  le  corps,  aux  bras,  aux  jambes,  & 
particuliérement  aux  aiffelles , à l’eftomac  & aux  parties 
de  la  génération,  même  le  duvet  des  oifeaux,  ie  crin 
*le  la  queue  & de  deffus  le  cou  des  chevaux,  les 
mouftaches  des  quadrupèdes,  la  foie  du  cochon,  la 
laine  du  belier,  le  poil  qui  couvre  le  corps  de  quel- 
ques chenilles,  & celui  qui  fert  de  fourrure  naturelle 
aux  quadrupèdes  pour  les  mettre  à l’abri  des  injures  de 
l’air  : on  dit  auflï  le  poil  des  plantes  & le  poil  de  la 
nacre.  Voyez  Bissus. 
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* En  confidérant  les  différentes  efpeccs  de  poils  d’ani- 
maux , (.  qui  comme  les  plumes  & les  ongles  font  des1 
productions  des  houppes  nerveufes  ) quelle  variété  dans' 
la  couleur  , la  forme  , la  longueur  & la  conlîftance  ! 

Les  poils  viennent  folitaires  le  plus  fouvent  dans 
l’homme  , par  paquets  dans  les  oifeaux  ; les  animaux 
des  pays  froids  font  plus  velus  que  dans  les  pays 
chauds.  La  barbe  , cette  efpece  de  poil , qui  chez  l’hom- 
me uniquement  elt  au-delfus  des  levres,  aux  joues  &' 
au  menton  , requit  les  mêmes  influences  du  tempéra- 
ment <X  de  l’âge  que  la  chevelure  ; c’eft  un  duvet  dans 
l’âge  de  puberté,  c’eft  un  crin  dans  la  caducité.  Plus 
un  homme eft  vigoureux  &robufte,  plus  il  a de  barbe; 
ceux  dont  la  voix  eft  grêle  & elfeminéc , & qui  font 
privés  des  organes  delà  virilité,  n’en  ont  point  : c’eft 
de  cette  obfervation  qu’eft  né  le  proverbe  , vir  pilo - 
fus  tffortis  0j?  luxuriojks. 

Des  Phyliciens  ont  cherché  la  caufe  de  la  naiflance 
de  ce  poil  fur  le  vifage  de  l’hoirime.  Pourquoi  ne  l’a- 
t-on  qu’à  un  certain  âge,  & pourquoi  la  barbe  eft-elle 
fi  variée,  foit  dans  la  quantité,  foit  dans  la  qualité,’ 
fuivant  les  climats  & dans  les  mêmes  familles  ? Ce* 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  fi  la  barbe  ayant  été 
donnée  à l’homme  pour  le  caraétérifer  & le  diliinguer, 
il  peut  la  retrancher  fans  contrevenir  à l’intention  du 
Créateur  : nous  voudrions  pouvoir  etfacer  du  fiecle  de 
Henri  II  les  ridicules  démêlés  & toutes  les  plaifanceries 
que  la  barbé  a occafionnés. 

Les  cheveux  qui  dans  l’un  & l’autre  fexe  couvrent 
& parent  la  tête  , à l’exception  de  la  face  & des  oreilles, 
reftent  toujours  flexibles  , (k  font  de  diverfes  couleurs  : 
ils  different  encore  par  leur  longueur , leur  grolfeur , 
leur  crêpure  ou  frifure  , & leur  dureté  ou  molleffe.  Les 
Anciens  ont  diftingué  les  cheveux  { capilli  ) par  des 
noms  differens  qu’ils  leur  ont  donnes  ; ils  ont  appellé 
ceux  des  hommes  qui  pendent  le  long  des  joues,  c<&- 
faries  -,  ceux  de  derrière  la  tête  ou  qui  tombent  fur  le 
cou  ,juba  ou  crines  ; ceux  des  femmes , coma , du  ver- 
be grec  qui  lignifie  attifer  <k  agencer  foigneuîè- 

ment;  ceux  qui  régnent  vers  les  tempes  & les  oreilles  , 
cincinn i , c’eft-à-dire  , cheveux  té  ifés  ou  boucles. 

Tome  FIL  Al 
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Le  célébré  M.  Mariotte  a examiné  la  matliere  cl# 
croître  & laftructure  des  cheveux  : la  théorie  qu’il  enr 
donne  , peut  s’appliquer  à toute  forte  de  poils.  Les  ch-e- 
veux,  dit-il,  ne  croifTent  pas  comme  les  plantes,  dont 
la  feve  poulie  entre  leur  écorce  & leurs  fibres  jus- 
qu’aux extrémités  de  leurs  branches  , mais  comme  les 
ongles , où  ce  qui  eft  formé  le  dernier , poulie  en  avant 
& hors  Je  la  chair  ce  qui  ctoit  déjà  formé  : une  preuve 
de  cette  alfertion  , c’eft  que  quand  on  teint  les  che- 
veux , ce  qui  poufTe  de  nouveau  eft  d’ur.e  autre  cou- 
leur. Les  cheveux  coupés  reviennent  plus  prompte- 
ment dans  les  enfans  qui  ne  commencent  qu’a  végé- 
ter , que  dans  les  viel lards  qui  font  prêts  à s’éteindre  : 
ils  croifiTent  quelquefois  très-fenliblement  chez  lesper- 
fonnes  qui  tombent  en  éthifie,  tandis  que  le  refte  du 
corps  dépérit.  La  raifon  en  eft  que  le  cheveu  tire  & 
fubftance  de  certains  fucs  du  corps , & non  pas  des 
Lues  nourriciers  du  corps.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on 
a vu  des  cheveux  qui  fe  font  confidcrablement  alongés 
fur  des  cadavres  inhumés  ou  tandis  qu’ils  étoient  en- 
core à la  potence  ; voyez  Tranfait.  Philofoph.  Quoi 
qu’il  en  foit , c’eft  la  quantité  du  fuc  dont  ils  fe  nour- 
rifTent  qui  déterminent  leur  longueur  , c’eft  fa  qualité 
qui  détermine  leur  couleur  : c’eft  par  cette  raifon  qu’ils 
changent  avec  l’âge.  Au  refte  telle  eft  la  couleur  du 
poil  d’un  animal  v telle  eft  d’ordinaire  celle  de1  fa  peau. 
Chaque  cheveu  a une  petite  racine  bulbeufe  , allez 
profonde,  puifqu’elle  eft  inférée  jufqne  dans  les  papil- 
les pyramidales  ; c’eft  dans  cette  bulbe  que  fe  réparent 
les  fucs  qui  le  nourrifltnt.  C’eftla  grandeur  & la  con- 
figuration des  pores  qui  déterminent  le  diamètre  & la 
figure  des  cheveux.  Si  les  pores  font  petits,  les  che- 
veux font  fins  ; s’ils  font  droits  , les  cheveux  font 
droits;  s’ils  font  tortueux,  les  cheveux  font  frifés;  fi 
ce  font  des  polygones  , les  cheveux  font  prifmatiques  ; 
s’ils  font  ronds,  les  cheveux  font  cylindriques.  Les 
poils  des  aines  & des  aiffelles  n’ont  pas  la  même  con- 
figuration des  cheveux. 

Les  cheveux  font  compofes  de  cinq  à fix  fibres  en- 
fermées dans  un  tuyau  ^ le  plus  fouvent  cylindrique , 
ainfi  qu’on  peut  s’en  a.*r,.ier  à l’aide  du  inicrofcope  et 
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même  à la  vue  ; car  quand  les  cheveux  fe  divifent , 
ç'eft  que  le  tuyau  fe  fend  & s’ouvre,  & que  les  fibres 
s’écartent.  Ces  fibres  & le  tuyau  font  tranfparens  , & 
cette  multiplicité  de  fibres  tranfparentes  doit  faire  à 
l’égard  des  rayons  le  même  effet  qu’un  verre  taillé  à 
facettes  : aulfi  quand  on  tient  un  cheveu  proche  delà 
prunelle  de  l’oeil  , en  regardant  ui\e  bougie  d’un  peu 
loin,  011  voit  paroitreun  rayon  de  chaque  côté  de  la 
bougie  , & chaque  rayon  eft  compofé  de  trois  à qua- 
tre petites  images  de  la  bougie  un  peu  obfcures  & co- 
lorées, ce  qui  prouve  que  chaque  fibre  de  cheveu  fait 
paraître  par  réfraction  une  bougie  féparée  des  autres. 
Quand  on  ferme  les  yeux  à demi , on  obferve  encore 
Je  même  phénomène  de  réfraétion  & même;  de  réfle- 
xion nu  travers  des  cils  ou  poils  de  la  paupière.  Quand 
le  microfcope  ne  ferait  pas  voir  que  les  cheveux  font 
des  corps  filfuleux  ; la  plica , maladie  dont  les  Polo- 
rois  (ont  quelquefois  attaqués  , & dans  laquelle  le  fang 
dégoutte  par  les  extrémités  des  cheveux  , ne  laifferoin 
fur  ce  fait  aucun  doute  ; ainfi  les  fibres  & l’enveloppe 
obfervces  aux  cheveux  par  M-  Mariotte  , font  réelles. 
On  Ht  dans  l'Encyclopédie  qu’il  y a de  plus  des  nœuds 
femblablesà  ceux  de  quelques  fortes  d’herbes,  & des 
branches  qui  partent  de  leurs  jointures. 

Let  Modernes  penfent  que  chaque  cheveu  , & peut- 
-être chaque  fibre  qui  le  compofe,  reçoit  un  fluide  glu- 
tineux  qui  le  remplit  & le  dilate,  & que  fa  nutrition  ne 
différé  pas  de  celle  des  autres  parties.  Ils  oppofent  expé- 
riences à expériences.  Dans  lesperfonnes  âgées,  dii’ent- 
ils , les  racines  des  cheveux  ne  blanchiffent  pas  plu- 
tôt que  les  extrémités;  tout  le  cheveu  change  de  cou- 
leur en  même  tems.  Le  même  phénomène  a lieu  dans 
les  erfans  dont  les  cheveux  font  ordinairement  blond  , 
6c  partent  à meffire  qu’ils  avancent  en  âge,  dans  une 
fuite  de  nuances  fouvent  très-oppofées.  11  y a nombre 
de  pv.rlbnr.es  chez  lefquelles  une  grande  frayeur  ou 
• unr  douleur  extrême  a fait  blanchir  les  cheveux  en 
une  nuit  : tel  a été  un  criminel  à qui  on  avoir  lu  fou 
rét.  Henri  III  de  Navarre  ayant  appris  l’Edit  de 
Jé amours  favorable  aux  Ligueurs , en  conçut  un  chagrin 
t)ui  lui  fit  blanchir  en  peu  d’heures  une  partie  de  fa 
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mouflache.  On  lit  dans  les  Papiers  publics , qu’en  1768” 
le  Sieur  Jcan-BaptiJle  Riguier  , natif  de  JVIontdidier  , 
Curé  de  la  Berliere  , Diocefe  de  Beauvais  , âgé  de 
49  ans , après  avoir  reflenti  pendant  près  d’un  an  des 
maux  de  tête  , des  cblouiflêmens  & des  trelfaillemens 
dans  les  entrailles  qui  lui  caufoientpar  intervalles  quel- 
ques mouvemens  convulfifs  dans  les  membres  , il 
perdit  en  dormant , la  barbe  , les  cils  , les  fourcils  & 
tout  le  poil  de  fon  corps.  11  fut  fort  furpris  à fon  ré- 
veil de  trouver  dans  fon  bonnet  de  nuit  fes  cheveux 
déracinés.  Leplusfingulier  de  l’aventure  c’eft  que  tous 
fes  poils,  de  noirs  qu’ils  étoient  auparavant,  repouflfe- 
rent  fur  le  champ  d’un  beau  blanc  , & fans  aucun 
mélange  : ainfi  du  jour  au  lendemain  l’on  peut  dire 
de  lui  : 

0 nox , quàm  longa  es , qi:æ  Facis  uns  fencm  ! 

Dans  leslievres,  les  ours,  les  renards  du  Nord  & des 
Alpes , on  voit  allez  communément  les  poils  devenir 
blancs  peu-à-peu  en  hiver , & reprendre  en  été  leur 
première  couleur.  On  voit  que  les  gradations  ordinaires 
de  la  couleur  des  poils  ne  font  interrompues  & trou- 
blées que  par  des  accidens  fubits , comme  la  terreur  , 
•le  froid , &c.  De  bons  Obfervatcurs  ont  remarqué  des 
chenilles  d’un  poil  naturellement  très-blanc,  & qui  fe 
changentalors  en  noirenmoinsdequelques  heures.  Lea 
cheveux  blanchiifent  fur  le  devant  de  la  tête , & fur- 
tout  autour  des  tempes  & fur  le  haut  plutôt  que  fur 
le  derrière  & ailleurs , parce  que  leur  fuc  nourricier 
y eft  plus  abondant.  On  elt  encore  en  diffention  fur 
la  caufe  de  la  différence  des  couleurs  naturelles  qu’ofc 
frent  le  poil  & la  peau  des  animaux.  On  fait  que  les 
quadrupèdes  , les  oifeaux , les  papillons  & même  une 
forte  de  Negres  tachetés  de  blanc  , tirent  une  partie 
de  leur  beauté  de  ces  variétés.  11  faut  donc  qu’il  y ait 
dans  chacune  de  ces  régions  particulières  de  la  peau, 
des  organes  difpofcs  à opérer  cette  diverfité  de  cou- 
leurs ;&  ces  manufactures  particulières,  dit  Al.  le  Caty 
font  des  productions  des  nerfs,  c’elt-à-dire , des  houp- 
pes , des  mamelons , des  glandes,  &c.  Voyez  à l’article 
Negre. 
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- Ce  que  l’induftri&ux  Malpighi , dit  Derham  dans  fa 
Théologie  Phyfique,  a oblervé  dans  la  ftruéture  du 
poil  (.la  crinière  & la  queue  d’un  cheval  & les  foies 
d’un  verrat)  elt  en  quelque  forte  conforme  à ce  que 
•j’ai  obfervé  moi-même  dans  la  mouftache  des  chats , 
le  poil  des  rats , des  fouris  & de  divers  autres  animaux 
que  j’ai  examiné  très-foigneufement  avec  de  bons  mi- 
crofcopes..  Le  poil  de  fouris,  le  plus  tranfparent  de 
tous  ceux  que  j’ai  vus , ne  paroit  qu’un  feul  tuyau 
tranfparent  qui  renferme  une  moelle  compofée  de 
fibres  qui  forment  autant  de  lignes  obfcurcs,  fituées 
dans  quelques  poils  en  travers , dans  d’autres  en  fpi- 
rales,  & quelquefois  articulées,  difent  Leuwen/iock  & 
Ruifc/i.  Les  pointes  du  porc-épic  & du  herifton  ont 
aulfi  une  moelle  blanchâtre  & étoilée.  Ces  parties 
moelleufes  & obfcures  ne  font  que  de  petites  fibres 
entortillées , & plus  ferrées  qu’elles  ne  le  font  dans 
les  autres  parties  du  poil.  Je  pcnfe , dit  Derham , qu’elles 
fervent  à procurer  une  évacuation  douce  & infenfible 
de  quelque  humeur  du  corps:  peut-être  que  les  poils 
fervent  auiïi  bien  à la  tranfpiration  infenfible  des  ani- 
maux velus,  qu’à  les  défendre  contre  le  froid  & l’humi- 
dité. On  peut  étendre  cette  induétion  à la  chevelure  de 
l’homme  par  deux  raifons  ; i°.  parce  qu’il  eft  évident 
parla  maladie  appellée plica , que  c’eft  un  affemblage 
de  petits  canaux  ouverts  par  le  bout:  z°.  parce  qu’on 
guérit  des  maux  de  tête  en  fe  coupant  les  cheveux 
quand  ils  font  trop  longs , & qu'on  le  procure  des  maux 
d’yeux  quand  on  elt  d’un  tempérament  humide  & 
qu’on  les  rafe.  Mais  les  cheveux  & toutes  les  efpeces 
de  poils  font -ils  de  véritables  plantes?  C’eft  une 
q’ueftion  que  l’on  a difeutée  en  1764.  aux  Ecoles  de 
Médecine  de  Paris.  Voyez  la  favante  Thefe  qui  con- 
clut ainfi  : Ergô  pili  plantœ. 

■ Le  poil  de  l’élan,  quoique  élaftique,  eft  creux aufli 
dans  l’intérieur.  Les  poils  des  cerfs  Indiens  font  percés 
de  part  en  part:  ceux  des  cerfs  d’Angleterre  parodient 
couverts  d’une  écorce  écailleufe.  Chez  tous  les  animaux 
le  poil  eft  aiïez  relfemblant  pour  la  figure,  il  varie 
de  couleur:  il  eft  comme  tuile,  c’eft-à-dire  couché 
l’un  ûir  l’autre,  ce  qui  fait  que  l’eau  coule  deffus , & 
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que  l’air  froid  n’y  peut  guère  pénétrer.  LéS  poils  pro» 
curent  encore  plufieurs  autres  avantages  aux  animaux, 
mais  nous  ne  les  connoillbns  pas  tous  : toujours  eft-ri 
vrai  que  nous  favons  en  tirer  bon  parti.  On  fait  d’ex- 
cellens  coullins  avec  le  duvet  de  F édredon  ) des  cha- 
peaux avec  le  poil  du  caftor  ; des  étoffes  de  la  laine  des 
brebis  ; des  matelas  du  crin  frite  des  chevaux  , leur 
poil  fert  à rembourrer  des  fieges.  Le  poil  de  la  chevre 
fert  à faire  du  camelot,  des  boutons,  &c.  Le  poil  ou 
crin  uni  de  la  queue  du  bœuf  & du  cheval,  après  avoir 
été  cordé  & bouilli  pour  être  crépi  ou  frifé , fournit 
une  partie  du  crin  que  les  Tapiiliers,  les  Selliers,  les 
Bourreliers  & autres  Artifans  emploient  poi  r les  ou- 
vrages de  leur  Métier  ; le  refte  du  poil  de  leur  peau 
fert  à faire  de  la  bourre  dont  on  garnit  les  felles  des 
chevaux,  les  bâts  des  mulets.  Le  crin  plat  ou  droit  tel 
qu'il  fort  de  cieiTus  l’animal , eft  employé  par  les  Per- 
ruquiers, les  Boutonniers,  lesCordiers  & les  faifeurs 
de  tamis.  Les  Luthiers  s’en  fervent  aufli  pour  garnir  les 
archets  des  inftrumens  de  Mufique , &c.  Voyez  le  Die - 
tionnaire  des  Arts  & Métiers.  Enfin  le  poil  du  lapin, 
de  la  marte , du  loup  , de  l’hermine  , de  la  taupe,  &c. 
fervent  à nous  garantir  du  froid  dans  la  faifon  rigou- 
reufe.  On  fait  avec  le  poil  ou  la  foie  du  cochon  , des 
vergettes  ; il  fert  aufli  aux  Cordonniers  pour  conduire 
leur  fil  appelle  ligneul  : on  fait  des  pinceaux  avec  celui 
du  blaireau  & celui  du  porc.  Tous  les  poils  des  animaux 
exhalent  des  odeurs  qui  font  particulières  à chaque 
efpece  d’animal , fur-tout  les  poils  des  endroits  où  la 
peau  efllaplus  mince,  la  moins expofée  à l’air , & la 
plus  garnie  de  longs  poils.  La  longue  chevelure  étoit 
chez  les  anciens  Gaulois  une  marque  d’honneur  & de 
liberté  : on  la  fait  couper  au  jourd’hui  aux  perfonnesqui 
embraflent  la  vie  monaftique,  & quelquefois  à celles 
qu’on  veut  marquer  d’infamie.  Dans  le  commencement 
de  notre  Monarchie  la  chevelure  fut  particulière  aux 
Brinces  du  Sang  , & les  Sujets  la  portèrent  coupée 
courte  autour  de  la  tète.  Quelques-uns  prétendent  qu’il 
y avoitdcs  coupes  plus  ou  moins  hautes,  félon  le  plus 
ou  moins  d’infériorité  dans  les  rangs. 

Les  cheveux  font  employés  à faire  des  perruques  , 
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habillement  de  tête  devenu  fi  ordinaire  par  facommodi-  - 
té,  que  les  cheveux  font  un  objet  de  commerce  aft'ez 
çonfidérable.  Voyez  le  Diction,  des  Arts  Métiers. 

On  appelle  poil  d'autruche  ou  poil  de  laine  le  duvet 
de  cet  oifeau.  Voyez  à L’article  Autruche. 

POINCILLADÈ  ou  POINTILLADE  , poinciana. 
C’elt  un  arbrifi'eau  qui  croit  naturellement  en  plufieurs 
lieux  de  l’Amérique  , & qu’on  cultive  en  Europe  dans 
plufieurs  jardins.  Il  tient  fon  nom  de  M.  Pointis,  Gou- 
verneur des  îles  Antilles.  C’eft  le  frutex  pavoninus , 
Jtve  crijia  pavonis  deBreyxius,  Cent.  61.  Il  croit  à la  • 
hauteur  de  fept  pieds  ; fon  écorce  eft  unie  & purpu- 
rine; fes  feuilles  font  oblongues,  rouges  , ayant  cha- 
cune en  haut  une  épine  crochue  en  forme  d’hameçon. 
Ses  fleurs  font  d’une  fi  grande  beauté,  qu’on  les  a 
nommées  fleurs  de  paon } elles  font  rangées  jufqu’à 
cinquante  en  épi  aux  fommets  des  branches,  d’une 
couleur  rouge  nuancée , refplendiffantes  & difpofees 
en  rond  : il  leur  fuccede  une  filique  dure,  brunâtre 
en  dehors  , blanchâtre  en  dedans , qui  contient  des  fe- 
mences  rougeâtres , placées  chacune  dans  une  petite 
fbfle  : fon  bois  eft  une  forte  de  brefillet  propre  à 
teindre. 

POINT  D’HONGRIE.  Nom  donné  à une  coquille  bi- 
valve du  genre  des  cames:  elle  eft  blanche,  marbrée 
en  zig-zag  d’orangé  brun.  Voyez  Came. 

POINTES  ou  DARDS  D’OURSIN.  Indépendamment 
des  piquans  ordinaires  pétrifiés  ou  non  fofliles  de  ce 
coquillage  multivalve,  quelques  Naturaliftes  compren- 
nent fous  ce  nom  les  pierres  de  Judée  & les  belemni- 
tes.  Voyez  ces  mots. 

POIRE.  Voyez  à Particle  Poirier. 

POIRE  MARINE  ou  FIGUE  DE  MER.  Voyez  Fl- 

COÏTE. 

POIRE  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Voyez  à 
Particle  Batatte. 

POIREAU  ou  PORREAU , porrum.  Plante  bulbeufe 
dontM.  de  Tournefort  compte  fix  efpeces.  Nous  ne 
décrirons  que  le  porreau  commun , porrum  commu- 
ne capitatum.  C’eft  une  plante  potagère , fort  com- 
mune par-tout  & d’un  grand  ufage  dans  les  alimeos': 
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fa  tige  enracinée  eft  longue  de  quatre  à cinq  doigts  , 
grolie  par  la  bafe  d’un  à deux  pouces,  ronde,  com- 
pose de  plufieurs  tuniques  blanches  , lilles , luifantes , 
jointes  les  unes  aux  autres,  quelquefois  carinée,  gar- 
nie en  delfous  de  plufieurs  fibres,  d’un  goût  plus  doux 
que  celui  de  l’oignon;  croiffant,  s’élevant,  fe  déve- 
loppant & devenant  des  feuilles  longues  d’un  pied, 
allez  larges , tantôt  plates  & tantôt  pliees  en  gouttière  , 
de  couleur  verte  pâle.  Il  s’eleve  d’entr’elles  une  tige 
haute  de  quatre  pieds  ou  environ,  groffe  d’un  doigt, 
folkle,  remplie  de  fuc,  portant  à fon  fommet  un  gros 
bouquet  de  petites  fleurs  blanches  tirant  fur  le  pur- 
purin, compofees  chacune  de  fix  feuilles  difpofees  en 
lis;  à ces  fleurs  (uccedent  des  fruits  triangulaires, 
noirs,  divifjs  intérieurement  en  trois  loges  remplies 
de  femences  oblongues. 

Toute  cette  plante  a une  légère  odeur  d’oignon  : elle 
fleurit  en  Juillet,  & fa  graine  eft  mûre  en  Août,  & 
peut  fe  conlerver  pendant  trois  ans.  Le  poireau  de- 
Oiande  une  terre  grafl'e  & fumee  : c’eft  un  aliment  un 
peu  difficile  à digérer,  gluant  & venteux  ; mais  il  pro- 
voque l’urine,  les  réglés,  l’humeur  feminale  & même 
la  fécondité;  le  fuc  de  poireau  eft  excellent  pour  ap- 
paifer  les  bruiflemens  d’oreilles,  étant  introduit  de- 
dans: en  fubftance  il  excite  la  fuppuration,  & eft  très- 
propre  pour  guérir  la  brûlure  & l’ulcere  caufé  par  la 
morfure  des  ferpens.  On  fait  frire  les  poireaux  avec  le 
beurre  frais  ou  avec  l’huile  d’olive , & on  les  applique 
chaudement , dans  un  fachet , fur  les  points  des  pleuré- 
tiques , & fous  la  gorge  dans  toutes  les  efpeces  d’efqui- 
nancies,  avec  un  grand  fuccès,  dit  M.  Rourçcois. 

POIRÉE  BLANCHE  ET  ROUGE.  Voyez  Bette. 

. POIRIER,  pyrus.  Le  poirier  eft  un  arbre  connu  de 
tout  le  monde:  on  en  diftingue  en  général  de  deux 
qfpeces , l’une  domeftique  ou  cultivée  dans  nos  ver- 
gers, l’autre  fauvage  dans  les  forêts. 

, Les  poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe,  garnies  d’une 
vingtaine  d’étamines,  au  milieu  defquelles  eft  un  piftil, 
compofé  d’un  embryon  <&  de  cinq  ftiles.  Cet  embryon 
devient  un  fruit  charnu,  fucculent,  plus  mince  vers 
1»  queue  que  vers  l’autre  bout  où  il  «ft  garni  d’un  nom- 
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bril  forme  par  les  découpures  du  calice.*  Ce  fruit  eft 
de  forme , de  couleur  & de  faveur  differentes  fuivant 
l’efpece.  On  trouve  dans  fon  intérieur  cinq  loges  rem- 
plies ue  dix  pépins  oblongs  ; c'eft-à-dire  de  femences 
couvertes  d’une  peau  mucilamneufe.  M Duhamel  dit. 
tingue  quatres  membranes  dans  la  poire;  il  appelle  la 
première  e'p  derme , la  fécondé  tijfu  muqueux , à caufe 
d’une  certaine  vifcofué  , la  troifieme  tijfu  pierreux , 
& la  quatrième  tijfu  fibreux.  Confultez  les  Mémoires 
de.  l'Académie  des  Sciences , années , 1730,  1731  çÿ 
1732.  Les  feuilles  des  poiriers  font  liftes , peu  ou  point 
dentelées  fur  les  bords  , entières,  fupportees  par  des 
queues  allez  longues  & placées  alternativement  fur  les 
branches. 

, On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  poiriers  fau- 
vages  qui  ont  levé  de  femences , & que  l’on  arrache 
pour  en  garnir  les  pépinières  : on  fe  procure  aufli 
beaucoup  de  fauvageons  en  répandant  fur  la  terre  le 
marc  qu’on  retire  des  prcfl’oirs.  Les  fauvageons  four- 
millent des  fujets  fur  lefquels  on  greffe  les  efpeces 
qu’on  veut  multiplier  pour  la  table  , ou  pour  faire  le 
cidre  poire.  Les  poiriers  greffes  fur  les  fauvageons  ne 
donnent  guere  du  fruit  que  lorfqu’ils  font  en  plein 
vent , & beaucoup  plus  tard  que  ceux  qui  font  greffés 
fur  cognaffier,  parce  que  ces  derniers  arbres  pouffent 
moins  en  bois  que  les  autres.  La  greffe  réuffit  aufli 
fur  le  néflier  , fur  le  cognaffier  & fur  l’épine.  Les  cli- 
mats tempérés  de  l’Europe  femblent  être  le  fol  le  plus 
favorable  à cet  arbre  dont  la  racine  tend  à pivoter. 
L’écorce  eft  toute  fillonnée , & l’arbre  fouffre  très- 
ailément  la  taille.  Son  accroiffement  eft  un  peu  lent! 

On  eft  enchanté  lorfqu’on  voit  cette  diverlité  de 
poires , de  faveurs  différentes , & plus  agréables  les 
unes  que  les  autres,  qui  fe  fuccedent  pour  orner  nos 
tables.  L’énumération  de  toutes  les  bonnes  poires  à 
couteau  feroit  ici  trop  longue  ; car  nos  Jardiniers 
François  qui  ont  écrit  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  font 
mention  de  plus  de  fept  cents  fortes  de  poires  qui  ont 
pour  le  moins  içoo  noms  François.  Elles  font  dues 
à la  culture.  Nous  donnerons  feulement  un  tableau 
des  plus  eftimées  par  des  qualités  particulières. 
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Le  petit  mufcat  ou  la  poire  mufcate  eftla  plus  hâtive 
& la  première  de  l’étc  : elle  aune  odeur  de  mule  très- 
agréable,  elle  eft  mûre  à la  fin  de  Juin  : on  peut  la  met- 
tre en  efpalier,  mais  elle  ell  meilleure  encore  en  plein 
vent,  & a plus  de  fumet  mufqué.  Pour  l’avoir  dans 
toute  fa  bonté  , il  faut  , ditM.  Bourgeois , planter  ce 
poirier  dans  un  terrain  léger,  un  peu  fec  & fablonneux. 

Le  bon  chrétien  d’été  eft  très-fucré,  & eft  excellent 
dans  les  terres  chaudes.  Il  y a plufieurs  autres  fortes 
de  poires  d’été  dont  on  fait  cas  : telles  que  la  blanquet- 
te,, le  nwjcat-robcrt , la  bergamote  d'été,  h.  fondante 
mufquce , l’cpine  d’été.  Comme  ces  poires  fe  patient 
trop  vite,  & qu’elles  viennent  dans  la  faifon  d’abon- 
dance, on  n’en  plante  pas  beaucoup  dans  les  jardins,  . 
& l’on  s’attache  préférablement  aux  poires  d’automne, 
& encore  plus  à celles  qui  durent  d’avantage. 

La  poire  de  rouff'clet  eft  des  plus  cftimées  par  fon 
eau  parfumée , mais  d’un  parfum  quisne  fe  trouve  qu’en 
plie  : elle  eft  mûre  à la  fin  d’Août  : elle  devient  groffe 
en  efpalier , mais  elle  y perd  de  fon  parfum.  Son  uni- 
que défaut  eft  d’étre  fujette  à mollir;  c’eft  cette  efpece 
de  poire  qu’on  fait  préparer  & fécher  aux  environs 
de  Reims  & de  Tours , & dont  on  fait  commerce  fous 
le  nom  de  poires  tapées.  La  poire  de  Colmar  & la  poire 
de  Berry  font  aufli  tres-propres  à faire  fécher. 

La  bergamote  d’automne  a la  chair  tendre , une  eau 
douce  & fucrée  : elle  paroit  à la  fin  d’Oétobre  ; il  y a 
des  différences  fondées  fur  la  couleur.  La  bergamote 
Suif) è fe  fait  reconnoitre  par  fes  bigarrures. 

Les  heures  font  les  poires  par  excellence  ; aucune 
poire  ne  lui  eft  comparable  en  bonté  : elle  furpaffe 
toutes  les  autres  par  l’abondance  de  fon  eau , par  la 
fineffe  & la  délicateffe  de  fa  chair  qui  eft  fondante,  & 
enfin  par  l’excellence  de  fa  faveur.  Elle  a de  plus  l’a- 
vantage de  charmer  la  vue  , tant  par  fa  groffeur  & 
parla  beauté  de  fa  figure , que  par  fon  coloris.  Enfin  , 
elle  eft  extrêmement  fertile , & charge  les  arbres  prêt 
qu’à  rompre  leurs  branches. 

Le  doyenné  eft  d’une  belle  couleur  : cette  poire  eft 
fondante,  mais  elle  n’a  qu’un  inftant  pour  être  man- 
gée ; en-deçù  ou  en-dela , elle  n’a  plus  de  qualité. 
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, On  doit  mettre  au  nombre  des  meilleures  poires 
, d’automne , la  robine , ou  la  poire  de  Louis  XI V ; elle 
eli  petite , verte  & fans  apparence  , mais  elle  a un 
fumet  mufqué  , qui  égale  prefque  celui  de  la  poire 
de  rondelet  : elle  eft  très-bonne  crue  , cuite  & feche. 

La  poire  de  McJJire-Jcan  efteaflante  : elle  a un  goût 
fucré  ; ce  frujt  eft  propre  à faire  d’excellent  raifiné. 

La  virgouicuje  eft  une  excellente  poire  , lorfqu’on  la 
prend  à propos  : elle  a alors  la  chair  fondante  , une 
eau  douce  & fucrée,  un  goût  fin  & releve.  Les  arbres 
qui  produifent  ce  fruit , pouffent  vigoureufement. 

La  poire  de  Saint-Germain  à la  chair  fort  tendre  ,un 
grand  goût  & beaucoup  d’eau  ; fon  fruit  eft  gros  & 
long  : elle  a la  queue  courte. 

La  poire  de  bon  chrétien  d'hiver , eft  un  des  fruits  les 
plus  beaux  par  fa  groffeur , par  fa  forme  longue  & py- 
ramidale, & particuliérement  par  fon  coloris  incarnat, 
lorfqu’elle  eft  à une  belle  expolition.  Quand  elle  eft 
mûre,  elle  eft  très-excellente  crue,&  fait  l’ornement 
des  defTerts.  Ce  fruit  a auffi  l’avantage  défaire  la  meil- 
leure compote  de  toutes  les  poires  ; il  dure  jufqu’aux 
nouveautés  du  printems. 

/ 

Préparation  des  poires  pour  les  conferver  long-tems 
J'échées. 

Cette  méthode  , qui  eft  différente  de  celle  que  nou3 
avons  décrite  au  mot  FRUITS,  confifte  à cueillir  les 
poires  d’hiver  un  peu  avant  leur  maturité?  Cette  ré- 
colte dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France , fe 
fait  en  Septembre,  & dans  les  Septentrionales,  un  mois 
plus  tard.  Il  faut  choifir  pour  cela  un  beau  jour,  & 
leur  conferver  leur  queue  : on  les  fait  cuire  dans  un 
chauderon  d’eau  bouillante,  jufqu’à  ce  qu’elles  mol- 
liffent  un  peu  ; enfuite  on  les  met  fur  des  claies  pour 
les  faire  égoutter,  puis  on  les  pèle  & on  les  range  fur 
des  plats  la  queue  en  haut  : elles  jettent  alors  une  et 
pece  de  firop  qu’on  met  à part  : on  arrange  de  nou- 
veau & dans  la  même  pofition  ces  poires  fur  des  claies 
bien  propres , & on  les  porte  ainfi  dans  un  four  dont 
on  vient  de  retirer  le  pain,  ou  chauffé  à un  degré  à- 
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pcu-près  femblable  : on  les  y laifTe  pendânt'dix  à douze 
heures  : on  les  retire  pour  les  tremper  dans  le  firop 
que  l’on  a édulcoré  avec  du  fucre,  & quelquefois  on 
y joint  un  peu  de  cannelle  ou  de  girofle  avec  de  l’eau- 
de-vie:  onexpofede  nouveau  ccs  poires  enduites  de 
firop  dans  le  four , qui  doit  être  un  peu  moins  chaud 
que  la  première  fois  : on  réitéré  l’operation  trois  fois 
de  fuite , c’cft-a-dire  qu’il  faut  deux  cçuches  de  vernis 
de  firop  & trois  cuites  : on  les  laide  dans  le  four  à la 
troifieme  cuiffon,  affez  long-tems  pour  qu’elles  fe  fe- 
chentfuffifammcnt , ce  qu’on  connoît  lorfqu’elles  ont 
une  couleur  de  café  clair , & que  la  chair  en  eft  ferme 
:&  tranfparente  ; - enfin , lorfqu’elles  font  bien  refroi- 
dies , on  les  enferme  dans  des  boites  de  fapin  garnies 
«le  papier  blanc  , & on  les  conlçrve  dans  un  lieu  très, 
fec.  ( Journal  (Economique , 1758  )•  M.  Bourgeois  dit 
qu’on  peut  également  préparer  de  cette  manière  les 
■poires  d’été  & d’automne , pour  les  conferver  pendant 
l’hiver,  fur-  tout  le  petit  mufeat,  le  vrai  roufièlet  & 
la  robine. 

. Le  poirier  cultivé  fait  plus  l’ornement  des  vergers  , 
que  celui  des  jardins peigne's.Lcs  Fleuriftes  recherchent 
les  efpeces  de  poiriers  à fleur  double  , ils  font  un  bel 
effet  dans  les  bofquets  printaniers.  Dans  les  pays  où 
les  vignes  ne  réuflifTent  pas,  on  fait  une  boiffon  qu’on 
nomme  poire' , en  exprimant  le  fuc  des  poires,  ainfi 
que  l’on  fait  celui  des  pommes  pour  le  cidre.  Le  poiré 
nouveau  eft  fort  agréable  : il  refiemble  à du  vin  blanc  , 
•mais  il  n^fe  conferve  pas  auffi  long-tems  que  le  cidre. 
Cependant  on  en  tire  une  bonne  eau-de-vie , & parti- 
culiérement de  la  lie  qui  fe  trouve  au  fond  des  ton- 
neaux. Le  marc  des  poires  qu’on  retire  des  preffoirs  , 
peut , après  avoir  été  defféché , fervir  à faire  des  mot- 
tes à brûler , pour  le  chauffage  des  pauvres  : le  marc 
des  pommes  n’eft  point  propre  à cet  ufage.  Il  eft  avan- 
tageux qu’il  fe  trouve  quelques  poiriers  fauvageons  dans 
les  forêts,  parce  que  les  bétes  fauves  fe  nourriffent  de 
leurs  fruits.  Les  Payfans  voifins  des  forêts  ramafTent  ce 
fruit  pour  la  nourriture  de  leurs  porcs , ou  pour  en  faire 
de  la  boiflon  dans  les  années  où  le  vin  eft  trop  rare  , 
■ainfi.  qu’il  fe  pratique  en  différens  endroits  de  la  SùifTe. 
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Us  en  font  aufïî  du  verjus  pour  en  afiaifonner  leur  fa- 
lade  en  place  de  vinaigre. 

L’on  ne  doit  jamais  manger  de  poires  avaat  leur 
maturité,  parce  qu’elles  font  d’un  mauvais  fuc,  & ' 
nuifent  fingulierement.  En  général,  on  corrige  la  qua- 
lité venteufe  des  poires  par  la  coétion  ; alors  elles  fe 
digèrent  plus  facilement,  & deviennent  plus  falutaires. 
Les  efpeces  qui  ne  fe  peuvent  manger  crues , étant 
un  peu  acerbes , peuvent  entrer  dans  le  raifiné  , fe- 
manger  en  compote  cuites  au  feu  , au  four  & fous  la 
cendre.  Le  firop  de  poires  fauvages  eft  ordonné  pour 
arrêter  les  diarrhées.  On  fait  d’aflez  bon  vinaigre  de 
la  feve  de  l’arbre  tirée  pat  incilion. 

Le  bois  du  poirier  fauvage  eft  pefant , fort  plein  , 
d’une  couleur  rougeâtre:  fon  grain  eft  très-fin  ; il  eft 
fufceptible  du  poli  & n’eft  point  fujet  à être  piqué  par 
les  infectes  : il  prend  très-bien  la  teinture  noire , & 
alors  il  reflemble  h fort  à l’ébene  , qu’on  a de  la  peiné 
à les  diftinguer  l’un  de  l’autre.  Ces  qualités  le  font  re- 
chercher par  les  Luthiers,  les  Ébéniftes,  les  Menui- 
fiers  & les  Tourneurs.  Après  le  buis  & le  cormier , 
c’eft  le  meilleur  bois  que  puiiTent  employer  les  Gra- 
veurs en  taille  de  bois;  mais  il  eft  un  peu  fujet  à fe 
tourmenter;  c’eft  cependant  celui  qu’on  recherche  danfc 
les  pays  où  il  y a des  fabriques  de  toiles  peintes.  Le 
poirier  eft  un  arbre  qui  devient  quelquefois  d’une  grof- 
feur  prodigieufe.  Evelin  parle  d’un  fameux  poirier  d’Er- 
ford  en  Angleterre , qui  avoit  dix-huit  pieds  de  tour, 
c’eft-à-dire  plus  de  fix  pieds  de  diamètre  , & qui  ren- 
doit  annuellement  fept-muids  de  poiré. 

POIRIER  BERGAMOTE.  Voyez  à Farticle  Ci- 
tron. 

POIRIER  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE.  C’eft  le 
perfea  des  Modernes,  pruniferaarbor , Cctal.Jamaîc.- 
il  s’étend  fort  au  large  & eft  toujours  vert:  fes  feuil- 
les relfemblent  à celles  du  grand  laurier  : fes  fleurs  font 
à fix  pétales  & naiffent  en  grappes  : fon  fruit  étant  mûr 
a la  figure  d’une  poire , il  eft  noir,  d’un  goût  agréable, 
& contient  une  amande  douce  faite  en  cœur.  Cet  arbre 
croit  à la  Jamaïque.  , 

POIRIER  DES  INDES.  Voyez  Guayaviek.  j 
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POIRIER  PIQUANT  ou  POMMES  DE  RAQUET- 
TES. C’cft  une  efpece  d’ opuntia  qu’on  emploie  à la 
Guiane  pour  faire  des  haies  vives.  Voy.  OPUNTIA. 

POIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE  ou  BOIS  DE 
SA  VANNE,  ficus  filio  citrei  acutiore  , fraiïu  viri- 
di.  C’eft  le  couma  des  Indiens  du  Nouveau  Monde. 
Barrere  dit  que  c’eft  un  figuier  à feuilles  de  citronnier, 
dont  le  fruit,  qui  eft  vert,  s’appelle  dans  le  pays  poire 
Jointage.  En  effet,  par  fa  feve  laiteufe , 6:  la  figure  de  for» 
fruit,  il  reflembleplus  à un  figuier  qu’à  un  poirier:  il 
croit  dans  les  favannes  & dans  les  bois  de  la  Guiane; 
la  tige  eft  haute  & rameufe.  Si  on  entaille  l’arbre,  il 
en  fort  une  liqueur  jaunâtre  dont  on  frotte  les  dartres 
rouges  pour  les  guérir:  le  fruita  allez  l’air  d’une  nefie; 
il  en  différé  par  la  queue  ; il  a aulfi  plus  de  fuc  & 
moins  de  graines.  Les  graines  de  ce  fruit  font  velues  , 
& de  la  forme  d’une  petite  lentille.  M.  Frefhau  dit  que 
ce  fruit  fe  inange , qu’il  eft  paffablement  bon  , & qu'il 
produit  le  même  effet  que  la  nefie  : les  quadrupèdes 
en  font  friands.  Voyez  la  figure  de  fa  feuille,  de  fon 
fruit  & de  fes  graines,  dans  1 e*  Mémoires  de  /’ Acade- 
mie , p.  332,  pl.  19  , fig.  4 &Y  arm.  17*1. 

FOIS  , pifum.  M.  de  Tournefort  compte  vingt-deux 
efpeces  de  pois,  il  y a peut-être  encore  plus  de  varié- 
tés. Mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des  efpeces  que 
l’on  cultive , preferablement  aux  autres , à caufe  de 
leur  qualité,  de  leur  hâtiveté,  de  leur  bonté,  ou  du 
grand  produit  dont  elles  font.  Nous  dirons  aufli  un  mot 
de  celles  que  l’on  cultive  pour  les  befti  iux  , qu’on 
nomme  petit  pois. 

Les  pois  font  prefque  autant  cultivés  que  le  blé  : il  y 
a des  champs  entiers  couverts  de  ce  légume.  L’efpece 
que  l’on  cultive  d’avantage , eft  le  pois  des  jardins  , pi~ 
Jum  hortenfemajusjiorcfrudu  ailto.  Le  pois,  de  toutes 
les  efpeces  , eft  en  general  conformé  à-peu-près  de  la 
même  maniéré:  fa  tige  eft  unique,  lifie,  creufe,  s’élevant 
plus  eu  moins,  fuivant  l’efpece  : fes  feuilles  font  d’un 
vert  bleuâtre;  elles  forment  d’abord  deux  efpeces  d’oreil- 
les annexées  à la  tige  ; entre  ces  feuilles  fort  une  côte  qui 
fou  tient  plufieurs  feuilles  ; ces  côtes  font  terminées  par 
des  vrilles  qui  fervent  a la  plante  pour  fe  foutenir  : des 
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nilTelles  de  ces  mêmes  oreilles , fortent  des  fleurs  légu- 
mineufes , compofées  de  quatre  fleurons  inégaux , dont 
••la  couleur  eft  blanche  ou  rouge,  fuivant  l’efpece; 
chaque  bouquet  eft  compofé  ordinairement  de  deux 
fleurs;  & dans  la  longueur  de  la  tige,  il  s’en  trouve 
jufqu’à  fix  ou  huit  : aux  fleurs  fuccede  la  cofle  qui  ren- 
ferme les  pois , & qui  eft  plus  ou  moins  alongée  ou 
un  peu  varice  dans  fa  forme,  fuivant  l’efpece. 

Le  pois  eft  un  grain  qui , quoique  robufte  en  appa- 
rence, ne  demande  pas  à être  mis  indifféremment  dans 
toutes  fortes  de  terres.  Certaine  efpece  demande  une 
terre  légère  ; une  autre  la  veut  un  peu  graflé  ; & telle 
autre  s’accommode  mieux  d’une  terre  qui  tient  le  mi- 
lieu. Ainfi  chacun  doit  obferver  l’efpece  de  pois  qui  fe 
plaît  le  mieux  dans  fon  terrain.  En  général  toutes  les 
efpeces  de  pois  s’accordent  à ne  vouloir  occuper  la 
même  terre  que  de  loin  en  loin  ; car  ce  légume  eft 
plus  vorace , qu’aucun  autre  , des  fucs  naturels  de  la 
terre.  Il  vient  à merveille  dans  les  terres  neuves;  mai3 
le  fumier  qui  aide  à faire  fructifier  les  autres  légumes  ^ 
lorfque  la  terre  fe  trouve  fatiguée',  lui  elt  nuifibJe, 
bien  loin  de  lui  être  avantageux.  Lorfqu’on  s’obftine 
à mettre  des  pois  plufieurs  années  de  fuite  dans  le  mê- 
me endroit,  on  les  voit  jaunir  aufti-tôt  qu’ils  lèvent, 
~ & ne  rien  rendre  du  tout. 

Le  pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jardiniers  fe  font 
une  gloire  à l’envi  de  préfenter  à leurs  Maîtres,  & que 
cultivent  ceux  qui  les  vendent  chèrement  dans  la  pri- 
meur. eft  le  pois  Michaux  (c’eft  le  nom  du  premier  Cul- 
tivateur qui  a obtenu  çette  efpece.  } Ce  pois  eft  blanc, 
rond , fort  tendre , & fucré  quand  il  eft  mangé  en  vert; 
mais  d’un  médiocre  rapport  : la  terre  douce  lui  convient 
le  mieux  ; il  fe  foutient  même  très-bien  dans  les  fables 
les  plus  arides  : dans  les  terres  froides  , il  ne  fait  que 
languir , & fouvent  il  y périt.  On  feme  ce  pois  dès  le 
mois  de  Décembre  ; on  lui  ménage  un  bon  abri  ; on  le 
cultive  avec  foin  ; & on  voit  des  Créftis  payer  de  ces 
pois  , dans  le  tems  de  la  nouveauté , cent , cent-cin- 
quante livres  le  litron.  Onpeutfemer  de  cette  efpece 
de  pois  dans  tous  les  mois  de  l’année , pour  en  jouir 
long-tems.  On  doit  obferver  , lorfqu’on  feme  ces 
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pois,  de  ne  pas  mettre  de  fuite  plufieurs  planches* 
parce  qu’elles  fe  portent  réciproquement  trop  d’um, 
brage , & que  la  fleur  eft  fujette  à couler  dans  le  bas. 
La  femence  de  pois  eft  bonne  pendant  deux  ans  : à la 
troHieme  année  il  n’en  leve  qu’une  partie. 

; Il  y a plufieurs  autres  efpeces  de  pois,  qui  ont  chacun 
leur  qualité , tels  que  le  puis  Lorrain , qui  eft  gros , fu- 
cré  , & qui  fe  plaît  dans  un  terrain  fec  : le  pois  Saille  ou 
la  grofle  cofle  hâtive;  c’eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit , parce  qu’il  fructifie  beaucoup  ; il  demande  une 
bpnne  terre:  le  pois  quarre  blanc,  en  faveur  duq“uel 
on  eft  prévenu  avec  raifon  ; il  eft  tendre  & moelleux, 
plus  nourri,  d’un  goût  plus  fucre  qu’aucun  autre.  L’et 
pece  qu’on  nomme  cul-noir , parce  que  le  germe  en  eft 
noir , eft  bonne  pour  être  confervée  en  fec.  Le  pois  fans 
parchemin  a un  goût  fucré  & fin  ; il  fait  plus  de  profit 
qu’aucun  autre,  n’ayant  que  peu  ou  point  de  filandres; 
il  fe  mange  avec  la  code  , comme  les  haricots  verts  : il 
y en  a plufieurs  de  cette  efpece. 

On  peut  faire  fécher  des  pois  cueillis  en  vert , de  la 
même  maniéré  qu’on  fait  les  haricots  : ils  font  bien 
meilleurs  que  ceux  qui  font  confervés  fecs. 

Le  pois  chiche , ou  pois  bécu,  cicer fativum,forc  can- 
dido  aut  rubro , eft  de  la  grolfeur  du  pois  commun  , & 
a une  figure  approchante  de  celle  de  la  tête  d’un  belier. 
Sa  couleur  eft  rouge , ou  roufl’e , ou  noire  : on  s’en  fert 
enMedecine,  comme  du  pois  lupin.  Il  y a des  pays  où: 
les  Cafetiers  mélangent  du  pois  chiche  d’Efpagne  avec 
leur  café  pur , pour  y gagner  davantage.  Ce  pois  eft 
de  tous  les  grains  légumineux,  celui  dont  le  goût  ap- 
proche davantage  du  café.  Sa  tige  eft  droite,  branchue 
% & velue  ; fes  feuilles  font  arrondies , dentelees  & coton- 
neufes.  Cette  plante  eft  commune  en  France , en  Italie 
& enEfpagne. 

Le  pois  lupin  n’eft  cultivé  que  pour  la  Médecine,  & 
ne  réuffit  que  dans  les  pays  Méridionaux.  La  farine  de 
lupin  eft  réfolutive , & entre  dans  les  cataplafmes  emol-, 
liens  : fa  décoction  eft  aperitive.  Le  grain  de  ce  pois 
eft  merveilleux  pour  engrailfcr  les  bœufs  : on  s’en  fert 
dans  certains  pays  pour  faire  de  la  poudre  à poudrer. 
Il  y a quelques  paysfoù  on  femç  dçÿ  lupins  pour  fervit 
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d* engrais  dans  les  champs  : on  les  enterre  âvecrla  char*, 
rue , à la  fin  de  Mai , & on  feme  du  blé  en  Septembre», 
fans  mettre  aucun  engrais.  Voyez  l' article  Lupin. 

Il  y a une  efpece  de  pois  très-menus,  qui  font  d’un 
blanc  tirant  un  peu  fur  le  gris , ce  qui  les  fait  nommer 
par  quelques-uns  pois-gris.  On  les  nommé  aufTi  pois  de 
brebis.  Ôn  cultive  encore  ces  efpeces  de  pois  pour  1a 
nourriture  des  beftiaux. 

F.n  général  les  pois  font  émolliens , & un  peu  laxa* 
tifs  : ils  fourniffent  une  nourriture  un  peu  groffiere;  ils 
font  un  peu  venteux;  mais  ils  appaifent  la  toux,  fit 
adoucirent  les  âcretés  delà  poitrine.  Les  pois  mangés 
avec  leur  gouffe  font  plus  nuifibles  que  les  Ample* 
graines  ; c’eft  ce  que  l’École  de  Salerne  exprime  par 
ce  diftique: 

Sunt  inflativa  cum  pellibus , atque  nocivaf 
Pellibus  ablatis , finit  bona  pi  fa  fatis. 

Éay  affure  que  les  pois  verts , mangés  tout  crus  pat 
ceux  qui  ont  contracté  le  fcorbut  par  l’ufage  de  la 
viande  & du  poiffon  falés  dans  les  navigations , leur 
font  convenables. 

Quelques  perfonnes  font  fécher  fur  un  tamis , à via 
feu  doux  des  pois  verts  , pour  en  manger  pendant  le 
carême  : on  les  conferve  dans  des  vafes  bien  bouchés, 
te  légume  ainfi  defTéché  revient  parfaitement  lort 
qu’on  le  fait  cuire.  L’art  de  les  affaifonner  leur  donne 
le  gorit  dés  pois  de  primeur. 

POIS  D’ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO  : arbrif- 
feau  tranfplanté  de  l’Afrique  dans  les  Antilles  où  on  le 
cultive  avec  fuccès.  Il  s’élève  de  cinq  à fix  pieds , fit 
fubfrfte  autant  d’années  : mais  pendant  ce  court  efpace  4 
il  eft  utile  dans  toutes  fes  parties.  Il  pouffe  beaucoup 
de  branches  rameufes,  petites,  flexibles,  garnies  de 
feuilles  longuettes,  verdâtres  & aromatiques.  Cet  ar- 
bufte  eft'prefque  toujours  en  fleur  : fon  fruit  eft  en  Cli- 
que, coriace,  difficile  à rompre,  contenant  quatre  ou 
cinq  pois  arrondis,  d’une  moyenne  groffeur  & d’un 
brun  verdâtre.  Ce  pois  eft  très-fain , très-nourriffant  » 
bon  à manger  dans  une  difette  de  mil  ; il  n’incommode 
point;  il  fert  à nourrir  la  volaille,  &üir-tout  les  pi* 
Ttme  VU.  N 
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geons.  Ses  bourgeons  font  très-peélorahx  ; fa  fleur  elb 
béchique;  fes  feuilles  bouillies  & appliquées  fur  les 
plaies  les  guériflent  ; de  fon  bois  réduit  en  cendres  on 
fait  une  leflive  qui  nettoie  les  ulcères,  & diiïipe  les  in- 
flammations extérieures  de  la  peau.  Cet  arbrifleau  a 
l’avantage  de  reuflir  dans  les  terres  naturellement  fté- 
riles,  ainfi  que  dans  celles  dont  on  a épuifé  les  fels. 
Auifi  les  Colons , bons  adminiflrateurs , ne  manquent- 
ils  jamais  d’en  feiner  dans  toutes  les  parties  de  leurs 
habitations  qui  dans  d’autres  mains  refteroient  incultes. 

: POIS  A GRATTER:  voyez  Pois  pouilleux. 

POIS  CHICHE  : voyez  à L'article  Pois. 
j POIS  MARTIAUX,  pifaferrea.  C’eft  la  mine  de 
fer  en  petits  globules  femblables  à des  pois.  Voyez  à 
I article  Fer. 

POIS  UE  MERVEILLE , cor-itidum  ampliorc  folio , 
frutlu  majore.  Plante  originaire  des  Indes,  & qu’on  cul- 
tive aujourd’hui  dans  nos  jardins  : fes  tiges  font  menues 
& hautes  de  trois  ou  quatre  pieds , fans  poil , cannelées , 
fôibles  ; fes  feuilles  font  vertes , & reffemblent  un  peu  à- 
celles  de  l’ache  ; fes  fleurs  font  compofées  de  huit  feuil- 
les blanches,  quatre  grandes , & quatre  petites,  dif- 
pofées  en  croix;  il  leurfuccede  des  fruits  en  velfies  à 
ttois  coins,  divifees  chacune  en  trois  loges  qui  renfer- 
ment des  femences  femblables  à de  petits  pois  entiè- 
rement noirs,  excepté  une  grande. tache  blanche  faite.* 
£n  cœur . ce  qui  les  a fait  nommer  cœur  des  Indes.  - 
Ces  fruits  font  eftimés  trcs-cordiaux. 

• POIS  NUD  ou  ŒÎL  DE  CHAT  : voyez  Pois  de 

TERRE. 

POIS  UES  PIGEONS.  Dans  les  Indes  on  donne  ce 
% itom  au  fruit  blanc  d’une  efpece  de  cytife  : voyez  ce 
mot.  ' 

POIS  POUILLEUX  ou  POIS  A GRATTER , mucuna 
- aut  phafeolus  Jiliquis  latis , hifpidis  ef  ragojîs  , fru£iu 
rtigro.  C’eft  une  efpece  de  haricot  des  Iles  de  l’Améri- 
que, très-farmenteux , grimpant  & s’attachant  jufques 
aux  rameaux  des  arbres  les  plus  élevés  : fa  tige  clt 
grofle,  tenace,  fort  pliante;  fes  feuilles  reflemblent 
aflez  à celles  de  nos  haricots  ; elles  font  un  peu 
lanugineufes  : fes  fleurs  naifiént  en  haut  compofées 
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chacune'  de  cinq  feuilles  jaunes  qui  ont  la  figure  des 
fleurs  de  pois  : à ces  fleurs  fuccedent  des  gouttes  lon- 
gues d’un  doigt,  ridées,  routtés  au  commencement, 
noirciflànt  par  la  maturité , chargées  de  petits  poils  fort 
déliés  & légers , mais  pointus  & très-pénétrans , qui 
s’attachent  facilement  à la  peau , pour  peu  qu’on  les 
touche  , & y caulént  une  démangeaifon  cuifante , d’au- 
tant plus  incommode  , que  plus  on  gratte  la  partie  , plus 
ce  poil  la  pénétré , & plus  la  démangeaifon  eft  forte. 
De  mauvais  plaifans  mettent  quelquefois  de  ce  duvet 
dans  le  lit  des  nouveaux  mariés,  pour  les  empêcher  de 
dormir  & les  en  faire  fortir. 

Le  dedans  de  la  goutte  de  cette  plante  cft  blanc  & 
luifant  : elle  contient  deux  ou  trois  femences  attez  groft 
fes,  rondes  , aplaties , couvertes  d’une  écorce  mince, 
cependant  dure,  noire  & luifante  ; il  y a peu  d’indiens 
qui  en  mangent;  mais  ils  fe  fervent  des  feuilles  de  - 
cette  plante  pour  teindre  en  noir,  & de  fa  racine  cou- 
pée par  morceaux  pour  compofer  un  remede  ftoma- 
chique. 

FOIS  QUENIQUE  : voyez  Pois  de  Terre. 

POIS  SAUVAGE  ou  POIS  NUD  : voyez  Pois  DE 

Terre. 


POIS  DE  SEPT  ANS.  Plante  vivace  qu’on  cultive 
en  Guiane , & qui  dure  l’efpace  de  fept  ans  : fon  fruit 
eft  bon  à manger  : fa  feuille  pilée  rend  un  jus  vert  qui 
eft  fpécifique  pour  arrêter  toute  efpece  d’hémorrhagie; 
on  lave  la  plaie  avec  ce  fuc,  fi  l’on  peut , finon  on  ap- 
plique le  marc  dettus.  Maif.  Ruji.  de  Cayen. 

POIS  SUCRÉ  DE  LA  GUIANE , ingaJîLiquis  longiJJÎ. » 
mis  : c’eft  le  pacay  des  Péruviens;  le  bayroua  de  la 
Guiane,  & le  guavas  des Efpagnpls.  Cet  arbre,  quitte 
voit  au  jardin  du  Roi , eft  de  la  grofleur  d’un  homme  , 
& s'élève  d’environ  vingt  pieds  (Barrere  en  cite  quatre 
efpeces  ou  variétés).  Ses  branches  forment  une  tête 
arrondie;  fes  feuilles  font  alternes,  compofées  chacune 
d’une  côte  ailée,  garnie  de  quatre  paires  de  petites 
feuilles  pointues  par  les  deux  bouts.  La  fleur  eft  jaune, 
en  cloche , découpée  en  fix  parties , & garnies  d’étami- 
nes blanches  à fommets  jaunes.  A ces  fleurs  fuccedent 
des  filiquçs  longues  d'uij  à deux  pieds,  étroites  & ren. 
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fermant  dans  une  moelle  blanche . fpongîeufe  & comme 
filamenteufe , des femences lenticulaires,  noiresdtnul» 
lemcnt  bonnes  à manger.  Cette  moelle  a un  goût  de 
lucre  mufqué  & aigrelet  ; ce  qui  a fait  donner  à ce  fruit 
le  nom  de  pois  fucrin. 

POIS  DE  TERRE , ou  POIS  NUD , ou  ŒIL  DE 
CHAT,  bonduc^ C’eft  un  fruit  légumineux  de  l’Inde, 
gros  comme  une  aveline,  arrondi,  dur  comme  de  la 
corne,  poli,  luifant,  & de  couleur  cendrée;  il  naît 
dans  une  gonfle  grofle  comme  le  pouce,  rougeâtre, 
garnie  d’ épines  en  dehors,  mais  liflTe  en  dedans;  cha- 
que goufle  contient  deux  pois  ; chaque  pois  renferme 
une  amande  grofle  comme  celle  d’une  noifette,  blan- 
châtre , huileufe , d’un  goût  peu  agréable  ; quand  lé 
fruit  eft  bien  defleché,  & qu’on  l’agite,  cette  amande 
remue  & réfonne , ce  qui  frit  une  forte  tfamufement 
pour  les  enfans  du  pays  : te  gouflè  «ft  attachée  par  une 
queue  ligneufe , rougeâtre  & grofle  comme  une  plume 
à écrire , à un  arbrifleau  de  moyenne  grandeur , que 
Gafpard  Baufiin  appelle  arbor  exotica  fpinofa  fo» 
liis  ientifti.  C’eft  le  guilanttinù  uculcatafoliolis  ova- 
libus  acuminatis  de  Linnae/s.  Cet  arbre  croît  par- 
tout aux  Indes  : les  habitans  font  cuire  fon  fruit  en 
Vert,  «S:  le  mangent;  il  a un  gOût  aftrîngent.  Quel- 
ques-uns l’appellent  pois  quenique  ou  pois  fauva » 
gt.  On  foupqorrne  que  le  bonduc  du  Canada , appel- 
le dans  Te  pays , chicot , eft  un  arbufte  d’un  genre 
different  de  celui  des  îropiqoes.  Il  ne  Faut  pas  con- 
fondre le  pois  de  terre  avec  la  pifîadie  de  terre. 
Voyez  ce  rndt. 

POISON.  Ôû  en  éHftingue  de  naturels  dt  d’acciden- 
tels Ou  fàttices.  Oh  en  trouve  dès  exemples  data  les 
trois  régnes  de  te  ^Nature. 

Les  poifons  àcdtfenfeft  ou  factices  font  lé  fnblim'é 
corrofit,  ie  Vert-de-gris , les  Virus  contagieux,  les  e». 
halaifons  putrides  Àmophétiques. 

Les  poiftms  naturels  du  reghe  Mnfrhïfottt  lés  efpe- 
ce*  d’arfenres  & les  mitres  fit  cuivre  effleurres. 

Ceux  dû  régné  récitai  font  les  Vieux  champignons , 
!è  coléhique,  la  ciguë,  le  bapel,  les  mancelineS , If 
ftnmiet  pur , dtc.  rotiez  rts  v-enimïuxÆæ. 
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' Les  peifons  du  règne  animal  font  le  venin  de  la 
yipere.  ■ 

Ces  venins  ont  été  formés  ou  donnés  au  moment 
de  la  création  à certains  animaux. 

M.  Sauvages  a donné  en  1754.  à l’Académie  de 
Rouen  une  excellente  Differtation  fur  les  animaux  ve- 
nimeux , dont  le  programme  avoit  été  propofé  pour  le 
prix  de  Phyiique , & qui  fut  couronné  par  cette  fa- 
▼ante  Compagnie.  Dans  cette  Differtation  fi  intéref- 
fimte  l’Auteur  traiée  plus  particuliérement  des  animaux 
▼eninieux  de  la  France,  de  la  nature  de  leur  venin* 
de  leur  remede  ou  contre-poifon.  Il  définit  le  venin 
On  corps  qui  agilfar.t  par  fes  molécules  imperceptibles  , 
quoiqu’en  petites  dotes,  produit  des  effets  pernicieux 
ou  dangereux  pour  la  vie.  M.  Sauvages  combat  l’an- 
cienneté & l’étendue  des  préjugés  , en  affurant  que  le 
nombre  des  animaux  venimeux , fur-tout  en  France  * 
eft  extrêmement  petit;  mais  il  ne  donne  pas  moins 
Pénumération  de  ld  plupart  de  ceux  qui  ne  font  point 
en  France,  foie  pour  nous  raffurer  contre  la  crainte 
de  les  y rencontrer,  foit  pour  nous  enfeigner  les  re- 
medes  que  les  peuples  étrangers  emploient , afin  de 
les  appliquer  nous-mêmes  en  pareilles  circonftances. 

La  claffe  des  quadrupèdes  , dit  M.  Sauvages , ne 
préfente  aucun  animal  qui  ait  été obfervé  venimeux, 
fi  l'on  excepte  ceux  qui  font  atteints  d’une  maladie 
contagicufc  qui  imprime  à leurs  humeurs  cette  mauvaife 
qualité  ; mais  il  ne  s’agit  ici  que  des  venins  naturels. 

Les  piquans  du  porc-épic  agiflant  d’une  façon  toute 
mécanique,  ne  doivent  pas  être  réputés  venimeux. 
Voyez  à P article  Porc-épic. 

Lès  chauves-Jouris  d’Amérique  qui  fucent  le  fang 
des  hommes  & des  brebis  fans  les  réveiller  , ne 
produifent  que  l’effet  des  fangfues  & des  faignées 
réitérées.  „ - 1 

Les  fruits  fecs  auxquels  les  fouris  ont  touché , exci- 
tent fouvent  desélevures  aux  levres  & autres  parties 
de  la  bouche  ; & cet  effet  eft  attribué  par  M.  Sauvages 
A l’urine  de  ces  animaux  lorfqu’ils  font  en  chaleur  : celle 
des  chats  en  pareilles  circonftances  eft  âcre,  infeftedfc 
produit  des  taches  ineffaçables  ; mais  la  définition  que 
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nous  avons  rapportée  du  venin,  ne  convient  pas  b 
une  telle  liqueur. 

Il  n’y  a donc  parmi  les  quadrupèdes  aucun  animal 
venimeux  : il  en  elt  ainfi  delà  clafle  des  oifeauxqui  ne 
peuvent  nuire  que  par  leur  bec  & leurs  griffes  : la  fiente 
de  quelques-uns,  comme  le  pigeon  & l’hirondelle,  eft 
affez  âcre  pour  enflammer  les  yeux  fi  elle  tombe  defius, 
mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  la  dire  venimeufe. 

Les  poiffons  offrent  des  phénomènes  finguliers  ; ils 
n’ont  pas  de  venin  à l'extérieur  : rengourdifTeinentque 
caufe  \&  torpille , les  déchircmens  que  produifent  les 
piquans  de  la  raie  baillonette , fur-tout  de  celle  que  l’on 
nom meglorieuje , ainfi  que  la  longue  & robufte  bayon- 
nette  de  l’animal  de  mer  pifeiforme  & appellé  empereur , 
tous  ces  effets  font  purement  mécaniques.  i\Iais  fi 
nous  juftifions  de  l’aceufation  de  venin  tous  les  piquans 
de  poiiTons  qui  en  effet  n’ont  rien  de  creux  , ni  aucune 
liqueur  âcre  à lancer,  nous  ne  les  juftifierons  pas  pour 
le  mal  qu’ils  peuventcaufer  étant  pris  intérieurement. 

Les  œufs  de  barbeau  &.  deôroc/ietoccafionnentqucl- 
quefois  le  choiera  niorbus  ,•  le  remedeà  ce  mal  fera  in- 
d’qué  ci-après,  enexpofantla  théorie  des  venins.  Le 
foie  du  poifion  nommé  chat  marin  excite  fouvent  un 
alfoupifTement  qui  eft  fuivi  d’une  démangeaifon  uni- 
verfelle,  après  laquelle  la  furpeau  fe  fépare  entière- 
ment du  corps  & guérit  la  démangeaifon.  M.  Sauvages 
rapporte  à ce  fujet  une  obfervation  dont  il  a été  té- 
moin lui-même , & que  nous  tranferirons  ici  à caufe 
de  fa  Angularité.  I.e  nommé  Gervais , Savetier  à Bias 
auprès  d’figde , s’avifa  avec  fa  femme  & fes  deux  en- 
fans  âgés  de  dix  & quinze  ans , de  manger  à fouper  le 
foie  d’un  chat  marin  dont  la  chair  eft  la  nourriture  des 
pauvres  gens,  mais  dont  le  foie  a coutume  d’être  re- 
jeté par  les  Pécheurs  avant  de  vendre  le  poiffon;  en 
moins  de  demi-heure  ces  quatre  perfonnes  furentfaifies 
d’un  grand  alfoupifTement , fe  jeterent  fur  la  paille , 
& ce  ne  fut  que  le  troilieme  jour  qu’elles  revinrent 
à elles  alfez  parfaitement  pour  connoitre  leur  état. 
Les  voifins  voyant  un  troifieme  enfant  tout  petit  qui 
manquoit  de  nourriture  , & qui  n’avoit  pas  mangé  du 
foie,  entrèrent  chez  Gervais  & trouvèrent  que  l«v 
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femme  étoit  la  plus  affoupie , puis  le  mari  & les  deux 
enfàns , fuivant  qu’ils  avoient  mangé  plus  ou  moins 
-de  foie  : la  femme  fut  plutôt  délivrée  des  fuites  de  cet 
accident  ; on  la  trouva  avec  un  vifage  rouge  comme 
de  l’écarlate,  & le  lendemain  en  fe  froiflant  contre  fes 
■habits  à caufe  d’une  démangeaifon  univerfdle  qui  la 
tourmentoit , elle  fut  étonnée  de  voir  fa  furpeau  fe 
féparer  de  tout  le  corps  en  lames  comme  des  feuilles 
de  papier , ce  qui  guérit  fa  démangeaifon  ; elle  s’a- 
tnufa  pendant  trois  jours  à enlever  fon  épiderme , celle 
de  la  tête  s’enleva  en  petites  écailles  & n’entraina  pas 
la  chute  des  cheveux  : les  autres  furent  guéris  de 
même , mais  plus  tard  & avec  difficulté. 

Les  infeétes  fufpeéts  font  la  cantharide,  les  guêpes , 
frelons , taon  -,  bourdon  , l’ ichneumon , le  fcorpion 
■d’eau  , le  Jcorpion  ordinaire , Y araignée  & la  fco - 
lopendre. 

La  cantltaride  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les  in- 
feétcs  coléoptères voyez  ce  mot.  Prife  intérieurement 
elle  excite , même  à petite  dofe , des  ardeurs  d’urine  ; 
appliquée  au  dehors,  elle  enflamme  la  peau,  fait  éle- 
ver l’épiderme  en  vefïie  : nous  ajoutons  qu’appliquée 
extérieurement , elle  excite  aulft  des  ardeurs  d’urine; 

M.  Sauvages  dit  que  \e  frelon , le  bourdon , le  taon, 
caufentparleur  piqûre  une  douleur  vive,  mais  de  peu 
de  durée  & fans  enflure  : la  piqûre  de  la  guêpe  eft  plus 
vive  & plus  longue.  Notre  Auteur  a été  piqué  par 
«ne  qui  n’avoit  que  la  tête , le  refte  du  corps  ayant 
été  féparé  dès  la  veille  ",  effet  qui  lui  eft  commun  avec 
la  vipere.  ~ \ 

Il  y a deux  à trois  efpeces  de  chenilles  dont  le  poil 
caufe  quelque  démangeaifon , mais  aucune  n’eft  abfo- 
lument  venimeufe. 

• M.  Valifnieri  eft  perfuadé  qu’en  Italie  les  feorpions 
font  venimeux  durant  les  chaleurs  de  l’été  ; mais  on 
n’obferve  rien  de  pareil  en  France , & nos  feorpions 
doivent  palier  pour  être  exempts  de  venin. 

La fcolopendre  de  mer  & celle  de  terre  n’ont  aucun 
venin  & ne  piquent  point.  11  n’en  eft  pas  de  même 
de  l’efpeceappelléc  en  Amérique  malfaifante  ou  mille» 
pieds  .•  voyez  ces  mots.  . *> 
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Dans  la  daffe  des  vers  il  n’y  a <f  animaux  fufpeéts 
que  les  fangfues , i * ortie  de  mer  & le  lievre  de  mer. 

Quant  à la  fangfue , c’eft  un  bruit  populaire  queceU 
les  qui  font  verdâtres  ou  tachetées  foient  venimeufes  ; 
l’Auteur  a fait  faire  ufage  indifféremment  de  toutes 
les  fangfues  plus  au  moins  brunes , & toutes  ont  pro- 
duit de  bons  effets  étant  appliquées  à propos. 

M.  Sauvages  a fouvent  manié , flairé  & goûté  le  He- 
ure de  mer  ^ fans  yreconnoitre  aucune  mauvaife  qua- 
lité; mais  il  a obfervé  pour  l’ortie  de'mer  qu’il  s’en  ex- 
hale une  vapeur  fubtile  comme  celle  de  l’oignon,  qui 
enflamme  les  yeux,  St  fi  l’on  porte  les  mains  aux  yeut 
auparavant  de  les  avoir  bien  lavées  , on  y éprouve  une 
cuiffon  bien  plus  violente.  Ainft  V ortie  de  mer  a quel- 
que chofe  de  venimeux  ; de  même  que  la  plante  qui 
porte  le  même  nom , & dont  les  piquans  font  fiftu-  ' 
Jeux.  Voyez  Ortie  Ortie  de  mer. 

- Il  ne  refte  qu’a  chercher  quels  font  les  amphibies 
venimeux , & il  faut  avouer  que  c’eft  la  claffe  qui  four- 
nit le  plus  d’animaux  de  cette  forte.  Tous  les  ferpent 
font  en  horreur,  & c’eft  choquer  ouvertement  l'opi- 
nion de  tout  le  monde  que  de  douter  de  leur  qualité 
malfaifante.  ** 

M.  Sauvages  foutient  qu’en  France,  quoiqu’il  y ait 
un  grand  nombre  de  ferpens  différens,  des  falamandres. 
Crapauds , lézards  & autres  , il  n’y  a que  la  viper e dont 
les  qualités  venimeufes  foient  jufqu’à  préfent  connues. 

On  fait  qu’il  fe  trouve  en  Suede  & en  Italie  un  fer- 
pent nommé  ammodite , auffi  venimeux  que  la  vipere  ; 
qu’en  Amérique  fe  trouve  le  ferpent  à fonnettes  dont 
le  poifon  eft  très-a<ftif,  & qui  fixant  les  oifeaux  Sc 
écureuils  perchés  fur  les  arbres , les  fait  tomber  dans 
fa  gueule  en  les  réveillant  brufquement  par  le  cliquetis . 
de  fes  fonnettes  : on  fait  aufli  que  le  ferpent  à lunettes 
eft  très-venimeux  , mais  pas  un  de  ces  ferpens  ne  fe 
trouve  dans  notre  pays.  Les  ferpens  de  France  font 
prefque  tous  du  genre  de  Yanguis  , ou  du  genre  du 
eoluber.  Suivant  les  déterminations  de  Linndtus , du 
premier  genre  eft  le  cœcilia  ou  Yoroet , très-redouté  s 
mais  très-mal- à-propos  ; il  n’a  point  les  dents  canines 
dçs  vipères , & quand  il  eft  mort  il  ne  peut  faire  le  moin: 
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dre  mal.  Toutes  les  couleuvres , afpics  & autres,  rc 
mordent  point  qu’ils  ne  foient  irrités  ; leur  morfure 
eft  fans  conféquence  comme  une  égratignure,  & il* 
s’adouciffent  le  moment  d’après.  , 

Il  y a dans  le  Diocefe  de  Lodeve  un  village  nommé 
St.  Michel  des  feps  ou  des  ferpens , il  eft  adofle  con- 
tre une  montagne  , de  laquelle  il  fort  au  mois  de  Juin 
une  quantité  prodigieufe  de  ferpens  qui  entrent  fami- 
lièrement dans  les  maifons  ; ils  cherchent  à boire  & 
à fe  chauffer , mais  on  ne  s’eft  point  apperqu  qu’ils 
chadent  aux  fouris  & aux  infectes , comme  font  ceux 
du  Brélil  & de  Ceylan  : les  petits  enfans  de  St.  Michel 
badinent  avec  eux,  les  prennent  par  la  queue,  les  at- 
tachent deux  à deux  comme  des  bêtes  de  labourage  , 

& les  font  aller  ainG  par  les  mes.  On  foupqonne  très- 
fort  qu’ils  aiment  le  lait;  on  en  trouve  quelquefois 
dans  le  berceau  des  enfans:  on  cite  même  une  obfer- 
vation  de  la  Fermiere  du  château  qui  furprit  un  fer- 
pent  qui  avoit  fait  rejeter  le  lait  à'  fon  nourrilfon  en  lui 
infmuant  fa  queue  dans  la  bouche  pour  lécher  pu  fucer 
ce  lait.  Voyez  F article  Seps.  ..  - 

Le  lézard,  eft  abfolument  fans  venin  ; il  mord  s’il  cft 
irrité,  mais  fa  morfure  eft  fans  conféquence. 

La  Jalamandre  ne  mord  point , & n’a  point  de 
yenin. 

Quant  au  crapaud , je  l’ai  manié  , ( dit  notre  Auteur  ) 
fon  urine  m’a  éclabouffé  le  vifage  & les  mains  quand 
je  l’écrafois  : j’ai  vu  un  Bateleur  qui  le  mordoic  5c 
l’éventroit  avec  les  dents  pour  faire  valoir  fon  orvié-  / 

tan.  Cet  animal  G redouté  n’a  jamais  fait  mal  à per- 
fonne.  La  renette  verte  ne  mord  point  & le  voudroit 
en  vain,  n’ayant  point  de  dents,  ni  la  force  de  blefter* 

Telle  eft  la  partie  hiftorique  du  Mémoire  de  M. 
Sauvages , qui  a eu  foin  de  ne  la  fonder  que  fur  des  ob- 
fervations  faites  par  lui -même,  ou  de  l’appuyer  de 
l’autorité  de  MM.  de  Réaumur , de  la  Condamine , de 
Juffîeu  ,Mcad,  5c  autres  Auteurs  célébrés  , & de  celle 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  U 
refaite  de  toutes  ces  obfervations  , qu’en  France  l’u* 
nique  animal  venimeux  proprement  dit  eft  }a’  v/ner-e. 

Vojfcz  ce  mot,.  •. 
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Partons  à la  théorie  des  venins  & à leur  remede. 
M.  Sauvages  commence  par  quelques  obfervations  gé- 
nérales , qui  s’appliqueront  d’ elles-mêmes  aux  cas  par- 
ticuliers. 

Les poifons , dit-il,  ne  font  mal-faifans  que  par  le 
mauvais  ufage  qu’on  en  fait  ; ils  n’ont  pas  été  créés 
pour  nous  nuire , & avec  certaines  modifications  , l’o- 
pium,\'  antimoine,  l ejitblinuf  corrojîf,  les  cantharides , 
cleviennent  d’excellens  médicamens  : ils  ne  font  pas 
•funeftes  par  eux-mêmes  ; tek  corps  font  poifons  pour 
quelques  oifeaux,  comme  le  perfil  &1’ amande  amer e , 
■qui  font  un  aliment  pour  nous. 

Un  corps  mal-fàifarrt  pour  une  partie , fouvent  ne 
Veft  pas  pour  une  autre  : les  cantharides  enflamment 
la  veflie,  mais  fi  l’on  en  croit  l’Auteur  elles  ne  nuifent 
point  à l’ellomac.  Le  poiibn  n’agit  pas  de  lui-méme 
nomme  tel , il  lui  faut  un  diflblvant  convenable  : la 
chaux  ne  brûle  pas  fi  on  verfe  de  l’huile  deifus  , il  y 
faut  verfer  de  l’eau  ; le  vif-argent  a befoin  d’efprit  de 
fel  pour  former  le  fublimé  corrofif  ; le  fel  a befoin  de 
la  falive  pour  picoter  là  langue.  Ainfi  les  narcotiques 
«’afTocientavec  la  lymphe  nervale  pour  s’inlinuer  dans 
l’origine  des  nerfs  & les  embarralTcr  : le  foie  du  chat 
marin  qui  fait  tomber  la  furpeau  en  écailles , agit  vrai- 
femblablement  étant  combiné  avec  la  matière  de  la 
tranfpiration  , qui  devient  par-là  âcre  & corrofive. 

La  corrwfion  ne  dépend  pas  toujours  de  la  forme 
de  coin  ou  de  frie  que  l’ancienne  Phyfique  attribue 
aux  parties  intégrantes  des  corps , elle  dépend  auflide 
la  vélocité  avec  laquelle  les  molécules  du  diflblvant 
pénètrent  les  pores  chi  corps  à diflbudre  , & la,  gravité 
fpéciftque  des  corps  ne  contribue  pas  moins  à cette  vé- 
locité que  la  convenance  de  leur  figure;  ce  qui  forme 
des  contaéts  plus  multipliés  & une  force  d’adhéfion 
plus  grande  : il  faudroit  donc  pour  remédier  par  prin- 
cipe aux  acridens  du  venin  , connoître  l’analogie  des 
gravités  fpécifiques  des  corps  différens  ; mais  nous 
fommes  bien  éloignés  de  cette  précifion  , & nous  fom- 
mes  obligés  de  nous  en  tenir  aux  expériences.  - 

Nous  avons  mis  au  rang  des  venins  les  œufs  du  bro - 
chct  & du  barbeau  ,•  le  remede  eft  de  prendre  au  plu» 
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tôt  fix  grains  de  tartre  ftibié  (émétique)  dans  trois  • 
verres  d’eau  tiede  de  dix  en  dix  minutes  : fi  le  cho- 
iera rnorbns  eft  déclaré,  ce  qui  arrive  cinq  à fix  heures 
après  avoir  mangé  ces  œufs  , il  faut  avaler  beaucoup 
d’eau  de  poulet  & prendre  des  lavemens  de  la  même 
eau,  & fi  les  vomi ll'eniens  & les  naul'ées  épuifent , il 
faut  les  fufpendre  avec  vingt  gouttes  de  laudanum  li- 
quide dans  une  eau  cordiale.  On  ignore  le  contrepoi- 
fon  du  foie  de  chat  marin , mais  le  venin  n’eft  peut- 
être  pas  naturel  à cet  animal;  le  Mon  produit  quelque- 
fois cet  elfet.  Il  y a lieu  de  croire  que  ces  poiffons 
très-voraces  avalent  goulûment  d’autres  poiffons  cor- 
rompus, & fur-tout  ceux  qui  fervent  d’amorce;  le 
chyle  qui  en  vient  fait  un  venin  , qui  s’exalte  plus  en- 
core dans  le  foie  de  l’animal  & le  rend  extrêmement 
venimeux.  ‘ 

Les  guêpes , abeilles  & autres  infeeftes  à qui  la  Na- 
ture a donné  des  piquans  propres  à percer  le  cuir  des 
bœufs  & l’écorce  des  arbres,  où  ils  dépofent  leurs 
œufs , ont  eu  befoin  d’une  liqueur  âcre  qui  empêchât 
ces  trous  de  fe  refermer  ; cette  liqueur  eft  acide , mais 
l’effet  qu’elle  produit  n’eft  pas  confidérable  ; le  re- 
mède eft  de  retirer  adroitement  l’aiguillon , & de  bat 
finer  l’endroit  piqué  avec  de  l’eau  fraîche  qu’on  re- 
nouvelle de  teins  en  teins. 

Outre  les  remedes  généraux  qui  font  les  faignées, 
les  bains,  les  émulfions,  on  a trouvé  pour  la  guéri- 
fon  des  cantharides  un  remede  dans  les  cantharides 
mêmes  , préparées  avec  du  camphre  qui  en  corrige 
l’àcreté. 

La  vipère , feul  animal  en  France  qui  foit  propre- 
ment venimeux,  en  ce  qu’il  l’eft  naturellement,  fe 
reconnoit  aux  deux  dents  canines  qu’elle  porte  à la 
mâchoire  fupérieure  ; il  s’en  trouve  quelquefois  qua- 
tre tant  aux  mâles  qu’aux  femelles.  On  trouvera  la 
defeription  de  ces  dents. à l’article  Vipere. 

Le  venin  de  la  vipere  qui  n’irrite  prefque  pas  les 
nerfs  de  la  langue , parce  qu’ils  font  comme  à l’abri 
par  le  vernis  de  lafalive,  a^it  avec  force  fur  les  nerfs 
qui  font  à nu  quand  il  a été  combiné  avec  le  fang;  il 
paroit  que  c’eft  le  fang  qui  en  développe  l’âcreté; 
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eette  eembinaHon  eft  corrofive  pour  les  filets  nerveux 
qui  fe  trouvent  dans  le  tifîu  des  arteres  & du  cœur. 

L’alkali  volatil  fucciné,  & que  tout  le  monde  con- 
noit  fous  la  nom  d’en// lute,  cft  employé  avec  grand 
fnecès  contre  la  morfure  de  la  vioere.  La  racine  do 
polyqala  de  Virginie  employée  par  les  Indiens  con, 
tre  la  morfure  du  ferpent  à fonnetres  ; elle  a le  mémo 
goût  que  les  plantes  cruciformes.  Les  Indiens  fucent 
la  plaie  avant  de  l’employer:  on  peut  faire  de  mémo 
pour  la  morfure  des  vipères , fur-tout  fi  l’on  fait  rou* 
1er  dans  la  bouche  de  l’huile  pour  la  garantir  de  l’im» 
preflion  du  venin. 

Au  refte , on  ne  doit  pas  compter  fur  quantité  de 
prétendus  fecrets  vantés  en  ce  cas  ; il  arrive  fouvent 
que  les  malades , fur  la  foi  de  pareilles  recettes , né- 
gligent de  confulter  les  Médecins  expérimentés , & pé- 
riment mifcrablement  victimes  de  l’ignorance  & de 
la  crédulité. 

On  ne  doit  confidcrer  les  poifons,  fur -tout  ceux 
des  végétaux,  que  relativement  & non  abfolument. 
Les  poifons  font  des  corps  qui,  à petites  dofes  & par 
leurs  qualités  phyfiques,  font  canables  de  produire  en 
nous  des  changemens  confidérables , lorfque  nous  fom- 
mes  en  bonne  fanté:  mais  ce  quieftpoifon  pour  un 
animal , eft  remede  pour  un  autre. 

• POISSON,  piftis,  eft  un  animal  fangnm , ovipare, 
aquatique,  qui  vit  continuellement  dans  l’eau,  & n’en 
fort  jamais  volontairement , qui  n’a  point  de  pieds , 
tnais  des  nageoires,  couvert  d’éeailles  ou  d’une  peau 
unie  & firns  poil , qui  refpire  par  les  ouïes , & qui  n’a 
qu’un  ventricule. 

On  peut  confidérer  les  poHïbns  fous  une  multitude 
de  points  de  vue,  foit  que  l’on  envifage  la  variété  im- 
menfe  des peijjbns  de  mer  & d'eau  douce,  foit  qu’on 
examine  leur  organifation , les  alimens  fi  variés  par  la 
ftveur  de  leur  chair  qu’ils  nous  procurent,  Sc  l’utilité 
infinie  dont  plufieurs  font  pour  les  befoins  de  la  vie: 
nous  tâcherons  de  préfenter  ici  un  léger  tableau  de 
tous  eps  objets  fi  curieux  & plus  intéreflans  les  uns 
que  les  antres. 

La  Nature  a deftiné  plut  de  la  moitié  de  notre  globe 
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mit  fcîils  poUT.ms.  Les  eaux  des  fleuves  , d«  rivières  i 
des  lacs  & des  étangs , font  remplies  d’une  multitude 
de  poiflbns , qui  varient  tous  pour  la  forme , pout  U 
couleur  , pour  le  goût  (a).  Le  baflîn  immenfe  des  mert 
en  contient  d’autres  en  nombre  innombrables,  va* 
ries  à l’infini  ; il  y en  a qui  n’habitent  que  les  lifieres 
des  côtes  , d’autres  s’éloignent  de  la  plage  & fe  tien- 
nent en  pleine  mer. 

La  diftinétion  des  poiffons  Te  doit  tiret  fur-tout  des 
marques  eïïentielles  èc  des  parties  & aétions  principa» 
les  qui  font  communes  à toutes  les  efpeces  de  chaque 
genre  , & propres  à Chacune  en  particulier  : on  doit 
confidérer  fi  le  poiffon  a des  écailles  ou  une  peau  à 
tubercules,  fa  hauteur  perpendiculaire , fa  largeur  ; 
les  nagoires , leur  nombrq,  & leur  figure  ; la  forme 
de  la  queue  , de  la  tête  & de  la  ligne  latérale  qui  va 
tout  le  long  des  côtes  ; la  figure  , le  nombre  ft  la 
fituation  des  narines;  lapofition  des  fevt,  delabou* 
che  , la  forme  & la  direction  de  ces  outertufefc  , lé 
nombre , la  forme  & l’emplacement  des  dents  , les 
opercules  des  ouïes  , la  figure  du  poiffon  , fa  couleur  ? 
s’il  eft  d’eau  douce  ou  de  mer , fi  l’animal  eft  vivipare 
ou  ovipare  , c’ett-à-dire  , fi  les  parties  delà  génération 
font  extérieures  ou  intérieures  ; s’il  a des  barbillons 
ou  non. 

On  voit  avec  étonnement  & admiration  , pue  des 
poiflfôns  de  mer  qui  avalent  une  eau  dont  le  goût  nous 
paroît  infupportable  , qui  eft  chargée  de  fek  fi  inhé* 

t * ' On  ne  peut  obfcrver  Taire  (étonnement  quel  degré  de  ehs'enr 
les  êtres  vivans  peuveet  fupporter.  M.  Sanrurat,  en  parcourant  l’ in- 
térieur del’îlede  T.uqon,  une  des  Philippines  , tretivn  environ  i 
quinze  lieues  de  Manille,  dans  u*  petit  lac  fitaé fttr  le  b*rd  d» 
afrand  lae  de  oette  île  , up  ruifTeau  d’eau  très-chande  ou  bouillante  , 
dont  la  chaleur  étoit  de  foixante-nrnf  den-és  au  tbenticrtnetre  ds  W. 
ne  Xé.i..mur,  quoique  1 Y-preuve  en  fût  faite  i une  lieue  d e fa  fonvoe  ï 
il  appeeçut  i travers  leS  vapeurs  de  cette  eau  des  poiflbns  ftf  eaiilej 
brunes , longs  de  quatre  pouces , que  leur  agilité  Xr  l&'ltntl--a?htd« 
lies  Sruivages  du  canton  ne  lui  permirent  pas  de  feproctrrer  : il{f 
Vit  avuî  trois  arbrifleaux  très-vigoureux  , dont  le*  racines  trem- 

Ç oient  dans  cettè  eau  bouillante  , & dont  les  branches  étoîetrf  tn- 
îronnêes  de  fa  Vapeur , qui  étoit  f.  considérable  que  Ibs  Krrvn- 
delles  Oui  ofoient  traverser  le  ruilTeau  à la  haureur  de  f?pt  ?.  huit 
pieds  , y tomboient  fans  mouvement.  l’un  de  ces  trois  aTbri  fléaux 
êfoit  ttn  apvut  cafhtt . te  les  Üéu*  autres  des  afpalatut.  M.  'Scmnrr.tt 
but  de  l'eau  de  ce  tuifieau  après  l’avoir  fait  refroidir  elle  avait  un 
goût  terreux  & fetrugin*»*.  *'T 
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rens  que  les  filtrations  ne  peuvent  l’en  dépouiller  * ont 
cependant  une  chair  délicieufe , & que  bien  des  gens 
préfèrent  aux  volailles  les  plus  exquifes.  Les  poiffons 
le  nourriffent  de  plantes  , d’infeétes  aquatiques , de 
grenouilles  , de  vers  & de  petits  poifTons. 

Struiiure  & organifation  des  PoiJJbns. 

Les  poifTons  ont  un  grand  nombre  de  rapports  avec 
les  autres  animaux  ; & fi  on  veut  ranger  dans  la  claffe 
de  ces  individus  les  animaux  nageurs pifeiforrnes  & vi- 
vipares , alors  cette  claiTe  d’animaux  offrira  feule  des 
exemples  de  toutes  les  idées  differentes  de  reproduc- 
tions , que  la  nature  a employées  dans  fon  plan  géné- 
ral. Les  uns  ont  comme  les  animaux  terreflres  des  fque- 
lettes  ; les  arêtes  font  leurs  os  ; les  autres  n’ont  pour 
offemens  que  des  cartilages  auxquels  font  attachés  les 
mufcles , comme  dans  certains  vers  ; les  chairs  abou- 
tiffent  à un  noyau  cartilagineux  ; & il  y en  a , tels  que 
l'ic/ityocole , dont  les  arts  tirent  un  grand  avantage  ; 
d’autres  font  épineux  , c’eft-a-dire , ont  les  nageoires 
garnies  d’aiguillons , & la  queue  dans  une  pofition 
verticale  ; quelques  poiffons  ont  la  peau  molle  , & 
Semblent  l’avoir  nue  comme  l'homme  ; mais  le  plus 
grand  nombre  l’ont  couverte  d’écailîes,  comme  cer- 
tains reptiles  ; d’autres  l’ont  hériffée  de  piquans  , com- 
me le  hériffon  <k  le  porc-épic  : quant  aux  animaux 
de  mer  pifeiforrnes  , qui  font  monftrueux  en  gro£ 
feur,  qui  refpirent  comine  l’homme,  les  quadrupèdes 
& les  oifeaux  par  le  moyen  des  poumons  , ce  font  des 
cétacées  ; ils  n’ont  de  rapport  avec  les  poiffons  que 
par  l’élément  qu’ils  habitent , mais  ils  en  different  parce 
qu’ils  font  vivipares , qu’ils  font  obligés  de  venir  reG 
pirer  à la  furface  de  l'eau  ; car  s’ils  étoient  forcés  à 
relier  fous  l’eau  ou  fous  les  glaces , ils  s’y  etoufferoient: 
ils  ont  un  cou  , des  efpeces  de  paupières  ; leur  queue , 
fur  tout  celle  de  la  baleine,  du  cachalot , &c.  eft  dans 
une  pofition  horizontale  ; mais  c’eft  fur-tout  par  rap- 
port aux  parties  qui  fervent  à la^énération  & à la  ma- 
niéré dont  elle  s’accomplit  , qu’on  peut  établir  le  pa- 
rallèle entre  les  feuis  animaux  pifeiforrnes  & tous  les 
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autres  animaux  dont  la  foule  variée  habite  îe  globe 
de  la  terre.  Les  cétacées  ont  les  parties  de  la  généra- 
tions extérieures , femblables  à celles  des  quadrupèdes: 
ils  s’accouplent  comme  eux  : leurs  femelles  mettent  au 
inonde  des  petits  vivans  & les  allaitent , tandis  que 
tous  les  poifions  ne  fe  multiplient  que  par  des  œufs: 
ils  ne  s’unifient  point.  Toutes  ces  conîidérations  doi- 
vent exclure  les  cétacées  de  laclafle  despoiflbns  pro- 
prement dits  ; les  véritables  poifions  n’ont  que  des 
ouies;  quelques-uns,  qui  font  peut-être  de  l’ordre- 
des  reptiles  , tels  que  la  lamproie , ont  des  trous  diC- 
pofés  le  long  du  corps,  qui  font  des  conduits  aériens 
& les  ouies  des  uns  & les  trous  difpofés  le  long  du 
corps  des  autres , ont  une  merveilleufe  conformité  avec 
les  trachées  des  infectes.  Les  poifions  ont  du  rapport 
par  les  œufs  avec  les  oifeaux , la  plupart  des  reptiles 
& la  foule  innombrable  de  la  plupart  des  infeétes.  Les 
Naturaliftes  favent  qu’entre  plufieurs  de  ces  derniers 
animaux  , (les  poifions  ) il  n’y  a point  de  copulation  en- 
tre les  mâles  & les  femelles  , & toute  la  jouifiance  des 
mâles  fe  réduit  à répandre  une  liqueur  fécondante  fur 
les  œufs  que  les  femelles  ont  dépofés  , c’eft-là  aufli  tou- 
te la  jouifiance  de  celles-ci.  On  trouve  une  forte  de  rap- 
port entre  les  œufs  dépofés  des  poifions  & ceux  de  la 
plupart  des  reptiles  , & de  certains  vers  tels  que  la  li- 
mace. Les  embryons  y fubifient  leur  révolution  , leur 
développement , les  œufs  alors  fe  diftendent  & aug- 
mentent de  volume. 

Lorfque  l’on  confidere  un  poiflon , on  eft  d’abord 
arrêté  par  fa  forme  extérieure  : on  remarque  fes  na- 
geoires Ci  fa  queue,  à l’aide  defquelles'il  rame  & exé- 
cute tous  les  mouvemens  qui  lui  font  nécefiaires:  on 
les  voit  s’élever,  s’abaifier,  agiter  fes  ouies  d’un  mou- 
vement continuel  : tout  le  jeu  de  cette  mécanique  pi- 
que la  curiofité. 

On  obferve  d’abord  qu’en  général  les  poifions  font 
recouverts d’é cailles  plus  ou  moins  apparentes,  artifte- 
ment  arrangées,  richement  & élégamment  nuancées; 
leur  ufage  eft  de  garantir  le  poifion  , & de  lui  confer- 
ver  toute  la  flexibilité  de  fon  corps.  ( Voyez  à l’article 
Able  cc  qu’on  peut  penfer  fur  la  formation  de  l’écaille 
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des  poifTons  )’.  Tous  les  poiflons , plus  ereorc  cetrtc  dê' 
la  mer  que  ceux  des  rivières  , l'ont  enveloppés  d’un 
enduit  gras  8c  huileux  , qui  les  rend  d’une  fouplefle 
infinie  , 8c  avec  cela  t^s-propres  à palier  par  les  lieux 
les  plus  étroits.  Cet  enduit  fe  renouvelle  à chaque  inf- 
tant,  & il  eft  fourni  par  une  infinité  de  petits  vaifleaux 
excrétoires  , qui  viennent  aboutir  aux  vides  prefque 
infenfibles  que  les  écailles  laiffent  eotr'elles.  Il  y a ap- 
parence que  ces  vaifleaux  charient  un  fuc  qui  leur  eft 
particulier,  & qui  fert  non-feulement  à nourrir  & à 
accpûtre  les  écailles  , mais  encore  aies  teindre  de  di- 
verfes  couleurs  , quelques-unes  fi  brillantes  que  l’art  le 
plus  recherché  auroit  de  la  peine  à les  imiter.  Cet  en- 
duit gras  & huileux  étant  impénétrable  à l’eau  , eft  en- 
core propre  à défendre  le  fang  des  poiflons  du  froid  de 
ce  fluide  , & à redoubler  leur  chaleur  naturelle  par  le 
renvoi  des  exhalaifons  du  corps  ; ce  qui  devient  tout- 
à-fait  néceflaire  dan*  l’Océan  feptentrional , où  le  froid 
n’épargnerait  aucun  poiflon. 

À l’égard  des  écailles , on  ne  croit  pas  qu'elles  tom- 
bent toutes  les  années,  ni  qu’elles  foient  les  mêmes 
dans  toute  la  vie  du  poiflon  ; mais  il  fe  fait  tous  les  ans 
une  addition  d’une  nouvelle  écaille  qui  vient  au-deflous 
de  la  précédente,  8c  s’étend  de  tous  côtés  au-delà  du 
tranchant  de  celle-là,  à proportion  de  l’accroiflement 
du  poiflon  : on  prétend  que  le  nombre  de  plaques 
qui  compofent  ces  écailles  marque  l’âge  du  poiflon. 

Le  poiflon  pou  voit-il  avoir  une  robe  qui  fût  à la  fois  • 
plus  légère  8c  plus  impénétrable?  La  figure  de  ces  ani- 
maux étant  toujours  un  peu  aiguifée  par  la  tête,  les  rend 
propres  à traveffer  un  liquide  ; la  queue  par  fa  force  , . 
par  fon  impulfion  alternative  de  droite  & de  gauche,  ; 
fait  avancer  le  poiflon  en  ligne  droite  ; les  nageoires  qui 
font  fous  le  ventre  du  poiflon  fervent  auflî  un  peu  à 
repoufler  l’eau  pour  faire  aller  le  corps  & l’arrêter  en-  ' 
faîte , quand  le  poiflon  les  étend  fans  les  remuer.  Mais 
leur  principale  ftm&ion  eft  de  diriger  les  mouvemens 
do  corps  en  le  tenant  en  balance  & en  équilibre  ; en 
forte  que  fi  le  poiflon  joue  des  nageoires  qui  font  à 
droite,  & qu’il  couche  fur  fon  corps  celles  qui  font  à 
gauche  , tout  le  mouvement  eft  suffi  déterminé  vers 
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la  gauche  ; de  même  qu’un  bateau  à deux  rames , fi  on 
ceffe  d’en  faire  jouer  une , tournera  toujours  du  côté  où 
la  raine  n’eftplus  appuyée  contre  l’eau.  Otez  les  nageoi- 
res aux  poiffons  , le  dos  qui  eft  plus  pefant  que  le  ven- 
tre , n’étant  plus  tenu  en  équilibre , tbmfce  fur  un  côté , 
bu  defcend  même  deffous;  fouvent  il  eft  dans  l’eau  lé 
ventre  en  haut,  comme  il  arrive  aux  poiffons  morts 
qui  viennent  fur  l’eau  les  nageoires  du  ventre  en  haut.' 
Tout  ceci  s’exécute  fuivant  les  lois  de  l’Hvdroftatique  : 
cette  matière  eft  parfaitement  bien  expliquée  dans 
Borelli,  De  rriotu  animalium , part.  I.  chap.  XXIII. 

On  voit  le  poiffon  monter  ’,  defcendre  , fe  tenir  dans 
les  eaux  à unè  hauteur  quelconque  ; c’eft  à l’aide  d’une 
velfie  d’air  vejîcula pneumatica , aut  utriculus  nata- 
torius , qui  eft  dans  fon  corps , qu’il  exécute  tous  ces 
mouvemens  : cette  véficule  remplie  d’air , à la  faveur 
de  laquelle  les  poiffons  fe  foutiennent  dans  l’élément 
liquidé,  eft  un  fac  membraneux  compofé  de  deux  ou 
trois  enveloppes  qui  fe  féparent  facilement.  Suivant 
qu’il  ènfie  ou  qu’il  refferre  cette  véficule  aérienne , il 
s’élève  ou  il  defcend  , parce  que  fon  corps  devient 
plus  gros  ou  plus  petit , fon  poids  reftant  toujours  le 
même.  Ainfi  l’on  peut  regarder  la  queue,  les  nageoi- 
tes  & la  velfie  aérienne  des  poiffons  comme  autant 
d’avirons,  de  rames,  & de  voiles.  Il  eft  digne  de  re- 
marque que  la  nature  a mis  plus  de  force  de  mufcles 
dans  la  quèue  des  poiffons  que  dans  toutes  les  autres 
parties  de  cet  animal. 

On  peut  penfer  que  les  müfcles  du  poiffon  font  lei 
moyens  ordinaires  dont  il  fe  ferc  pour  refferrer  ou 
élargir  fa  vefîcule  aérienne.  S’il  les  relâche,  l’air  fe  di- 
late par  fon  relfort  naturel , 6c  la  véficule  s’enfle  ; s’il 
les  refferre,  l’air  fe  comprime  & la  véficule  devient 

Î>lus  petite.  Il  eft  probable  que  les  poiffons  ont  aufli 
a faculté  d’ex pnlfer  l’air  de  la  véficule  aérienne , pour 
6n  recevoir  de  nouveaux  Ray  a obfervé  dans  la  plu- 
part de  ces  animaux  un  conduit  qui  va  du  gofier  dans 
la  velfie  à nager  , & qui  fans  doute  fert  à cet  ufage. 
-tle  même  Auteur  dit  que  quand  cette  velfie  eft  per- 
cée ou  déchirée,  -le  poiffon  s’enfonce,  & qu’il  ne 
peut  ry  fe  foutenir  ui  s’élever.  Mais  ce  dommage  ne 
Tome  VII,  O 
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caufe  point  la  mort  de  cette  forte  d’animaux  ; car  on 
lit  dans  le  Natural  Hijiory , &c.  qu’un  Obfervateura 
fait  crever  la  veflie  d’un  poilfon  dans  la  machine  pneu- 
matique , fans  que  l’animal  en  foit  mort.  On  prétend 
que  les  Pécheurs  font  très-adroits  à percer  avec  une  ai- 
guille la  véficule  aérienne  du  merlus  aulfi-tôt  qu’ils 
l’ont  pris  , dans  la  vued’en  faire  fortir  l’air  qui  s'y  trou- 
ve renfermé.  Sans  cette  opération  le  poilfon  ne  pour- 
roit  relier  & vivre  quelque  tems  au  fond  de  l’eau 
du  bateau  dans  laquelle  on  le  dépofe  pour  y être  pris 
& porté  enfuite  tout  frais  au  marché  ; mais  fi  mal- 
heureufement  on  ouvre  dans  cette  opération  quelque 
artere  du  poilfon,  il  périt  fur  le  champ.  Au  refte  il 
y a de  grandes  différences  entre  les  véficules  aérien- 
nes dans  differens  poiffons.  Ce  fac  eft  pour  l’ordinaire 
fitué  en  long  , enfermé  dans  le  péritoine  , placé  entre 
les  vertebres  & l’ellomac.  Sa  longueur  dépend  de  la 
capacité  du  bas-ventre,  & de  la  grandeur  du  poilfon  : 
il  eft  tantôt  cylindrique,  elliptique,  ové  ou  renverfé ; 
tantôt  cette  véficule  aérienne  eft  à un  lobe  & à une 
loge,  ou  d’une  feule  cavité,  comme  celles  des  trui- 
tes, des  brochets,  des  merlans,  &c.  dans  d’autres  la 
veflie  a deux  loges  & deux  lobes  , comme  dans  le 
barbeau  , la  carpe , &c.  d’autres  l’ont  à trois  lobes  & 
'&  à trois  loges,  comme  la  tanche  de  mer,  la  gavotte. 
Redi  dit  que  le  poiffon  doré  a quelquefois  cette  veflie 
d’air  divifé  en  quatre  cavités.  Dans  les  mâles  la  vé- 
ficule aérienne  defcend  , dit  M.  Gouan , prefque  juf- 
gu’à  la  région  de  la  veflie  urinaire  , & eft  attachée 
, avec l’eftomac,  avec  l’œfophage,  tantôt  par  le  côté', 
tantôt  par  la  pointe , & s’y  abouche  par  un  conduit 
pneumatique.  On  prétend  avoir  obfervé  que  dans  le 
merlus  & dans  la  morue  la  véficule  aérienne  ne  fe  ter- 
mine point  à la  veflie  urinaire  ; elle  s’étend  jufqu’à  la 
derniere  vertebre  dorfale.  Plulieurs  efpeces  de  poif- 
fons & d’animaux  nageurs  réputés  poilfons , n’ont  point 
ces  veflies  d’air  ; la  lamproie  , l’anchois , le  dauphin  , 
la  torpille  , la  rouffette , le  goujon  d’eau  douce , &c. 
tous  les  poilfons  plats  qui  fe  tiennent  toujours  cou- 
chés dans  le  fond  de  l’eau  , font , dit-on  , de  ce  nom- 
bre , & alors  ils  exécutent  ces  mouvemens  par  des 
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moyens  différens  : ils  ont  des  efpeces  de  poumons  qui 

Peuvent fe  gonfler  d’air,  & fe mettre  en  équilibre  avec 
eau,  ainfi  que  le  fait  la  grenouille  : dans  les  animaux 
amphibies  la  rétraction  & l’impulfion  des  pattes  font 
mifes  en  ufage  pour  nager. 

L’organifation  intérieure  des  poiflons  nous  préfente 
des  différences  bien  Cenfibles  d’avec  celle  des  animaux 
terreftres.  Lafituation,  la  conformation  des  poumons 
& leur  commerce  avec  le  cœur  font  bien  differens.  L’fl- 
luftre  M.  Duverney  a donne  une  anatomie  des  plus 
exactes  de  la  carpe , dont  la  ftruéture  peut  fe  rapporter 
à celle  du  plus  grand  nombre  des  poiflons  ; & c’eft 
d’après  fes  oblèrvations  que  nous  parlerons.  Le  cœur 
de  ces  poiflons  n’a  qu’une  oreillette,  mais  d’une  grande 
capacité  : elle  eft  appliquée  au  côté  gauche  ; il  y a 
deux  valvules  à l’embouchure  de  l’oreillette  dans  le 
cœur  , l’une  deflus  & l’autre  deflous,  attachées  par 
tout  le  demi  cercle  qu’elles  forment , & ouvertes  du 
côté  de  la  pointe  du  cœur  ; ce  qui  fait  que  le  fang 
qui  reflue  par  la  contraétion  du  cœur , les  fouleve 
les  joint  l’une  à l’autre  comme  dans  la  grenouille,  Ce 
cœur  eft  aplati  comme  une  châtaigne  de  mer  ; il  s’em- 
boîte par  la  bafe  avec  l’aorte.  Les  parois  de  ce  cœur 
font  fort  épaifles  à proportion  de  fon  volume  , & les 
fibres  d’une  tiflure  fort  compaéte  ; aufli  a-t-il  befoin 
d’une  forte  aétion  pour  la  circulation. 

Les  ouies  que  l’on  remarque  dans  les  poiflons  pro-i 
prement  dits  , & qui  font  ovipares  , font  leurs  véri- 
tables poumons , les  organes  de  leur  refpiration  ; car 
ils  ont  befoin  d’air  pour  vivre , & ils  lont  conftruits 
de  maniéré  à pouvoir  extraire  de  l’eau  l’air  néceflaire 
à leur  refpiratioh.  Les  ouies  des  poiflons  font  des  ef- 
peces de  feuillets  compofés  d'un  rang  de  lames  étroites , 
rangées  & ferrées  l'une  contre  l’autre  , qui  forment 
comme  autant  de  barbes  ou  franges  femblables  à celles 
d’une  plume  à écrire  : ce  font  ces  franges  qu’on  peut 
appeller  proprement  le  poumon  des  poiflons.  Ces  ouies 
font  recouvertes  d’un  couvercle  qui  s’élève  & qui  s’a- 
baifle , & qui  en  s’ouvrant  donne  paflage  à l’eau  que 
l’animal  a refpirée  : un  nombre  prodigieux  de  mufcles 
font  mouvoir  toutes  ces  parties. 
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L’aorte , qui  dans  les  autres  animaux  porte  le  fang  dii 
centre  à la  circonférence  de  tout  le  corps  , ne  parcourt 
de  chemin  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cœur  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  Oüies,  qui  font  les  poumons  despdiffons  ; 
alors  les  veines  du  poumon  devenues  arteres  , font  la 
fonction  de  l’aorte. 

Le  poiiTon  avale  l’eau  continuellement  par  la  bouche 
( c’eft  fon  infpiration  ),  & il  la  rejette  par  les  ouïes  (c’eft 
Ton  expiration  ) : c’eft  dans  ce  partage  que  le  fang  s’a- 
breuve d’air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur  du  poifton , fe 
répand  de  telle  maniéré  fur  toutes  les  lames  dont  les 
ouies  font  compofées , qu’une  très-petite  quantité  de 
fang  fe  préfente  à l’eau  fous  une  très.grande  fuperficie , 
afin  que  par  ce  moyen  chacune  de  fes  parties  püifle  fa- 
cilement & en  moins  de  tems  être  pénétrée  par  les 
petites  particules  d’air  qui  fe  dégagent  de  l’eau  par  l’ex- 
trême divifion  qu’elle  fouffre  entre  ces  lames.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a fallu  non-feulement  que  chaque  feuille 
en  eût  un  fi  grand  nombre,  mais  auÜfique  toutes  leurs 
furfaces  fuflent  couvertes  des  rameaux  capillaires,  tra- 
verfaux  de  l’aorte.  C’eft  à-peu-près  la  même  mécani- 
que dans  les  poumons  des  autres  animaux  } mais  le 
nombre  des  vaifleaux  dans  les  véficulesdes  poumons 
n’approche  pas  du  nombre  de  ceux  des  lames  des  ouies  : 
aurtl  eft-il  plus  difficile  de  tirer  Pair  de  l’eau  * que  de 
refpirer  l’air  pur  tel  qu’il  entre  dans  les  poumons  vé- 
ficulaires. 

Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  des  ouies 
eft  d’un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l’aorte  , on  juge 
aifémeht  qu’il  s’y  eft  chargé  de  quelques  particules  d’air. 
On  remarque  dans  les  autres  animaux  la  même  diffé- 
rence entre  le  fang  de  l’artere  du  poumon , qui  eft  tou- 
jours d’un  rouge  obfcur,  & celui  de  la  veine  du  pou- 
mon , qui  eft  toujours  d’un  rouge  fort  éclatant.  Le  fang 
ainfi  imprégné  des  particules  d’air , & par-là  devenu 
Vraiement  artériel,  entre  dans  les  veines  des  ouies;  & 
ces  veines  prenant  dans  les  poiffons  la  confiftance  d’ar- 
teres , diftribuent  ce  fang  à toutes  les  parties  pofté- 
rieures  du  corps  ; il  eft  enfuite  repris  par  les  veines  qui 
le  portent  au  cœur. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  à la  rcfpiration  de  la 
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parpe,  & dont  on  peut  foire,  comme  nous  l’avons  dit 
ci-deflus  , l’application  aux  autres  poifibns,  montentà 
un  nombre  fi  furprenant  qu’on  ne  fera  pas  fâche  d’en 
voir  ici  le  dénombrement. 

..Les  pièces  ofleufes  font  au  nombre  de  quatre  mille 
trois  cents  quatre-vingt-fix.  Il  ÿ a foixante-neuf  muf- 
cles  ; les  arteres  des  ouies  , outre  leurs  huit  branches 
principales , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt  ra- 
meaux  ,&  chaque  rameau  jette  de  chaque  côté  fur  le 
plat  de  chaque  lame  une  infinité  d’arteres  capillaires 
tranfverfales  , dont  le  nombre  pafferoit  de  beaucoup 
tous  ces  nombres  enfemble.  Quelle  fineife  d’organifa- 
tion  ! Il  y a autant  de  nerfs  que  d’arteres , les  ramifica- 
tions des  premiers  fuivant  exactement  celles  des  autres. 
Les  veines  , ainfi  que  les  arteres  , outre  leurs  huit  bran- 
ches principales  , jettent  quatre  mille  trois  cents  vingt 
rameaux  , qui  font  de  fimples  tuyaux  , & qui , à la 
différence  des  rameaux  des  arteres , ne  jettent  point 
de  vaiffeaux  capillaires  tranfverfaux. 

Parmi  le?  poifTons  il  y en  a qui  ont  les  mâchoires 
armées  de  dents  ; il  fe  trouve  même  des  animaux  de  mer 
qui  les  ont  munies  de  trois  ou  fix  rangs,  tel  que  le  requin, 
( mais  cet  animal  çftune  çfpece  de  cétacéc  ).  Quelques- 
uns  , dit  M.  Delane , o,nt  aufifi  la  langue  armée  de  deux 
rangs  de  dents  aigues  & courbées  ; d’autres  n’ont  point 
de  dents  enracinées  dans  les  mâchoires  , tels  que  la 
tanche  , la  carpe  & le  barbeau  ; mais  elles  font  fituées 
dans  la  voûte  charnue  du  palais  , ou  dans  de  petits  os 
placés  à l’encrée  de  l’oefophage  ; d’autres  , telle  que 
l’alofe , n’en  ont  point  du  tout  , ni  aux  mâchoires , ni 
dans  toute  l’étendue  du  palais  & des  parties  voifines 
de  l’entrée  de  l’cefaphage  , à moins  qu’on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  dents  à certaines  petites  inégalités 
en  forme  dç  feiç  que  l’œil  voit  à peine  , mais  que  l’on 
fent  au  taét  à l’extrémité  des  levres  fupérieures. 

Les  vrais  cétacées  ont  une  langue  dont  il  fe  fervent 
compie  les  quadrupèdes  : mais  celle  des  poifTons  eft 
fort  différente  ; elle  eft  immobile  & adhérente  à la 
partie  inférieure  de  la  bouche  ; auffi  elle  ne  contribue 
pas  aux  inflexions  de  la  voix , les  poiflons  proprement 
dit  n’en  ayant  point. 
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L’anus  que  les  Mariniers  appellent  ombilic  ou  le  fon- 
dement , a audi  fes  fingularités.  11  ne  paroit  à l’exté- 
ïieur  qu’un  feule  ouverture  , par  où  fe  déchargent  les 
excrémens  des  boyaux  ; mais  cette  ouverture  en  com- 
prend encore  deux  autres,  dont  l’une  donne  paflage  asx 
oeufs  dans  les  femelles  , & à la  femence  dans  les  mâles, 
& l’autre  laide  palier  l’urine  de  la  vefiie  ; de  forte  que 
voici  trois  conduits  qui  aboutident  dans  cet  endroit.  Les 
oeufs  font  difpofés  dans  deux  capfules  de  chaque  côté 
de  l’abdomen,  & ces  conduits  fe  réunifient  en  un  feul 
canal  qui  fe  termine  à la  partie  poftérieure  de  l’anus.  Le 
nombre  des  œufs  que  donnent  les  poidons  effc  prodi- 
gieux ; on  a calculé  ceux  que  pouvoit  donner  une 
morue , & on  a trouvé  pour  total  neuf  millions  trois 
cents  quarante-quatre  mille  œufs.  Lcuwenhoek  prétend 
que  la  laite  du  merlus  contient  infiniment  plus  d’ani- 
malcules. Quçlle  fécondité  ! mais  audi  quelle  deftruc- 
fcion  ! combien  des  ces  œufs  font  dévorés  , combien  dé 
petits  poidons  font  détruits  ! c’eftainfi  que  fe  conferve 
la  balance  dans  la  production,  des  êtres  animés. 

La  laite  , que  l’on  nomme  audi  laitance  ,femen pif. 
cium  , eft  une  partie  compofée  de  deux  corps  blancs 
très  irréguliers  ; on  y diftingue  les  véficules  férfiinales  : 
Ce  font  les  tefticules  dans  lefquels  fe  filtre  la  femence; 
ils  font  prefque  audi  longs  que  la  cavité  du  bas-ventre  : 
le  côté  droit  eft  quelquefois  un  peu  plus  gros  que  le 
gauche  , parce  qu’il  commence  un  peu  plus  près  du  dia- 

{thragme  : c’eft  cette  femence  que  le  mâle  répand  fur 
es  oeufs  à l’inftant  où  la  femelle  les  détache  de  fon 
ovaire  & les  dépofe  dans  l'eau , & c’eft  cette  femence 
qui  les  féconde  : voyez  au  mot  CEüF  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  œufs  des  poiffons  & les  œufs 
des  oifeaux. 

11  fe  trouve  quelquefois  des  poiffons  véritablement 
hermaphrodites.  M.  Morand  a fait  voir  à l’Académie 
des  Sciences  en  17^7  , les  parties  intérieures  d’une 
groffè  carpe  , où  d’un  côté  l’on  voyoit  diftinétement 
• les  œufs , &r  de  l’autre  la  laite  : à cette  occafion  M.  de 
Reaumur  dit  qu’il  avoit  obfervé  plufieurs  fois  la  même 
chofe  dans  le  brochet , & M .le  Marchant  dans  le  mer- 
lan. ( On  peut  y ajouter  les  moules  & d’autres  vers 
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teftacées,  dont  nous  avons  parlé).  Voilà  bien  des  poiC- 
fons  hermaphrodites  qui  en  feroient  foupqonner  beau- 
coup d’autres.  Que  d’éclaircilfemens  à défirer  fur  ce. 
fujet.  Plufieurs  animaux  hermaphrodites  ont  le  befoin 
ordinaire  d’un  autre  animal  de  leur  efpece  pour  engen- 
drer : les  moules  procréent  toutes  feules,  mais  elles  font 
des  vers  teftacées.  De  quel  genre  feront  ces  nouveaux 
hermaphrodites  qui  fe  trouvent  parmi  les  poiïfons  ? Ce 
font  tout  autant  de  queftions  de  M.  de  FonteneUc. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  facile  de  découvrir  l’organe  de 
l’ouie  des  poiïfons  , il  eft  cependant  démontré  qu’ils 
entendent  : la  preuve  en  eft  que  dans  certains  lieux 
on  habitudes  poiïfons  à accourir  au  fon  d’une  cloche 
pour  venir  prendre  leur  nourriture.  On  a même  ob- 
fervé  que  les  fons  vifs  l’emportent  furies  fons  graves 
lorfqu’Û  s’agit  de  mettre  les  poiïfons  en  mouvement. 
Dans  les  animaux  de  mer  qui  refpircnt , tels  que  la 
baleine  , le  dauphin , le  veau  marin  , ( ce  dernier  eft 
amphibie , les  autres  font  cétacées  ) il  n’éft  point  diffi- 
cile de  fuivre  la  route  du  conduit  auditif  extérieur  de 
ces  animaux  : ils  ont  l’organe  de  l’ouie  à peu  près  fem- 
blable  à celai  des  animaux  terreftres  : on  prétend 
qu’on  la  découvre  aufli  dans  la  lamproie  & la  raie  ; 
mais  dans  les  poiïfons  qui  n’ont  point  de  poumons  ni 
d’oreilles , l’organe  où  réfide  le  fens  de  l’ouie  eft  plus 
difficile  à découvrir.  On  a toujours  été  fort  indécis  fi 
ces  derniers  n'entendent  pas  parle  fentiment  dutaél 
excité  par  l’agitation  de  Fai/  communiquée  à l’eau. 
Confultex  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  1741  , & le  Tome  II.  des  Savans  etrangers  de 
cette  Académie-.  M.  Camper , Profelfeur  en  Médecine 
en  l’Univerfité  de  Groningue , s’eft  propofé  de  trou- 
ver & de  démontrer  que  l’élément  que  les  poiïfons 
proprement  dits  habitent , eft  capable  de  leur  tranf- 
mettre  le  fon.  Cet  habile  Anatomifte  a reconnu  aulîi 
que  l’oreille  extérieure,  le  canal  auditif  & le  tambour, 
qui  font  fi  nécelfaires  aux  animaux  terreftres  & am- 
phibies, manquent  aux  poiïfons.  Ces  animaux  ne  vi- 
vent que  dans  l’eau,  &ces  organes  leur  feroient  inu- 
tiles ou  même  nuifibles  ; mais  ils  ont  les  organes 
intérieurs  ; favoir  les  trois  canaux  demi-circulaires  , 
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cartilagineux  & creux  en  dedans  , avec  une  bourfe 
élaftique  qui  contient  un  ou  deux  ofTelets  fort  mobir 
les , flottans  dans  une  gelée  plus  ou  moins  épaifle  , 
fort  peu  adhérens  aux  parties  voifines  , & feulement 
autant  qu’il  eft  nécefTaire  pour  la  nutrition  de  ces  ofl&- 
mens.  Cette  organifation  , dit  M.  Camper  , fuffit  aux 
poifTons  pour  recevoir  l’impreflion  du  fon  tranfmis  dans 
l’eau , ou  de  l’efpece  de  perculfion  qu’il  oceafionne. 
Ce  Phyficien  fait  obferver  à ce  fujet,  que  fi  l’on  em- 
plit un  verre  de  gelée  de  corne  de  cerf,  & qu’on  place 
au  milieu  de  cette  gelée  un  corps  folide  qui  y flotte 
librement  , en  appuyant  un  doigtfur  un  des  côtés  de 
çe  verre , en  lui  donnant  une  légère  percullion  du  côté 
oppole,  le  doigt  qui  touche  le  verre  requit  la  per- 
çufiion  qu’ocçafionne  le  mouvement  du  corps  folide , 
prefqu’auffi  diftinclement  que  s’il  en  étoit  frappé  im- 
médiatement , quoiqu’il  y ait  de  la  gelée  interpofée 
entre  ce  corps  folide  & le  doigt  qui  en  reçoit  l’im- 
préiïion.  En  général  la  vue  des  poifTops  eft  très-, 
lubtile. 

Maniéré  dont  les  PoiJJons  fe  multiplient. 

Lorfque  les  poifTons  veulent  multiplier,  on  lesvoit 
s’attrouper  dans  les  eaux  , fauter  & s’élever  de  toutes 
parts.  Perfonne  n’ignore,  & c’eft  un  fait  confiant , 
qu’il  y a des  animaux  qui  fécondent  leur*  femelles  fans 
un  véritable  accouplement  , comme  on  le  remarque  ' 
dans  les  poifTons , dans  les  mouches  éphémères , &c. 
J)e  toutes  les  efpeces  de  vrais  poifTons  ( car  il  ne  faut 
pas  ranger  parmi  cet  ordre  d’individus,  les  animaux 
de  mer  qui  nagent  & qui  font  vivipares , comme  nous 
l’avons  dit  ) fouvent  les  poifTons  mâles  s’approchent 
de  la  femelle  dans  le  tems  du  frai  ; il  femble  même 
qu’ils  fe  frottent  ventre  contre  ventre  ; car  le  mâle 
fe  retourne  quelquefois  fur  le  dos  pour  rencontrer  le 
ventre  de  fa  femelle  ; mais  malgré  cela  il  n’y  a aucune 
copulation  ; le  membre  néçeflaire  à cet  aéte  n’exifte 
pas  ; & lorfque  les  poifTons  mâles  approchkjit  de  fi 
près  de  la  femelle , ce  n’eft  que  pour  répandre  la  li- 
queur fpermatique  contenue  dans  leur  laite  , fur  lea 
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œufs  que  la  femelle  laifle  couler  alors  (a}i  ainfi  le* 
amours  des  poifTons  confiftent  en  de  fimples  carefTes, 
dans  de  légers  touchers , mais  qui  ne  tendent  pas  moins 
au  grand  but  de  la  nature.  Il  femble  même  que  ce 
foient  les  œufs  qui  les  attirent  plutôt  que  la  femelle  ; 
car  fi  elle  celle  de  jeter  des  œufs,  le  mâle  l’abandon- 
ne , & fuit  avec  ardeur  les  œufs  que  le  courant  em- 
porte , ou  que  le  vent  difperfe  : on  le  yoit  pafler  & 
repafler  cent  fois  dans  tous  les  endroits  où  il  y a des 
œufs  : ce  n’eft  fûrement  pas  pour  l’amour  de  la  mere 
qu’il  fe  donne  tous  ces  mouvemens  ; il  n’eft  pas  à 
préfumer  , dit  M.  de  Buffon , qu’il  la  connoiffe  tou- 
jours ; car  on  le  voit  arrofer  de  fa  laite  prolifique  tous 
les  œufs  qu’il  rencontre  pour  le* féconder,  & fouvenfc 
fivant  d’avoir  rencontré  fa  femelle:  l’eau  eft  le  milieu 
par  lequel  la  vertu  vivifiante  de  la  liqueur  féminale  fe 
communique  aux  œufs. 

Parmi  les  poifTons  de  mer  les  uns  mettent  bas  leurs 
œufs  tout  près  des  rivages,  fur  les  rochers  lavés  par  le* 
flots,  où  l’eau  fe  trouve  plus  échauffée  par  les  rayon* 
du  foleil  ; ils  y choififTent  un  lieu  commode  où  ces 
œufs  puiflent  éclore , & femblent  le  faire  avec  d’au- 
tant plus  de  prévoyance , que  l’eau  eft  plus  douce  & 
moins  falée  dans  ces  endroits , & qu’il  s’y  rencontre 
ynegrande  quantité  d’infeétes  aquatiques,  dontla plu- 
part fervent  de  pâture  au  fretin  nouvellement  éclos. 
C’eft  ainfi  que  les  faumons  & plufieurs  autres  poifTons 
qui  dépofent  leurs  œufs , font  obligés  de  remonter  les 
fleuves  dont  l’eau  n’eft  point  infettée  par  la  falure  de 
la  mer  , mais  au  contraire  purifiée  par  le  mouvement. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  poifTons  de  haute  mer , 
auxquels  une  trop  longue  diftance  interdit  les  rivages; 
mais  ils  font  des  œufs  qui  nagent  fur  les  flot*  & qui 
y éclofent.  Ils  ne  font  point  attachés  au  varec  ou  algue 
marine , comme  on  l’avoit  cru.  Pour  les  animaux pla~ 
giures  , dits  cétacées , qui  ont  le  fang  chaud , ils  font 
vivipare*  , s’accouplent  & allaitent  leurs  petits. 

( a ) C’eft  ce  frottement  réciproque  des  vrais  poift'ons  que  Tulle  a 
reeardé  improprement  comme  l’acte  de  la  copulation.  Je  les  ai  vus  , 
dit-il  , dans  cet  aéte  , & cela  arrive  pour  l’ordinaire  avant  que  les 
ceufs  parviennent  A leur  maturité:  fa  copulation  par  intrumiflîon 
ne  paroit  avoir  lieu  que  dans  les  poilTons  vivipares  , & qui  font  de 
* w poilfons. 
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Les  œufs  des  poiflbns  font  innombrables  ; mais 
n’ayant  que  très-peu  de  volume  dans  l’inftant  où  la 
femelle  les  dépofe  , ils  fe  gonflent , fe  diftendent,  pren- 
nent de  l’accroiflement  avant  que  l’embryon  rompe 
l’enveloppe  qui  l’enferrooit. 

A la  Chine,  qui  eft  de  toutes  les  contrées  celle  qui 
offre  la  plus  grande  abondance  de  poifTons  , les  riviè- 
res , les  lacs , les  étangs  & les  canaux  mêmes  en  font 
remplis.  On  y voit  prefque  tous  les  poiflbns  d’Europe 
qui  fourmillent  jufques  dans  les  fofles  qu’on  creufe  au 
milieu  des  champs  pour  confervcr  l’eau  qui  fert  aux 
plantations  de  riz.  Ces  fofles  font  remplis  de  frai  ou 
d’œufs  de  poiflbns  dont  les  propriétaires  des  champs 
tirent  un  profit  qui  monte  quelquefois  au  centuple  de 
la  dépenfe , en  les  vendant  à la  mefure  aux  marchands 
qui  viennent  avec  un  nombre  furprenant  de  barques  , 
notamment  fur  la  riviere  de  Yang-tfe-Kyang.  Vers  le 
mois  de  Mai , les  habitans  du  pays  bouchent  la  rivière 
en  plufieurs  endroits , dans  l’efpace  de  dix  lieues , avec 
des  claies  & des  nates  , afin  d’arrêter  le  frai  qu’ils  favent 
diftinguer  au  premier  coup  d’œil , & dont  ils  rem- 
pliflent  des  tonneaux  en  le  mêlant  avec  de  l’eau.  On 
tranfporte  ce  frai  en  diverfes  Provinces,  & il  y fait 
une  branche  de  commerce  d’autant  plus  importante , 
que  le  peuple  de  la  Chine  ne  fe  nourrit  prefque  uni- 
quement que  de  poiflbns.  On  dit  que  le  gros  poiflon  fe 
conferve , en  ce  pays , dans  de  la  glace. 

Burce  de  la  vie  des  Poiflbns , leurs  guerres  & leurs 
marches. 

0 

Si  les  viciffitudes  de  l’air , comme  le  prétend  le  Chan- 
celier Bacon , font  la  principale  caufe  de  la  deftrudion 
des  êtres  vivans  , il  eft  certain  que  les  poiflbns  étant 
de  tous  les  animaux  ceux  qui  y font  les  moins  expofés , 
doivent  durer  beaucoup  plus  que  les  autres  ; mais  ce 
qui  contribue  encore  à la  longue  durée  de  leur  vie, 
c’eft  que  leurs  os  font  d’une  fubftance  plus  molle  que 
celle  des  autres  animaux.  Ils  ne  fe  durciflenfc  point,  ils 
ne  changent  prefque  pas  avec  l’âge.  Leurs  arêtes  s’a- 
longent , grofliflent  & prennent  de  l’accroiflcmcnt  fans 
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prendre  de  folidité , du  moins  fenfiblement.  Une  chofè 
qui  concourt  beaucoup  à abréger  la  vie  des  poiflons, 
c’eft  quand  ils  font  obligés  d’habiter  fous  des  glaces  : il 
y a même  des  animaux  de  mer  qui  étant  vivipares,  y 
péri  fient  faute  d’air  extérieur , tels  que  les  cétacées. 
Voyez  ce  mot.  On  a auffx  remarqué  que  les  poiflons 
qu’on  touche  avec  les  mains , ou  qu’on  tourmente  trop 
dans  les  étangs,  meurent.  Ces  animaux  en  général 
craignent  le  bruit  des  armes  à feu  , le  tonnerre  , les 
orages  , la  fumée  de  poix  ou  de  goudron. 

Les  poiffons  fe  livrent  des  guerres  entr’eux  ; les  foi- 
blés  deviennent  la  proie  des  forts.  On  en  voit  des  bancs 
entiers  forcés  de  quitter  , par  une  loi  naturelle  , les 
abymes  de  l’Océan  où  ils  font  en  fureté  , pour  appro- 
cher des  rivages  où  on  leur  tend  des  piégés  : d’autres 
ne  fuient  pas  le  milieu  des  mers  feulement  pour  éviter 
la  pourfuite  des  cétacées  , mais  ils  fe  fauvent  vers  les 
côtes  , étant  chaflés  par  des  troupes  de  plongeons  ou 
de  mauves  qui  volent  fur  la  furface  des  eaux  : c’eft 
alors  qu’ils  viennent  tomber  dans  les  filets  des  Pê- 
cheurs. D’autres , tels  que  les  morues  & les  harengs  , 
paflent  d’un  promontoire  à l’autre  & marchent  comme 
des  armées  ; leur  marche  eft  réglée.  Ces  poiflons  pa’- 
roiflent  dans  des  tems  marqués  le  long  de  certaines 
côtes,  attiréspar  une  multitude  innombrable  de  vers 
& de  petits  poiflons  qui  habitent  ces  endroits.  Voya 
aux  mots  Morue  £«?  Hareng  la  defeription  détaillée 
de  ces  mùrc/ies  Jt  cürieufes. 

Depuis  les  plus  gros  animaux  qui  vivent  dans  l’eau, 
jufqu’aux  plus  petits,  tout  eft  en  action  & en  guerre; 
ce  n’eft  que  rufes , que  fuites,  que  détours,  que  vio- 
lences. On  s’y  entre-pille , on  s’y  entre-mange  fans 
mefure  : il  y en  a qui  évitent , par  la  légéreté  & la  pré- 
voyance , la  force  de  leurs  ennemis  ; c’eft  ainfi  que  les 
efpeces  fe  confervent  toujours  & ne  font  pas  détruites 
à caufe  de  leur  grande  multiplication.  L’animal  appelle 
lamie  eft  plus  redoutable  par  le  nombre  , la  force  & 
le  jeu  de  fes  dents  , que  ne  l’eft  ou  la  licorne  narwhal, 
quûiqu’armée  d’une  dent  fort  longue  & de  la  plus 
grande  dureté  , ou  l’efturgeon  & quelques  efpeces  de 
raie  dont  le  dos  eft  garni  de  piquans&  de  tubercules. 
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Les  animaux  fbuffleurs , tels  que  les  dauphins , &c.  ont 
pour  armes  offenfives  & défenfives,  indépendamment 
de  leur  queue , la  faculté  de  lancer  à trois  toifes  de 
diftanceun  jet  d’eau  dans  les  yeux  de  leur  ennemi , ce 
•qui  le  rend  aveugle  pour  un  moment,  ou  trouble  l’eau 
qui  fetrouve  entre  les  deux  combattans  , & facilite  au 
plus  foible  le  moyen  d’éviter  le  danger  qui  le  mena- 
çoit.  M.  Lamorier  , de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier,  prétend  que  c’eft  à la  force  des  pou- 
mons , à la  figure  finguliere  du  larynx  ,-à  un  aquedue 
ou  fiftule  fituée  au  bas  du  front,  enfin  à un  gros  muf- 
cle  appell é Jlerno-.fi/htlaire , qu’on  doit  attribuer  la  pro- 
priété que  les  animaux  denier  Souffleurs  ontdefouffler 
& de  lancer  l’eau  en  l’air  avec  bruit.  Cet  auteur  expli- 
que encore  la  différente  direétion  de  ce  jet , tantôt  ver- 
ticale, tantôt  oblique  & tantôt  horizontale,  fuivant 
que  la  tête  de  ces  fortes  d’animaux  de  mer  eftplus  ou 
moins  abaiflee  par  la  contraétion  de  ce  même  mufcle. 

Empoisonnement  des  Etangs  ,•  nourriture  des  Poijfons 

Comme  les  poiflbns  multiplient  beaucoup , & qu’ils, 
trouvent  abondamment  dans  les  eaux  de  quoi  fe  nour- 
rir ( car  cet  élément  eft  toujours  rempli  d’une  multitude 
de  vers , d’infeétes  , d’animalcules , de  plantules , &c.\ 
les  étangs  font  d'un  très-bon  rapport  : mais  on  doit  avoir 
foin , lorfqu’on  les  empoiftonne  , de  n’y  mettre  que  des 
poifïonsqui  y puifient  vivre  & multiplier.  A l’égard  de 
la  nourriture  particulière  des  poifTons  , nous  en  avons 
parlé  dans  chaque  article  où  il  eft  fait  mention  de  ces 
fortes  d’animaux  ; voici  néanmoins  un  moyen  peu 
coûteux  pour  cngraiffer  les  poifTons  : on  fait  femer  dans 
quelque  terrain  négligé  une  quantité  fuffifante  de  grai- 
nes de  potirons  ou  de  grofTes  citrouillles  : lorfque  ces 
fruits  approchent  de  leur  maturité  , il  faut  les  couper 
par  le  milieu  &les  vider  pour  les  remplir  de  terre  glaî- 
feufe.  On  réunit  les  deux  parties  qu'on  affujettit  avec 
des  liens  d’ofier.  On  jette  enfuite  ces  potirons  ainfi 
préparés  dans  différons  endroits  de  l’étang  : le  poids 
de  la  terre  dont  ils  font  remplis  les  fait  aller  au  fond 
de  l’eau , où  ils  fervent  de  picorée  aux  poillons  & con» 
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tribuent  beaucoup  à les  engraiffer;  les  étangs  produi- 
lent  ainfi  des  pèches  plus  abondantes  & plus  fréquen- 
tes. Ce  procédé  économique  eft  en  ufage  dans  plu- 
lleurs  endroits  du  royaume  de  Pologne  ; mais  à l’em- 
poifTonnement  des  étangs , on  doit  avoir  égard  à la 
nature  du  terrain:  par  exemple,  la  carpe,  la  tan- 
che , l’anguille  , la  barbotte  & autres  poilîons  vif- 
queux,  fe  plaifentdans  la  bourbe  & les  eaux  dorman- 
tes : la  truite  , la  perche , la  loche , le  goujon  dans  l’eau 
vive  & les  pierrailles:  le  brochet,  le  barbeau  & même 
la  carpe  fe  plaifent  dans  les  étangs  fablonneux  ; le  poif- 
fon  de  ces  derniers  eft  eftimé  le  meilleur.  Dans  un  étang 
de  huit  arpens , qui  eft  l’étendue  qu’on  donne  à une 
carpiere,  on  met  environ  cent  carpes  mâles  & femelles 
de  dix  à douce  pouces , chacune  defquelles  peut  en 
jeter  plus  d’un  millier.  On  doit  prendre  garde  qu’aucun 
brochet  n’entre  dans  la  carpiere.  On  appelle  o/u/n,  le 
petit  poilfon  qui  a cinq  pouces  ^puis  le  defTous  de  l’œil 
jufqu’à  la  fourchette.;  il  n’eft  ordinairement  de  cette 
grandeur  qu’après  trois  étés  : c’eft  l’alvin  dont  on  fe  fert 
pour  empoiflonner.  On  pêche  les  étangs  de  trois  ans 
en  trois  ans,  après  qu’on  les  a alvinés. 

On  pratique  fur  le  bord  de  la  mer  des  efpaces  envi- 
ronnés de  rofeaux  & de  cannes,  fur  des  canaux  qui  com- 
muniquent de  la  mer  aux  étangs , & dans  le  palfage  def- 

Suels  on  prend  le  poiffon  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  des 
tangsjales.  La  pêche  des  poilfons  de  mer  & de  ceu* 
d’eau  douce  fe  fait  d’une  multitude  de  maniérés  diffé- 
rentes, ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  livres  écono- 
miques , & même  dans  ce  Didionnaire. 

Cajlration  des  Poijjons  ovipares , fcf  Animaux  na- 
geurs pifciformes  vivipares. 

11  eft  dit  dans  l’Hiftoire  dt  l’Académie , pour  l’année 
1742,  qu’un  nûmmé  Samuel  Tull , Marchand  de  poif- 
fons,  vint  propoferà  M.  Sloane , Préfident  de  la  So- 
ciété de  Londres , de  lui  communiquer  le  fecret  de  châ- 
trer les  poiffons  & de  les  engraiffer  par  ce  moyen.  Il 
prétendoit  que  ce  poiffon  furpaffoit  les  autres  en  délica- 
teffe  de  goût , autant  qu’une  poularde  furpaffe  un  coq , 
& un  bœuf-gras  un  taureau.  La  fingularité  du  fait  excita 
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la  curiofité  du  favant  Naturalifte  : on  fit  venir  huit  car - 
tuc/iens,  elpeces  de  petites  carpes,  qu’on  a voit  appor- 
tées depuis  peu  de  Hambourg  en  Angleterre  Samuel 
Tull  fit  l’opération  de  la  caftration , en  ouvrant  l’ovaire 
d’une  de  ces  carpes,  & en rempliftant  la  plaie  avec 
un  morceau  de  chapeau  noir.  La  carpe  châtrée  parut 
d’abord  nager  avec  moins  de  facilité  que  les  autres; 
M.  Sloane  la  crovoit  vivante  lorfqu’il  écrivit  ce  fait  à 
M.  Geoffroy , mais  on  ne  nous  en  apprend  pas  davan- 
tage. 

Cet  effet  de  la  caftration  des  poiftons  eft  aflez  vrai- 
femblable  par  fon  analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  ani- 
maux terreftres  : & M.  Sloane  penfe  qu’une  pareille 
découverte  mérite  d’étre  fuivie,  & peut  être  utile, 
foit  pour  rendre  le  poiffon  plus  gras  & plus  délicat , 
foit  pour  en  diminuer  la  multiplication  dans  les  étangs 
& dans  les  viviers  trou  abondans  en  fretin,  par  là 
peu  favorables  à leur  accroiftement. 

On  a envoyé  de  Mexico  à l’Académie  Royale  des 
Sciences,  des  animaux  nageurs  pifciformes , vivipa-. 
res  & réputés  poifTons,  qui  ont  préfenté  à l’Obfer- 
vateur  les  üngularités  fuivantes.  Si  en  prelfant  avec 
les  doigts  le  ventre  de  la  mere , on  en  fait  fortir  le» 
petits  avant  le  tems , en  les  examinant  au  microfcope  , 
on  y obferve  la  circulation  du  fang , telle  qu’elle  doit  être 
dans  un  poilfon  déjà  grand.  Si  l’on  jette  ces  prétendus 
poiftons  dans  l’eau  ils  nagent  auftl  bien  que  s’ils  avoient 
vécu  long-tems  dans  cet  élément.  Les  mâles  ont  les 
nageoires  & la  queue  plus  grandes  & plus  noires  ; de 
forte  qu’à  la  première  vue,  on  peut  facilement  diftirr- 
guer  les  deux  fexes.  La  maniéré  de  nager  de  ces  animaux 
pifciformes  eft  finguliere  ; le  mâle  & la  femelle  nagent 
enfemble  fur  deux  lignes  parallèles , la  femelle  au-deflus 
& le  mâle  au-deftous;  ils  confervent  toujours  entr’eux 
une  diftance  conftamment  uniforme  & un  parallélifme 
parfait.  L’anatomie  feule  & comparée  qu’il  faudrait 
faire  de  ces  prétendus  poiftons  vivipares , nous  ap- 
prendrait s’ils  ont  des  ouies  ou  des  poumons  &c.  & à 
quel  ordre  d’animaux  ils  congénerent. 

M.  Mauduit  dit  dans  fon  Mémoire  concernant  la 
maniéré  de  fe  procurer  les  poiftons  & autres  animaux 
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étrangers , &c.  que  les  poiflfons  cartilagineux  font  vi- 
vipares, & cependant  leurs  femelles  portent  des  œufs; 
mais  ces  œufs  font  fécondés,  prennent  de  l’accroilfe- 
ment , & éclofent  dans  le  fein  maternel.  Le  jeune  poif- 
fon  cartilagineux  ne  naît  donc  formé  & vivant  qu’aprè* 
avoir  fubi  l’incubation  intérieure.  Dans  notre  fyftême, 
les  vivipares  ne  font  point  de  vrais  poiflons,  mais  des 
animaux  pifciformes.  M.  Mauduit  dit  encore  avoir  ob- 
fervé  dans  une  pèche , aux  environs  de  Marfeille , un 
poiffon  cartilagineux  dans  lequel  il  n’a  apperqu  aucune 
trace  d’œufs  ; c’étoit  une  aiguille  de  mer  : elle  fut  prife 
dans  l’inftant  où  elle  mettoit  fes  petits  au  monde  ; c’é- 
toit dans  les  premiers  jours  de  Mars  ; la  peau  du  ven- 
tre étoit  ouverte  de  la  longueur  de  plufieurs  doigts  : 
un  canal  double , c’étoit  la  matrice , étoit  pofé  au- 
deflùs  des  vifeeres  de  chaque  côté,  le  long  de  l’épine, 
& occupoit  une  très-grande  étendue  : ce  canal  étoit 
compofé  d’un  grand  nombre  de  cellules  ; plufieurs 
étoient  déjà  ouvertes  & vides  ; d’autres  étoient  fer- 
mées & remplies:  il  y en  avoit  d’où  de  jeunes  aiguil- 
les fortoient,  les  unes  de  la  longueur  de  prefque  tout 
le  corps,  d’autres  d’une  partie  du  corps  feulement. 
Notre  Obfervateur  examina  toutes  les  cellules,  & n’y 
trouva  des  veftiges  dans  aucune.  Les  jeunes  aiguit 
les  étoient  parfaitement  conformées  dans  les  cellu- 
les encore  fermées  ; elles  y étoient  repliées  fur  elles- 
mêmes  en  rond , & il  ne  vit  rien  qui  le  fit  foupqon- 
ner  qu’elles  euflfent  auparavant  été  contenues  dans  des 
œufs.  Cette  obfervation  tend  à prouver  que  les  aiguil- 
les , de  même  que  l’anguille , font  de  faux  poiflfons , 
en  un  mot  des  ferpens  d’eau , de  l’ordre  des  vivipares , 
& qui  doivent  s’accoupler. 

A l’égard  des  petits  animaux  de  mer,  appelles  poif- 
fons  vivipares , Stenon  a démontré  dans  les  Aides  de 
Copenhague , qu’ils  prennent  de  la  nourriture  dans  l’o- 
vidutfus  par  la  bouche  & par  les  inteftins , de  même 
que  les  oifeaux. 

Obfervations  fur  la  Pêche  des  PoiJJons. 

Les  inftrumens  de  la  pêche  varient  fuivant  les  lieux 
& l’cfpece  de  poiflons;  il  y a la  pèche  en  pleine  mer, 
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à la  riviere,  aux  embouchures,  fur  les  grèves,  à (a 
côte  & entre  les  roches;  & les  inftrumens  font  les 
rets  & filets  flottans  ou  couverts,  la  drague;  la  ligne, 
les  paniers,  les  nafles,  les  caziers,  les  folles,  les  ver- 
veux  , les  tonnelles.  Les  appâts  varient  aulfi , ils  font  ou 
de  viande,  ou  de  poilfon,  ou  d’infeétes,  ou  de  vers, 
ou  de  coquillages,  ou  de  rocaillcs  ( cruftacées);  ou 
d’entrailles , ou  d’œuf*  de  pollTon  dont  on  garnit  des 
hameçons  : il  y a aulïi  les  faux  appâts , ce  font  des  pier- 
res ou  du  liege,  ou  du  fer.blanc  taillés  & figurés  com- 
me un  hareng.  Les  appâts  empoifotmés , font  la  chaux 
vive , les  noix  de  cyprès  & vomique  ; la  coque  de 
levant,  même  la  momie  & tout  ce  qui  peut  enivrer  le 
poilfon. 

Une  remarque  importante  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  ici , c’eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pèche 
de  divers  poilfons , tels  que  les  thons,  les  harengs; 
les  fardines,  &c.  la  mer  s’engrailTe  en  ces  endroits 
pendant  tout  le  teins  que  dure  cette  pêche,  & file 
comme  de  l’huile;  fouvent  même  elle  étincelle,  fur- 
tout  quand  on  la  frappe  avec  des  rames,  ou  plutôt 
avec  leur  tranchant.  Cette  graille  ou  huile  qui  furnagè 
l’eau  de  la  mer  ne  fe  trouve  point  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  immenfe  des  faumons,-  &c.  l’eau 
n’eft  jamais  troublée  ni  épaiffie. 

Utilités  des  poijjbns  pour  la  nourriture , pour  di- 
vers ufages  de  la  vie . 

La  chair  & le  goût  des  divers  poilfons , tant  d’eau 
douce  que  de  mer,  font  très-variés.  Le  poiflbn  de  mer 
eft  le  meilleur  de  tous , parce  que  la  falure  de  la  mer  .en 
corrige  l’humidité.  Parmi  les  poKfons  de  mer,  ceux 
qui  habitent  les  fables  & les  rochers  font  les  plus  fains  : 
on  nomme  ces  derniers  faxatiies.  On  eftiine  enfuite 
ceux  qui  habitent  le  fond  de  la  mer;  & on  donne  le 
dernier  rang  à ceux  qui  vivent  fur  les  bords,  parce 
que  l’eau  où  ils  font  eft  moins  pure.  Il  y a des  poif- 
fons  de  mer  qui  entrent  dans  les  fleuves;  & on  remar- 
que que  lorfqu’ils  ont  habité  dans  l’eau  douce  quelque 
tems , ils  en  font  beaucoup  plus  agréables  au  gôûc  : 
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ftais  il  n’eft  pas  bien  décidé  qu’ils  en  (oient  plus  fains. 
Entre  les  poiffons  de  riviere , les  meilleurs  font  ceux 
qu’on  pêche  dans  les  rivières  rapides.  Les  poiffons  que 
l’on  prend  dans  les  rivières  qui  arrofent  les  grandes 
Villes,  font  toujours  moins  bons  au-deffous  de  ces 
villes,  à caufe  des  immondices  qui  les  y attirent,  & 
dont  ils  fe  nourriffent.  La  maniéré  la  plus  faine  d’ap- 
prêter le  poifTon  pour  les  alimens,  eft  de  le  faire  frire  * ' 
, foit  au  beurre,  foit  à l’huile  ( M.  Bourgeois  dit  cepen- 
dant que  le  poilfon  cuit  à l’eau,  avec  le  fel  & le  perfih,  • 
& enfuite  affaifonné  avec  une  fauce  blanche,  faite 
avec  le  bouillon  de  viande,  le  beurre  frais  & le  jaune 
d’œuf,  eft  beaucoup  plus  fain  pour  les  malades  & les 
convalefcens,  que  frit  avec  le  beurre  ou  l’huile  \ En 
général  la  chair  des  poiffons  eft  affez  faine , mais  elle 
nourrit  peu , fe  corrompt  promptement  . eft  moins 
propre  à fournir  un  bon  fuc  fubftantiel,  que  la  chair  des 
animaux  terreftres.  Le  poifTon  convient  donc  mieux  à 
ceux  qui  abondent  trop  en  fuc  nourricier,  & qui  font 
trop  de  chyle  & de  fang.  Il  fe  trouve  même  des  mala- 
dies où  le  poifTon  peut  convenir , dans  les  cas  où  les 
nourritures  fucculentes  peuvent  donner  lieu  à des  in- 
flammations : c’eft  d’après  ce  principe  qu’on  le  preferit 
aux  valétudinaires. 

Cette  alternative  de  propriétés  ne  décide  point  la 
fàmeufe  queftion  ou  difpute  qui  s’eft  élevée,  il  y a 
quelques  années;  favoir,  s’il  eft  plus  Jaluhre  d’être 
ichtyop/iage , ou  plus  fain  d’être  farcophage  ? Tou- 
jours eft-il  vrai  qu’à  la  Chine , au  japon  & dans  les  Ports 
de  mer,  où  le  peuple  eft  innombrable , on  ne  vjt  guère 
que  de  poifTon.  Il  paroit  donc  que  Tufage  habituel  de 
cette  nourriture  ne  nuit  point  à la  population* 

Il  y a des  poifTons  dont  la  chair  eft  venimeufe , telle 
eft  celle  de  la  plus  grande  partie  des  poiffons  de  la 
Nouvelle- Providence , l’une  des  îles  de  Bahama:  il 
en  eft  de  même  de  celle  du  lion  marin.  Quand  la  bé- 
cune  & la  bonite,  &c.  mangent  des  fruits  du  mance- 
linier,  leur  chair  devient  un  poifon  pour  leSperfonnes 
qui  en  mangent.  On  reconnoit  que  les  poifTons  font 
ainfi  envenimés  Iorfque  leurs  dents  font  noires,  & que 
leur  foie  eft  amer.  Voyez  r article  POISON. 

Tome  VIL  P 
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Entre  les  poifïbns  dont  la  chair  ne  nous  ëft  pas'agréî^ 
ble,  il  y en  a qui  ne  font  pas  pour  cela  inutiles.  Les 
poilTons  du  Nord,  dont  nous  n’aimons  pas  le  goût  hui- 
leux , fervent  de  nourriture  à d’autres  peuples , aux 
befoins  defquels  ils  font  plus  proportionnés.  11  eft  à 
propos  de  remarquer , qu’au  contraire  des  animaux 
terreftres  qu’il  faut  nourrir  avec  foin  pour  les  rendre 
meilleurs  au  goût,  les  poilTons  d’eau  douce  ont  befoin 
ule  jeûner  quelques  jours,  & d’être  retenus  en  eau 
, courante,  pour  devenir  un  mets  plus  agréable  & plus 
"flatteur;  enfin,  il  n’y  a pas  jufqu’à  leurs  arrêtes,  leurs 
barbes,  leurs  écailles,  dont  plufieurs  Nations  ne  fâ- 
chent tirer  avantage.  Il  y a un  poilfon  dont  les  arêtes 
dont  fi  fortes,  que  les  habitans  du  Groenland  s’en  fer- 
ment au  lieu  d’aiguilles,  pour  coudre  les  peaux  d’ours 
■dont  ils  font  leurs  coiffures  & leurs  habits , & qu’ils  af- 
femblent  avec  des  boyaux  deflechés,  en  guife  de  fil. 
Les  mêmes  peuples  conftruifent  la  carcalTe  de  leurs  bar- 
ques avec  des  os  de  monftres  marins , par  exemple  avec 
ceux  de  baleine,  qu’ils  revêtent  de  peaux  de  veaux 
marins  ou  de  baleines.  On  retire  des  cartilages  des  uns 
& de  la  veflie  des  autres  une  colle  ; voyez  les  articles 
Esturgeon  $5?  Ichtyocolle.  On  voit  dans  l’un  des 
Cabinets  de  Chantilly  une  chemife  de  femme  efqui- 
maux  qui  eft  faite  ainfi  que  fon  camail,  de  peaux  de 
veffies  de  poiflon  coufues  enfemble.  D’autres  animaux 
de  mer  & nageurs  fournilTent  de  l’huile  en  abondance; 
ceux-ci  donnent  une  efpece  d’ivoire , ainfi  que  l’on  en 
peut  voir  un  détail  plus  circûnftancié  à l’article  des  ani- 
maux qui fourniffent  ces  matières;  tels  que  la  baleine , 
4e  nar/iwal , Y ic/ityocolle , Y ours  marin , &c. 

Quand  les  cadavres  des  poilTons  morts  font  poufles 
vers  le  rivage,  des  poiflbns  vivans  & voraces,  tels  que 
les  lamproies , &c.  & des  cétacées  tels  que  les  fqua- 
les  &c.  y accourent  en  foule  pour  les  manger;  & ceux- 
ci  arrêtés  fouvent  par  le  reflux  de  la  mer  dans  des  fof- 
fés,  fervent  eux-mêmes  de  pâture  aux  bêtes  de  rapine 
qui  habitent  le  long  des  rivages  : par  ce  moyen  l’air  eft 
purgé  de  l’infeêb'on  des  cadavres,  &,  comme  le  die 
l’Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux  , par  une  fage 
économie  de  la  Nature , plufieurs  animaux  trouvent  à 
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fc  nourrir.  Des  Agronomes  de  différentes  provinces  dè 
l'Empire  de  Ruifiie  ont  enfonce  dans  des  fourmilières 
des  entrailles  de  poiifonà  delfein  d’en  faire  périr  les 
infectes , ce  qui  a réuifi  : des  arbres  frottés  avec  un  mor- 
ceau de  drap  ou  de  linge  imbibé  de  fuc  de  poufon  ont 
été  prefervés  de  l’approche  des  fourmis. 

• • • V . f / 4 

Poijjuns  etrangers  çVf  curieux . ■ ■ 

- * ....  . • \ 

\ . . r • 

. Au  rapport  du  Pcre  Labat , les  des  de  l’Amérique 
fournirent  beaucoup  de  poilTons.  ün  remarque  entre 
autres  le  poiffon  rouge,  ainfi  nommé , pareeque  fa  peau 
& fes  écailles  font  d’une  couleur  de  feu  affez  vive  : il 
a beaucoup  de  la  figure  de  la  tanche  ; fa  chair  eft  très 
blanche  & très’ délicate:  il  eft  gras,  ferme;  fes  œufs 
font  excellent.  L’Auteur  dit  en  avoir  vu  qui  pefoieht 
jufqu’à  quarante  livres , mais  ceux-là  fpnt  très  rares  r 
il  fe  trouve  aulfi  des  poifTons  rouges  dans  les  mers  de 
Kamtfchatka:  leur  forme  eft  plate,  la  tête  petite,  le 
mufeau  court  & pointu,  les  écailles  larges  arrondies. 
Sa  chair  eft  rouge , fa  langue  en  partie  bleuâtre , & .en 
partie  blanchâtre  : le  ventre  eft  blanc  & la  queue  four- 
chue , c’eft  le  poilTon  marka  ou  narka.  Lcs  poifTons  rou- 
ges dont  on  embellit  depuis  peu  les  batlinsçde' nos  jar- 
dins., font  difiérens  & portent  lp  nom  de  dores. 

Le  poiflbn  d’or  du  Cap,  a tiré  ion  nojn  d’un  cercle 
de  cette  couleur  qu’il  a autour  de  rœlj;  ila  aulli  une 
raie  d’or,  qui  s’étend  de  la  tête  à la  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  d’un  pied  & demi,  & la  pefimteur  d’une 
livre.  La  couleur  de  fa  chair  eft  un  tfielaage  de  blanc 
& de  rouge,  & il  eft  d’un  goût  délicat.  O11  ne  voit  le 
poifTon  d’or  au  Cap  de  Bonne  -Efpérance  , que  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’au  mois  d’Aout,.  qu’il  paroit  fut 
les  bancs.*  . • 

Il  y a une  efpece  de  petit  poifTon  Chinois,  qu’on 
nomme  PETIT  Poisson  d’ok  au  d’ AlRGknt,  en  latin, 
cyprinus  pinnd  ani  duplici  caudœ  triture a.  Ce  petie 
poifTon  eit  des  plus  jolis:  nous  en  avons  parlé  fous  le 
norç  de  dorade  Chinoife , à la  fuite  du  mot  Dorade. 

Les  Chinois  ont  aufïi  Je  petits  poifTons  qui  font  blaucs 
& noirs , avec  des  points  d’or  pé  d'argent.  La  grande 
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beauté  de  ces  animaux  eit  caufe  que  prefque  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes  Orientales  on  en  nourrit 
«hez  les  Princes  & les  grands  Seigneurs , qui  fe  font  un 
-plaifir  de  donner  eux-mêmes  à manger  à ces  petits  poif- 
Tons:  au  premier  coup  de  fifflet  qu’ils  donnent,  on 
voit  ces  animaux  accourir  avec  beaucoup  de  gaietc  , 
de  vitefle,  & fe  jouer  d’une  maniéré  amufante.  Ils 
fraient  au  mois  de  Mai.  * 

Les  Chinois  donnent  le  nom  de  poijjon -farine , à un 
poifion  fort  délicat  & tout-à-falt  blanc,  qui  fe  trouve 
dans  leur  mer  en  bancs  fi  confidérables , que  d’un  coup 
•de  filet  on  en  prend  quelquefois  par  quintaux.  L tpoiff 
jon-coq  du  Chili  a Une  eipêCe  de  Crète  fur  le  devant 
de  la  tête. 

-Maniéré  de  ft procurer  les  différentes  efpeces  de  poif 

Jons , de  les  préparer  &dt  les  envoyer  des  pays  que 

parcourent  les  Voyageurs. 

. • » , 1 •,»***, . '4  . 

Nous'he  pouvons  micux'faire,  potir  remplir  les  en- 
gagemens  de  cette  indication  ,‘que  cfeitpofer  ici  ce  qu’a 
-dit  fur  ce  ttKême  dbjet  M.  Mandûit , qui  a réuni  dans 
-un  même  chapitte  b préparation,  &c.  des  poiffons  & 
-des  reptiles. 

En  Vain,  dit 'èeNatüralifte,  notre  vanité  s’applau- 
dit-elle du  fpeétucle  que  la  Nature  étale  à nos  yeux  , 
•de  l’élégance de  la  variété  du  coloris  des  fleurs , de  la 
magnificence 'des  quadrupèdes,  dfcla  beauté  & du  faite 
des  oifeaox  , ‘dt  l’éclat  & du  luxe  des  infeétes.  Les  gouf- 
fres de’ ta  Oter  * lès-antres  des  rochers  aux  pieds  de» 
^môntagnès  , 'le  tronc  des  Chêïres- aOtiqtres  cTeufé  dans 
les  forêts  par  Les  mains  xlu  tèrns,  la  fange  des  marais, 
recèlent  & cachent  des  richeflès  dont  l’éclat  ne  rejaillit 
pas  jufqu’à  nous. 

Les  poiTTons  que  nbus  corrhoiPfons  peu,  que  nous 
voyons  rarement , que  nous  ne  •poïTédons  qu’en  le* 
tirant  de  leur  élément , les  ferpens  que  nous  fuyons, 
les  lézards  qui  nous  évitent,  les  animaux  même  do 
gènre  ou  de  l’ordre  du  crapaud  qui  nous  repouffenr  ât 
nendus  inspirent  que  de  la  répugnance,  font  peut-étr# 
•en  général  les  animaux  que  la  Nature  a peints  de  fies 
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•ouleurs  les  plus  vives  , qu’elle  a touchérdefes  pin- 
ceaux les  plus  riches  & les  plus  brillans.  L’or  & l’azur 
font  leurs  moindres  ornemens  ; on  voit,  étinceler  fur 
leurs  robes  & jufques  dans  leurs  yeux,  l’éçlat  de  la  to- 
paze, du  rubis  , de  l’émeraude  , du  faphir , de  l’opale, 
chatoyante , & toutes  les  coulçurs  qpe  réfléchiflent  les 
métaux  polis.  Dans  les  autres  productions  de  la  Na- 
ture, au  moins  dans  la  plupart,  les  couleurs  ne  font 
que  des  nuances,  que  des  combinaifons  ; elles  font, 
neuves  & primitives  dans  les  poiflons  & les  reptiles , 
& telles  que  le  prifine  nous  les  fait  appercevoir  en  di- 
vifant  un  faifceau  de  lumière  ; mais  il  faut  en  conve% 
nir,  elles  font  paffageres  ; elles  tiennent  au  principe, 
de  la  vie  , & s’éteignent  avec  lui.  Il  faut  donc  pour  ea 
jouir  les  voir  briller  fur  des  poidbn$;  ou,  fur  des  rep- 
tiles  vivans.  11  n’eftpeut-être  pa$  defpeétaçle  plus  va- 
rié, plus  brillant  que  celui  qp’oifrent  les  grandes  pê- 
ches qu’on  fait  en  mer  avec  des  filets  qui  embraflenfc 
une  demi-lieue  & plusd’efpace , &,par  le  moyen  def-. 
quels  on  prend  une  prodigieufe  quantité  de  poiflons 
différens  à la  fois.  Ceux  qui  ont  eu  ce  coup  d’ceil 
peuvent  dire  quelle  eft  la  beauté  de  la  dorade , par- 
femée  de  taches  d’or  & d’azur  fur  un  fond  d’argent  ; 
des  diverfes  efpeces  do, perroquets  de  mer , fur  qui  des 
raies  de  pourpre , d'orange**  de  rubis  coupent  & t ». 
verfent  un  fond  d’émeraude  ; du  rouget,  dont  l’écaill©- 
couleur  de  perle  eft  maculée  de  taches  cramoifies  ;. 
du  hareng  & du  maquereau  mômes,  qui  ne  nous  par- 
viennent que  décolorés,  qui  en  fortant  de  l’eau  bril- 
lent de  couleurs  ondoyantes  , changeantes  en  vert  , 
en  bleu , en  rouge  de  cuivre  rofette  ; & d’un  nombro 
infini  de  pardons  moins  connus,  peut-être  plus  bril, 
lans  , & dont  U feroit  trop  long  <&  hors  de  notre  objet» 
de  peindre  lps  beautés  : on  en  trouvera  quelques  ef. 
quifles  dans  l’hiltoitp  de  ces  animaux.  Alatf  à peine  le» 

Îjoilfons  font-ils  tirés  de  leur  élément , que  leurs  coi», 
eurs  s’affoibîifiént , changent  & s’éteignent  fouvent 
entièrement:  elles  font  dues  à l’aélion  du  fong  qui 
circule  dans  les  v ai  fléaux  du  corps  muqueux  fous  le» 
écailles  ; elles  pâliflent  quand  la  circulation  s'affbiblit  *. 
& elles  difparoi/lént  quand,  ççll^cl  n\  plus  lieu.  Ainfi 
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une  jeune  fille,  dit  M.  Mauduit , fur  le  teint  de  qnf 
brilloit  le  coloris  de  la  fante,  devient  pâle  & déco* . 
lorcc  quand  fes  forces  l’abandonnent , quand  le  fang 
refoulé  vers  le  tronc  des  gros  vaiffeaux  ne  circule  plus 
en  filets  de  pourpre  parmi  les  lis  qui  compofent  le 
tifiu  de  fa  peau.  C’eft  bien  un  autre  modèle  quand 
l’ame  eft  émue  par  une  autre  pallion:  vope2  Particle 
VlSAGE.  C’elt  donc  bien  en  vain  qu’on  fe  flatte  de 
conferver  toutes  les  beautés  qu’offrent  la  robe  des 
poilfons  & des  reptiles:  les  premiers  perdent  leurs 
couleurs  en  expirant , & les  autres  peu  de  tems  après  ; 
dans  les  uns  elles  font  dues  purement  à la  circulation  , 
dans  les  autres  elles  dépendent  en  partie  de  la  circu- 
lation & en  partie  de  l’organifation  du  corps  muqueux  , 
cette  fubftance  fi  mobile , qui  entre  li  facilement  en 
•fermentation  , & qu’il  eft  très-difficile  & peut-être  im- 
poïïible  de  fixer.  En  vain  des  Charlatans  effrontés  pré- 
tendent-ils polTéder  le  fecret  qu’on  leur  nie  ici,  & 
dont  l’expofé  du  fait  démontré  l’impoflibilité  : leur 
înduftrie  groffiere , leurs  couleurs  artificielles  appli- 
quées après  coup,  en  un  mot,  leur  impudence  hardie 
ne  peuvent  en  impofer  qu’à  des  hommes  ignorans,  & 
<jui  n’ont  jamais  vu  la  Nature  animée. 

Ceci  étant,  il  faut  donc  pour  les  poilfons  & les 
reptiles  fe  borner  à en  conferver  la  forme.  On  peut 
y parvenir  de  deux  maniérés;  en  les  envoyant  entiers 
& dans  la  liqueur,  ou  en  n’envoyant  q*ie  leur  dé- 
pouille : fi  on  les  envoie  dans  la  liqueur , il  faut  à cet 
égard  confulter  ce  qui  eft  dit  en  parlant  du  même 
objet  à la  fin  de  l’article  Quadrupèdes  , faire  le  même 
choix  des  liqueurs  , apporter  les  mêmes  attentions 
dans  l’arrangement,  envelopper  de  même  les  objets 
dans  des  toiles  pour  que  le  frottement  n’ufe  & ne 
détache  pas  les  écailles  , ne  rompe  pas  les  nageoires 
& les  parties  acceffoires.  Audi  M.  Mauduit , dont 
nous  fuivons  ici  le  plan,  ne  change  rien  à ce  fujet; 
il  obferve  feulement  que  les  poiffons  ont  lafibre  plus 
lâche , le  fang  plus  fluide,  les  humeurs  &.  la  fubftance 
en  général  plus  acqueufes  que  les  autres  animaux;  que 
les  reptiles  ont  le  fang  plus  alkalin  ; que  fi  l’alkalin’eft 
pas  développé  dans  leurs  humeurs,  il  eft  tout  prêt  de 
\ l' 
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l’être:  que  par  conféquent  les  poifTons  &'les  reptiles 
fe  corrompent  plus  tôt , plus  aifément  que  les  autres 
animaux  , & qu’ainfi  l’attention  de  ne  les  envoyer 
qu’après  que  les  premières  liqueurs  dans  lefquelles  ils 
ont  trempé  ont  été  changées,  & qu’elles  ceiTent  defe 
troubler , eft  fur-tout  néceiTaire  & indifpenfable  par 
rapport  à eux.  C’eft  faute  d’avoir  eu  cette  attention 
que  la  plupart  des  barriques  & de  bocaux  dans  les- 
quels on  envoie  des  reptiles  ou  des  ' poifTons  , n’of- 
frent à leur  arrivée  que  des  cadavres  démembrés  , 
pourris  , fans  confiftance  & fans  qu’on  en  puiffe  tirer 
aucun  parti. 

Il  y a bien  peu  de  perfonnes  qui  forment  des  col- 
lections de  poifTons  & de  reptiles  : il  femble  que  ces 
deux  parties  font  les  branches  de  l’Hiftoire  naturelle 
les  plus  négligées.  Elles  ne  font  cependant  pas  celles 
dont  la  connoifTance  pourrait  devenir  la  moins  utile, 
fur-tout  l’hiftoire  des  poifTons , & celle  des  animaux 
nageurs  ou  pifciformes:  ils  offrent  enfemble  peut-être 
toutes  les  idees  d’après  lefquelles  la  Nature  a combiné  , 
l’organifation  de  tous  les  autres  animaux.  Voyez  ce 
qui  eft  dit  à ce  fujet  au  commencement  de  l’article 
Poiffbn.  N’en  eft-ce  pas  afTez  pour  être  fondé  à efpérer 
qu’il  rejailliroit  de  grandes  lumières  de  Tobfervation 
& de  la  connoifTance  des  poifTons  & des  animaux  na- 
geurs pifciformes?  pour  engager  les  Voyageurs  à fe 
les  procurer , à les  envoyer  avec  des  précautions  né- 
ceftaires  ; & les  Anatomiftes  à étudier  dans  leur  fein 
varié , ample  , & peut-être  moins  impénétrable  que 
celui  des  autres  animaux  , uneorganifation  , des  myt 
teres  dont  la  Nature  peut  avoir  caché  le  fecretà  leur 
difTedion  ? Revenons  à notre  fujet  , & expofons  la 
maniéré  de  n’envoyer  que  les  peaux  des  poifTons  & 
des  reptiles. 

La  meilleure  maniéré  de  les  écorcher  eft  de  le  faire 
fans  fendre  la  peau;  voici  comment  on  y parvient; 
foulevez , par  rapport  aux  poifTons , une  des  valvules 
ofTeufes  & mobiles  qui  couvrent  les  ouies , arrachez- 
les,  & quand  l’ayant  enlevée , vous  vous  êtes  fait 
jour,  détachez  avec  la  lame  d’un  fcalpel  la  peau  d’avec 
les  chairs,  en  travaillant  en  defTous  delà  peau;  paflez 
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enfuite  du  côté  de  l’autre  ouie , opérez  de  même  ; alors 
avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau  féparez  l’épine 
dorfale  à fa  jonétion  avec  la  tête.  Si  vous  avez  détaché 
les  chairs  d’avec  la  peau  circulairement , fi  la  bouche 
du  poiflon  eft  très-large  comme  il  arrive  fouvent , en 
refoulant  la  tête  en  dedans  , en  pouffant  le  corps  en 
dehors , & en  détachant  la  peau  à mefure  que  le  corps 
fort  par  la  bouche,  vous  parviendrez  à doubler  toute 
la  peau , à la  replier  fur  elle  - même  , & à faire  fortir 
tout  le  corps  par  la  bouche  fans  avoir  fait  aucune  ou- 
verture. Mais  fi  la  bouche  eft  trop  étroite  pour  que  le 
corps  puiffe  y paffer , coupez  la  peau  en  travers  au 
deffous  des  ouies , après  avoir  détaché  les  chairs  qui 
font  près  de  la  tête  & féparé  l’épine  dorfale  ; vous  re- 
jetterez alors  la  tête  fur  le  dos , & par  l’efpace  qu’offre 
l’ouverture  tranfverfale  faite  au  deffous  des  ouies  , 
vous  ferez  fortir  tout  le  corps  , en  repliant  la  peau  fur 
elle-même  en  arriéré  , en  pouffant  le  corps , en  le  ti- 
rant en  avant,  & en  détachant  foit  avec  la  lame,  foit 
avec  le  dos  du  fcalpel , la  peau  d’avec  les  chairs. 

L’opération  qu’on  vient  de  décrire  convient  pour 
les  poiffons  de  forme  oblongue  & à-peu-près  cylindri- 
que , comme  la  carpe  ; mais  elle  ne  pourrait  avoir  lieu 
pour  les  poiffons  plats  tels  que  la  foie;  ni  l’ouverture 
de  la  bouche , ni  celle  qu’on  feroit  en  coupant  la  peau 
en  travers  au  deffous  des  ouies , ne  feroit  affez  am- 
ple pour  donner  paffage  à tout  le  corps.  Ces  poif- 
fons font  beaucoup  plus  difficiles  à écorcher  fans  fen- 
dre la  peau.  On  y parvient  cependant  avec  de  l’a- 
dreffe  & de  la  patience,  en  foulevantune  des  ouies, 
en  enlevant  avec  des  pinces  & détachant  avec  le  fcal- 
pel ou  des  cifeaux  les  premiers  objets  qui  fe  préfcn- 
tent;  puis  avec  des  cifeaux  on  fépare  la  colonne  épi- 
nière à fa  jonétion  avec  la  tête  , enfuite  on  introdnit 
d’un  côté , puis  de  l’autre  en  retournant  le  poiffon,  en- 
tre la  peau  & les  chairs  un  morceau  de  bois  aplati , 
tranchant  & arrondi  en  forme  de  fpatule  par  fon  ex- 
trémité ; on  pouffe  ce  morceau  de  bois , qu’on  a taillé 
d’une  longueur  proportionnée  à celle  du  poiffon , 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Quand  on  a opéré  ainfi 
fur  l’un  & l’autre  côté , la  peau  eft  partout  féparée 
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d’avec  le  corps  ; alors  on  coupc  en  dedans  avec  des 
cifeaux  aufli  loin  qu’on  le  peut  de  l’un  & l’autre  côté 
les  nageoires  qui  les  bordent,  dont  les  franges  font 
en  dehors  de  la  peau,  & dont  l’infertion  eft  en  de- 
dans ; puis  avec  des  pinces , avec  un  crochet  on  ar- 
rache les  chairs,  on  brife  l’épine  dorfale,  les  arêtes 
à mefure  qu’on  avance.  Quand  les  parties  qui  répon- 
doient  à la  longueur  de  ce' qu’on  avoit  coupé  de  droit 
& de  gauche  de  l’origine  ou  de  l’infertion  des  nageoi- 
res font  enlevées , on  pafle  la  main  par  le  vide  qu’ont 
laifTé  les  parties  qu’on  a ôtées,  on  continue  de  cou- 
per à droite  & à gauche  avec  des  cifeaux  l’origine  des 
nageoires  ; on  brife  l’épine , les  arêtes  , on  dépece  les 
chairs,  & on  parvient  ainfi  jufqu’à  la  queue. 

On  voit  maintenant  que  la  maniéré  d’écorcher  les 
poiflons  plats  demande  plus  d’art  & de  foins  que  celle 
dont  nous  avons  fait  mention  pour  écorcher  les  poif- 
fons  de  forme  cylindrique  ; mais  elle  a l’avantage  de 
moins  tourmenter  la  peau.  Les  perfonnes  qui  vou- 
dront donc  l’épargner  & ne  pas  avoir  le  défaerément 
de  voir  tomber  plufieurs  écailles , comme  il  arrive  , 
fur-tout  fi  les  poiflons  ne  font  pas  bien  frais , en  re- 
tournant la  peau  , pourront  s’en  fervir  aufli  pour  les- 
poiflons  de  forme  cylindrique. 

Quant  aux  reptiles  , tels  que  les  ferpens  , les  lé- 
zards, les  crapauds,  on  peut,  dit  M.  Mauduit , les 
écorcher  tous  en  faifant  en  dedans  de  la  gueule  une  in- 
cilion  circulaire  qui  réponde  à l'endroit  où  la  colonne 
dorfale  s’articule  à la  tête , c’elt-à-dire , à l’entrée  à- 
peu-près  du  gofier  : cette  incifion  étant  faite  en  dedans 
à l’aide  du  fcalpel , il  faut  détacher  tout  autour  les  chairs 
le  plus  avant  qu’on  peut,  féparer  enfuite  la  colonne 
dorfale  d’avec  la  tête  ; puis  pouffant  le  corps  en  de- 
hors & refoulant  la  tête  en  arriéré , on  fait  pafler  tout 
le  corps  par  la  gueule , & l’animal  s’écorche  en  tirant 
le  corps  de  la  main  gauche,  refoulant  la  tête  de  la  main 
droite.  Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  pour  les  ferpens , 
qu’à  écorcher  une  anguille  à la  faqon  ordinaire  ; la 
feule  différence  qu’il  y a , c’eft  qu’on  a féparé  les 
cjiairs  , & rompu  la  colonne  vertebtale  en  opérant  au 
dedans  de  la  gueule.  Il  arrive  quelquefois  quand  le 
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corps  s’engage  vers  fon  milieu  , qu’il  devient  trop 
gros  & ne  peut  plus  pafler  par  la  gueule;  mais  c’eft 
alors  , ou  parce  qu’il  eft  gorgé  d’alimens,  ou  qu’il  eft 
rempli  d’œufs  s’il  eft  ovipare , ou  de  petits  s’il  eft 
vivipare  comme  l’eft  la  vipere;  il  fuffit  alors  de  crever 
les  membranes  qui  les  contiennent,  de  les  tirer  avec 
des  pinces , ou  en  fe  fervant  de  fes  doigts  ; l’obftacle 
difparoit,  & le  corps  réduit  à fon  fetiï  volume  pafle 
aifément.  Les  pieds  des  lézards  & des  crapauds  ne 
fauroient  faire  obftacle  ; à mefure  qu’ils  fe  prefentent 
on  les  coupe  à leur  jonétion  avec  le  corps  & on  achevé 
l’opération  : quand  elle  eft  finie , on  rapproche  les  pieds 
de  l’orifice  de  la  gueule  , & on  les  écorche  autant 
qu’on  peut , en  les  faifantfortir  par  fon  ouverture.  On 
en  remplit  la  peau  de  lafubftance  dont  nous  parlerons 
dans  un  moment , avant  de  les  retirer  en  dedans.  N’o- 
mettons pas  de  dire  qu’on  doit,  à l’aide  du  fcalpel , 
enlever  les  parties  charnues  qui  font  à la  voûte  du 
palais  , la  langue,  &c.  les  yeux,  & en  nétoyer  l’orbite 
avec  du  coton. 

Les  poiflons  & les  reptiles  étant  écorchés  , fi  l’on 
a fait  aux  poiflons  une  incifion  tranfverfale  au  deffous 
des  ouies , il  faut  rapprocher  les  peaux  & les  recou- 
dre le  plus  proprement  qu’il  eft  poflîble  ; enfuite  il  faut 
entourer  les  membranes  des  ouies  des  poiflons  avec 
un  ruban  qui  les  tienne  fermées.  Les  chofes  étant  ainfi 
difpofées , on  fufpend  les  poiflons  & les  reptiles  en 
l’air  la  tête  en  haut , par  le  moyen  de  crochets  obtus 
attachés  à des  fils  ou  à des  cordes , fuivant  le  poids 
qu’il  faut  foutenir  : ces  crochets  doivent  fufpendre  l’a- 
nimal en  le  foutenant  par  la  bouche  ou  gueule  , & la 
tenant  ouverte  autant  qu’elle  peut  l’être.  Alors  on  tire 
la  peau  en  pinçant  & pefanr  fur  la  queue,  on  l’étend 
avec  l’autre  main  en  gliflantdans  le  fens  des  écailles, 
puis  par  la  gueule  ou  bouche  ouverte  on  verfedu  fable 
bien  fin  , d’un  grain  égal  & fec  , qui  par  fon  poids  dit 
tend  la  peau , s’introduit  & fe  répand  également  par- 
tout: dans  les  reptiles  on  doit  en  avoir  rempli  l’étui 
des  pieds  avant  de  les  retirer  en  dedans  : quand  la 
peau  eft  remplie  de  fable  jufqu’à  la  bouche  ou  gueule, 
on  ferme  cette  derniere  partie  & on  l’aiïujettit  avec  de$ 


P «O  I 23Ÿ 

bandes  de  toile  ou  avec  un  ruban , & l’on  a l’animal 
auffi  bien  qu’il  puifl'e  être.  La  peau  des  poiffons , celle 
des  reptiles  a une  ténacité  que  n’a  point  celle  des  au- 
tres animaux , & le  poids  du  fable  ne  l’etend  qu’au- 
tar;t  qu’elle  l’étoit  pendant  la  vie  de  l’animal. 

La  peau  étant  remplie  & la  bouche  ou  gueule  étant 
contenue , ainfi  que  les  ouies , par  des  cordons  ou  des 
bandelettes , il  n’y  a point  d’iffue  par  où  le  fable  puiffe 
s’écouler.  On  tranfporte  donc  l’animal  où  l’on  veut,  on 
le  pofe  fur  une  planche , on  étend  fes  nageoires  , on  les 
fixe , on  les  contient  par  des  crochets  de  fil  de  fer , on 
expofelapeau  à l’air,  on  la  garantit  d’un  foleil  trop  vif: 
elle  fe  deffeche  bientôt  ; quand  on  s’apperqoit  qu’elle  eft 
bien  ieche , on  défait  les  bandelettes  qui  contraignoient 
la  bouche  ou  gueule  ; on  l’ouvre  de  force  fi  elle  com- 
mence à fe  roidir  par  la  déification , & on  penche 
l’animal  la  tête  en  bas , le  fable  s’écoule  par  fa  mobi- 
lité & par  fon  poids,  il  en  refte  très -peu  de  collé  à 
la  peau  ; alors  cette  peau  qui  fe  foutient  trcs-bien  par 
fa  propre  force , offre  à la  fois  un  corps  volumineux 
& très-léger  : il  n’y  a plus  rien  à faire  que  de  l’animer 
par  une  legere  couche  de  vernis  très-fécatif,  qui  fert 
& à fa  confervation  & à lui  rendre  fon  luftre  qu’elle 
perd  en  féchant.  Mais  en  vain  efpéreroit-on  d’y  voir 
briller  les  vives  couleurs  qui  l’embelliffoient.  Nous 
l’avons  dit , les  caufes  qui  les  produifoient  n’exiftent 
plus , & les  couleurs  ont  difparu  avec  elles.  Enfin  on 
pofe  les  yeux  de  forme  & de  couleur  convenable  : 
ceux  des  reptiles  doivent  y être  placés  plutôt  & de 
même  que  ceux  des  oifeaux , en  dilatant  les  pupilles; 
ceux  des  poiffons  doivent  être  certis  ou  affujettis  dans 
leur  orbite  avec  un  peu  de  maftic. 

Les  perfonnes  qui  fouhaiteroient  donner  aux  reptiles 
des  attitudes  pittorefques , le  pourroient  aifément  en 
fuivant  la  méthode  indiquée.  La  peau  molle  & flexible 
dans  le  moment  qu’elle  vient  d’être  remplie  de  fable, 
peut  fe  prêter  aux  plis  , aux  contours  qu’exigent  les 
attitudes , & reftera , étant  defféchée , dans  la  pofition 
où  on  l’aura  tenue  par  contrainte  quand  elle  étoit  en- 
core molle. 

Les  animaux  écorchés  & préparés  de  la  maniéré  que 
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nous  venons  de  déerire,  peuvent  être  expofés  dans 
les  cabinets , dans  des  cages  ou  armoires  vitrées  éfc 
bien  maftiquées  : fi  on  veut  les  envoyer  dans  des  pays 
éloignés,  on  doit  les  emballer  avec  le  plus  grand  foin, 
les  pofer  fur  des  lits- de  coton  & les  couvrir  de  la  même 
fubftance.  On  ne  doit  enfermer  aucuns  objets  avec 
eux , mais  on  y peut  mettre  des  poudres  confcrvatrices 
& aromatiques , dont  il  eft  mention  à l’article  Quadru- 
pèdes i & fi  l’on  veut  enfermer  un  grand  nombre  de 
poi'Vons  ou  de  reptiles  dans  une  même  boite,  il  faut 
établir  des  doubles  fonds  qui  portent  le  poids  des  diffé- 
rons lits  que  peut  former  le  nombre  des  peaux  pré- 
parées. 

Voici  quelques  notes  & obfervations  que  les  Voya- 
geurs devroient  faire  & joindre  aux  poiffons  qu’ils  en- 
voient des  pays:  lointains.  On  ne  peut  guere  favoir 
par  rapport  à ces  individus  que  le  nom  que  leur  don- 
nent les  habitans  accoutumés  à,  les  pêcher;  mais  il 
feroit  important  de  favoir  quelle  eft  la  faifon  où  il» 
les  prennent,  à quelle  diftance  du  rivage,  le  nom 
des  côtes  ou  de  l’ile,  dans,  quelle  mer  ou  fleuve  ou 
étang  ou  lac  , &c.  le  tems  où  ces  poiffons  fraient  , 
l’abondance  ou  la  rareté  dont  ils  font,  quelle  eft  la  cou- 
leur des  yeux,  la  propriété,  la  faveur  de  leur  chair, 
& l’ufage  qu’on  fait  quelquefois  do  leurs  différente» 
parties  : mais  au  défaut  de  faits  fur  leur  hiftoire , on 
doit  décrire  leurs  couleurs  qu’il  eft  impoffible  de  con- 
fèrver;  on  ne  peut  les  mieux  faire  connoitre  qu’en  les 
répréfentant  avec  le  pinceau  & y ajoutant  une  des- 
cription. 

Il  importe  par  rapport  aux  reptiles  de  favoir  s’ils 
font  venimeux,  quels  accident  occafionne  leur  mor- 
fure , quels  remedes  on  y porte  ; s’ils  font  vivipares 
ou  ovipares  , parler  de  leurs  cris  ; c’eft  à-peu-près 
tout  ce  qu’on  peut  favoir  de  leur  hiftoire,  & on  doit 
y ajouter  la  deïcription  de  leurs  couleurs , même  celle 
des  yeux,  &c.  enfin  on  tâchera  de  fe  procurer  de» 
œufs  de  ceux  qui  font  ovipares , & de  les  conferver 
dans  des  bouteilles  avec  du  tafia. 

POISSON  ARMÉ  ou  PORC-ÉPIC  DE  MER, 
orbn  cckinatus  muricqtuç.  On  voit  cette  efpeçe  de 


Di 


P O"!  a# 

poiffoh  dans  prefque  tous  les  cabinets  des  Curieux.  Le$ 
habitans  des  côtes  des  Indes  Occidentales  pèchent 
beaucoup  de  diverfes  efpeces  de  ces  poiflbns.  Il  y én 
a un  qui  eft  comme  un  ballon  , prèfque  tout  rond , 
gros  & n’ayant  qu’un  moignon  de  queue  qui  lui  fert 
de  nageoire  : il  n’a  point  de  tête  app&fente  , & a les 
yeux  & la  queue  attachés  à la  rfiàffe  continue.  Au 
lieu  de  dents  il  a deux  bourrelets  OfTeuX  , blancs  , fort 
durs  & larges  d’un  pouce , qui  font  comme  deux  pë. 
titcs  meules,  qui  lui  fervent  à brifer  8c  caffer  les  co- 
quillages de  mer  dont  il  fe  nourrit.  Ses  levres  ne  reC- 
femblentpas  mal  à celles  de  l’homme.  Tout  fon  corps 
eft  arme  de  petites  pointes , groffes  & longues  comme 
des  fers  d’aiguillettes , auffi  piquantes  qu’une  aiguille 
& tuilée8  ; il  les  dreffe  , bàiffe  biàifè  Comme  il  le 
veut.  Lorfqu’il  eft  pris  au  h&meqon  -&  qu’on  le  tire 
fur  le  rivage.  On  ne  peut  le  prendre  par  aucune  partie 
du  corps,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  mort  faute  d’eau.  Quoi- 
que ce  poifTon  foit  quelquefois  plus  gros  qu’un  boif- 
feau,  fa  chair  ne  fournit  pas  plfis  à manger  que  celle 
d’un  maquereau  médiocre:  elle  eft  blanche  & fem  b la- 
bié pour  le  goût  à celle  du  veait.  Oh  lui  trouve  dans 
le  ventre  certaines  bourfes  remplies  d’air  : oh  fait  avec 
ces  bourfes  la  colle  la  plus  fottfc  ^là'ph» tenace  qu’il 
foit  pofïible.  44  y apkdîeurs  aut-teS  erpeces  de  poifTorîs 
armés  qui  different  par  la  forme  ovoïde  du  corps  v la 
pofition  & la  fîtnation  de  leurs  pointes.  Ce  poiffon  eft 
le  c/io-kia-yu  des  Chinois.  ! ! ‘ 

POISSON  ASSIETTE.  Voyez  à Tàttide  Lune  de 
mer. 

POISSON  D’AVRIL.  Nom  qiïe  des  Auteurs  ont 
donné  au  maquereau.  Voye2  ce  mot. 

POISSON  À BATON.  Vbyez  au  mot  Moruï. 

POISSON  BŒUF.  Vouez  Lhftgtttrw. 

POISSON  CHIRURGIEN.  A la  Martinique  on  appel- 
le ainfi  un  poiffon  qui  porte  ^vers  fa  queue  deux  pe* 
tites  pointes  fermes  Sc  aiguës  -comme  une  lancette. 
Il  peut  élever  ces  armes  à volonté  , les  rendre  faillan- 
tes  ou  les  abaiffer  le  long  de  fon  corps , & les  em- 
boîter chacune  dans  uac  petite  cavité , comme  dans 
unPttii. 
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POISSON  COFFRE.  On  donne  ce  nom  à un  pcif- 
fon  qui fe trouve  vers  les  Antilles:  il  eft  couvert  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue  d’une  écaille  allez  mince , 
ïeche  & dure  ; fa  tête  eft  jointe  au  corps , fans  qu’il 
y paroifle  aucune  réparation.  Il  eft  ou  triangulaire  ou 
<juadrangulaire  ; & fatête.qui  eft  arquée,  a la  même 
figure  : fes  yeux  font  gros.  Il  y en  a qui  font  armes 
de  deux  épines  qui  fortent  de  leur  ventre  plat,  vers 
la  région  de  l’anus  ; d’autres  outre  ces  deux  épines  , 
en  ont  deux  femblables  & horizontales  au  fommet  de 
la  tête  : leur  peau  tiquetée  en  maniéré  d’écailles  à 
compartimens  réguliers , offre  plufieurs  variétés  de  ces 

iioiilons.  Labat , T.  II.  de J'es  Voyages , dit  que  quand 
e poifTon-coffre  eft  cuit,  on  le  tire  de  fa  robe  qui  eft 
ofleufe  , comme  on  fait  un  limaçon  de  fa  coque , 
ou  comme  une  tortue  de  fon  écaille , & que  fa  chair 
eft  blanche  & fucculente.  Ce  poilfon  eft  1 ’ikam  peti 
des  Indiens. 

POISSON  CORNU.  Voyez  Machoran. 

POISSON  D’OR  ET  D’ARGENT.  Voyez  Dorade 
Chinoise àlafuitt  de  î article  Dorade.  Voyez  auffi 
Poisson  d’or  du  Cap  à la  fin  de  l’article  Poisson. 

POISSON  ÉLECTRIQUE.  Nom  donné  à des  ani- 
maux de  mer,  efpeces  de  poiflons,  & qui  font  doués 
d’une  force  éleétrique.,  Voyez  T orpille  An guille 

de  Cayenne. 

POISSON -EMPEREUR.  Voyez  au  mot  Baleine 
I article  ÉPÉE  DE  mer  Je  Groenland. 

POISSON -ÉPINARDE.  Foi/ezÉp.iN.ocLE. 
POISSON-ÉVENTAIL.  Voyez  Éventail. 
POISSON-FARINE.  Voyez  d la  fin  de  l’article  gé- 
néral Poisson.  ..  . • , ,. 

• POISSON-FEMME  ou  TRUIE  D’EAU.  Efpece  de 
firene  : Voyez  ce  mot.  > . 

POISSON-FÉTICHE.  Voyez  FÉTICHE. 
POISSON-FLEUR.  Voyez  Ortie  de  mer. 
POISSON  - GOURMAND.  Voyez  Gikelea  çsf- 
Donzei  LE  ' • -,  * ■ r 

POISSON  DF.  JONASou  ANTROPOPHAGE.  Voyez 
au  mot  R.EQUIN.  . 

POISSON  -JUIF.  Voyez  à,  l’artidc  Marteau. 
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POISSON-LÉZARD.  Voyez  F article  Draconcule. 
On  donne  aufti  le  nom  de  lèzard-d eau  à un  poiiFon 
de  la  mer  des  Indes  Voyez  LÉZARD  D’EAU. 

POISSON  A L’OISEAU.  C’eft  Yikam-bocron  des  In- 
diens. Ce  poiiFon  , qui  a la  ferme  d’une  plie  , eft  blanc, 
& long  d’un  pied  & demi;  fa  tête  eft  petite  & pointue; 
les  lignes  latérales  font  noires , l’une  eft  fur  le  dos  , & 
l’autre  fous  le  ventre  à la  maniéré  de  tous  les  poi/Fons 
plats  : la  queue  & les  nageoires  font  d’un  affez  beau 
jaune.  On  mange  rarement  de  ce  poiiFon. 

POISSON-LUNE.  Voyez  Lune  de  mer. 

POISSON  PÉTRIFIÉ,  ichtyolithus.  11  va  quelques 
années  qu’on  découvrit  au  village  de  Grammont  , à 
deux  lieues  de  Beaone  en  Bourgogne , un  grand  poiO 
fon  pétrifié  ; mais  on  trouve  rarement  de  ces  animaux 
devenus  fbffiles,  entièrement  confervés  ou  en  relief: 
on  en  rencontre  plus  communément  les  empreintes  , 
ceux  qui  font  écailleux  font  les  moins  mutilés.  Voyez 
Scheuchzer,  in  Querel.  Pi/c.  & Muf.  On  trouve 
fouvent  des  têtes  folliles  , des  ouies  , des  écailles  , 
des  nageoires  , des  queues  , des  arêtes , des  fque- 
lettes,des  vertebres  , des  dents  de  cheval  de riviere, 
de  lamie  , de  dorade  & du  grondeur.  Voyez  Glos- 
SOPÉTRES  8? Crapaudine.  On  trouve  encore  d’au- 
tres fortes  d’animaux  pétrifiés  ou  folliles , des  cra- 
bes , des  portions  de  lézards  pétrifiés  ou  minéralifés , 
& des  os.  Voyez  Turquoise  , Yvoire  Fossile  & 
Ichtyolithes. 

POISSON  A PIERRE.  Voyez  ci-dejjous  à F article. 
Poisson  de  rocher. 

POISSON  PUANT.  Les  Negres  donnent  ce  nom  à 
une  pâte  de  petits  poilFons  pilés  , qui  leur  fert  toute 
l’année  pour  amorcer  le  gros  poiiFon  , qu'ils  prennent 
par  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Us  mangent  aulîx 
de  ce  poifton  gâté , qui  eft  une  efpece  de  melette , c’eft 
un  de  leurs  mets  les  plus  exquis. 

POISSON  DE  ROCHER.  Voyez  au  mot  Morue. 
Celui  que  les  Indiens  défignent  fous  le  rom  d ’iküm 
batoé ou  poijfon  à pierre  , relFembleau  contraire  aune 
plie..  Les  Soldats  de  l’ile  de  Minorque  donnent.  àufl» 
le  nom  de  poijjon  de  rocher  à un  poiiFon  long  de  huit 
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à neuf  pouces , & qui  fe  tient  prefque  toujours  parmi 
les  rochers  de  cette  contrée  : on  en  apporte  tous  les 
jours  une  quantité  au  marché  de  ce  pays  :fes  couleurs 
font  très-belles  ; le  corps  eft  ftrié  de  bleu  , de  rouge 
ou  de  vert. 

POISSON  ROUGE.  Voyez  à lafin  de  F article  géné- 
ral Poisson. 

POISSONS  ROYAUX.  On  donne  ce  nom  aux  dau- 
phins , efturgeons  , faumons  & truites  , lorfque  ces 
animaux  fe  trouvent  échoué  fur  les  bords  de  la  mer. 
On  nomme poijjon  à lard , les  baleines , les  marfouins , 
•les  thons  , les  fouffleurs  , même  les  veaux  de  mer.  Les 
poijjbns  falés  font , le  faumon  , la  morue,  le  hareng, 
la  (àrdine , l’anchois  , le  maquereau.  Les  poijjbns  fecs 
font  ces  derniers  poifTons  falés  & deflechés. 

POISSON  A SCIE.  Voyez  à F article  Baleine. 

POISSON  SELLÉS.  Voyez  Sei.LÊS. 

POISSON  SOUFFLEUR.  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  ces 
fortes  de  poifl'ons  à F article  Baleine.  Voyez  aujji 
F article  Poisson. 

POISSON  DE  S.  PIERRE.  Voyez  Dorée. 

POISSON  STERCORAIRE  ou  MERDEUX  , pifcis 
Jlercorarius.  Il  reflemble  pour  la  figure  du  corps  au 
fpare.  On  l’a  nommé  ainfi , parce  qu’il  vient  vivre  au- 
tour des  latrines , & qui  fe  nourrit  des  ordures  qui  en 
fortent.  Quelques-uns,  à caufe  de  fa  maniéré  de  vivre» 
penfent  qu’il  n’eft  pas  falutaire  , & qu’il  ne  doit  pas 
exciter  l’appétit  ; mais  au  contraire,  Ray  dit  qu’il  eft 
d’un  bon  goût , foit  rôti , foit  bouilli.  Il  eft  plat  & 
large  ; fon  ventre  eft  bleu,  marqué  de  taches  larges: 
les  nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épineux 
en  devant,  St  de  ravons  mous  par  derrière. 

POISSON  DF.  TOBIE.  Voyez  Raspecon. 

POISSON-TROMPETTE.  Voyez  Trompette. 

POISSON-VOLANT.  On  donne  ce  nom  à Yexocet  , 
qui  eft  le  même  que  Y adonis , & que  quelques  Natu- 
ralises prennent  pour  le  muge-volant.  VhirondeUe  de 
mer , & le  milan  de  mer  appeIlé/<n/co/i  de  mer , font 
auffi  des  efpeces  de  poiffons-volans.  Voyez  ces  mots. 

Le  poiflbn-volant , celui  que  l’on  voit  fort  fréquem- 
ment dans  les  cabinets  des  curieux , eft  ordinairement, 
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dë  la  Aille  du  maquereau  ; il  eft  remarquante  par  des  na- 
geoires epineufes , à membranes  ou  palmées , trçs-larges 
& aldngées , qui  lui  fervent  d’ailes  pour  voler.  Quoique 
ce  poiflon  puiffe  voler  un  peu  dans  les  airs  & natjer  dans 
les  eaux,  il  y a peu  d’animaux  fur  terré  & dans  la  mer 
«pu  ayent  autant  d ennemis.  Il  fe  voit  à chaque  moment 
fexpofe  à être  avale  par  les  goulus  de  mer,  lés  dorades, 
les  dauphins  , & les  autres  animaux  de  nier  vcraces.  Si, 
voulant  échapper  à fes  ennemis  mariné , il  veut  fe  fer- 
vir  de  fes  ailes , il  ëft  àii{fi-tôt  affailli  par  les  oifeaux  dç 
proie  qui  ne  font  pas  moins  redoutables  pout  lui  ; il 
vple  cependant  fort  vite , mais  fon  vol  ne  dure  pas 
long-temà  parce  qu’il  eft  obligé  de  fe  replonger  dans 
Ion  eleraent , dés  que  fes  ailes  né  font  plus  humeétées  * 
les  mouvemens  violens  ou  rapides  qu’elles  font  dans 
lair  les  fechent  bientôt;  & fouvent  en  rentrant  dans 
la  mer,  il  tombe  dans  la  gueule  de  quelque  ennemi  qui 
a fuivi  en  nageant  la  di redion  de  fori  vol.  Lorfou’il 
pleut,  il  peut  voler  plus  long-tèms.  Pour  éviter  les 
bifeaux  de  proie  , il  faute  fur  les  vailfeaux , où  il  fe  me# 
for  le  côte  , & dans  cette  attitude  il  reite  long-tems 
foutenu  fur  fes  ailes  & fes  écailles. 

Les  poidons-volans  vont  toujouts  par  bandes , & oii 
hn  voit  fouvent  fortir  boré  de  l’eau  une  centaine  à la 

lPYltütSi  cÇïeCCS  de  PO’lLons-voIans , qui 

different  par  les  ailes  & par  leur  couleur,  & même 
par  leur  grandeur.  Les  Uns  n’ônt  que  deux  ailes  ; d’au- 
£es  enont  deux  petites,  couvertes  d’une  peau  brune, 
&.  ent  elacees  de  petites  arêtes  : d’autres  ont  quatre 

di  ™,  nn?iT  ’ 0,t"iî  unies&  fan»  arêtes.  Laq  chair 
de  ces  polffons  eft  excellente , & furpaiïe  tfe  beaucoup' 

«n  delica  telle  celle  du  hareng  frais.  Ce  n’eft  qu’entre 

trP0VC  ,e8  Po^ons-volans  ; on. 

uT  m en'dec;a  nl  ao*dè,à-  Vouez  Milan  ma- 

IpnT^c°NDIltEx^EMKR(PoissPîî)- 
POIVRE  , pz^er.  Nom  que  l’on  donné  au*  fruits 

aromatiques  de  differentes  efpeces  d’arbres , dont  nous 
citerons  les  plus  connues  & leg  plus  en  ufave. 

Poivre  D Afrique.  On  le  nomme  suffi  poivre  dè 
GumSc  , poivre  Indien  où  cardamome  d'Afrique , m’Â 
J?  mamguette.  Voyez  ce  mot.  y ,,elt 

Torde  VU.  q 
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Le  POIVRE  blanc  ,piper  album  aut  leucopiper , t&b 
en  petites  grappes.  Les  fruits  du  poivrierblanc  fontplus* 
petits  que  ceux  du  poivrier  noir.  M.  Geoffroy.  Mat. 
Me'dic.  dit  que  le  poivre  blanc  du  commerce  ne  différé 
du  noir,  que  par  la  couleur grife  ou  blanchâtre  , & qu’il 
n’eft  autre  chofe  que  le  poivre  noir,  dont  on  a ôté  l’écorce  ■ 
avant  de  le  faire  fecher  de  la  maniéré  que  nous  dirons 
au  mot  Poivre  noir.  On  prétend  que  les  arbriffeaux 
qui  donnent  ces  deux  poivres  , ne  different  pas  plus 
l’un  de  l’autre , que  deux  feps  de  vignes  qui  produifent, 
l’un  du  raifin  blanc,  & l’autre  du  raifin  noir  : on  dit 
cependant  que  les  plantes  qui  portent  le  poivre  blanc» 
font  plus  rares  & ne  naifTent  qu’en  petite  quantité  dans 
quelques  endroits  du  Malabar  & de  Malaca.  Pomet , 
dans  fon  Hiftoire  des  Drogues , avance  que  les  habi- 
tans  du  pays  les  plantent  aux  pieds  des  aréca  & des 
cocos  , &c.  que  les  fruits  du  poivrier  blanc  font  dif- 
pofés  en  petites  grappes,  ronds,  verts  au  commence- 
ment & gri Pâtres  étant  mûrs.  Flacourt  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Madagafcar , rapporte  que  le  poivre  blanc 
s’appelle  dans  ces  Contrées  lalé  vitjîc , & qu’il  y en 
avoitunefi  grande  quantité  dans  les  bois  de  ce  pays» 
que  fans  la  guerre , il  y en  auroit  eu  dorénavant  une 
récolte  capable  de  charger  un  grand  navire  ; que  les' 
tourterelles  & les  ramiers  en  font  leur  nourriture;  en- 
fin , qu’il  eft  mûr  aux  moisd’Aoùt,  de  Septembre  & 
d’Oétobre.  Voyez  Poivre  noir. 

POIVRE  DE  LA  CHINE.  Fruit  gros  comme  un  pois, 
de  couleur  grife  mélee  de  quelques  filets  rouges.  Oir 
ne  fe  fert  en  guife  de  poivre  que  de  fon  écorce  , le 
refte  du  fruit  étant  d’un  goût  trop  fort.  Le  poivrier  de 
la  Chine  eft  grand  comme  un  noyer  d’Europe  , 8t 
l’odeur  en  eft  fi  violente  qu’elle  incommode.  Voyez 
les  Mémoires  du  P.  le  Comte. 

POIVRE  D’EAU.  Voyez  au  mot Pejtsicaire. 
POIVRE  D’ÉTHIOPIE  ou  GRAIN  DE  2ELIM  , 
piper  Æthiopicum  filiquofum.  On  donne  ce  nom  à une 
gouffe  longue  de  trois  â quatre  pouces , de  la  groffeur 
d’une  plume  d’oie,  noirâtre  un  peu  courbée  , divi- 
fëe  en  petites  loges  , ridee  , compofee  de  fibres  lon- 
gues , pliante  , difficile  à rompre  & d’une  fubftance 
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*ouge-cendrée  : chaque  loge  contient  une  graine  ova-* 
iaire , groffe  comme  une  petite  feve  , noirâtre  en  de- 
hors , luifante,  d’une  fubftance  un. peu  dure,  roufsâ- 
tre,  dont  la  texture  eft  en  maniéré  de  refeau  fembla- 
•ble  à un  rayon  de  miel  : le  goût , tant  de  la  gouffe  , 
jque  des  graines , approche  de  celui  du  poivre  noir. 
Cette  forte  de  poivre  long  nait  en  Ethiopie  à une 
plante  rampante  , qui , félon  Lémcry  & Pomet , ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fleurs,  mais  feulement  une  tige  où 
font  attachées  plufreurs  têtes , groffes  comme  une  pe- 
tite châtaigne , dures , d’où  fortent  les  gouifes.  Cet 
arbriffeau  eft,  dit-on  , une  efpece  d’acacia  qui  croit  à 
Cayenne  > le  fruit  en  eft  fort  rarè  & peu  connu  en 
f rance  ; les  Ethiopiens  , ainfi  que  les  Arabes,  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  poitore  de  Zelirri,  granuni  Zelim> 
s’en  fervent  pour  le  mal  de  dents , comme  nous  nous 
Servons  ici  de  la  pyrethre. 

POIVRE  DE  GUINÉE  , capjicum.  Ce  poivre  éga- 
lement connu  dans  le  commerce  d’épicerie  fous  les 
poms  de  poivre  d’Inde , poivre  du  UréJiL , de  piment  de. 
Guinée , de  corail  de  jardin , de  poivi  e d’ EJ  pagne  ou 
4e  Portugal , ou  de  poivre  en  goujfe  ; ce  poivre,  dis- 
je,  croit  naturellement  dans  les  deux  Indes , & en 
particulier  en  Guinée  , & au  Bréfil  : on  le  cultive  & 
on  l’éleve  aifémentde  graine  dans  les  pays  chauds  de 
l’Europe  , notamment  en  Languedoc  , & même  dans 
pos  jardins  où  la  belle  couleur  rouge  de  fes  capfules  eifc 
agréable  à la  vue.  M.  de  Tourne  fort  diftingueplufieurs 
efpeces  de  poivre  d’Inde  ou  de  Guinée,  capjicum  , 
lesquelles  different  entr’elles  , principalement  par  la 
figure  & la  couleur  de  leurs  capfules  ; celles  de  notre 
pays  font  communément  recourbées  par  le  bout  en, 
bec  de  corbin.  Nous  allons  décrire  celle  qui  eft  la 
plus  ufitée  , la  plus  commune,  & qu’on  appelle  vul- 
gairement en  Botanique  : Capjicum  vulgare , Jiliquis 
fongis  propendentibus. 

Sa  racine  eft  courte,  grêle , tres-fibreufe  : elle  pouffe 
aine  tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , anguleufe  , 
.dure  , velue  & rameufe , portant  des  feuilles  longues  , 
pointues  , de  couleur  verte-brune  ; fa  fleur  qui  fort 
des  aiffelles  des  feuilles  & à la  naiffance  des  rameaux  , 
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èft  une  rofettè  à plufieurs  pointes , dé  Côuléür  Wtfli 
fche  , foutenué  par  un  pédicule  charnu  & rouge.  À 
tette  fleur  fuccede  un  fruit  qui  eft  une  capfule  longue 
2k  groffe  comme  lé  pouce , formée  par  une  peau  uü 
peu  charnue  , luifante  , polie , Verte  d’abOrd  , puis 
jaune , enfin  rouge  purpurine  quand  elle  eft  en  matu- 
rité. Cette  capfule  eft  divifée  intérieurement  en  deut 
Du  trois  loges  qui  renferment  beaucoup  de  femenceS 
plates , d’un  blanc  jaunâtre  & de  la  figure  d’un  petit 
rein.  Cette  plante  fleurit  dans  nos  jardins  au  mois 
d’Août , & fon  fruit  mûrit  dans  le  commencement  de 
l'automne  : elle  aime  une  terre  gtaffe  & humide  ; elle 
Vient  fort  bien  à l’ombré  ; enfin  oh  l’éleve  de  femencé 
partout  où  l’on  veut , même  dans  dfcS  pots  ; alors  u* 
peu  dé  chaleur  lui  eft  favorable. 

Toutes  les  parties  de  cefté  plante  ont  un  goût  & uné 
odeur  fort  âcres , mais  particuliérement  fon  fruit  qui 
truie  la  gorge  & provoque  fi  nguliéfeiftent  à éternuer  f 
C’eft  la  feule  partie  de  la  plante  dont  on  fe  fert,  tant 
dans  les  alimens  qu’en  Médecine.  Quoique  ce  fruit 
brûle  la  bouché  d’une  maniéré  intolérable , cependant 
les  Indiens  le  préfèrent  ail  poivré  ordinaire  , & il* 
font  accoutumés  d’en  manger  de  tout  crus  : on  les  con- 
fit au  fucte , & l’en  en  porté  fur  met  pour  fervir  dans 
les  voyages  de  long  cours  ; ils  excitent  l’appétit , di£ 
fipent  les  veiits  & fortifient  Peftomac  : on  le*  cueille 
encore  en  vért , & lorfqu’ils  hé  font  que  nouer.  On  les 
fait  macérer  quelques  mois  dans  le  vinaigre  : on  s’eA 
fert  enfuite  en  guife  de  câpres  & de  capucines  pour 
relever  lès  fauce*  par  leuf  faVeur  âcré  dt  piqiiante. 

Les  attires  efpeces  de  polVre  dé  Guinée  font  en  ufagè 
éhei  lés  Indiérts  qui  eh  mêlent  dans  leuri  ragoûts,  lié 
font  fenfiorê  plus  acres  tjué  les  nôtres  , néanmoins  cefc 
peuples  éh  font  dés  efpeces  dé  bouillons  Ou  déco> 
tîons  très-fortes  Qu’ils  boivent  avec  plaifir  : ufl  Euro* 
péen  ne  pourroit  en  avaler  feulement  ufte  Cuillerée 
fans  fc  erbire  empoilbrtné.  Les  Portugais  établis  dan* 
cette  contrée  appellent  ces  potions  ftotnaèhiques  c aidé 
xlipimehtd.  C’en  la  pinvtnta.de  deSÎnfulaires.  On  em- 
ploie aufli  dans  les  Iles  ces  decoétions  pour  laver  le® 
biegres  écorchés  d«  coups  dé  fou*»  , ctainte  qu*  là 
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gangrené  ne  fe  mette  dans  leurs  plaies.  ' En  Europe 
Tes  Vinaigriers  en  mettent  quelquefois  dans  leur  vir 
naigre  pour  le  rendre  plus  fort.  Si  l’on  s’avifç  de  jetef 
fur  les  charbons  ardens  une  partie  de  gouflie  de  ce 
poivre  , foit  dans  une  falle  à manger  , ou  dans  une 
chambre , la  fumée  portée  au  nez  des  convives  les  foit 
beaucoup  éternuer. 

Voici  la  ftqon  dont  les  Indiens  préparent  ces  gouflef 
pour  leur  ufage.  D’abord  ils  les  font  fécher  à l’oitv- 
pre,  puis  à un  feu  lent  avec  delà  farine  dansunvait 
feau  propre  à cela;  enfoite ils  les  coupent  bien  mentt 
avec  des  cifeaux , & fur  chaque  once  de  goufles  ainft 
coupées  , ils  ajoutent  une  livre  de  la  plus  fine  farine  » 
pour  les  pétrir  avec  du  levain  comme  de  la  pâte.  Lp 
marte  étant  bien  levée  , ils  la  mettent  au  four  ; quand 
elle  eft  cuite  , ils  la  coupent  par  tranches  , puis  ils  lp 
font  cuire  de  nouveau  comme  du  bifeuit;  enfin  ris  lp 
jréduifent  en  une  poudre  fine  qu’ils  partent  par  un  tar 
fnis.  Cette  poudre  eft  admirable  félon  eux  pour  aflai- 
fonner  toutes  fortes  de  viandes  : elle  excite  l’appétit , 
ou  comme  on  dit  proverbialement , àfairc manger,  le 
pain.  Elle  foie  trouver  les  viandes  & le  vin  agréables 
pu  goût:  elle  facilite  la  digeftion  & rétablit  L’eftomae 
relâché , en  réveillant  puirtamraent  le  jeu  de  cet  organe. 
|l  provoque  aufti  les  évacuations  de  l’urine  & de* 
menftrues. 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  ou  PIMENT  DES 
ANGLOIS  » piper  Jamaicenje.  C’eft  un  fruit  ou  une 
efpcce  de  baie  aromatique  queRon  apporte  depuis  près 
fie  deux  fiecles  de  l’ile  de  la  Jamaïque , & dont  les 
Anglois  font  un  très-grand  ufage  dans  leurs  fauces, 
fous  les  noms  de  toutes  épices , poivre  de  T/uevet,  amo- 
mi , piment  à couronne , coques  <f  Inde  aromatiques , 
fête  de  clou . C’eft , diGènt-ils , uq  des  meilleurs  aroma- 
tes qui  foient  en  ufage  : car  il  a le  goût  .de  la  cannelle, 
du  girofle  & du  poivre.  Ç’eft  un  fruit  deiféché  avant 
fc  maturité,  rond,  plus  gros  & plus  léger  que  le  poi- 
vre ordinaire  , ddUÎ  l’éçurfie  çft  brune  , peu  ridée; 
garni  d’une  petitei  couronne  au  haut  partagée  en  qua- 
tre, contenant  dfUP  noyau*  pairs,  couverts  d’une 
membrane  npirâîf  c , d’un  goût  un  peu  âcre  , aromp. 
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tique  & qui  approche  du  clou  de  girofle.  L’arbre  qui 

Eorte  ce  fruit  eft  une  efpece  de  myrte  à feuilles  de 
luricr:  Myrthus  arborea  aromatica,  foliis  laurinis 
. latior  ibus  £$fubrotundi s,fru£tu  racemojo , caryophil- 
li  Japore.  11  furpaife  Couvent  en  grandeur  nos  noyers 
d’Europe;  il  Ce  plaît  dans  les  forêts  feches;  il  eft  bran- 
chu  & touffu , ci’un  bel  afpctft , tant  à caufe  de  la  dit 
polition  de  Ces  branches,  qu’à  caufe  de  la  beauté  de 
fes  feuilles.  Son  tronc  eff  allez  droit  & haut;  le  cœur 
du  bois  eft  dur,  pelant,  d’un  rouge  noirâtre  d’abord; 
enfuite  il  devient  avec  le  tems,  noir  comme  l’ébene- 
L’aubier  en  eft  épais,  blanchâtre  ; fon  écorce  eftliffe, 
mince  & tombe  quelquefois  par  lames  fes  feuilles 
•font  Elfes,  d’un  beau  verr,  il  y en  a qui  ont  jufqu’à 
fix  pouces  de  longueur  & trois  de  largeur  ; elles  font 
parfemées  de  petites  veines  obliques,  d’une  odeur  & 
d’une  faveur  qui  tiennent  de  la  cannelle  & du  girofle: 
à l’extrémité  des  tiges  fe  trouvent  des  pédicules  qui 
portent  chacun  une  petite  fleur  dilpofée  en  rofe , à 
laquelle  fuccede  une  baie  creufée  en  maniéré  de  nom-* 
bril  ou  couronnement;  ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Cet  arbre  que  bien  des  perfonnes  croient  être  le 
même  que  celui  qui  donne  la  canellc  blanche  & le  bois 
de  la  Jamaïque , ou  bois  de  campèche , ou  bois  d’Inde, 
(voyez  ces  mots)  nait  dans  les  îles  Antilles  , dans 
celles  de  Sainte-croix,  S.  Domingue  & les  Grenadi- 
nes, mais  principalement  dans  les  forêts  qui  font  fur 
les  montagnes  de  la  Jamaïque,  & fur-tout  du  côté  dü 
Septentrion.  Il  eft,  ainfi  que  tous  les  bois  durs,  long.» 
tems  à croître  ; les  Negres  montent  fur  quelques-uns 
de  ces  arbres;  ils  en  coupent  d’autres  & les  abattent; 
ils  en  prennent  les  rejetons  charges  de  fruits  verts 
qu’ils  féparent  des  petites  branches , des  feuilles  & des 
baies  qui  font  mûres.  Us  les  expofent  pendant  plu- 
fieurs  jours  au  foleil  fur  de  l’etoffe , depuis  le  lever 
jufqu’au  coucher  , prenant  garde  qu’elles  ne  foient 
mouillées  de  la  rofée  du  matin  ; ces  baies  étant  ainfi 
féchées,  bruniffent  & font  en  état  d’être  vendues  & 
tranfportées 

Ce  fruit,  diftillé  dans  un  ballon,  donne  une  huile 
eflentielle  très-odorante  & qui  va  au  fond  de  l’eau. 
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4Ôn  emploie  cette  baie  non  feulement  pour  affaifonner 
les  alimens  , mais  encore  pour  fortifier  l’eftomac,  fa- 
ciliter la  digeftion,  récréer  les  efprits  & augmenter 
4e  mouvement  du  fang.  Les  Chirurgiens  d’Amérique 
emploient  fouveut  les  feuilles  de  cet  arbre  fous  le  nom 
-de  feuilles  de  laurier  aromatique , dans  les  bains  pour 
les  jambes  des  hydropiques , & pour  fomenter  les 
membres  attaqués  de  paralyfie.  On  pourroit  foupqon- 
-tier  que  l’arbre  ravendfara , qui  donne  la  noix  de  Ma- 
dagafcar , feroit  aufli  une  efpece  de  ce  prétendu  lau- 
rier aromatique. 

POIVRE  LONG,  macropiper  aut  piper  longum 
orientale.  C’ eft  un  fruit  defféché avant  la  maturité:  il 
-eft  grifiütre  , gros  comme  une  plume  de  cygne,  long 
d’un  pouce  & demi,  affez  femblable  aux  chatons  de 
bouleau,  cannelé,  comme  chagriné  ou  garni  de  tuber- 
cules unis  fort  étroitement , & placés  en  forme  de  ré- 
feau;  il  eft  partagé  intérieurement  en  plufieurs  petites 
cellules  membraneufes , rangées  fur  une  même  ligne 
-en  rayons  , dans  chacune  desquelles  eft  contenue  une 
feule  graine  arrondie , très-petite , noirâtre  en  dehors , 
blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre  & un  peu  amer  : 
ces  chatons  font  attachés  à un  pédicule  grêle  & long 
-d’un  pouce.  La  plante  qui  porte  cette  forte  de  poivre 
croît  dans  le  Bengale , à la  hauteur  de  fept  à huit 
pieds , & s’appelle pimplim  ou  catta-tirpali , c’eft-à- 
■dire  poirier  à fruit  chaton  : elle  différé  du  poivrier  à 
fruits  ronds , par  fes  tiges  qui  font  moins  ligneufes  , 
par  fes  feuilles  plus  longues , plus  vertes  , plus  min- 
ces , plus  molles  & ornées  de  trois  nervures  très-faîl- 
lantes.  Les  fleurs  font  monopétales  , partagées  en  cinq 
ou  fix  lanières , fortement  attachées  au  fruit  dont  nous 
venons  de  parler  : on  en  cueille  les  fruits  avant  qu’ils 
foient  mûrs.  Beaucoup  de  nations  fe  fervent  de  poivre 
long  & noir  pour  affaifonner  leurs  viandes.  Dans  les 
ïndes  le  peuple  boit  de  l’eau  dans  laquelle  on  a infufé 
une  grande  quantité  de  ce  poivre  , pour  fe  guérir  des 
foibleffes  d’eftomac.  Les  indiens  font  auffi  fermenter 
ce  fruit  dans  de  l’eau  , & ils  en  tirent  un  efprit  ardent 
qu’ils  boivent  : ils  ont  encore  coutume  de  confire  une 
bonne  provifion  de  poivre  long  & rond  dans  la  Jàu» 
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mure  ou  dans  du  vinaigre , c’cft  un  des'  déliées  As 
Jeurs  tables , fur-tout  dans  les  teins  pluvieux  ; ils  en 
font  des  falades  : en  Europe  on  çftime  ce  poivre  alexi* 
pharmaque  ; il  fert  auffi  aux  Vinaigriers  pour  donner 
wn  goût  piquant  à leur  vinaigre,  > 

Dans  le  Mexique  nait  un  petit  poivre  long  que  les  ha* 
bititans  appellent  mécaxochitle  ,•  il  eft  très-âcre  & trèfc 
■chaud.  Les  Mexicains  l’emploient  dans  la  compofition 
-de  leurs  pàteB  de  chocolat , auxquelles  il  donne  d’ail* 
Jeurs  un  goût  afïez  agréable. 

POIVRE  DES  MURAILLES  ou  VERMICULAIRE 
«BRULANTE.  Voyez  à F article  Joubarbe. 

POIVRE  DES  NEGRES,  appelle  suffi  poivre  de 
<Guinét.  L’arbre  qui  le  poste  eft  une  efpece  de  thyme* 
Jée;  le  fruit  eft  d’un  goût  piquant  comme  le  poivre. 
Les  Negres  s’en  fervent  Fort  fouvent  au  lieu  d’épices 
pour  relever  k faveur  des  viandes.  Les  Indiens  em, 
ploient  cet  afbre  pour  peindre  différons  ouvrages.  La 
tannerie  trouveroit  dans  Pufage  de  cet  arbriffeau  une 
manière  de  corroyer  les  cuirs  fans  mauyaife  odeur. 
Maif.  Ruft.  de  Cayenne, 

POIVRE  NOIR , piper  nigmm,  eft  une  graine  ohujv 
■fruit  dcfféché  deJa-groffeur  d’un  petit  jpoisrond , dont 
l’écorce  xft  ridée,  noirâtre,  laquelle  étant  ôtée  lai  flic 
voir  une  fubftance  un  peu  dure  & compare , grifàtre 
ou  d’un  vert  jaune  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans, 
d’un  goût  âcre , brûlant  la  bouche  & legofier.  LesHok 
landois  nous  apportent  se  fruit  des  Indes  Orientales  , 
fur-tout  des  îles  de  Java , de  Sumatra , du  Malabar  & 
des  autres  îles  dont  ils  -font  les  maîtres  : c’eft  l’cfpece 
de  poivre  dont  on  confomme  le  plus. 

La  plante  qui  produit  le  poivremoir  slappellepororier* 
elle  croit  auffi  dans  le  pays  de  Siam  : les  Indiens  lui 
donnent  le  nom  de  lada , d emolanga  , ou  de  molago~ 
çoddi  : fa  racine  eft  petite , fibreufe,  flexible  & noirâ* 
tre  : elle  pouffe  des  tiges  farmenteufes , noueufes , grim- 
pantes aux  arbres  voifins , ou  rampantes  à terre  comme 
le  houblon,  quand  iln’eft  pas  foutenu  par  des  échalas. 
Des  nœuds  des  tiges  il  fort  des  fibres  qui  entrent  dans 
la  terre  & y prennent  racine  : de  chaque  noeud  naiffent 
des  feuilles  folitaires , difpoféts  alternativement  : elle* 
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font  à eigq  .nervures  , larges  de  trois  pouces  & longues 
'ffe  quatre , d’un  vert  foncé  en  defTous  qu’en  deflfux: 
■les  fleurs  font  en  grappes:  il  leur fuccede des  fruits, 
'd’abord verdâtres , puis  rouges,  enfin  noirâtres,  dont 
•nous  avons  parlé  à l’articie poivre b/anc  : chaque  grappe 
qui  vient  à l’extrémité  de  la  tige  porte  vingt  à trente 
•grains.  Les  Payfans  du  lieu  difent  que  les  fleurs  femelles 
font  celles  qui  fe  trouvent  à l’extrémité  des  rameaux  ; 
mais  quand  ces  grappes  de  fleurs  naiflent  dans  la  partie 
moyenne  des  tiges  , fur  des  nœuds  , & oppofées  à la 
-queue  des  feuilles  , alors  ils  les  appellent  fleurs  mâles. 

Le  poivrier  fleurit  fouvent  deux  fois  chaque  année.: 
■on  recueille  les  fruits  mûrs  quatre  mois  après  que  le* 
fleurs  ont  difparu , & on  les  expofe  au  foleil  pendarft 
fept  jours  afin  de  faire  noiroir  l’écorce  qui  fe  ride  aufli, 
tôt  : on  cultive  cette  plante  en  fichant  en  terre  des  partiel 
■de  ces  branches , que  l’on  a coupées  & que  l’on  met  prèto 
la  racine  des  arbres  qui  doivent  fervir  d’échalas.  On 
enleve , ditM.  Geoffroy , l’écorce  du  poivre  noir,  & on 
en  fait  par  l’art  le  poivre  blanc  en  grain  , qui  eft,  dit. 
il,  le  feul  que  l’on  nous  apporte  aujourd’hui  : on  enleve 
■cette  écorce  en  faifant  macérer  dans  l’eau  de  la  mer  lç 
poivre  noir;  l’écorce  extérieure  fe  gonfle  & fe  creve: 
on  retire  très-facilement  le  grain  qui  eft  blanc  , & que 
l’on  feche  ; il  eft  beaucoup  plus  doux  & meilleur  que  le 
lioir,  Quand  on  fait  tremper  ainfi  le  poivre , il  en  fut* 
mge  beaucoup  fur  l’eau  ; on  le  retire  aufli-tôt  & on  l’ap* 
pelle  poivre  noir  léger  d'Hollande celui  qui  fe  précipite 
tou  fond  de  l’eau , s’appelle  poivre  pefant  d Angleterre  ; 
■enfin  lorfqu’il  eft  dépouillé  de  fon  écorce , on  le  nomme 
poivre  blanc  de  Hollande ,•  il  eft  alors  plus  pefant,  à 
Volume  égal , que  le  poivre  noir  ; Î1  a le  grain, cariandé, 
quelquefois  hlanchi  d’un  peu  de  poudre  de  farine  par 
les  Négocians  étrangers  qui  nous  l’envoient  : ainfi  le 
poivreLlanc  en  poudre  du  commeroe  eft  toujours  fait 
avec  le  grain  du  poivre  noir  écorce  , fait  en  Hollande., 
' foit  chez  celui  qui  le  débite  : fi  le  poivre  blanc  na» 
turel  venoit  en  Europe  , on  abandonneroit  bientôt  les 
reffources  d’une  pareille  induftrie.  Toutes  les  partie* 
du  poivrier  noir  font  très-âcres  & brûlantes  au  goût.  , 
Qn  4cçovvrc  les  mêmes  vertus  dans  pxefyuç  toute? 
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les  efpeces  de  poivre  : ils  échauffent , deffechent , at- 
ténuent : ils  font  apéritifs,  raniment  les  efprits , & con- 
viennent dans  la  crudité  de  l’eftomac&  dans  les  coli- 
ques : on  recommande  encore  le  poivre  comme  un  cor- 
dial contre  les  poifons  coagulans  : il  faut  en  faire  un 
tifage  modéré,  car  il  allume  le  fang:  il  fait  cracher, 
éternuer,  en  un  mot,  c’eft  un  très  bon  ftimulant:  il 
eft  la  bafe  des  épices  que  les  Droguiftes  Épiciers  ven- 
dent aux  Cuifinicrs  , pour  aflaifonner  les  ali  mens  qu’ils 
préparent.  Selon  M.  Bourgeois , le  poivre  noir  en  pou- 
dre eft  excellent  pour  chaffer  les  poux  de  la  tête  des 
enfans  & des  adultes  , de  même  que  pour  préferver  les 
pelleteries  des  teignes. 

POIVRE  A QUEUE,  petite  efpece  de  cubebes : 
croyez  ce  mot. 

POIVRE  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE  , eft  le 
nom  que  l’on  donne  à la  femence  de  l'agnus  cajius. 

POIVRE  DE  TABASCO.  Voyez  xocoxochitl. 

POIVRETTE  COMMUNE  : voyez  au  mot  Nielle. 

POIVRETTE  DU  PEROU:  voyez  Molle. 

' POIX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  ou  POIX  DE 
■BOURGOGNE:  voyez  aux  articles  Pin  Sapin. 

POIX  GREQUE  eft  la  Colophane.  Voyez  ce  mot. 

POIX  JUIVE.  C’eft  l’afphalte:  voyez  ce  mot. 

POIX  MINÉRALE  ou  POIX  DE  TERRE  ou  MAL- 
THA , pix  mineralis;  c’eft  un  bitume  mollaffe,  plus 
épais  que  le  goudron  , tenace  , s’attachant  fortement 
aux  doigts  lorfqu’on  le  touche , inflammable , d’une 
odeur  forte  & défagréable , fur-tout  lorfqu’il  eft  en- 
flammé : on  en  diftingue  de  deux  fortes. 

1°.  La  Poix  MINER  ALE  OU  T.  E VRAI  FlSSASPHALTE 
NATUREL , pix  montana.  Elle  eft  d’une  couleur  fem- 
blable  à la  belle  poix  noire  & végétale  de  Stockholm. 
Le  piffafphalte  fe  trouve  en  Norwege,  & en  Au- 
vergne à une  petite  lieue  de  Clermont-Ferrand,  où  eft 
un  monticule  d’environ  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
haut,  (jue  l’on  nomme  le  Puits  de  la  Pcge , & duquel 
il  en  découlé  prefque  continuellement.  En  examinant 
Ce  rocher,  qui  eft  ferrugineux , nous  y avons  apperqu 
vers  fa  bafe , différentes  iffues , par  lefquelles  fortoient, 
tantôt  une  quantité  d'air  qui  fouffloit  allez  fort , taa- 
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tôt  une  vapeur  qui  rougifloit  le  papier  bleu , & tantôt 
une  traînée  de  poix  minérale  de  la  grofleur  du  pouce, 
& longue  de  deux  pieds  ou  environ  : ce  bitume  coule, 
en  ferpentant  fur  l’adoflement  du  petit  mont,  & tombe 
dans  des  réfervoirs  naturellement  pratiqués  & rempli» 
d’une  eau  blanchâtre  d’une  faveur  falée,  piquante,  & 
qui  caufe  long-tems  une  provocation  de  falive  vio- 
lente. C’eftlàoù  il  fecondenfe:  les  Payfans  ont  foin 
de  le  ramafler  : il  a une  odeur  très-puante.  Le  monti- 
'Cule  eft  entouré  de  hautes  montagnes , qui  femblent 
toutes  calcinées,  tronquées,  évafees  en  entonnoir, 
& remplies  de  pierres  volcanifées  : voyez  Volcan. 

2°.  Le  Bitume  limoneux,  ou  Poix  de  terre, 
ou  Bitume  de  Babylone,  maltha.  Il  eft  épais, 
rouftàtre , grenelé  , moins  vifqueux  , & d’une  odeur 
moins  difgracieufe  que  le  pilfafphalte  précédent , allez 
femblable  à du  goudron.  On  trouve  le  maltha  près  de 
Schinneberg  & de  Thaï  , dans  la  vallée  de  Fontana 
& autres  endroits  , dans  le  canton  d’Appenzel , &c. 

L’odeur  puante  & la  ténacité  qu’ont  ces  deux  fortes 
de  bitumes  , les  ont  fait  appeller  des  Allemands  , 
teuffeldreck , &des  Latins , Jiercus  diaboli  miner  alis « 
Dans  tous  les  pays  où  l’on  trouve  beaucoup  de  maltha, 
comme  à Gebach  , dans  la  vallée  de  Liberthal  en 
Alface  , on  s’en  fert  pour  graifter  les  elfieux  de» 
voitures  : il  entre  auflï  dans  la  compofition  du  fpalme 
faétice,  qui  fert  dans  beaucoup  d’occafions  à enduire 
& à lier  les  corps  qu’on  veut  garantir  de  l’humidité. 
Des  Afiatiques  s’en  fervent  pour  plâtrer  leurs  mu- 
v railles.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  avec 
un  femblable  bitume  que  furent  cimentés  les  mur» 
de  Babylone  & les  tours  d’Egypte  : on  tiroit  alors 
le  maltha  d’un  lieu  voifin  de  l’ancienne  Babylone , 
des  environs  de  Ragufe  dans  la  Grece  , & d’un  cer- 
tain étang  de  Samofate , ville  de  Comagene  en  Syrie. 
Des  Naturaliftes  rapportent  que  ce  bitume  fut  d’uit 
grand  fecours  aux  habitans  de  Samofate , lors  du  fiege 
que  Lucullus  mit  devant  cette  Ville  , car  dès  que  ce 
limon  enflammé  touchoit  à un  foldat , il  le  brûloit  mal- 
gré l’épailfeur  de  fon  armure.  Dans  beaucoup  de 
pays  Orientaux , on  fe  fert  avec  fuccès  de  poix  mi* 
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pérale  pour  goudronner  les  barques  & les  vaiffeau»  : 
çn  doit  regarder  ces  bitumes  comme  des  pàrolcf 
épaijjîs  , ou  comme  un  afphalte  non  deJJecJuf.  Voye? 
çes  mots.  Dans  le  Shropshire  en  Angleterre  , fur? 
tout  à Brofely , à Bentley  & à Pitchfort , on  prend 
h première  couche  noirâtre , pierreufe  , poreufe  Sç 
bitumineufe  de  la  mine  de  charbon  : on  la  moud 
avec  des  moulins  à cheval,  & Ton  jette  cette  poudre 
dans  de  grands  chaudrons  pleins  d’eau  qu'on  fait 
bouillir  , auffotôt  l'huile  minérale  fumage , acquiert 
fo  coufiftance  de  la  poix , puis  on  la  mêle  avec  une 
partie  d’huile  diltillée  de  cette  même  pierre  bitu- 
çiineufe , & elle  fert  pour  le  radoub  des  vaiffeaux  ; 
çlle  ne  s’éclate  point. 

POIX  NOIRE,  Poix  résine  , Poix  végétale. 
Voyez  aux  articles  Pin  , Sapin. 
r POKKO.  Gros  oifeau  très-fingulier  de  la  Côte  d’or , 
jnais  peu  commun  : il  eft  de  la  nature  du  pélican  ; fon 
plumage  eft  brun  & cendré  ; fes  ailes  font  d’une  gran- 
deur & d’une  largeur  démeforées.  Arkins  dit  que 
j’on  prendroit  volontiers  les  plumes  de  cet  oifeau 

Kur  du  poil  : fous  fon  cou  pend  une  forte  de  bourfe , 
\gue  dé  quatre  ou  cinq  pouces  , & de  la  groffeur 
du  hras  d’un  homme  : c’en  dans  ce  réfervoir  que  l’a? 
pimal  dépofe  fa  nourriture.  Le  cou  & le  jabot  font 
un  peu  velus  ; la  tête  eft  extrêmement  greffe  , eu 
égard  au  volume  du  corps  ; elle  eft  prefque  chauve  ; 
les  yeux  font  grands  & noirs,  le  bec  fort  gros  & long. 

Le  pokko  fe  nourrit  de  poiiïbnp  , & dans  un  feul 
(repas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  de 
quatre  hommes  : il  y a peu  d’animaux  qui  fo  jettent 
avec  autant  d’avidité  fur  le  poiffon  que  lui  ; s’il  en  a 
trop , il  le  met  en  réferye  dans  fon  fac  : il  n’aime  pat 
moins  les  rats  ; il  les  avale  tout  entiers,  Qn  prend 
quelquefois  plaifir  à lui  faire  rendre  gor^e  ; & il  n’eft 
pas  rare  d’en  voir  fortirun  rat  à demi  digéré  : cet  oifeau 
p’a  pour  armes  que  fon  bec  ; il  s’en  fert  affez -adroite, 
ment  pour  pincer  , mais  fous  être  capable  de  nuire 
beaucoup.  Hiftoire gérptfrak  dcf  Voyngei,  Liv.  IJC. 
POLATOUCHE.  Nom  fous  lequel  on  défigne  eu 
/ jfcoflie  Vecutrcuil^ooiont.  Vpyez  çe  mot.  Qo.  l’appeUa 
auffi.  léeaga. 
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TOLECAT.  Les  Anglois  donnent  ce  norti  an  cône* 
pâte  d’Amérique. 

POL1ACANTE  on  CHARDON  D’EAU',  polyacartf  . 
tha  vulgaris.  Voyez  à la  fin  de  l’article  ChardoiI 
AUX  ANES.  ’ 

POLIGAIÆ  ou  POLYGALON  oti  HERBE  A LAIT; 
polygala.  Genre  de  plante  dont  M.  de  Tournefort 
établit  dix- huit  efpeceS.  Voici  la  defcr/ptiôn  de  1a 
plus  commune.  Le  polygale  vulgaire , polygala  ’àuIgtU 
ris,  foliis  linearibus , lanceolatis,  utulibus  diffujts  her- 
baceis , eft  une  plante  qui  croit  par ‘tout  aux  lieux 
champêtres , herbeux , montagneux  & qui  n’dnt  point 
été  cultivés  : fa  racine  eft  Iigneufe , dure , menue  , 
d’un  goût  amer  & aromatique,  vivace  & d’un  vert 
rougeâtre , ainfi  que  les  tiges  qui  font  hautes  de  cinq 
pouces,  grêles,  allez  fermes,  les  unes  droites,  les 
autres  couchées  à terre,  revêtues  de  petites  feuilles, 
rangées  alternativement , les  unes  oblongues  & poin* 
tues  , les  autres  arrondies.  Ses  fleurs  font  ftngulieres , 
petites , difpofées  en  maniéré  d’épi  depuis  Te  milieu 
des  tiges  jufqu’ert  haut,  de  couleur  bleue  ou  violette, 
ou  purpurine , rarement  blanche  : chacune  de  cds  fleurs 
eft,  félon  M.  de  Tournefort,  un  tuyau  fermé  dans  le 
Fond  , évafé  & découpé  par  le  haut  en  deux  levres. 

A cette  fleur  pafîée  fuctede  un  fruit  divifé  en  deux 
loges , rempli  de  femencet  oblongues  : ce  fruit  eft 
enveloppé  du  Calice  de  la  fleur , compdfé  de  cinq  feuil- 
les , trois  petites  & deux  gfandes. 

Cette  plante  fleurit  au  commencement  de  l’été.  On 
prétend  qu’elle  donne  beaucoup  de  lait  aux  nourrices 
Ce  aux  beftiauX  qui  en  mangent.  On  lit  dans  les  Mé- 
moires de  ü Académie  des  Sciericet,  ànn.  , 

plufieurs  expériences  de  M;  Duhàmel , faites  pour 
éprouver  les  vertus  du  polygala  contre  la  pleuréfiq 
(Sla  fluxion  de  poitrine.  Il  paroitpar  resobfervations,1 
que  cette  plante  peut  être  mife  dan*  la  claffe  des  plan- 
tes béchiquesrinClflVes.  Sa  décoétion  facilite  l’expeéto- 
tatlon , & atténue  le  fang  couenneuX.  On  ne  peut  trop  r 
dit  M.  Duhamel , employer  cette  plante  qui  eft  très* 
Commune , danrees  fortes  de  maladies , lavoir , la  pieu* 
rélie  & 1a  péripneumonie.  Les  Anoiens  avoiqnt  cou* 
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tume  de  couronner  les  vierges  avec  la  fleur  de  cette 
plante , dans  le  tems  qu’on  fàifoit  des  proceflions 
autour  des  champs  pour  obtenir  du  Ciel  la  fertilité  des 
tiens  de  la  terre.  Haller  dit  qu’il  y a deux  efpeces 
de  polygala  communes;  l’une  aux  feuilles  radiales  ron- 
des; l’autre  avec  toutes  fes  feuilles  femblables  à celles 
de  la  linaire.  La  première  eft , dit-il , fort  amere  Sç 
purgative.  Cette  vertu  n’a  pas  été  inconnue  à Conrad 
Cefner } M.  Haller  n’en  connoît  aucune  à la  fécondé.  ) 
POLIGALE  ou  POL1GALA  DE  VIRGINIE; 

, -Voyez  SeNÉKA. 

POLIGLOTTE  , avis  poliglotta.  C’eft  l’oifeau  que 
les  Mexicains  nomment  eoncontlatollis , c’eft-à-dire  qui 
a quarante  langues:  il  elt  de  la  grandeur  d’un' étour- 
neau ; il  a le  ventre  blanc  , le  dos  brun,  mêlé  de  quel- 
ques plumes  blanches,  principalement  à la  queue  & 
à la  tête  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  couronne  de  cou- 
leur d’argent.  Cet  oifeau  habite  les  pays  chauds:  on 
le  trouve  fur-tout  à la  Jamaïque,  à la  Nouvelle  Efpa» 
gne.  On  le  nourrit  en  cage  fous  les  climats  tempérés  ; 
il  mange  de  tout  ce  qu’on  donne  aux  autres  oifeaux. 
On  prétend  que  fon  chant  eft  fi  doux  & fi  mélodieux , 
qu’il  furpalfe  en  agrément  celui  de  quelqu’autre  oifeau 
que  ce  foit.  On  allure  même  qu’il  contrefait  la  voix 
des  autres  oifeaux , &c.  M.  Barrington  Vice-Préfident 
de  la  Société  Royale  de  Londres , allure  avoir  vu  cet 
oifeau  contrefaire  dans  l’efpace  d’une  minute  le  chant 
de  l’alouette  des  bois , du  pinçon , du  merle , de  la 
grive  & du  moineau  Cet  avantage  .lui  a mérité  le  nom 
de  moqueur;  c’eft  Yorp/uéus  de  Linnœus,  le  turdus  Ame - 
ricanus  rninor  canorus  de  Ray  ; M.  Briffon  le  range 
parmi  les  merles.  11  y en  a de  plufieurs  fortes. 

POLION  , polium.  C’eft  un  genre  de  plante  dont 
M.  de  Tournefort  compte  trente-fept  efpeces  ; fuivanfc 
M.  Deleuze  elles  font  du  genre  de  la  germandrée.  Nous 
n’en  rapporterons  ici  que  deux  qui  font  très-ufitées. 

I*.  Le  POLION  DE  MONTAGNE  A FLEUR  JAUNE, 
polium  montanum  luteum:  il  croit  dans  les  pays  chauds, 
fur  les  lieux  élevés , fecs  & pierreux , fur-tout  en  Lan- 
guedoc , en  Provence  & en  Dauphiné  ; on  le  cultivé 
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trçfïi  dans  les  Jardins:  fa  racine  eft  ligneufe  &fibreufe;, 
elle  pouffe  plufieurs  petites  tiges  cotonneufes,  dures» 
ligneufes , hautes  d’environ  un  demi-pied  ; tantôt  elle» 
font  couchées  fur  terre , & tantôt  elles  font  redreffees  r 
fes  feuilles  font  petites , oblongues  , épaiffes , dente- 
lées fur  leurs  bords,  & chargées  d’un  duvet  jaune. 
Ses  fleurs,  qui  paroiffent  en  été,  font  formées  en  gueu- 
le, petites , ramaffees  plufieurs  enfemble  en  maniéré 
de  tête,  d’un  beau  jaune  , d’une  odeur  fort  aromatique 
& d’un  goût  amer.  Chacune  de  ces  fleurs , félon  M.  de 
Tournefort y eft  un  tuyau  évafé  par  le  haut,  & pro- 
longé en  une  levre  découpée  en  cinq  parties,  comme 
celle  de  la  germandrée.  A cette  fleur  paffée  fuccede  des 
femences  menues,  arrondies  & enfermées  dans  unfr‘ 
capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  On  eftime  beau- 
coup plus  ce  polion , quand  il  vient  de  Candie  ou  de 
Valence  en  Efpagne  Le  polion  odorant  de  Crete,  qui' 
eft  ft  recherché  , eft  le  po/ium  muritimum  » ereflum 
Monfpeliacum  des  Autcjurs'. 

20.  Le  Polion  de  montagne  a fleur  blanche, 
polium  montanum  album  f cette  plante  croit  non-feu- 
lement fur  les  montagnes,  mais  auffi  dans  les  plaines 
fablonneufes  & arides  ; elle  fleurit  & graine  dans  le 
même  teins  que  l’autre,  dont  elle  différé,  en  ce  que 
fes  tiges  font  couchées  à terre , fes  feuilles  plus  peti- 
tes & moins  cotonnees,  & en  ce  qufr  fes  fleurs  font 
blanches , de  même  que  fes  têtes.  La  couleur  jaune 
des  fleurs  de  polion  s’efface  & devient  pâle.  Clujïus 
dit  que  ces  plantes  viennent  aifément  à l’ombre  , de 
bouture,  pourvu  que  la  terre  foit  bien  préparée. 

"Quand  on  fait  ufage  du  polion , on  doit  prendre  les 
' fommités  des  tiges  garnies  de  fleurs  : c’eft  un  bon  cé- 
phalique & anti- épileptique.  On  nous  l’apporte  fec 
par  petites  bottes;  plus  il  eft  garni  de  fleurs,  & meil- 
leur il  eft.  Il  doit  avoir  une  odeur  forte  & aromatique 
mais  un  goût  amer  & defagréable.  Le  polion  entre 
dans  la  grande  theriaque  & dans  le  mithridate:  on  le 
prend  en  guife  de  thé  contre  la  morfure  des  animaux 
venimeux , pour  faire  couler  l’urine  & les  réglés  : on* 
en  boit  en  Provence , dans  les  cours  de  ventre  fâcheux  ; 
enfin,  c’eft  un  bon  yulnéraire.,  ‘ ■ • 1 
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POLTPE  ou  POLYPE,  polypus.  LTiiftoire  dei  pofjfe'1 
pes  nous  préfente  les  phénomènes  les  plus  finguliers  «St 
les  plus  propres  à piquer  la  curiofité.  La  découverte  des 
petits  polypes  marins  architeétes  des  cotaux,  des  coral- 
lines  & de pluficürratltres  productions  à polypier,  que 
l*on  avoit  prifee  pour  des  plantés  marines , ainfi  que  celle 
des  polypes  d'eau  douce , font  l’une , & l’autre  très-mo- 
dernes ; nous  les  devons  aux  illültres  Naturaliftes  dé 
notre  tems , qui  ont  mis  tous  les  Curieux  en  état  de 
■voir  par  leurs  propres  yeux  les  phénomènes  qu’ils 
avoient  examinés,  en  indiquant  la  maniéré  d’übferver; 
art  qu’il  faut  apprendre  dé  ées  grands  maîtres. 

Les  Naturaliftes  appellent  polype  un  animal  dont  le 
corps  membraneux  eft  capable  de  prendre  plufieurs 
formes , & qui  finit  par  des  filets  également  capables 
de  prendre  différentes  figures  qui  lui  fervent  comme 
d’autant  de  bras  ou  de  pattes. 

; ) 

Divifon  des  polypes. 

On  divife  les  polypes  en  polypes  marins  & en  poly- 
pes d'eau  douce.  ( M.  Guettard  parle  d’un  polype  ter - 
rejlre.  Voyez  le  premier  volume  des  Mémoires  fur  dif- 
férentes parties  des  Arts  è?  Sciences.  ) 

Polypes  marins. 

Les  polypes  marins  peuvent  fe  diVifer  eux-mêmes  eri 
deux  clafTes. 

: Les  uns  font  de  grands  animaux;  tels  font,  par 
exemple , la  feche , le  calmar , le  lievre  marin , & plu- 
fieuts  autres  efpeces  de  polypes  ou  poulpes.  Voyez  cha- 
cun de  ces  mots.- 

Ces  animaux  ont  les  pieds  ou  les  bras  placés  à Ieuf 
tête  ; ils  s’en  fervent  pour  arrêter  leur  proie,  9c  la  por- 
ter à leur  bouche.  Ces  polypes  ont  ordinairement  en- 
tre trois  pouces  à trois  pieds  de  longueur.  On  a mêmé 
dit  des  chofes  prodigieufes  fur  la  grofleur  monftniéufe 
de  certains  polypes  de  mer,  & notamment  dé  refpece 
*ppellée  kraken.  Voyez  ce  mot. 

jQn  n’a  rien  de  fi  détaillé  ni  de  fi  exaCt  fur  l’anato- 
nù«  de  ces  animaux , que  ce  qu’en  a dit  Swammerdam 
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qui  a anatomifé  la  feche  ver-infeéte  mis  au  rang  des 
polypes. 

Les  polypes  de  mer  font  mâles  & femelles  ; ils  s’ac- 
couplent , & font  ovipares  ; mais  ont-ils  pour  fe  mul- 
tiplier , les  rclTources  des  polypes  d’eau  douce  ? C’eft 
ce  qu’on  ignore  : toujours  paroit-il  confiant  que  leurs 
bras  recroiffent  quand  ils  ont  été  coupés , de  même 
que  ceux  des  écreviffes.  Leur  faculté  reprodu&ive  eft 
même  beaucoup  plus  merveilleufe.  . , 

Au  rapport  des  Naturaliftes  , on  trouve  dans  la  mer 
Adriatique  & l’ile  de  Corfou  de  grands  & de  fort  bons 
polypes.  LePont-Euxin  en  donne  de  petits  : ils  vivent 
d 'écreviffes  de  mer , de  cancres , & d’autres  cruftacées  & 
poilfons  dont  ils  fucent  les  chairs.  Us  ne  s’épargnent 
pas  même , dit-on  , les  uns  les  autres.  Les  polypes  fe 
jettent  fur  les  hommes  qui  font  naufrage.  Dans  l’été 
ils  fortent  de  la  mer , & viennent  fe  repaître  des  fruits 
tombés  des  arbres  : on  cHftingue  le  mâle  d’avec  la  fe- 
melle , en  ce  que  le  premier  a la  tête  plus  longue  : 
ils  s’accouplent  pendant  l’hiver  ; & la  femelle  jette  , 
fuivant  les  Obfervateurs  , une  grande  quantité  d’œufs 
par  la  bouche  ; il  en  éclot  au  bout  de  cinquante  jours  , 
une  infinité  de  petits  polypes.  Les  polypes  courent 
aux  amorces  qu’on  leur  tend  : ils  ne  les  mordent  pas 
d’abord , mais  ils  les  embralfent  avec  leurs  bras  , & 
ne  les  quittent  que  quand  ils  les  ont  rongés. 

Les  grands  polypes  marins  étoient  d’ufage  pour  la 
table  chez  les  anciens.  Les  Grecs  en  envoyoient  par 
préfent  à leurs  amis.  Cependant  la  chair  en  eft  dure 
& difficile  à digérer,  on  lamortifioit  à coups  de  bâton  , 
quoiqu’on  les  aimoit  mieux  bouillis  que  rôtis  : la  tête 
palToit  chez  eux  pour  un  excellent  mets.  Voilà  en 
abrégé  ce  que  les  Anciens  ont  débité  fur  les  polypes 
marins,  qui  ne  font  que  des  efpeces  de  Zoophytes,  & 
dont  l’hiftoire  n’eft  pas  encore  auffi  bien  connue  que 
celle  de  ceux  dont  nous  allons  parler , & celle  des 
polypes  d’eau  douce. 

2°.  Les  autres  polypes  de  mer  font  de  très-  petits  ani- 
maux qui  ont  même  échappé  à de  très-bons  Obferva- 
teurs , tels  que  Marfigly  , qüi  les  a pris  pour  des  fleurs. 
Ce  font  des  êtres  non  moins  extraordinaire»  & auffi 
Tome  VIL  R 
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éloignés  de  la  conformation  des  autres  animaux , que 
Je  font  les  zoophytes.  Ce  font  ces  vers  dont  il  y a un 
irès-grand  nombre  d’efpeces  differentes  quiconftruifent 
ces  coraux , ces  corallines , ces  litophytes , ces  ejcarres, 
ces  alcyons , ces  éponges , ces  variétés  de  madrépores  fi 
nombreufes , & toutes  ees  autres  fubftances  qu’on  avoit 
prifes  autrefois  pour  des  plantes  ; mais  les  observa- 
tions des  PeyJJonel , des  Rc'aumur  , des  bernard  de 
JuJJïeu  , &c.  ont  fait  voir  qu’elles  n’étoient  que  des 
loges  , des  cellules  conftruites  par  des  efpeces  de 
vers-infeCtes  qui  multiplient  & s’accumulent  en  tel 
nombre  qu’on  ne  fauroit  les  évaluer,  & que  ces  loges 
bâties  chacune  par  autant  d’individus , font  pour  les 
polypes  ce  que  les  guêpiers  font  pour  les  guêpes.  On 
a ôté  à ces  productions  le  nom  de  plantes  marines, 
pour  leur  en  donner  un  qui  exprime  exactement  ce 
qu’elles  font  : on  les  a appellées  des  polypiers  ou  pro- 
ductions àpolypier  s.  Voyez  aux  mots  Corail  & Co- 
RALLlNfe  la  defcription  de  ces  diverfes  efpeces  de  po- 
lypiers ou  productions  qui  font  un  objet  important 
pour  les  habitans  des  côtes  ou  des  polypes  qui  en  font 
les  fabriquans  vivent  en  familles  nombreufes,  & un  ob- 
jet de  curiofité  pour  les  Européens  qui  aiment  à en  for- 
mer des  collections,  productions  auxquelles  leur  forme , 
tantôt  bizarre,  tantôt  agréable,  leur  incorruptibilité  , 
l’hiftoire  même  des  artifans  qui  les  ont  fabriqués , don- 
nent une  valeur  quin’eft  pas  fans  fondement. 

v Polype  de  mer  en  bouquet. 

i ,)•  * 

Cet  animal'des  mers  du  Nord  eft  des  plus  finguliers , 
ou  plutôt  c’eft  un  amas  de  plufteurs  animaux  fur  une 
tige  commune.  Cette  tige  intérefle  par  fa  forme  ; elle 
a plus  de  fix  pieds  de  long  ; elle  eft  ofteufe , blanche 
comme  de  l’ivoire , carrée  , avec  des  rainures  de  cha- 
que côté,  mais  recouverte  d’une  membrane  cartila- 
gineufe.  A fa  partie  fupérieure  font  réunis  jufqu’à 
trente  corps  de  polypes  de  deux  pouces  de  longueur 
chacun.  Lorfque  ces  polypes  font  épanouis , ils  repré- 
fentent  un  bouquet  fait  de  fleurs  brillantes , jaunes  , 
& en  forme  d’étoiles.  Au  deflous  de  i’infertion  de  l’u- 
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nion  de  tous  ces  polypes  , eftune  efpecede  velîio  qui 
paroît  être  deftinée  au  mêmeulage  que  celle  des  poif* 
ions  : elle  paroît  aufll  fervir  de  canal  pour  porter  les 
fucs  néceffaires  à la  nutrition  de  cette  longue  tige 
ofleufe  , partie  qui  paroît  être  de  la  derniere  importance 
pour  la  confervation  & le  bien-être  d’un  animal  fi  ex- 
traordinaire & fi  compofe. 

Cette  tige  coupée  préfente  des  lames  circulaires  : 
mife  dans  du  vinaigre,  la  matière  cetacée  fe  diifout, 
& il  ne  r’efte  que  les  membranes  qui  enveloppent  les 
petites  lames  : d’où  l’on  peut  conclure  que  la  tige 
tient  autant  de  la  nature  du  corail  que  de  celle  de  l’os 
ou  de  l’ivoire. 

Ces  traits  d’analogie  pourroient  donner  lieu  de 
penfer  que  les  encrinus , ou  le  lilium  lapideum , ou  des 
efpeces  particulières  d’entroques  folTiîes  , pourroient 
être  les  dépouilles  pétrifiées  de  l’animal  dont  nous 
parlons.  D’autres  veulent  que  ce  foit  plutôt  une  forte 
d’étoile  dé  mer.  Voyez  au  mot  Palmier  marin  , ce 
que  l’on  y dit  des  encrinitcs , d’après  M.  Guettard , 
&c.  voyez  auJJI  ü article  ifooPHYTES. 

Les  petits  Polypes  marins  , architectes  des  po- 
lypiers , parodient  avoir  bien  des  rapports  de  refTem- 
blance  , fur-tout  pour  la  forme  , avec  les  polypes  deau 
douce , dont  nous  allons  parler,  d’après  les  belles  dé- 
couvertes de  M.  Trembley.  Il  y a des  polypes  de  mer 
que  leur  petiteffe  dérobe  à nos  regards.  On  ne  les  ap- 
perqoit  que  quand  la  mer  étant  calme , ils  alongent 
fortement  une  partie  de  leur  corps  hors  de  leurs  cellu- 
les ou  loges  ou  alvéoles  , pour  attendre  des  animaux 
encore  plus  petits  ou  plus  faibles  qu’eux , les  furpren-  • 
dre,  les  faifir  quand  ils  font  à leur  portée,  '&  en  faire 
leur  proie.  Voyez  à ^article  CORALLINES."  A l’égard 
des  petits  polypes  de  mer  phofphoriques  ou  lumineux  , 
nous  en  avons  parlé  amplement  à l’article  mer  lumi - 
neufe.  Voyez  ce  mot. 

- • T * * . *.*;.*;  . .t 

Polypes  deau  douce.  ' 

L’hiftoire  des  polypes  d’eau  douçe  nous  préfente 
des  phénomènes  difficiles  à croire,  parce  qu’ils  font 
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contraires  à des  lois  que  nous  avions  regardées  comme 
générales.  Auroit-on  jamais  cru  qu’il  y eût  dans  la 
nature  des  animaux  qu’on  multiplie  en  les  hachant  , 
pour  ainfi  dire , par  morceaux  ! que  le  même  animal 
coupé  en  huit  , dix  , vingt  , trente  & quarante  par- 
ties , eft  multiplié  autant  de  fois  ! Les  polypes  ont  , 
pour  ainfi  dire , la  faculté  de  pouvoir  être  multipliés 
par  boutures.  . 

Cette  découverte  qui  à la  vérité  déroute  nos  ancien- 
nes idées  & nous  jette  dans  de  nouveaux  embarras  fus 
la  nature  des  animaux  & fur  leur  conformation  la  plus 
intime,  étend  nos  vues , & peut  nous  en  faire  naitre 
de  nouvelles  : Au  moins  nous  apprend-elle  que  toutes 
les  merveilles  que  nous  avons  entrevues  dans  l’orga- 
nifation  de  certains  animaux,  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  de  celles  qui  y exiftent  réellement. 

L’hiftoire  de  la  découverte  de  M.  Trernbley  eft  trop 
intéreftante , & apprend  trop  bien  la  véritable  maniéré 
d’étudier  la  nature,  pour  n’en  pas  dire  un  mot.  Cet 
Obfervateur  ayant  mis  dans  l’eau  une  plante  que  l’on 
nomme  lentille  d'eau,  obferva  de  petits  corps  d’un 
beau  vert,  dont  plufieurs  s’attachèrent  contre  les  parois 
tranfparentes  du  vafe  ; il  leur  voyoit  prendre  fuccelfive- 
ment  de  nouvelles  formes  ; il  appercevoit  des  efpeces 
de  branches  , ou  plutôt  des  cornes  , qui  lui  pa- 
roiffoient  plus  ou  moins  longues  ; il  obferva  que  ces 
corps  avoient  un  mouvement  progrelfif  , à la  vérité 
bien  lent;  ils  s’alfura  même  qu’ils  cherchoient  la  lu- 
mière , en  fe  tranfportant  dans  la  partie  du  vafe  la  plus 
éclairée.  Malgré  leur  mouvement  progrelfif  & leur 
changement  de  forme  , M.  Trernbley  dquta  s’il  devoit 
les  prendre  pour  des  animaux,  ou  s’il  ne  devoit  pas 
plutôt  les  regarder  comme  des  plantes  du  genre  des 
fçnfitives  , qui  avoient  un  fentiment  plus  exquis  que. 
ne  l’ont  celles  dont  les  racines  font  fixées  en  terre 
& qui  étoient  capables  d’exécuter  des  mouvemens  qu’il 
n’elt  pas  polfible  aux  autres  de  faire.  Il  eut  recours 
au  moyen  qui  fembloit  le  plus  propre  à décider  la 
qut  ftion  qui  le  tenoit  en  fufpens.  Ces  petits  corps  ne 
reflemblent  fous  aucune  de  leurs  formes  aux  animaux 
qui,  fis  prefentent  ordinairement  à nos  yeux.  Il  coupa 
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en  deux,  tranfverralement,  quelques-uns  de  ccs petits 
corps,  efpérant  que  s’il  étoient  des  plantes,  chaque 
moitié  étant  remife  dans  l’eau , continueroit  d’y  vé- 
géter, & qu’il  s’y  referoit  une  nouvelle  partie,  fem- 
blable  à-peu-près  à celle  dont  elle  avoit  été  fcparéc. 
Il  fe  fit  effectivement  dans  chacune  une  reproduction  , 
& plus  prompte  qu’on  ne  s’y  feroit  attendu.  Pendant 
que  cela  fe  paffoit,  les  petits  corps  qu’il  avoit  lailTés  en- 
tiers ne  ceffoient  de  lui  montrer  tous  les  jours  de  nou- 
velles manœuvres , comme  pour  le  forcer  à croire  qu’ils 
étoient  de  vrais  animaux. 

M.  Trembley  n’ofa  décider  fur  la  nature  de  ces  petits 
corps,  d’une  forme  fi  différente  de  celle  des  autres 
animaux,  dans  lefquels  il  trouvoit  une  propriété  fi 
furprenante  , & qu’il  croyoit  n’appartenir  qu’aux  feu- 
les plantes.  • 

M.  Trembley  défira  que  M.  de  Réaumur  l’aidât  à pro- 
noncer: il  lui  fit  tenir  de  ces  petits  corps  finguliers, 
que  l’Académie  regarda,  ainfi  que  M.  de  Réaumur ,' 
comme  des  infeCtes  aquatiques , malgré  les  prodiges 
qu’ils  avoient  fait  voir.  M.  de  Réaumur , de  concert 
avec  M.  Bernard  de  JuJJieu , qui  en  avoit  obfervé  aux 
environs  de  Paris , & fait  delTiner  une  efpece  du  même 
genre,  mais  plus  grande  & d’une  autre  couleur,  leur 
donna  le  nom  d e polypes,  parce  que  leurs  cornes  lui 
parurent  analogues  aux  bras  de  l’animal  qui  eft  en 
poffeflion  de  ce  nom.  M.  Trembley  continua  fur  ces 
infeCtes  ( ou  plutôt  fur  ces  vers  ) fes  obfervations  qui 
font  intéreffantes  : il  en  découvrit  plufieurs  efpeces. 

Defcription  des  diverfes  efpeces  de  Polypes  d’eau  douce. 

Les  polypes  d’eau  douce  different  pour  la  grandeur 
& pour  la  couleur.  M.  Trembley  en  fait  mention  de 
trois  efpeces , qu’il  appelle  à longs  bras. 

La  première  efpece  eft  la  plus  petite;  elle  n’a  que 
cinq  ou  fix  lignes  de  longueur:  quoique  petite,  elle 
eft  très-aifée  à trouver  ; il  ne  s’agit  que  de  ramaffer 
dans  les  eaux  quelques  poignées  de  lentilles  aquati- 
ques , & de  les  mettre  dans  un  vafe  tranfparent  rempli 
d’eau  ; au  bout  de  quelques  inftans  on  voit  les  poly- 

R i 


Digitized  by  Google 


262  P 70  L 

pes  qui  ne  paroiflent  d’abord  que  comme  des  points 
verts  , épanouir  leurs  bras  ; leur  arrangement  & la 
forme  de  leur  corps  peuvent  très -bien  être  comparés 
à la  femence  d’une  de  ces  graines  de  dent  de  lion , 
qui  font  toutes  ramalTées  fur  une  tête  ronde , & que 
l’on  fait  envoler  avec  un  léger  fouffle  de  la  bouche. 

Ces  rayons  qui  environnent  la  tête  du  polype  lui  fer- 
vent à la  fois  de  bras,  de  mains  & de  jambes.  Au 
moindre  mouvement  l’infeéte  retire  fes  bras , & ne 
paroit  plus  qu’un  grain  de  matière  verte. 

Les  polypes  de  la  fécondé  efpece  ont  huit  ou  douze 
lignes  de  longueur.  Ceux  de  la  troifieme  efpece  font 
encore  plus  grands  ; ils  portent  des  bras  d’une  prodi- 
gieufe  longueur  : ces  deux  dernieres  efpeces  n’ont  point 
de  couleur  qui  leur  foit  propre  ; mais  leur  corps  eft  fi 
tranfparent , que  l’infe&e  prend  ou  offre  la  couleur  des 
divers  alimens  dont  il  fe  nourrit. 

Le  nombre  des  bras  des  polypes  cft  communément 
depuis  fix  jufqu’à  douze  : ces  bras  ne  croiflcnt  pas  tous 
en  même  tems  , ni  avec  l’infecte  ; mais  ils  fe  fucce- 
dent.  Ceux  des  polypes  verts  font  les  plus  courts,  ils 
ne  paflent  guere  trois  lignes  de  longueur.  La  fécondé 
efpece  porte  les  fiens  depuis  un  jufqu’à  trois  pouces  ; 

& ceux  delà  troifieme  , que  nous  appelions  polypes  à . 
longs  bras , les  ont  démefurément  longs.  Tous  ces  bras 
paroiflent  comme  des  fils  de  toile  d’araignée , ils  font 
aufli  déliés  ; ils  peuvent  cependant  s’alonger , fe  con- 
traéter , fuivant  la  volonté  de  ces  animaux  : quoiqu’ils 
paroiflent  mêlés  comme  des  cheveux , les  polypes  fa- 
vent  bien  les  débarrafler  , & les  faire  agir  indépen- 
damment les  uns  des  autres  ; il  en  fort  une  efpece  de 
glu  qui  leur  fert  à arrêter  les  infectes  qu^  en  appro- 
chent , & ils  ont  le  fecret  de  faire  agir  ou  de  rendre 
inutile  cetee  glu  fuivant  leurs  befoins. 

Ces  animaux  marchent  & changent  de  lieu  ; ils  ne 
nagent  point , mais  ils  exécutent  leur  mouvement  pro- 
greflifau  moyen  delà  faculté  qu’ils  ont  de  s’étendre, 
de  fe  contracter  & de  fe  courber  en  tous  fens  ; ils 
font  ces  mouvemens  avec  une  extrême  lenteur  : fept 
ou  huit  pouces  de  chemin  font  une  bonne  journée  pour 
un  polype.  Ils  ont  encore  une  maniéré  d’aller , que 
* / » ' • 
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nous  trouverions  allez  plaifante  fi  elle  fe  faifoit  avec 
plus  de  vivacité;  ils  Font  la  roue  comme  les  petit» 
garçons. 

Tout  le  polype  depuis  la  bouche  jufqu’à  l’extrémité 
oppofée  de  fon  corps  n’eft  qu’un  fac  creux , dans  le- 
quel on  n’obferve  aucune  membrane , ni  aucun  vif. 
cere;  cette  peau  eft  ce  qui  conftitue  l’animal,  & il  y a 
„ lieu  de  penfer  que  toutes  les  parties  qui  fervent  au  jeu 
delà  machine  animale,  font  contenues  dans  l’épaHléur 
de  cette  peau.  Lorfqu’on  examine  au  microfcope  la 
peau  du  polype,  on  voit  que  la  iurface  tant  intérieure 
qu’extérieure  eft  toute  parfemée  de  petits  grains,  que 
l’on  peut  foupçonner  être  les  organes  propres  à l’ani- 
mal; car  il  eft  certain  que  lorfqueces  grains  viennent 
à fe  détacher , l’animal  eft  bien  près  de  périr. 

Nous  difons  que  les  polypes , quoiqu’animaux  aqua- 
tiques, ne  nagent  point;  ils  s’attachent  fortement  par 
la  queue  & avec  leur  glu  contre  les  parois  fur  lefquel- 
les  ils  s’arrêtent;  ils  fe  foutiennent  quelquefois  à la 
fuperficie  de  l’eau,  la  tête  en  bas,  la  queue  en  haut, 
& cela  par  la  même  raifon  qu’une  aiguille  bien  feche 
pofée  fur  la  furface  de  l’eau , s’y  foutient  à l’aide  des 
bulles  d’air  imperceptibles  qui  font  adhérentes  à fa  fur- 
face.  On  ne  découvre  point  d’yeux  aux  polypes  d’eau 
douce;  on  obferve  cependant  qu’ils  aiment  la  lumiçre 
& qu’ils  la  recherchent , ce  qui  pourrait  peut-être  don- 
ner lieu  de  croire  que  leur  corps  eft  frappé  de  la  lu- 
mière dans  toutes  fes  parties  : ce  qui  confirme  cette 
idée , c’eft  que  fi  l’on  coupe  un  polype  en  deux  par- 
ties , les  deux  parties  féparées , même  celle  qui  eft 
privée  de  tête,  vont  chercher  à fe  placer  du  côté  de 
la  lumière. 

Les  polypes  ne  courent  point  après  leur  proie , mais 
les  petits  infeétes  aquatiques  viennent  tomber  d’eux- 
mêmes  au  milieu  de  leurs  bras , qui  font  comme  des 
filets  continuellement  tendus.  Un  polype  de  la  troi- 
iieme  efpece  peut  donner  jufqu’à  un  pied  de  diamètre 
à la  circonférence  que  fes  bras  occupent.  Les  mille - 
jiieds  à dards  font  les  infeétes  dont  les  polypes  font 
leur  nourriture  la  plus  ordinaire:  les  mille-pieds  ou 
d’autres  petits  infeétes , entfautres  les  pucerons  rou- 
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ges  ( monocles  rouges  ) , qui  font  fort  communs , vont 
en  nageant  au  milieu  des  eaux  tomber  entre  les  bras 
des  polypes,  ils  y font  d'abord  englués;  le  bras  du 
polype  fe  contracte,  entortille  fa  proie  à l’aide  de 
fes  autres  bras  , & l’infecte  a beau  fe  défendre , il  eft 
avalé , & toujours  de  la  maniéré  qu’il  fe  préfente  à la 
bouche  du  mangeur,  quand  ce  feroit  même  par  fon 
plus  grand  diamètre. 

Le  corps  des  polypes  étant  tranfparent,  on  voit  de 
quelle  maniéré  s’y  fait  la  digeltion.  Ce  qu’on  appèr- 
qoit  eft  egalement  favorable  aux  divers  fentimens  de 
ceux  qui  prétendent  que  la  digeftion  fe  fait  par  tritu- 
ration & par  diflolution.  Lorfque  le  polype  n’a  encore 
mange  qu’avec  modération , on  voit  facilement  le  ba- 
lottement  des  alimens  qui  font  pouffes  & repouffés  du 
haut  en  bas  dans  l’eftomac,  par  un  mouvement  périt 
taltique;,  lorfqu’au  contraire  l’animal  a fini  fon  repas, 
c’eft-à-dire,  lorfqu’il  eft  prêt  à crever,  on  ne  voit  plus 
de  balottement  des  alimens , & cependant  la  digeftion 
fe  fait.  Cet  animal  eft  fi  goulu , qu’il  avale  quelquefois 
celui  de  fes  bras  qui  lui  apporte  à manger;  c’eft  par 
la  bouche  qu’il  rejette  le  fuperflu  de  fa  nourriture,  & 
toutes  les  matières  qu’il  n’a  pu  avaler. 

M.  Trembley  a vu  des  polypes  fe  difputer  un  ver  qui 
s’étoit  entrelacé  dans  leurs  bras  ; chacun  d’eux  fe  pref- 
foit  d’avaler  le  ver , lorfqu’enfin  les  polypes  fe  ren- 
contrant bouche  à bouche,  le  plus  vigoureux  termina 
la  querelle  en  avalant  fon  concurrent.  On  croyoit 
qu’il  en  étoit  fait  du  polype  ; mais  point  du  tout , l’a- 
valeur  le  garda  dans  fon  ventre  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
dégorgé  fa  proie , & le  rejeta  fain  & fauf.  Ce  phé- 
nomène fit  penfer  à M.  Trembley , qu’un  polype. eft 
une  matière  abfolument  indigérable  pour  un  autre  po- 
lype, c’eft  ce  que  lui  confirma  l’expérience;  il  fit  ava- 
ler un  petit  polype  à un  autre  polype  qu’il  affama,  ce- 
lui-ci au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  fortit  du  ventre 
de  l’autre  tout  plein  de  vie  & de  fanté,  & tel  qu’il 

Îr  étoit  entré  : on  penfe  bien  préfentement  que  le  po- 
ype  rejette  dehors  fans  altération  fes  bras , lorfqu’il 
lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa  proie. 

Il  n’cft  perfonne  qui  ne  foit  curieux  d’examiner  de 
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fes  propres  yeux  les  phénomènes  que  nous  préfen- 
tent  les  polypes  ; pour  cet  effet  il  faut  en  nourrir  : on 
le  peut  aifément , en  leur  donnant  de  ces  pucerons  rou- 
ges qui  font  quelquefois  en  grande  abondance , ou  en 
mettant  au  fond  du  vafe  du  fable  de  foffé , qui  d’or- 
dinaire eft  rempli  de  petits  vers  ; au  défaut  de  cette 
nourriture , on  peut  leur  donner  des  vers  de  terre, 
des  limaces , des  entrailles  de  poiffon  , & même  de 
la  viande  de  boucherie.  Lorfqu’on  veut  conferver  les 
polypes  fur  lefquels  on  a deirein  de  faire  des  expé- 
riences, il  faut  fouvent  changer  leur  eau  ; car  celle  qui 
fe  corrompt  leur  eft  mortelle, 

Les  polypes  font  fujets  à être  attaqués  par  un  in- 
feéteplat,  qui  multiplie  prodigieufementfur  eux^ui 
s’y  attache  & les  fuce , & qui , parvenu  à un  certain 
point  de  multiplication , les  détruit  entièrement.  Quand 
ils  n’ont  mangé  que  la  tête  & les  bras  d’un  polype, 
ce  n’eft  rien,  cela  fc  répare;  mais  quand  ils  font  en 
afiez  grand  nombre  fur  un  polype , ils  attaquent  l’ani- 
mal par  tous  les  bouts  & l’ont  bientôt  anéanti.  On  dé- 
livre aifément  les  polypes  de  ces  infectes , en  les  ba- 
layant légèrement  avec  un  petit  pinceau. 

.Génération  des  Polypes. 

Les  favans  Obfervateurs  de  nos  jours  font  parvenus 
à découvrir  que  la  Nature  a voulu  que  les  polypes 
d’eau  douce  puflent  fe  multiplier  de  toutes  les  façons 
dont  les  plantes  fe  multiplient.  Les  œufs  des  animaux, 
dit  M.  de  Réaumur , font  analogues  aux  graines  des 
plantes.  Il  y a des  efpeces  de  polypes  qui  font  des 
œufs  , d’autres  qui  ont  la  furprenante  propriété  de 
pouvoir  être , comme  les  plantes  , multipliés  par  bou- 
ture , & d’autres  qui  pouffent  hors  de  leur  corps  par 
les  côtés  un  jeune  polype,  comme  une  tige  d’arbre 
pouffe  une  branche , <&  comme  une  branche  pouffe 
un  rameau.  Les  multiplications  qui  fe  font  par  reje- 
tons & par  boutures  font  les  plus  curieufes  & très- 
fécondes. 

Tous  les  polypes  ont  en  général  la  faculté  géné- 
rative  ; & cette  prétendue  réglé  qu’il  n’y  a point  de 
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fécondité  fans  accouplement,  eft  démentie  par  ces 
®bfervations , & par  les  découvertes  faites  fur  les 
Pucerons. 

La  génération  des  polypes  s’obferve  mieux  fur  ceux 
de  la  fécondé  & de  la  troifieme  efpece.  On  remarque 
fur  un  polype  une  légère  excroilfance , qui  prend  la 
forme  d’un  bouton  , c’eft  la  tête  du  polype  ; autour  de 
la  bouche  commencent  à croître  les  bras  : on  voit  quel- 
quefois fortir  d’un  fcul  polype  jufqu’à  dix-huit  petits , 
lorfque  ce  polype  eft  nourri  abondamment  ; car  on  a 
obfervé  qu’une  nourriture  abondante  les  rendoit  plus 
féconds.  Les  jeunes  polypes  n’ont  pas  encore  pris  tout 
leur  accroiflement , qu’ils  donnent  déjà  naiflance  à d’au- 
tres polypes  qui  fortent  de  leurs  corps  par  les  mêmes 
voies.  Le  pere  eft  fouvent  grand -pere  avant  d’avoir 
enfanté  tout-à-fait  fon  premier  né.  Cette  dpece  d’arbre 
vivant  préfente  à l’Obfervateur  le  plus  curieux  fpcc- 
tacle  ; lorfqu’un  des  polypes  faifit  quelque  proie  & 
qu’il  l’avale,  la  nourriture  fe  diftribue  à tous  les  autres 
polypes  qui  font  comme  autant  de  branches , & celui-ci 
de  même  eft  nourri  de  ce  que  les  autres  attrapent:  ici 
ce  que  le  pere  mange  profite  aux  enfans,  & ce  qu’un 
des  enfans  mange  profite  de  même  à toute  la  famille. 
Le  changement  de  couleur  qui  arrive  alors  à tous  les 
polypes , fuivant  la  couleur  de  l’aliment  qui  y eft  dif- 
tribuc,  eu  eft  une  preuve  inconteftable.  Dans  les  tems 
fort  chauds  un  polype  eft  formé  & féparé  en  .vingt- 
quatre  heures.  Pour  y parvenir  les  polypes  fe  cram- 
ponnent chacun  de  leur  côté.  La  multiplication  de  ces 
polypes  les  uns  fur  les  autres  eft  telle,  qu’un  polype 
au  bout  d’un  mois  peut  être  regardé  comme  la  fouchc 
d’un  million  d’enfàns. 

Un  pareil  artemblage  de  polypes  eft  en  quelque  forte 
un  arbre  mangeant,  marchant,  végétant  & pourtant 
des  branches.  Il  femble  que  la  Nature  fe  foit  plu  à raf- 
fembler  dans  un  fcul  fujet  ce  que  nous  avions  cru 
jufqu’à  préfent  faire  un  caraétere  diftinétif  entre  les 
plantes  & les  animaux  ; aufli  nos  illuftres  Auteurs  re- 
gardent-ils le  polype  comme  un  être  qui  fait  la  nuance 
du  végétal  à l’animal. 

. . t • - t.  _ *• 
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Multiplication  des  Polypes  par  boutures. 

Lorfqu’on  veut  jouir  du  plaifir  de  voir  ce  phéno- 
mène , il  faut  mettre  un  polype  dans  le  creux  de  fa 
main  avec  un  peu  d’eau  ; & lorl'que  l’animal  eft  forti  de 
fon  état  de  contraction  , on  le  coupe  en  deux.  La  partie 
où  eft  la  tête,  marchera  & mangera  le  jour  même 
qu’elle  aura  été  féparée  , pourvu  que  ce  foit  dans  des 
jours  chauds.  Quant  à la  partie  poftérieure  , il  lui  pouf- 
fera des  bras  au  bout  de  vingt-quatrejieures  ; & en  deux 
jours  elle  deviendra  un  polype  parfait , tendant  fes 
filets , faififlant  fa  proie.  Que  l’on  varie  les  expériences 
de  toutes  les  façons  , on  aura  toujours  de  nouveaux 
phénomènes  ; que  l’on  coupe  le  corps  d’un  polype  en 
tous  fens  & en  autant  de  lanières  que  la  dextérité  le 
permettra,  on  verra  paroitre  autant  de  polypes;  que 
Ton  partage  la  tête  d’un  polype  en  deux  , ces  deux 
demi -têtes  deviendront  en  peu  de  teins  deux  têtes 
parfaites  ; que  l’on  réitéré  la  même  opération  fur  ces 
deux  têtes,  on  en  aura  quatre;  qu’on  traite  de  même 
ces  quatre  , on  en  aura  huit  fur  un  feul  corps  ; que  l’on 
falfe  une  femblable  opération  fur  le  corps  , on  aura 
huit  corps  nourris  & conduits  par  une  feule  tête  ; voilà 
l’hydre  de  la  fable  réalifée  bien  exactement.  M.  Trem- 
btey  a retourné  un  polype,  comme  on  retourne  un  bas 
de  foie  : on  auroit  penfé  que  toute  l’économie  animale 
auroit  dû  être  renverfee  ; il  n’en  a coûté  cependant  à 
ce' polype  que  quatre  ou  cinq  jours  de  patience  pour  fe 
faire  un  eftomac  nouveau  : on  peut  même  le  retourner 
plufieurs  fois  de  fuite.  Son  eftomac  n’aura  pas  moins 
de  reflbrt. 

On  croiroit  que  cette  forte  de  multiplication  des  po- 
lypes n’a  lieu  que  quand  on  les  coupe  ; mais  M.  Trem- 
bley  nous  apprend  qu’il  a vu  des  polypes  fe  partager 
d’eux-mêmes , & fe  multiplier  par  cette  feCtion  volon- 
taire : mais  cette  efpece  de  multiplication  doit  pafler 
pour  extraordinaire;  elle  eft  bien  plus  rare  & n’eft 
nullement  comparable  à la  multiplication  des  polypes 
par  rejetons. 

M.  Bernard  de  JuJJîeu , dans  un  de  fes  Voyages  fur 
les  côtes  de  Normandie , _a  trouvé  fur  quantité  de  po- 
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types  à bras  cnforme  de  cornes , une  petite  vclïie  adhé- 
rente à leur  corps.  Il  a paru  à ce  grand  Naturalifte 
qu’elles  étoient  pleines  d’œufs  ; mais  étant  obligé  de 
fuivre  fa  route  il  n’a  pu  s’aflurer  aflez  de  ce  que  donnent 
ces  œufs.  Si  en  effet  c’étoient  des  œufs  des  polypes  à 
bras  en  forme  de  cornes , ces  animaux,  dit  ]\l.  Trcmblcy , 
feroient  ovipares  & vivipares.  Ce  n’eft  encore  qu’une 
conje&ure , ajoute-t-il , mais  qui  ayant  été  formée  par 
un  Naturalifte , tel  que  M.  de  JuJJîcu , cft  digne  de  la 
plus  grande  attention. 

Polypes  cf  eau  douce  à panache. 

Toutes  les  efpeces  de  polypes  d'eau  douce  n’ont  pas 
encore  été  connues  des  Naturaliftes  : elles  peuvent 
fournir  une  abondante  matière  de  découvertes.  Outre 
les  efpeces  dont  nous  avons  parlé , il  y en  a une  autre 
qu’on  nomme  polypes  d'eau  douce  à panache , parce 
qu’ils  font  ornés  d’un  panache  dont  la  bafe  a la  forme 
d’un  fer  à cheval  : c’eft  des  bords  de  cette  bafe  que 
fortent  les  bras  du  polype.  Le  panache  qu’ils  forment 
par  leur  aflemblagc  , a l’air  d’une  fleur  monopétale 
épanouie:  ils  ont  quelquefois  jufqu’à  foixante  bras.  Le 
panache  de  ces  polypes  eft  un  gouffre  pour  tous  les 
petits  infeétes  qui  en  approchent.  Ces  animaux  ont  plus 
l’air  de  plantes  que  les  polypes  à bras  en  forme  de  cornes. 

Ces  polypes  multiplient  par  rejettons  , mais  ils  font 
auffi  des  œufs.  MM.  de  Reaumur  & Bernard  de  JuJJieu 
leur  ont  vu  pondre  des  œufs  bruns,  & un  peu  aplatis; 
& ccs  Savans  ont  vu  naître  des  petits  de  ces  œufs. 

Polypes  d'eau  douce  à bouquet , îsc. 

On  a encore  découvert  d’autres  efpeces  de  polypes, 
qui,  ainfi  que  le  dit  très-bien  M.  Belcuze  , ont  toutes 
quelque  Angularité  dans  leur  maniéré  de  fe  multi- 
plier. Celui  qu’on  a nommé  polype  d'eau  douce  à bou- 
quet, a la  forme  d’une  cloche,  portée  par  une  petite 
tige.  On  obferve  à fon  ouverture,  avec  le  fecours 
de  la  loupe , un  mouvement  très-rapide , femblable 
à celui  d’un  moulinet , qui,  t excitant  dans  l’eau  de 
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petits  courants,  entraîne  vers  le  polype  les  corps 
dont  il  fe  nourrit.  Sa  multiplication  s’opère  par  une 
divifton  naturelle  : la  cloche  fe  ferme  comme  un  bouton 
& fe  partage  peu  à peu  félon  fa  longeur,  en  deux 
autres  boutons  plus  petits , qui , s’ouvrant  & s’éva- 
fant  infenfiblement,  deviennent  deux  polypes  par- 
faits , attachés  par  leur  pédicule  à une  tige  commune: 
d’ultérieures  divifions  & fubdivifions  forment  fur  cette 
tige  un  bouquet  compofé  quelquefois  de  plus  de 
foixante  polypes. 

Un  autre  polype  aufljf  en  cloche  & en  bouquet, 
fe  propage  par  des  efpeces  de  bulbes,  qui  croilfent 
fur  fes  tiges  , s’en  détachent  bientôt , & forment  en 
fe  développant  un  nouveau  bouquet. 

Celui  qu’on  a nommé,  àcaufe  de  fa  forme, polype 
en  entonnoir , ne  forme  point  de  bouquet  : chaque 
individu  vit  folitaire  : il  fe  multiplie  aulfi  par  une 
divifion  fpontanée , mais  qui  au  lieu  de  fe  faire  félon 
fa  longueur,  comme  dans  les  polypes  à bouquet,  fe 
fait  de  biais  : les  deux  fegmeuts  acquièrent  infenfi- 
blement ce  qui  leur  faut , pour  être  des  polypes  com- 
plets. Le  polype  fupérieur  a l’ancienne  tête  & une 
nouvelle  queue  : le  polype  inférieur , une  nouvelle 
tête  & l’ancienne  queue  : le  premier  fe  détache  de 
celui-ci  par  un  petit  mouvement , & va  fe  fixer 
ailleurs. 

Enfin  , une  autre  efpece  de  polypes  d’eau  douce  , 
qu’on  a appelles  polypes  en  najje , parce  que  la  forme 
de  leur  corps  imite  allez  celle  d’une  nafle  de  poiflbn  , 
achèvera  de  montrer  combien  font  variés , dans  cet 
ordre  d’animaux  les  procédés  de  la  nature.  Ils  font 
fort  tranfparens  ; on  voit  fe  former  dans  l’intérieur 
du  polype,  un  corps  oblong  & blanchâtre,  qui, 
dès  qu’il  eft  formé , defeend  peu  à peu , fe  montre 
au  dehors,  & demeure  fixé  perpendiculairement  fur 
le  polype.  Ainfi  fe  forme  fur  celui-ci,  par  une  pro- 
duction journalière,  un  grouppe  de  ces  corps  ovifor- 
mes , dont  chacun,  par  un  développement  qui  fe  fait 
en  quelques  minutes , devient  un  polype  parfait. 

. M.  de  Rome  de  Vlsle  a propofé  aux  Naturalises  une 
nouvelle  maniéré  d’envjjager  les  manœuvres  , lagene- 
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ration , la  nature  des  polypes  d’eau  douce.  Cet  Ama- 

teur préfume  que  les  vers  regardés  pour  de  véritables 
animaux,  parM.  Trembley , ne  font  que  le  fac  ouïe 
fourreau  qui  contient  des  animaux  infiniment  plus 
petits,  & que  ce  qu’il  a pris  pour  un  individu,  eft 
une  famille  d’animalcules  très  nombreufes , réunie  fous 
le  même  toit.  M.  de  Rome'  prétend  auifi  que  les  petits 
grains  dont , félon  M.  Bazin , les  chairs  des  polypes 
fe  trouvent  remplies  tant  à l’extérieur  qu’à  l’intérieur, 
font  chacun  en  leur  particulier  un  animal  complet, 
pourvu  d’yeux  & de  facultés  organiques.  Ces  grains 
ne  font  donc  plus  autant  d’yeux , de  bouches  ou  fu- 
qoirs , de  glandes , de  réfervoirs.  Il  dit  encore  que 
ce  qu’on  a pris  pour  le  ventre  du  polype , n’eft  que 
l’intérieur  du  piege  que  ces  petits  animaux  tendent 
à leur  proie  ; leurs  bras  font  autant  de  liens  ou  filets 
difperfés  qà  & là , qui  fe  déploient , fe  contractent , 
en  un  mot  qui  agilfent  de  concert  quand  le  fentiment 
de  la  faim  les  follicite.  M.  de  Rotné  trouve  peu  fondé 
le  reproche  de  voracité  qu’on  fait  au  polype  ; la  con- 
fommation  eft,  félon  lui,  relative  à la  foule  de  ces 
êtres  animés  qui  habitent  dans  la  gaine  commune  qui 
leur  fert  de  naffe  & de  filets , & qu’on  a regardée 
comme  un  feul  polype. 

• Notre  Auteur  palïe  à la  génération  & multiplica- 
tion des  polypes  : l’idée  qu’il  en  donne  eft  en  partie 
celle  qu’on  lit  à la  fuite  de  notre  article  CoraUines , 
p.  20  é?  fuiv.  Vol.  III ; car  il  dit  que  toutes  les  nouvel- 
les générations  des  polypes  conftruifent  à côté  & au  det 
fus  les  unes  des  autres  ; obligées  de  tendre  ailleurs  leurs 
filets , elles  forment  à leur  tour  & en  tout  tems  def 
nouvelles  colonies,  & celles-ci  d’autres  avec  une 
fécondité  prodigieufe.  Comme  toüs  les  fourreaux  fe 
communiquent  les  uns  aux  autres , leurs  habitans  ne 
forment  alors  qu’une  feule  & même  fociété , où  ils 
fefont  réciproquement  part  de  leurs  butins.  Ceci  eft 
allez  conforme  à ce  que  nous  difions  dans  nos  Leqon9 
;en  1756,  que  la  plus  petite  portion  d’un  polype 
doit  encore  être  compofée  d’une  multitude  d’œufs 
fécondés  de  polypes  qui  éclofent  & engendrent  fans 
-celle.  : 
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Si  on  a vu  avec  furprife  un  fourreau  ( cru  polype  ) 
devenir  mere , grand-mere , bifaïeule , au  bout  d’un 
mois  , de  plufieurs  millions  d’enfans  , que  fera-ce  fi 
chaque  fourreau  contient  des  milliers  de  grains  , qui 
dans  le  fyftême  de  M.  de  Rome  font  autant  de  petits 
polypes  ? La  multiplication  fera  encore  plus  éton- 
nante. La  multiplicité  renaiflante  de  ces  grains  po- 
lypes , doit  donc  trancher  le  mot  de  l’énigme  fur 
la  métamorphofe  & la  palingénéfie  de  ces  petits 
hydres  prétendus.  Il  eft  aifé  , dit  notre  Auteur  , de 
voir  qu’on  peut  partager  le  fourreau  en  autant  de 
parties  qu’on  voudra  , fans  ôter  la  vie  aux  animal- 
cules qui  y logent  ; il  faut  feulement  en  excepter 
ceux  qui  fe  rencontreront  fous  le  tranchant  du  fer  , 
car  ils  périlfent.  Si  les  filets  ou  bras  coupés  ne  ré- 
produifent  rien  , c’eft  parce  que  les  animalcules  ou 
grains  ne  réfident  que  dans  l’étendue  feule  du  fourreau. 

Si  le  leéteur  ne  peut  maintenant  juger  des  travaux 
des  polypes , il  doit  au  moins  admirer  les  reflources 
de  l’efpric  humain  , qui  tend  à dévoiler  les  fecrets 
de  la  Nature  dans  des  êtres  qui  piquent  trop  notre 
curiofité  pour  n’être  pas  connus.  Au  relie  dans  les 
queftions  de  fait,  il  ne  faut  en  croire  que  fes  yeux. 

POLIPIER  ou  POLYPIER , polyprius.  Nom  donné 
à la  ruche  (fauffe  plante  marine),  que  de  petits  po- 
lypes de  mer  fe  font  confiante  pour  leur  domicile:  on 
leur  donne,  fuivant  leur  forme  , des  noms  particuliers. 
Ces  habitations  font  très- variées  dans  leur  forme  & leur 
tiflu;  les  unes  font  de  fubltance  folide  ou  pierreufe, 
telles  que  les  coraux , proprement  dits  ; les  madrépores , 
les  fongipores , les  méandrites , les  ajlro'ites , les  rétepo- 
res , les  millepores , les  tubipores  : les  autres  font  de  fubf- 
tance  molle  ou  meinbraneufe  ; telles  font  les  corallines , 
les  ejlarres molles , les  éponges,  les  alcyons  : d’autres 
font  de  nature  cornée comme  les  kératophytes  ou 
litop/iytes.  On  y peut  ajouter  les  coraux  articulés , 
comme  formant  le  pafiage  des  polypiers  durs  & flexi- 
bles à ceux  qui,  comme  je  corail , font  abfolument 
pierreux  & non  flexibles.  Voyez  ces  mots. 

On  trouve  peu  d’efpeces  de  polypiers  fur  les  côtes 
maritimes  de  l’Océan  en  Europe  , fi  l’on  excepte  des 


272  P O L 

litophytes,  des  alcyons  & des  coralloïdes  ; la  Mé- 
diterrannée  fournit  le  corail , plufieurs  rétepores  & 
beaucoup  de  litophytes  différens.  Les  mers  de  l’A- 
mérique ne  font  pas  très -abondantes  en  variétés  de 
polypiers  ; les  efpeces  qu’on  y rencontre  plus  com- 
munément , fur-  tout  autour  des  îles  , font  les  cer- 
veaux marins  : ces  efpeces  y font  extrêmement  mul- 
tipliées , très  - grandes  & fi  innombrables  en  de  cer- 
taines plages , qu’elles  couvrent  abfolument  le  fond 
des  mers , & fervent  d’ancrage  aux  vaiffeaux.  C’eft 
dans  les  mers  Orientales  qu’il  faut  chercher  les  pro- 
ductions de  polypiers  les  plus  belles  , les  plus  variées  , 
les  plus  volumineufes.  Les  pays  d’où  on  nous  en 
envoie  le  plus  , & d’efpeces  plus  différentes  , font 
les  îles  de  France  & de  Bourbon.  M.  Mauduit  dit 
qu’on  n’en  trouveroit  pas  moins  aux  Philippines  , 
aux  Moluques , dans  les  mers  du  Japon  & de  la  Chine, 
où  le  fond  en  eft  abfolument  couvert  & reffemble  à 
une  forêt. 

Le  Naturalifte  que  nous  venons  de  citer , diftingue 
dans  fon  Mémoire  fur  la  maniéré  de  ramajfer’tf  de  fe 
, procurer  les  différentes  efpeces  d’animaux  £ç?c.  deux 
fortes  de  produdions  à polypier  , relativement  à 
leur  état,  ce  font  les  efpeces  vivantes  & les  efpeces 
mortes.  Les  premières  font  celles  dans  lefquelles  les 
animaux  qui  les  ont  conftruites  vivent  encore  : celles- 
là  font  fraiches  , leurs  couleurs  font  vires  , & leurs 
fommités  font  fines  & entières.  Les  fécondés  ne  con- 
tiennent plus  leurs  artifans  , ils  ont  été  détruits  : 
les  couleurs  de  ces  ruches  font  éteintes , leurs  fom- 
mités font  obtufes,  toute  la  furface  eft  plus  ou  moins 
ufée  ; fouvent  on  les  trouve  jetées  fur  la  côte  , 
après  avoir  été  rompues  , arrachées  par  l’effort  des 
tempêtes , enfuite  roulées  : en  un  mot , elles  font 
fans  valeur  , & ne  font  bonnes  , la  plupart , qu’à 
faire  de  la  chaux.  Il  ne  faut  donc  ramaffer , s’il  eft 
poffible  , ces  produdions  marines  & à polypiers  que 
vivantes  , elles  feules  ont  la  fraîcheur  qui  y met  le 
prix  ; elles  font  attachées  au  fond  de  la  mer  , & 
fur-tout  aux  rochers , autour  defquels  elles  croiffent 
& s’étendent  , & d’où  quelquefois  elles  pendent 
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en  bàs  ou  s*élevailt  en  haut:  voilà  les  principaux 
endroits  où  il  faut  les  chercher.  Pour  cela  on  s’en 
approche  en  canot  par  un  tenis  calme  ; on  jette 
la  drague  en  mer , & on  cafTe  ou  on  arrache  par 
fon  moyen , les  polypiers  vivans  que  l’on  tire  dans 
le  canot  ou  la  chaloupe  ; mais  on  n’en  obtient  fou- 
vent  que  des  parties , rarement  les  détache-t-on  avec 
leur  bafe.  Pour  y parvenir,  il  faut  conduire  avec  foin 
d’habiles  plongeurs,  qui  examinant  fous  l’eau  les 
plus  beaux  polypiers,  y attachent  des  cordes,  dont 
les  matelots  qui  font  reliés  dans  la  chaloupe  tiennent 
le  bout.  Le  plongeur  inftruit  détache  le  polvpier 
avec  fa  bafe , quand  il  le  peut , ou  la  calfe , ou  la 
rompt,  & s’aide  dans  fon  opération  de  coins  , de 
leviers , d’une  maflue  , tous  irtftrumens  qu’il  porto 
attachés  à une  ceinture;  il  remonte  & revient  aü 
Canot,  Sc  aide  aux  matelots  à enlever  le  polypier. 
Quand  on  a pêché  une  certaine  quantité  de  ceS  pro- 
ductions vivantes , on  les  porte  à terre , on  les  fait 
tremper  pendant  plufietirs  jours  dans  de  l’eau  douce , 
qu’on  change  deux  ou  trois  fois  par  jour.  En  très- 
peu  de  tems  les  polypes  périfîent;  l’eau  douce  p a- . 
toit  les  diffoudre  à mefure  qu’ils  fe  corrompent , & 
diffout  en  même  tems  les  particules  falires  , qui 
par  leur  féjour  les  pourroient  endommager , indépen- 
damment de  l’odeur  défagréable. 

Telles  font  ces  fubftances , la  plupart  très-fragPes , 
dont  les  branches  & le  tronc  ne  peuvent  fouvent 
foutenir  leur  propre  poids  , pour  peu  qu’elles  foient 
agitées  fans  attention.  On  a coutume  de  les  atta- 
cher fur  le  fond  des  boites  qu’on  remplit  avec  du 
coton , du  foin  ou  autres  fubftances  analogues.  Mal- 
gré ces  attentions  , les  moyens  indiqués  n’amor. 
tiflent  pas  allez  les  fecoulfes  fur  terre  & les  roulis 
en  mer.  Ces  fubftances  dont  on  fe  ferr  pour  emballer 
les  polypiers  n’offrent  pas  affez  de  réfiftance  : d’ail- 
leurs il  y a des  polypiers  qui  n’ont  point  d’élafticité 
& dont  les  branches  font  friables  à l’excès  , & pour 
peu  que  l’enfemble  de  leur  maffe  ait  un  certain  vo- 
lume , on  ne  les  reçoit  guere  que  ffaéturés  : on  fe 
trouveroit  mieux  de  mettre  foigneufement  les.  cf> 
T*me  VIL  S 
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peces  délicates  & très-frêles , dans  autant  de  bôîtcs 
particulières,  & de  les  garnir  de  coton  léger '& 
cardé  ; de  maintenir  les  malles  grottes  & folides  fur 
le  fond  & les  côtés  d’autres  cailfes,  avec  des  cordes 
attachées  à de  forts  doux  , ou  de  les  affujettir  avec 
des  montans  de  bois  qui  feraient  eux -mêmes  bien 
garnis  de  coton  & bien  fixés  à la  caiffe.  Nous  dé- 
lirerions qu’on  remplit  etifuite  tous  les  vides  avec 
du  coton  , car  la  fciurc  de  bois  , dont  on  fe  fert  or- 
dinairement pour  cela  , produit  par  le  frottement  , 
une  poulîiere -fine , qui  s’introduifant  dans  les  pores, 
les  bouche  & en  gâte  la  beauté  au  coup  d’oeil.  Le 
coton  foulé  dans  les  interllices  & à mefure  qu’on 
arrange  les  polypiers  , qui  doivent  en  être  garnis  en 
delfous , & fuflifamment  en  deirus  pour  remplir  la  boite 
ou  caiffe,  forme  un  tout  elaltique , qui  aurait  la  fou- 
plefTe  & la  raideur  néceffaires.  Il  ne  faut  pas  mettre 
un  fécond  lit  de  polypiers  fur  l’autre  : les  branches 
de  polypiers,  fi  ce  font  des  efpeces  qui  en  font 
pourvues , doivent  être  attujetties  & portées  fur  un 
corps  qui  plie  & réfifte  convenablement.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  concernant  la  maniéré  d’encaiffer, 
n’appartient  qu’aux  polypiers  pierreux. 

En  Europe , les  Curieux  font  dans  l’ufage  d’expofeï 
les  polypiers  pierreux  , après  leur  arrivée  , à la  rofee  , 
ou  de  les  laver  en  verfant  de  l’eau  deirus  plufieurs  fois 
par  jour;  on  les  1 aille  en  même  tems  expofés  au 
foleil;  fon  adtion  & celle  de  l’eau  les  blanchittent;  ils 
en  paroiil’ent  à la  vérité  plus  agréables  à l’œil,  mais 
c’elt  fouvent  aux  dépens  de  leur  état  primitif  ou  na- 
turel : d’autres  arment  l’eau  douce  d’un  peu  d’eau 
forte , & y font  tremper  pendant  quelques  minutes 
les  polypiers  les  plus  folides;  ce  moyen  qui  les  fait 
blanchir  encore  plus  promptement,  altéré  bien  da- 
vantage leur  nature. 

A l’égard  des  polypiers  de  fubftance  cornée,  leur 
fubftance  étant  pliante,  ils  ne  courent  pas  ri  fque  de  fe 
rompre  : on  peut  les  encailfer  avec  les  éponges  & les 
alcyons  ; oblervant  cependant  que  ces  productions 
doivent  avoir  été  bien  delfalées  & lavées  dans  de 
l’eau  douce , & enfuite  bien  féchécs  : les  éponges  fur- 
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totit  font  fujettes  à attirer  & à pomper  l'humidité. 

POLIP1TES.  Ce  font  des  polypiers  devenus  for- 
files  : il  y en  a de  difterens  ; les  uns  font  ramifiés , 
les  autres  ne  le  font  pas  ; les  uns  font  percés  de 
trous  Amples,  d’autres  étoilés.  Voyez  Polipier  , 
voyez  aujji  les  articles  Polipe  & Coralline. 

POLIPODE  , polypodium  , eft  un  genre  de  plantes 
de  la  clafle  des  capillaires , & par  conféquent  des 
plantes  qui  ne  fleuriflent  point:  M.  de  Tourne  fort  en 
diftingue  vingt-iix  efpeces.  Des  Botaniftes  modernes 
font,  dit  M.  Deleuze , un  genre,  fous  la  dénomina- 
tion commune  de  polypodcs , de  toutes  les  fougères  qui 
ont  leur  fructification  diftribuées  fous  les  feuilles  en 
petites  plaques  rondes  ou  en  croiflant , telles  que  le  po-« 
lypode  commun  , la  fougere  mâle  & un  grand  nombre 
d’autres.  Nous  parlerons  feulement  ici  du  polypode 
commun  , polypodiurnvulgare.  Cette  plante  croit  dans 
les  forêts  , dans  les  volées  & fur  les  montagnes  om< 
brageufes , entre  les  pierres  couvertes  de  moufle  i 
fur  les  troncs  des  vieux  arbres  , comme  chêne,  frêne  % 
hêtre,  coudrier,  aune,  & fur  les  vieilles  murailles- 
Sa  racine  eft  vivace , longue  d’un  demi  pied , de  la 
grofleur  d’une  plume  à écrire , rampante  à fleur  do 
terre , garnie  de  fibres  menues  comme  des  poils , re^ 
levée  de  plufieurs  petites  verrues  ou  tubercules,  le(^ 
quelles  ne  font  autre  chofe  que  les  vertiges  des  feuilles 
qui  tombent  chaque  année:  elle  eft  facile  à rompre  * 
d’un  goût  doux  & herbeux , qui  n’eft  point  defa- 
gréable:  elle  poufle  des  feuilles  femblables  à celles! 
de  la  fougere  mâle  , mais  beaucoup  plus  petites , dé-, 
coupées  profondément  jufques  vers  fa  côte , en  parties 
longues  & étroites , couvertes  fur  le  dos  d’une  forte 
de  poudre  adhérente,  rougeâtre,  diftribuée  par  petits 
tas.  Cette  poudre , félon  M.  de  Tournefort , qui  l’a 
obfervee  au  microfcope,  eft  un  aflemblage  des  fruits 
de  }a  plante:  ce  font  de  petites  coques  fphériquesqujl 
s’ouvrent  en  deux  parties  comme  une  boite  à favon- 
nette,  & laiflent  tomber  de  leur  cavité  quelques  fe« 
mences  menues,  jaunes  & en  forme  de  rein , à-peu- 
près  comme  celle  de  la  luzerne.  u 

On  fe  fcrt  particulièrement  de  fa  racine  en  Médecj* 
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ne  : on  préféré  celle  que  l’on  trouve  entortillée  au  pied 
des  chênes,  polypodium  quercimtm , & aux  endroits  où 
la  tige  fe  fourche  ; on  choifit  celle  qui  eft  la  mieux 
nourrie  , ronde  en  dedans , 8c  mondée  de  ces  filamens. 
Cette  plante  eft  verte  toute  l’année,  & peut  fe  ramaf- 
fer  en  tout  tems.  Au  commencement  du  printems 
elle  poulie  de  nouvelles  feuilles  : on  range  cette  ra- 
cine parmi  les  altérans  & les  apéritifs  : c’eft  un  bon 
hépatique.  Elle  eft  en  ufage  le  long  du  Rhin  & de  1» 
Mofelle , contre  la  goûte  : on  l’emploie  avec  fuccès 
dans  la  toux  fechc.  M.  Bourgeois  dit  que  cette  racine 
eft  aufli  laxative;  elle  adoucit  l’âereté  des  purgatifs, 
& elle  corrige  leur  goût  défagréable.  Toujours  eft-il 
▼rai  qu’elle  préferve  d’une  prompte  deftruftion  les 
chaperons  des  murs  où  elle  croît. 

• POLIPODE  DE  CAYENNE.  On  cultive  cette  plante 
dans  les  ferres  chaudes  ; fa  racine  s’élève  à la  furface  de 
la  terre , fe  couvre  d’un  duvet , y rampe  & étouffe  les 
herbes  qui  croiffent  autour  de  la  plante.  Cette  racine  « 
beaucoup  de  rapport  avec  le  borametz,  dont  on  a racon- 
té tantde  merveilles.  Voyez  Agneaü  Tartare. 

1 POLITRIC , polytrichum  aut  trichomancs.  Cette 
plante  qui  naît  de  même  que  les  fougères  & les  capil- 
laires , à l’ombre , dans  des  endroits  élevés , fur  de 
▼ieux  murs  & dans  les  fentes  humides  des  rochers,  aux 
environs  de  Paris  & ailleurs , demeure  verte  pendant 
Phiver.  Sa  racine  eft  fibreufe  & noirâtre  : elle  pouffe 
plufieurs  petites  tiges  menues , d’un  rouge  luifant  * 
êa  (Tantes  ; fes  feuilles  font  légèrement  crenelées,  arron- 
dies ou  ovales  , empennées  ou  rangées  comme  par 
paires  le  long  de  la  côte , tendres  8c  couvertes  fur  le 
dos  d’un  bon  nombre  de  petites  éminences  écailleu- 
fes  , formées  de  plufieurs  capfules  membraneufes , pres- 
que fphériques  ; garnies  d’un  anneau  élaftique  ou  cor- 
don à reffort , qui , par  fa  contraction , fe  détache  & 
feit  crever  fes  capfules  qui  contiennent  des  femences 
brunes  en  forme  de  pouffiere  très-fine  ( les  foffettes  à 
graines  ont,  félon  M.  Deleuze,  la  forme  de  petites 
lignes  droites  comme  dans  les  autres  fougères  du  genre 
de  Vajpleniuni).  Cette  plante  eft  apéritive  & pectorale  ; 
on  l’appelle  capillaire  rouge. 
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FOLIUM.  Voyez  ci-devant  Polion. 

POLLICIPEDITES.  Ce  nom  eft  donné  k 
des  coquilles  multivalves  & folïïles  de  la  famille  des 
pouffe  - pieds  & conques  anatiferes.  Voyez  ces 
mots. 

POLONGA.  Serpent  de  Pile  de  Ceylan , de  cinq 
ou  fix  pieds  de  longueur.  Les  écailles  de  fa  tête  font 
d’un  cendré  mêlé  de  jaune , & rayées  de  quelques 
bandes  roudàtres  : fes  yeux  font  petits  & pleins  de 
douceur  ; la  levre  qui  borde  fa  gueule  n’eft  point 
écailleufe;  fes  deux  mâchoires  font  armées  de  dents 
aiguës  ; les  écailles  cutanées  en  deftus  du  corps , font 
de  couleur  de  feuilles  mortes  ; tout  le  dos  eft  orné  de 
grandes  & magnifiques  taches , les  unes  d’un  pourpre 
brun,  les  autres  d’un-  cendré  jaune,  qu’accompagne 
tout  autour  une  bordure  noirâtre  : celles  des  côtés  font 
quadrangulaires  , brunes , avec  une  moucheture  jau- 
nâtre au  milieu  : outre  ces  grandes  taches  , le  delfus 
du  corps  & les  côtés  font  encore  jafpés  d’autres  pe- 
tites taches  noires  irrégulières,  entremêlées  avec  les 
grandes  ; les  écailles  jaunes  du  ventre  font  aufll  ma- 
culées de  noir  : fa  queue  fait  plus  d’un  tiers  de  fa  lon- 
gueur , & elle  devient  plus  mince  à mefure  qu’elle 
approche  de  fon  extrémité. 

La  plupart  des  Chingulais  ou  des  Ceylanois  recher, 
chent  & entretiennent  ce  ferpent  non  - feulement  à 
caufe  de  fa  beauté  , mais  encore  parce  qu’il  eft  doux, 
s’apprivoife , devient  familier,  ne  nuit  à perfonne , & 
vit  uniquement  d’oifeaux , d’œufs  & de  lait. 

POLPOCH.  Serpent  de  la  Province  de  Jucatan  ï 
c’eft  une  efpece  demonftre  parmi  les  ferpens , ou  une 
efpece  d’acontias  : voyez  ce  mot.  Le  polpoch , ainft 
nommé  de  ce  qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en  fifflant , 
a environ  deux  pieds  & demi  de  long  : il  eft  gros- 
comme  le  bras , d’une  couleur  brune  & foncée  ; fa 
tête  eft  longue  de  fix  pouces , étroite , noire  & par- 
femée  de  taches  blanches  ; fes  yeux  font  grands  & 
brillans  ; fa  queue  qui  ne  le  cede  point  à la  grofleur 
du  corps  eft  femblable  à celle  du  feorpion.  Çe  ferpent 
eft  mal-faifant  de  la  tête  & de  la  queue  : on  en  voit 
beaucoup  d’attachés  à des  arbres,  pour  pouvoir  mieux; 
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s’élancer  , mordre  & communiquer  leur  venin.  S’ils 
font  a terre , ils  pourfuivent  volontiers  un  homme  qu’ils 
auront  vu  de  loin  : ils  roulent  leur  queue , l’entortil- 
lent au  tour  de  leur  tète  , & en  peu  de  tems  ils  l’attei- 
gnent en  fautant.  Lorfqu’ils  font  attachés  à des  arbres, 
leur  queue  eftfi  bien  jointe  avec  leur  tête  , qu’ils  ont 
la  figure  d’un  arc  ; & comme  une  fléché  qui  part , & 
avec  le  même  bruit,  ils  s’élancent  avec  la  vivacité  de 
Yacontias , & mordent.  Leur  morfure  eft  fi  mortelle  , 
que  dans  l’efpace  de  trois  jours  la  chair  pourrit  & tom- 
be ; les  os  fe  trouvent  dépouillés,  deviennent  jaunes 
& fi  puans  , que  toutes  fortes  d’oifeaux  carnafliers  font 
attirés  par  la  mauvaife  odeur  qu’ils  exhalent.  Les  Na- 
turels du  pays  difent  qu’on  ne  reffent  pas  une  grande 
douleur  de  la  morfure  ; ce  n’eft  qu’un  engourdilfement 
par  tout  le  corps  : les  fens  s’afToupiffent , & un  hom- 
me en  mourant  eft  comme  s’il  étoit  ivre.  Les  fifllemens 
du polpoch  fe  font  entendre  de  fort  loin  , & font  ef- 
frayans  ( RuiJ'ch.  ) 

POLYGONOPE,  acarus  marinas.  Infede  décrit  par 
M.  Pal/as  dans  fes  Mélanges  Zoologiques.  Son  bec  a 
une  bafefort  épaifle,  diminuant  peu-à-peu  , & fon  ex- 
trémité eft  cylindrique,  obtufe  & percée  : il  a le  corps 
divifé  en  quatre  fegmens  , auxquels  tiennent  les  pieds 
de  l’animal.  Les  trois  premiers  fe  terminent  en  forme 
de  petit  cylindre  , ornés  de  trois  tubercules  aigus  , 
un  au  milieu , & l’autre  à chaque  bout  du  cylindre. 
On  obferve  que  le  fegment  pofterieur  a aulfi  trois  tu- 
bercules, un  tronc  divifé  en  deux  , & fait  voir  entre 
les  pieds  pofterieurs  une  efpecc  de  ftilet  cylindrique 
& tronqué.  Le  polygonope  a huit  pattes  ( oflopcde  ), 
celles  de  derrière  font  un  peu  plus  petites  que  les  au- 
tres ; mais  toutes  font  noueufes  & ont  fept  articles.  Sur 
fon  cou  fe  voient  deux  petites  antennes  beaucoup  plus 
minces  que  fes  pattes  , mais  crochues  comme  elles  & 
compofees  d’autant  d’articles.  La  privation  de  ces  an- 
tennes eft  , fuivant  M.  Bafter  , la  marque  diftinctivc  du 
fexc.  M.  Brunnic/i  a donné  le  nom  de  pynogonc  au 
polygonope.  M.  Pallas  croit  qu’on  doit  le  ranger  parmi 
les  acarus  : il  y a unereflemblance  générale  entre  ces 
animaux.  Le  polygonope  paroit  vivre  dans  la  mer  , 
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au  moins  on  le  trouve  fouvent  mort  fur  les  bords  de 
la  mer  parmi  les  autres  débris. 

POLYPE.  Voyez  Polipe. 

POMACIE  , pomatia.  On  donne  ce  nom  au  lima- 
çon ou  efcargot  des  vignes  & des  jardins  : c’eft  le  plus 
commun  des  teftacées  terreftres.  Sa  coquille  eft  à bou- 
che ronde  : la  couleur  de  cette  robe  tire  fur  le  jaunâ- 
tre , avec  deux  ou  trois  bandes  , ou  plus  grifes , ou 
d’un  jaune  plus  obfcur.  Cette  coquille  eft  comme  ftriée  : 
elle  a cinq  tours  de  fpirales  afiez  ferrées  ; Y opercule  eft 
blanchâtre.  Dans  beaucoup  de  Provinces  on  mange  ce 
coquillage.  Voyez  Limaçon. 

Le pomatris  ou  pomacris  qui  fe  trouve  en  Italie  dans 
les  montagnes  de  Genes  & de  Trente  , eft  encore  une 
forte  d’ efcargot  fort  bon  à manger , fur-tout  en  hiver , 
tems  où  on  le  tire  de  terre  avec  une  pioche  auprès 
des  haies  & au  pied  des  arbres  : fa  coquille  eft  blan- 
che & dure. 

POMME.  Voyez  Pommier. 

POMME  D’ACAJOU.  Voyez  Acatou. 

POMME  D’ADAAI , pomum  Adami.  Fruit  d’une 
efpece  particulière  de  limonier  ou  de  citronier  : limon 
frucla  aurantii.  Ferrar.  Ce  fruit  eft  fait  comme  une 
orange , mais  beaucoup  plus  gros , d’un  jaune  plus 
foncé , & d’une  odeur  moins  forte  ; fa  peau  eft  médio- 
crement épaiffe,  inégale,  crevaffée  en  plufieurs  en- 
droits. Le  nom  de  pomme  d’Adam  lui  vient  de  fes  pe- 
tites fentes  qui  reflemblent  à des  morfures  , comme  fl 
l’on  pouvoit  s’imaginer  qu’elle  defeend  du  fruit  dé- 
fendu. Sa  chair  eft  femblable  à celle  du  citron',  rem- 
plie de  fuc  d’un  goût  approchant  de  celui  de  l’orange , 
mais  qui  n’eft  point  agréable.  On  cultive  l’arbre  qui 
porte  ce  fruit  dans  les  jardins  des  pays  chauds.  Il  a 
été  apporté  d’Aftyrie  dans  les  autres  pays  : fon  fruit 
eft  apéritif,  & convient  dans  le  feorbut , dans  les  fiè- 
vres continues  & intermittentes. 

POMME  D’AMOUR  DE  MER  ou  ALBERGAME 
DE  MER.  C’eft  le  nom  d’un  zopphyte  marin  qui  a 
une  forte  de  rcffemblance  avec  le  fruit  de  la  plante  fui- 
vante.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  ALBER- 
CAME  DE  MER.  . . . 
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Pomme  d’amour  , ou  Pomme  dorée,  ou  Toma- 
te, lycoperjîcon.  Plante  qui  a une  odeur  forte  & défa- 
gréable  : on  la  cultive  dans  les  jardins  en  terre  graffe  4 
humide.  Plufieurs  Botaoiftes  l’ont  rangée  entre  les  efpe- 
cesde  folanum}  maisM.  de  Tournefort  en  fait  un  gen- 
re différent , parce  que  fon  fruit  eft  partagé  en  plufieurs 
loges , & que  celui  du  folanum  ne  l’eft  pas.  Sa  racine 
eft  fibrée  : elle  pouffe  des  tiges  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds  , velues , foibles , creufes  en  dedans  , ra- 
meufes , fe  courbant  & fe  couchant  à terre  , revêtues 
de  beaucoup  de  feuilles  découpées  en  leurs  bords , 
pointues , tendres , un  peu  velues  & d’un  vert  pâle  : 
fes  fleurs  font  en  rofette , & naiffent  entre  les  feuilles 
des  rameaux  dix  ou  douze  enfemble  ; elles  font  jaunes 
& attachées  à des  pédicules  qui  ont  chacun  un  nœud 
proche  de  la  fleur  : il  fuccede  à ces  fleurs  des  fruits 
gros  comme  une  petite  pomme  , ronds,  unis  , luifans , 
doux  au  toucher , mous , charnus , de  couleur  jaune* 
rougeâtre , aigrelets  & bons  à manger , divifés  par 
dedans  en  plufieurs  loges  qui  renferment  plufieurs  fe- 
mences  rondes , aplaties  & jaunâtres. 

En  Italie  on  fait  cuire  ce  fruit  étant  mûr , comme 
les  champignons  , & on  le  mange  à l’huile  & au  fel  en 
falade , comme  nous  faifons  ici  le  concombre  : le  fuc  de 
la  plante  eft  propre  poi/r  les  inflammations  des  yeux  , 
& pour  arrêter  les  fluxions. 

POMME  DE  BACHE.  Voyez  à /’arf/c/e  Latanier. 

POMME  DE  CANNELLE.  Nom  qu’on  a donné aux 
Antilles  au  fruit  d’une  efpece  de  cachimentier.  Voyez 
ce  mot  & l’article  Pommier  de  cannelle. 

POMME  DE  COLOQUINTE.  Voyez  Colo- 
quinte. 

POMME  DORÉE.  Voyez  Pomme  d’amour. 
POMME  ÉPINEUSE , ou  HERBE  AUX  SORCIERS , 
STRAMOINE,  Jlramonium  ferox.  Cette  plante,  qui 
eft  une  efpece  de  datura , eft  encore  appellée  de  quel- 
ques-uns herbe  des  magiciens  , ou  herbe  du  diable , ou 
herbe  à la  taupe  , ou  endormie  : elle  eft  naturelle 
aux  deux  Indes  , & elle  s’eft  naturalifée  dans  nos 
climats  où  elle  croit  quelquefois  fans  culture  dans  les 
terrains  gras  de  la  campagne  ou  voifins  des  maifons  : 
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on  la  cultive  communément  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux de  plantes.  Sa  racine  eft  grofle,  blanche,  ra- 
meufe,  ligneufe  & annuelle:  elle  poufle  une  tige  allez 
droite,  haute  de  trois  à quatre  pieds,  rameufe  & 
grofle  comme  le  doigt.  Ses  feuilles,  qui  rendent  une 
odeur  forte  , puante  & afloupiflante  , font  amples  * 
anguleufes,  aflez  femblables  à celles  de  1a  morelle, 
finuées  fur  leurs  bords,  attachées  à de  longues  queues, 
molles , grades  & d’un  vert  foncé.  Sa  fleur  eft  une 
grande  campane  blanche  ( celle  du  Pérou  eft  violette  ), 
femblable,  en  quelque  maniéré,  à un  verre  à boire, 
d’une  odeur  un  peu  moins  ftupéfiante  que  celle  de  U 
feuille.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  du  volume  d’une 
grofle  noix , arrondi , mais  garni  tout  aûtour  de  poin- 
tes courtes,  grofles,  peu  piquantes;  lequel,  dans  fa 
maturité,  s’ouvre  en  quatre  parties  .égales,  féparées 
par  des  cloifons  membraneufes , où  font  attachées  plu- 
sieurs femences  noires , un  peu  aplaties , femblables  à 
un  petit  rein , & d'un  goût  défagréable  : on  nomme 
ce  fruit  Noix  mételle  , nux  metella  drabum.  Safe- 
mence  eft  déiignéc  dans  certains  Auteurs  fous  les  noms 
de  tatoula , marana , dutroa , ummata  caya , datiroy 
& hippomants-végétai . , 

Les  Continuateurs  de  la  Mat.  Mcdic.  deM.  Geoffroy 
difent  que  la  pomme  épineufe  eft  une  des  plantes  les 
plus  fingulieres  delà  Médecine;  qu’il  feroit  même  à 
, fouhaiter,  ou  quefes  propriétés  fùflent  ignorées,  ou 
qu’il  n’y  eût  pas  des  gens  aflez  corrompus  pour  les  ap- 
pliquer à de  mauvaifes  fins  : nous  avons , difent  - ils  , 
beaucoup  de  plantes  qui  pourroient  lui  être  fubftituées 
dans  les  cas  où  elle  eft  utile , & l’on  éviteroit  fon  ufage 
& l’abus  qu’on  en  fait  dans  ceux  où  elle  eft  pernicieufe. 
Toute  cette  plante  eft  narcotique  & ftupéfiante  ; nos 
Auteurs  veulent  que  fon  ufage  intérieur  foit  interdit 
abfolument,  parce  qu’elle  caufedes  accidens  fâcheux  , 
comme  des  vomiflemens  , la  folie,  la  léthargie,  des 
Tueurs  froides , des  convulfions,  enfin  la  mort,  quand 
on  n’eft  pas  promtement  feeouru.  Le  remede  contre 
cette  efpece  de  poifon  qui  coagule  le  fang  & produit 
tant  d’autres  défordres , eft  l’ufage  des  fels  volatils , de 
la  thériaque,  des  vomitifs,  &c.  On  trouve  dans  les 
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Ephcmérides  d'Allemagne  deux  exemples,  avec  des 
obfervations  fur  les  mauvais  effets  de  cette  plante  prife 
intérieurement. 

A cofta  & Garet  difent  que  les  courtifanes  de  l’Inde 
& les  voleurs  du  Malavar  & de  Canarie  font  prendre 
à ceux  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains , 
un  demi-gros  de  cette  femence  en  poudre  dans  quel- 
que liqueur  agréable,  afin  de  les  rendre  hébétés  pour 
quelque  tems  & de  pouvoir  profiter  de  leur  délire, 
foit  pour  les  dévalifer,  foit  pour  les  violenter;  mais  ce 
philtre  eft  un  talifman  redoutable  : cependant  des 
Médecins  Brachmanes,  &c.  en  ont  approuvé  quelques 
préparations  dans  certains  cas  (a). 

M.  Storcb , dont  nous  avons  déjà  célébré  les  connoiC. 
fances  en  Médecine  pratique,  ( voy . auxartid.  Ciguë, 
Jusquiame  çÿ1  Napel'),  a voulu  expofer  fa  propre 
vie  avant  que  d’en  adminiftrer  aux  malades.  Voici  le 
téfultat  de  fes  expériences. 

' Le  2;  Juin  1760  il  a écrafé  entre  fes  doigts  les  feuil- 
les de  la  tige  de  cette  plante  verte , & les  a flairées 
fréquemment:  il  y a effectivement  reconnu  une  odeur 
défagréable , qui  lui  excita  des  envies  de  vomir.  Peu 
effrayé  de  cette  première  épreuve  il  pourfuivit  fon 
entreprife.  Le  lendemain  il  exprima  huit  livres  de  fuc 
de  cette  plante  fans  en  reffentir  d’ivreffe:  il  foupa  & 
dormit  très-bien  dans  une  chambre  clofe  ; mais  il  fe 
réveilla  avec  une  douleur  de  tête  fourde  ; ce  mal  fe 
diffjpa  après  le  déjeuné , où  il  commenqa  à évaporer  fur 
le  feu  fon  fuc , pour  le  réduire  à la  confiftance  d’extrait  ; 
ni  lui,  ni  fon  valet,  qui  remuèrent  fort  fouvent  la  ma- 
tière fucculente  qui  s’epaifliffoit,  ne  remarquèrent  au- 
tre chofe  qu’une  odeur  défagréable. 

L’extrait  ayant  été  porté  dans  un  lieu  frais , forma  une 
maffe  noire,  friable , dans  laquelle  on  voyoit  briller  un 
nombre  infini  de  particules  falines , oblongues  & poin- 

( a ) M.  Haller  dit  qu’il  v a phifienrs  exemples  en  Allemasrne  du 
pouvoir  deftrufteur  de  cette  plante,  dont  les  graines  ont  une  relîém- 
blance , fmivent  ftinefte  , à celles  de  la  iiiçella.  On  a trouvé  dans 
l’eftomac  des  perfonnes  que  cette  manvaife  plante  avoit  tuées  , la 
graine  très  - reconnoiflable  du  itramonium  le  plus  commun.  Dans 
les  expériences  de  M.  Storck , l’évaporation  dépouille  le  fuc  de 
cette  plante  d’une  grande  partie  de  les  mauvaifes  qualités. 
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^ues.  M.  Storck  voulut  éprouver  fi  la  faveur  d’un  grain 
& demi  de  cet  extrait  feroit  fupportable,  &il  avoue  que 
l'on  eftorpac  fe  foulevoit  tellement,  qu’il  l’auroit  rejeté 
de  fa  bouche  dès  le  premier  moment,  s’il  n’eût  été  re- 
tenu  par  la  ferme  réfolution  de  continuer  fon  expé- 
rience; enfin  il  l’avala  & il  eut  l’avantage  de  ne  re- 
connoitre  aucune  altération  ni  dans  la  mémoire,  ni  dans 
fon  jugement.  Enhardi  par  ce  fuccèsM.  Storck  voulut 
éprouver  fi  les  changemens  qu’opéreroit  la  pomme 
épineufe  dans  ceux  qui  ont  des  convulfions,  en  les 
mettant  dans  un  état  contraire  à celui  où  ils  étoient , ne 
feroit  pas  cefier  leur  folie.  Ce  célébré  Médecin  a fait 
à cet  égard  plufieurs  expériences  & obfervations,  dont 
il  rend  compte  dans  le  petit  Ouvrage  qu’il  a donné  à ce 
fujet:  il  démontré  que  la  pomme  épineufe  eft  en  effet 
très-falutaire  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  cedent 
point  à d’autres  remedes;  telles  que  dans  les  vertiges  , 
la  démence,  le  délire,  la  folie  & les  accès  de  fureur 
involontaires,  l’épilepfie,  le  tremblement  des  mem- 
bres. L’ufagé  de  ce  remede  donne  une  faim  très-vorace; 
enfin  l’on  guérit  fouvent.  Nous  avons  cenendant  ob. 
fervé , par  la  leéture  des  expériences  de  M.  Storck , que 
l’extrait  du  Jlramonium  eft  plus  efficacement  l’antidote 
de  la  folie  que  de  toutes  les  autres  maladies , & qu’il 
n’a  pas  toujours  combattu  les  mouvemens  proprement 
convulfifs.  .. 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  pomme  épineufe, 
cette  plante  pilée  avec  le  fain-doux , fait  un  onguent 
propre  contre  la  brûlure  & les  hémorrhotdes  ; aihfi 
appliquée , elle  eft  adouciffante , anodine  & réfolutive. 

POMME  FOLLE  DE  MER.  Efpece  de  zoophyte  : 
voyez  ce  mot. 

POMME  DE  GRENADE  : voyez  T article  Zoqphy- 
te,  F#  celui  de  Coralline. 

• POMME  HÉMORRHOIDALE , eft  le  nom  que  l’on 
donne  au  fruit  du  gui:  voyez  ce  mot. 

POMME  DE  LIANE.  C’eft  le  fruit  delà  Grenadille: 
voyez  ce  mot. 

POMMES  DE  MANCENILLE  : voyez  Manceni- 
iier. 

POMME  DE  MER.  C’eft  VOurJîn:  voyez  ce  mot. 
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POMME  DE  MERVEILLE,  momordica.  vulgarîs. 
Cette  plante  que  l’on  appelle  au'fi  ba/Jamine  mâle  ou 
rampante , eft  d’un  genre  tout  different  de  la  ba/Jamint 
ordinaire  : voyez  ce  mot. 

La  pomme  de  merveille  fe  cultive  de  même  que  le» 
concombres  dans  les  jardins  ; elle  croit  plus  aifément 
en  Italie  & dans  les  autres  pays  chauds , qu’en  Aile» 
magne  & en  Angleterre , où  elle  ne  fleurit  ordinaire- 
ment qu’en  Août,  & où  fon  fruit  ne  mûrit  que  rare- 
ment & avec  peine.  La  racine  de  cette  plante  annuelle 
eft  petite  , fibreufe  , & ne  dure  que  fix  mois  en  terre  : 
elle  pouffe  des  tiges  menues , farmenteufes  , hautes 
de  deux  à trois  pieds  , anguleufes , cannelées , qui  par 
le  fecours  des  vrilles  qu’elles  pouffent  à chaque  feuille 
s’attachent , comme  par  autant  de  mains  , à des  per- 
ches ou  échala6  qu’on  plante  proche  d’elles  pour  le» 
foutenir.  Ses  feuilles  reffemblent  affez  à celles  de  la  vi- 
gne; mais  elles  font  plus  petites,  mieux  découpées, 
d’un  vert  agréable , liftes , & d’un  goût  légèrement 
amer  & âcre.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuil- 
les ; elles  font  formées  en  baflins  taillés  en  cinq  par- 
ties, de  couleur  jaune  blanchâtre:  ces  fleurs  font  dé 
deux  fortes  comme  dans  les  autres  cucurbitacées,  fa- 
Voir,  les  unes  mâles  à trois  étamines , d’autres  fans  éta- 
mines ou  femelles.  Aux  fleurs  femelles  fuccedent  de» 
fruits  oblongs  , arrondis  en  forme  de  concombre , plus 
ou  moins  renflés  vers  le  milieu  , devenant  jaunes  rou- 
geâtres par  la  maturité  , parfemés  en  leurs  furfaces  de 
tubercules  épineux.  Ces  fruits  ne  font  point  charnus; 
ils  s’ouvrent  d’eux-mêmes,  comme  par  une  efpece  de 
reflort , & laiffent  voir  alors  une  cavité  qui  contient 
beaucoup  de  femences,  grandes  comme  celles  de  lacL 
trouille , aldngées , d’un  rouge  brunâtre , un  peu  cré- 
nelées , & enveloppées  d’une  coiffe. 

Ce  finit , qui  s’appelle  pomme  de  merveille , eft  très- 
vulnéraire  & anodin;  on  en  fait  un  baume  excellent 
en  le  faifant  infufer  dans  de  l’huile  d’olive,  expofée 
au  bain-marie  ou  au  foleil;  c’eft  un  bon  remede  pour 
la  piqûre  des  tendons , pour  les  héraofrhoïdes , les  ger- 
çures des  mamelles  , les  engelures  & la  chute  du  fon- 
dement. Ce  baume  en  Uniment  où  en  inje&ion  » foulage 
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finguliérement  Iss  femmes  qui  ont  des  ulcérés  dans  la 
matrice  ou  dans  le  vagin;  il  provoque  & facilite  l’ac* 
couchement  laborieux.  Le  caigua  du  Pérou  eft  encore 
une  efpece  de  pomme  de  merveille  , c’eft  le  momor- 
dicafruflu  Jlriato  levi  du  P.  Fcuillée fa  fleur  eft  blan- 
che , Pc  les  Péruviens  mangent  fon  fruit  dans  leurs 
foupes. 

POMME  DE  PIN  : voyez  Pin. 

POMME-POIRE  : voyez  P article  POMMIER. 

POMME  DE  RAQUETTE  ou  Poirier  piquant  c 
voyez  Opuntia. 

POMME  ROYALE  PURGATIVE  : voyez  à Parti - 
de  Ricin  Indien. 

POMME  DE  SAUGE voyez  Sauge. 

POMME  DE  SAVON  : voyez  au  mot  Savon- 
nier . 

POMME  DE  TERRE.  C’eft  le  grundbiren  des  Alle- 
mands , la  patatte  des  Flamands , le  tartafoli  des  Ita* 
liens,  \zbatatteAe.  Virginie  des  Anglois,  Vopenarttàes 
habitans  de  Virginie , & lorfqu’elle  eft  préparée  pouf 
faire  du  pain , chunno.  ' 

On  prétend  dans  un  nouveau  Traité  fur  les  pommes 
de  terre  imprimé  à Berne , que  la  pomme  de  terre  qui 
eft  une  efpece  de  folanum , conferve  dans  les  pays 
chauds  la  qualité  naturelle  à cette  claffe  de  plante, 
d'être  un  aliment  venimeux  ; fon  fuc  eft  exalté  par  la 
grande  ardeur  du  foleil.  Le  feul  moyen  de  lui  faire 
perdre  dans  des  climats  brûlants  cette  mauvaife  qualité  , 
conflfte  dans  l’attention  qu’on  a de  l’enterrer  de  ma- 
niéré qu’il  n’y  ait  que  l’extrémité  des  feuilles  qui  pa- 
loiffe.  Lorfqu’on  enterre  ainfi  profondément  les  pom- 
mes de  terre , elles  perdent  tout  ce  qu’elles  ont  de  nui. 
fible  : il  eft  donc  très-effentiel  d’éloigner  les  tiges  les 
unes  des  autres,  afin  que  chacune  foit  bien  couverte; 
ce  qui  la  rend  d’ailleurs  plus  vigoureufe  & d’un  plus 
grand  rapport.  Sous  une  zone  tempérée  telle  que  la 
nôtre , il  n’y  a rien  à craindre  de  l’ufage  de  la  pomme 
de  terre.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  à l’article  B A* 
T A T T E. 

POMMÉS  ou  TUBERCULES  DE  CHENE voyez- 
Chêne  fcf  Nom  iub  GAi-ts. 
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POMMETTE , eft  le  nom  que  l’on  donne  dans  les  - 
pays  chauds  de  la  France  à l'azerolier  : voyez  à l’article  - 
Néflier. 

POMMIER,  malum.  Le  pommier  eft  un  arbre  qui 
fe  plaît  par-tout , excepté  dans  les  pays  chauds;  mais 
il  fe  plait  fur-tout  dans  les  lieux  tempérés  ou  même 
humides  & qui  ne  font  pas  trop  froids.  Il  eft  rare  dans 
le  milieu  de  l’Italie  & de  la  Provence , à caufe  de  la 
chaleur  du  climat.  Il  eft  cultivé  avec  foin  (k  fort  célé- 
bré dans  la  Normandie  , par  rapport  à la  boilfon  qu’on 
en  tire  dans  ce  pays , & qui  y tient  lieu  de  vin. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  pom- 
miers, dont  plufieurs  ne  font  que  des  variétés.  Les 
fleurs  des  pommiers  font  de  la  plus  grande  beauté  , 
blanchâtres  & mélees  d’une  teinte  purpurine  ; elles 
font  difpofées  en  rofe  & paroiffent  au  mois  de  Mai: 
aux  fleurs  fuccedent  les  pommes  qui  varient  de  figure, 
de  couleur  , de  faveur , de  grofleur , fuivant  les  efpe- 
ces.  Entre  les  pommiers , lés  uns  forment  de  grands 
arbres,  les  autres  ne  font  que  de  petits  arbriffeaux.  En 
général,  ces  arbres  font  fort  rameux  & s’étendent  plus 
qu’ils  ne  s’elevent;  leur  tige  eft  courte,  & l’écorce  fe 
renouvelle  & tombe  par  lambeaux;  les  racines  font 
rampantes.  Les  feuilles  des  pommiers  font  entières, 
ordinairement  un  peu  velues , fur-tout  par  defTous , 
dentelées  & comme  ondées  par  les  bords,  pofées  al- 
ternativement fur  les  branches  ; le  defTous  eft  relevé 
d’arétes  faillantes , & le  delfus  creufé  en  filions.  Le 
pommier  eft  un  des  arbres  à fruit  dont  l’induftrie  hu- 
maine, conduite  par  le  raffinement,  a obtenu  un  grand 
nombre  de  variétés  : nous  le  répétons , le  fruit  varie 
pour  la  grofleur , la  couletr  & le  goût,  félon  la  diffé- 
rence des  efpeces.  Voyez  les  Catalogues  des  Chartreux 
de  Paris  & de  M.  l’Abbé  Tsolin. 

Les  pommiers  fauvages  croiflent  naturellement  dans 
les  forêts , où  ils  forment  des  arbres  de  moyenne  gran- 
deur : on  fe  fert  de  leurs  rejetons  pour  greffer  les  pom- 
miers qu’on  veut  élever  en  plein  vent.  Lorfqu’on  veut 
tenir  ces  arbres  en  buiflcrs , on  les  greffe  fur  une  ef- 
pece  que  l’on  nomme  doucin  ou  fichet , dontles  fleurs 
font  pâles  ; il  ne  pouffe  pas  beaucoup  en  bois , né  an-- 
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moins  fi  le  terrain  lui  plaît , il  devient  fort  grand  & eft 
long-tems  à donner  du  fruit.  Mais  quand  on  veut 
avoir  des  pommiers-nains  & en  jouir  tout  de  fuite  , 
on  greffe  fur  le  pommier-nain  , dit  de  paradis , qui  n’eft 
prefque  qu’un  arbrifleau  & pouffe  peu  en  bois.  Les 
pommiers  à fleurs  doubles  & le  pommier  de  Virginie 
à fleurs  odorantes , font  un  très-bel  effet  dans  les  bot 
quets  printaniers. 

Nous  allons  parler  ici  feulement  des  pommes  les 
plus  eftimées.  Les  reinettes  font  fans  contredit  les  pre- 
mières : la  reinette  blanche  eft  tendre  , elle  n’a  pas  l’eau 
fi  relevée  que  les  autres  : la  reinette  grife  a l’eau  fu- 
crée  & relevée  ; c’eft  la  meilleure  de  toutes  : la  rei- 
nette franche  eft  groffe , elle  jaunit  en  mûriffant,  elle 
eft  tiquetée  de  points  noirs  , fon  eau  eft  fucrée  ; on 
en  fait  des  compotes , & une  geL-e  qui  eft  une  des  plus 
excellentes  confitures.  La  reinette  verte  eft  la  meil- 
leure de  toutes  les  cfpeces,  foit  crue,  foit  cuite  , elle 
porte  fon  fucre  avec  elle  ; on  devroit  la  cultiver  par 
préférence , dit  M.  Bourgeois ; cependant  elle  eft  beau- 
coup plus  rare  & moins  connue  que  les  autres  efpeces 
de  reinettes. 

Les  pommes  de  tambour  font  groffes , rondes,  elles 
ne  font  bonne  qu’en  compote.  La  pomme  de  calville 
rouge  a un  goût  vineux  , & la  blanche  à côte  de  melon 
a un  goût  relevé  ; elle  eft  plus  eftimie  que  la  rouge. 

La  reinette  d’ Angleterre  eft  plus  longue  que  ronde  , 
&tiquetee  de  points  rouges  ; fon  eau  eft  fucrée. 

Lt  fenouillet , d’un  fond  violet  couvert  d’un  gris 
rouflàtre , a la  chair  fine  & l’eau  fucrée;  fon  goût  ap- 
proche du  fenouil.  La  pomme  violette  , efpece  de  gros 
fenouillet , eft  groffe  , prefque  ronde  , mêlée  de  rouge 
du  côté  du  foleil  ; fa  chair  eft  blanche  , fon  eau  eft 
douce  & fucrée. 

Le  bardin  paroit  préférable  au  fenouillet  , dit  M. 
Bourgeois  : ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  ; cepen- 
dant le  premier  a un  fumet  plus  releve  & fon  eau  eft 
plus  fucrée  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  pommes 
pour  cuire. 

La  pomme  d’api  eft  des  plus  jolies  ; fa  couleur  de 
rofe  fe  détache  fur  fon  fond  blanc  ; elle  eft  recherchée 
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:$i  caufe  de  fa  beauté  & de  fon  eau  déïicieufe  , qui  rtf» 
fraîchit  la  bouche  & appaife  la  foif  On  en  diftinguede 
deux  efpeces  , les  grandes  & les  petites. 

Il  y a une  efpecede  pommier  que  l’on  nomme  pom- 
me figue , parce  que  fa  fleur  dure  fi  peu , qu’il  ne  pa- 
roit  point  en  avoir  ; aufli  a-t-il  été  nommé  malus  fruc- 
tifier a f. or  e fugaci. 

Des  Médecins  ordonnent  les  pommes  coupées  par 
trarches  dans  les  tifanes  pour  calmer  la  toux  ; mais 
comme  les  pommes  ont  des  goûts  differens,  elles  ont 
aufli  des  propriétés  differentes.  Les  pommes  douces  font 
laxatives,  \ti pommes  Acres  font  aftringentes.  Il  n’y  a 
guerequeles  pommes  reinettes  & celles  qui  font  aigres 
qu’on  doive  convenablement  ordonner  en  médecine  ; 
celles-ci  font  très-bonnes  dans  les  fievres  ardentes , bi- 
lieufes  & putrides. 

11  y a diverfité  de  fentimens  fur  les  propriétés  des 

Îiommes  , comparées  à leurs  faveurs  : plufieurs  veu- 
ent  qu’elles  foient  une  nourriture  médicamenteufe  , 
qu’elles  nuifent  fouvent  aux  nerfs  fi  on  en  mange  de 
crues  trop  fouvent  ; mais  on  corrige  ces  mauvaifea 
qualités  des  pommes  en  les  faifant  cuire,  ou  enjles pré- 
parant comme  les  poires  : voyez  ce  mot. 

Quoiqu’on  reproche  aux  pommes  d’être  venteufes  * 
& quoi  qu’en  difent  leurs  ennemis  , elles  donnent  une 
nourriture  très-falutaire  aux  perfonnes  faines  ; elles 
font  même  utiles  dans  quelques  maladies  , & bonnes 
aux  mélancoliques  , pourvu  qu’ils  ne  boivent  que  de 
l’eau , car  elles  fe  digèrent  alors  facilement  ; mais  fii 
l’on  fait  ufage  du  vin  , elle  fe  digèrent  plus  diffici- 
lement. 

Enfin  il  y a quantité  de  pommes  , les  unes  aigres  & 
fures,  les  autres  âcres  , les  autres  douces  qui  fervent 
à faire  du  cidre  ou  pommé  , appelle  des  Latins  poma- 
» ceum.  Pour  cela  on  les  écrafe  fous  des  meules  pofées 
de  champ  ; on  les  pafle  enfuite  fous  le  preffoir  pour 
en  exprimer  le  jus  , qu’on  faille  fermenter  dans  de 
grandes  tonnes  , & on  en  fait  ainfi  une  liqueur  qui  tient 
lieu  de  vin  dans  les  pays  où  le  raifin  ne  mûrit  pas. 

Les  pommes  douces  font  un  cidre  délicat,  agréable  à 
boire , mais  quin’eft  point  de  garde.  On  lui  donne  une 
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couleur  fuccinée  & un  goût  favoureux , en  l’édulco- 
Tant  avec  du  miel  bouilli  charge  de  fuc  de  merifes.  On 
fait  avec  les  pommes  fures  & âcre*  un  cidre  qui  fe 
garde  trois  ou  quatre  ans  : en  mêlant  ces  différentes 
pommes , on  varie  la  qualité  des  cidres 

Le  fuc  exprimé  des  pommes , fermente  ; il  eft  en  pre- 
mier lieu  mufeide  & doux , puis  il  devient  piquant  & 
vineux;  c’eftlà  le  cidre  qu’on  boit  ordinairement.  Lors- 
qu'on laiffe  aller  plus  loin  la  fermentation  , il  devient 
acide  & tient  lieu  de  vinaigre.  On  retire  du  cidre,  par 
la  diftillation  , un  efprit  ardent,  peu  différent  de  l’et 
prit-de-vin.  L’efprit  de  cidre  fortifie  le  cœur  & con- 
vient aux  affrétions  mélancoliques.  Le  cidre  eft  la  boif- 
fon  ordinaire  des  Normands  ; fivrefle  de  cette  liqueur 
dure  plus  long-tems  que  celle  du  vin.  Lémery  dit  que 
l’on  voit  des  payfans  en  Normandie  demeurer  trois 
jours  ivres , après  avoir  fait  la  débauche  de  cidre  , éfc 
qu’ils  s’endorment  à la  fin  de  l’ivreffe.  On  fait  suffi 
un  firop  ou  un  rob  de  cidre , en  faifant  réduire  par 
évaporation  dix  pintes  de  cette  liqueur,  à une  ou  en- 
viron: cet  extrait  liquide  eft  bon  pour  la  poitrine.  Le 
marc  des  pommes  fert  au  chauffage  des  pauvres  , com- 
me celui  des  poires. 

Lorfqu’on  a bien  féché  les  pommes  crues  , on  peut 
les  conferver  jufqu’au  printems  dans  des  tonneaux,  en 
difpofant  alternativement  un  lit  de  paille  & un  lit  de 
pofnmes  ; on  nous  en  apporte  tous  les  ans  une  grande 
quantité  d’Auvergne  , confervees  de  cette  façon.  Les 
pommes  douces  fechées  au  four  peuvent  fe  conferver 
plufieurs  années  dans  leur  bonté , dans  un  endroit  bien 
fec.  Lorfque  les  pommes  ont  été  gelées  dans  la  fruite- 
rie , comme  cela  arrive  fouvent  pendant  les  hivers  ri- 
goureux , on  ne  doit  point  les  toucher  jufqu’à  ce  qu’el- 
les foient  dégelées  infenfiblement , par  le  changement 
de  température  de  l’air  : elles  fe  confervent  également , 
ditM.  Bourgeois , comme  fi  elles  n’avoient  point  fouf- 
fert  le  gel:  on  a mêmeobfervé  qu’elles  en  deviennent 
beaucoup  plus  douces  & qu’elles  exigent  moins  defucre 
lorfqu’on  les  cuit.  Enfin  on  les  gâte  fi  on  les  dégele  au- 
près du  feu  ; mais  en  les  jetant  dans  de  l’eau  très-froide , 
il  fe  forme  des  glaçons  à la  fuperficie , la  pomme  fe 
Tome  VU.  ' T 
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dcgelc  doucement  auflî,  & fon  organifation  n’eft  point 
détruite.  La  même  choie  arrive  aux  œufs  qui  font  ge- 
lés , ainfi  qu’à  toutes  les  parties  du  corps  humain.  La 
pomme  ne  fe  cuit  point  par  la  friture  dans  les  beignets  : 
on  doit  en  eftimer  les  qualités  dans  cette  préparation 
fur  le  pied  de  pommes  crues. 

Le  bois  des  pommiers  Jiiuvageons  eft  moins  dur  que, 
celui  des  poiriers,  & n’a  pas  une  couleur  fi  agréable. 
Ce  bois  eft  plein,  doux,  fort  liant,  allez  feniblable  à 
celui  de  l’alizier  ; il  elt  recherché  par  les  Menuiüers , 
& encore  plus  par  les  Tourneurs.  Son  écorce  donne 
une  teinture  jaunâtre. 

POMMIER  D’ACAJOU.  Voyez  Acajou  pommé. 

POMMIER  DE  CANNELLE,  guanabanus  f ruau 
aurco  & molli  ter  aculeato  , Plum.  & Bar  R.  On  ne  fait 
pas  trop  ce  qui  a fait  appeller  ainfi  cet  arbre  qui  eft 
une  efpece  de  cachimentier  : voyez  ce  mot.  11  n’a  au- 
cunement le  goût  & ne  reft'emble  en  rien  au  cannelier 
d’Inde.  Sa  tige  eft  plus  petite  que  celle  du  petit  coro- 
Jol , arbre  du  même  genre,  & dont  il  eft  mention  à 
l’article  Coeur  de  Boeuf  ; fa  feuille  eft  prefquela  mê- 
me , & fon  goût  aromatique  en  dirfere  peu.  Ses  feuilles 
feches , infufées  dans  le  tafia  , donnent  une  liqueur 
agréable.  Son  fruit  reflemble  a(Tez  à une  petite  pomme 
de  pin  : c’cft  le  même  quel’aAa  de  Siam  & de  la  Côte 
de  Coromandel.  Nous  avons  vu  en  1771 , chezM.  Gil- 
bert de  Voijins,  un  régime  ou  branche  de  cet  arbre’,  il 
y avoit  au  moins  deux  cents  fruits  attachés.  Ce  régime 
lui  avôit  été  envoyé  des  grandes  Indes. 

POMPE  DE  MER.  C'eft  la  trombe  de  mer.  Voyez 
ce  mot. 

POMPHOLIX  ou  TUTIE  BLANCHE.  Voyez  au 
mot  Tutie. 

P0A1PILE,  pompilus.  poifton  de  mer  à nageoires 
molles  : il  fréquente  la  haute  mer.  Son  corps  eft  fans 
écailles.  Depuis  les  ouies  jufqu’à  la  queue  il  a un  grand 
trait  courbé  , & plufieurs  en  travers  du  ventre , mar- 
ques de  petits  points.  Son  dos  eft  de  diverfes  couleurs 
& moucheté  ; fa  bouche  eft  de  moyenne  grandeur  ; 
fes  dents  font  petites  ; les  parties  voiii  les  des  yeux 
lpnt  -jaunes  & de  couleur  d’or  : il  a deux  nageoires 
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près  dès  ouïes , deux  au-deffous , une  proche  l’anus , 
une  au  dos.  Sa  queue  n'eft  point  divifée  comme  celle 
des  thons  & des  pélamides,  avec  lefquels'les  Anciens 
l’avoient  rangé:  le  pompile  fuit  les  vaiffeaux  en  pleine 
mer:  il  eft  fort  rare  fur  nos  côtes.  Les  Naturalises 
donnent  auffi  le  nom  de  pompile  au  nautile.  Voyez 
ce  mot. 

PONCE.  Voyez  PlERRF.  PONCE. 

PONCEAU.  C’eft  le  pavot  rouge.  Voyez  ce  mot. 

PONCHARI.  Voyez  Pie-Grieche. 

PONC1RADE,  eft  la  melilfe  cultivée:  on  lui  a 
donné  ce  nom  à caufe  de  fon  odeur , qui  approche 
beaucoup  de  celle  du  pondre.  Voyez  à l’art.  Mélisse. 

PONCIRE.  Nom  donné  à une  forte  de  gros  dtron . 
Voyez  ce  mot. 

PONGO  ou  PONGOS  , ou  PONGI,  eft  le  nom 
que  l’on  donne  à l’une  des  efpeces  de  linge , qui  a une 
relfemhlance  finguliere  avec  l’homme,  & que  l’on  ap- 
pelle homme  des  bois  ou  homme  Jauvage. 

Le  pongos  dont  il  eft  queftion  fe  trouve  dans  les  fo- 
rêts de  Muyomba  au  Royaume  de  Loango.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  homme,  & a,  difent  quelques-uns , le 
double  de  maffe  ; fon  vifage  a plus  de  rapport  qu’au- 
cune autre  efpece  de  finge , avec  celui  de  l’homme. 
11  a le  devant  du  corps  nud , mais  le  derrière  eft  cou- 
vert de  poils  noirs;  fa  femelle  a le  fein  gros  & potelé 
comme  une  femme  en  embonpoint , & le  nombril  en- 
foncé. Le  pongos  marche  droit  en  tenant  à la  main 
le  poil  de  fon  cou  : il  dort  fur  les  arbres  où  il  bâtit 
une  efpece  de  toit  pour  s’y  mettre  à couvert  ; il  fe 
nourrit  de  fruits  & de  noix  fauvages  ; il  ne  mange 
point  de  chair  ; il  aime  à fe  chauffer , & attaque  quel- 
quefois en  troupe  les  Negres  qui  traverfent  les  forêts  ; 
ils  ofent  auftl  attaquer  les  éléphans  qui  viennent  paî- 
tre proche  d’eux  ; ils  les  incommodent  tellement  à 
couds  de  poing  & de  bâton  , qu’ils  les  forcent  de  pren- 
dre la  fuite  en  pouffant  des  cris.  O11  prétend  qu’un  feul 
a affez  de  force  pour  fe  débarraffer  des  mains  de  dix 
hommes  : on  leur  a vu  porter  des  fardeaux  très-lourds. 
Lorfqu’un  d’entre  ces  animaux  meurt , les  autres  cou. 
vrent  fon  corps  d’un  amas  de  branches  & de  feuillu* 
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ges.  Les  Negres  affurent  que  les  pongos  font  auffi  trèb- 
enclin*  à violer  les  femmes  & les  filles.  Le  pongos  eft 
donc  la  grande  efpece  d 'orang-outang.  Voyez  ce  mot. 

POPLIESKI.  Voyez  à C article  Pelleteries. 

PORC.  Le  porc  Européen  elt  defcendu  du  porc 
feuvage  & eft  devenu  domeftique  chez  nous  j c’eft  le 
fanglier modifié,  altéré,  dégénéré pai l’efclavage.  Voy . 
au  mot  Sanglier. 

( PORC-EPIC  ou  PORTE-EPINE , hiftrix.  Le  porc- 
épic  eft  un  animal  quadrupède  des  pays  étrangers  : on 
en  amene  ici  quelques-uns  de  vivans , on  les  nourrit 
par  curiofité.  On  en  diftingue  diverfes  efpeces  , lef- 
quels  fe  trouvent  en  Afrique,  à Sumatra,  à Java, 
& dans  la  Nouvelle  Efpagne,  dans  la  haie  d’Hudfon  , 
& dans  les  deux  Indes.  Ces  efpeces  de  porc-epics , 
qui  ont  entr’eux  une  reflemblance  générale,  ont  aufli 
quelques  différences.  Voyez  COENDOU. 

Le  porc-épic  d’Afrique  eft  commun  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efp?iance  : il  a deux  pieds  & demi  de  long;  fes 
jambes  font  courtes , celles  de  devant  n’ont  que  qua- 
tre pouces , & celles  de  derrière  fix  ; fa  tête  a cinq 
pouces  de  long  ; fa  levre  fupérieure  eft  fendue  com- 
me celle  d’un  lievre  ; fes  yeux  font  petits  ; fes  oreilles 
reffemblent  à celles  de  l’homme,  il  n’a  point  de  queue. 
Un  des  caraéteres  généraux  de  ces  animaux  , c’eft  d’a- 
voir deux  dents  incifives , point  de  dents  canines , les 
doigts  onguiculés  & des  piquans  fur  le  corps.  Le  do9 
& les  côtes ‘du  porc-épic  que  nous  décrivons,  font 
couverts  de  piquans  un  peu  courbes , de  différentes 
longueur  & groftéur , pointus  comme  des  alênes,  an- 
nelés  de  blanc  & d’un  brun-noirâtre.  11  y en  a de 
tout-à-fait  blancs  ; les  plus  gros  font  les  moins  longs  , 
ils  ont  depuis  fix  jufqu’à  douze  pouces  ; les  autres  ont 
quinze  pouces  & font  flexibles.  Le  porc-épic  a fur  la 
tête  & le  derrière  du  cou  une  efpece  de  panache  formé 
de  quantité  de  petits  piquans  fort  déliés , femblables  à 
des  foies  de  fanglier  ; la  poitrine  & le  ventre  font  en- 
core couveits  de  foie  à peu-près  pareilles. 

Les  autres  efpeces  de  porc-epics  varient  par  quel- 
ques différences , qui  frappent  bien  plus  iorfqu’on  voit 
l’animal  , que  par  les  delcriptkms , même  les  plus 
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exattes.  Le  porc-épic  de  Sumatra  a un  mufeau  de  co- 
chon ; fes  oreilles  font  pendantes  & prefques  pelees, 
comme  celles  des  pourceaux  de  Hollande  : fes  yeux 
font  grands  & brillans.  Le  porc-épic  de  la  Nouvelle 
Efpagne  , eft  de  la  grandeur  d’un  chien  de  la  moyenne 
taille:  on  le  trouve  furies  montagnes.  Le  porc-cpic 
de  la  baie  d’Hudfon  , reffemble  beaucoup  au  caftor  par 
fa  taille  & par  fa  groffeur.  Il  fait  ordinairement  fon 
nid  fous  les  racines  des  grands  arbres  ; il  fe  nourrit 
d’écorces  d’arbres , il  avale  de  la  neige  en  hiver  pour 
fe  défaltérer  ; en  été  il  boit  de  l’eau  : les  Sauvages  le 
mangent  & trouvent  fa  chair  delicieufe  ; elle  a cepen- 
dant une  faveur  fade.  Le  porc-épic  du  Canada , eft 
un  animal  lourd  ; il  eft  chargé  d’un  très-grand  nom- 
bre de  piquans;  il  n’y  a point  de  ChalTeur  qui  ne  le 
joigne  à la  courfe  : on  peut  le  tuer  d’un  feul  coup  de 
bâton  donné  fur  le  mufeau.  Ils  habitent  les  pays  des 
montagnes  : les  pékans , les  ours  & les  carcajoux  leur 
font  la  guerre;  mais  s’ils  peuvent  approcher  de  quel- 
que arbre,  ils  y grimpent,  gagnent  les  plus  petites 
branches , & lafTant  la  patience  de  leurs  ennemis , ils 
leur  échappent. 

Quand  ces  animaux  font  irrités , ils  enflent  leur 
corps  de  rage,  drefTent  leurs  aiguillons,  & fe  jettent 
de  côté  pour  frapper.  Leur  peau  paroit  mobile,  & ils 
font  mouvoir  avec  force  tout  l’affemblage  de  leurs  dards. 
Quoiqu’ils  foient  faciles  à entrer  en  colere  , ils  ne  font 
pourtant  pas  méchans,  & ne  mordent  ni  ne  bleffent 
perfonne  , à moins  qu’ils  n’ayent  été  auparavant  har- 
celés. lis  ne  peuvent  fur-tout  fouffrir  qu’on  leur  tou- 
che le  corps  ni  les  aiguillons;  fion  le  fait,  on  les  voit 
entrer  en  fureur , pouffer  des  cris  , fe  heriffer , faire  fré- 
mir la  peau  qui  porte  leurs  aiguillons,  cherchera  jeter 
de  côté  toute  la  maffe  de  leur  corps  contre  l’agreffeur  , 
& frapper  aufli  d’impatience  la  terre  avec  le  pied.  La 
■colere  dans  laquelle  entrent  alors  ces  animaux  ne  vien- 
droit-elle  pas,  dit  Scba , de  ce  qu’ils  ont  la  véficule 
du  fiel  très-groffe , & de  ce  qu’ils  reffentent  une  fen- 
fation  douloureufe  au  moindre  attouchement  de  leurs 
aiguillons  , d’où  fe  répand  la  bile  par  tout  le  corps. 

Lorfqu’on  examine  la  forme  , la  fubftance  & l’or- 
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- ganifation  des  piquans  du  porc-épic,  on  recbnnoît  ai* 
fenient  que  ce  font  de  vrais  tuyaux  de  plumes  aux- 
quelles il  ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de 
véritables  plumes.  Cet  animal  pourroit  être  regardé 
par  ces  rapports,  comme  faifant  partie  de  la  nuance 
entre  les  quadrupèdes  & les  oifeaux. 

Les  piquans  du  porc-épic  tiennent  fi  peu  , qu’il  eft 
impollible , qu’en  fe  donnant  des  mouvemens  vifs  , 
il  ne  s’en  détaché  quelques-uns.  (Ce  qui  a fait  dire 
du  porc-épic  , qu’il  étoit  tout  à la  fois  l’arc , la  fléché 
& le  carquois.  ) Les  mêmes  mouvemens  qui  les  dé- 
tachent peuvent  les  porter  à quelque  diftance;  mais 
il  eft  difficile  de  croire  que  le  porc-épic  les  décoche  , 
comme  on  le  lit  dans  quelques  Auteurs.  La  blefture 
des  piquans  du  porc-cpic  eft,  dit-on  , mortelle  ; 
ces  piquans  percent  les  chairs  & caufent  la  mort  ; 
mais  ces  dards  agiffant  d’une  façon  toute  mécanique, 
comment  peuvent-ils  être  venimeux  ? Les  chafteurs 
ne  manquent  pas  d’ôter  ceux  qui  parodient  attachés 
à leurs  chiens,  lorfqu’ils  ont 'approché  d’un  porc- 
épic:  car  ces  piquans  font,  dit-on,  dans  quelques 
ei'peccs,  terminés  à leur  pointe  en  forme  de  vis, 
& tous  les  mouvemens  de  l’animal  tendent  à faire 
avancer  l’aiguillon  dans  les  chairs. 

Les  chafteurs  prétendent  que  le  porc-épic  vit  douve 
ou  quinze  ans.  Au  mois  de  Septembre , faifon  de  leurs 
amours,  les  mâles  deviennent  furieux , ils  fe  déchirent  à 
belles  dents  les  uns  les  autres  pour  la  conquête  d’une 
femelle;  celle-ci  fe  met  fur  le  dos  pour  recevoir  le 
vainqueur  emprefté  ; les  piquans  qui  pendent  aftez 
longs  , empêchent  que  ces  animaux  ne  fe  joignent  à 
la  maniéré  ordinaire  des  quadrupèdes.  Lafemellemet 
ordinairement  bas  dans  le  courant  du  mois  d’Avril  : 
elle  ne  fait  gueres  qu’un  petit  à chaque  portée  ; elle  ne 
l’allaite  qu'environ  un  mois  ; elle  l’acoutume  à vivre 
d’herbes , de  fruits  , & peu-à-peu  à fe  nourrir  d’é- 
corces d’arbres.  On  prétend  quelesporc-épics  dorment 
fous  terre  pendant  fix  mois  de  l’année,  & font  alors 
'dans  unt  efpece  d’engourdiftement , où  ils  n’ont  point 
befoin  de  nourriture;  pendant  ce  tems  d’abftinence, 
leurs  piquans  tombent,  & il  leur  en  revient  d’autres. 
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fl  paroît  donc  que  cet  animal  fcroit  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  le  fang  froid  '.voyez  au  mot  Loir. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge  , en 
noir,  en  jaune,  les  piquans  du  porc-épic  qu’ils  refen- 
dent fort  artiftement  : ils  en  brodent  des  corbeilles 
& différentes  fortes  d’ouvrages  d’écorce  d’arbre  : ils 
en  brodent  auffi  des  braffelets  & des  ceintures  de  cuir, 
dont  leurs  femmes  fe  parent.  Ces  broderies  de  piquans 
du  porc-épic  font  fouvent  très-bien  faites  , dit  M.  de 
Réaumur , & ont  l’avantage  d’être  plus  durables  que 
nos  broderies  de  foie  , & même  que  nos  broderies  d’or 
& d’argent.  On  voit  de  ces  ouvrages  dans  les  cabinets 
des  curieux.  On  peut  voir  au  mot  Bezoakd  , le  cas 
que  l’on  fait  du  bezoard  de  porc-épic. 

PORC-ÉPIC  DF,  MER.  Voyez  Poisson  armé. 
PORC  DE  GUINÉE  ou  COCHON  DE  GUINEE  , 
Porcus  Guiriitenjis.  Il  différé  de  nos  cochons  domeC. 
tiques  par  fes  oreilles  , qui  font  très-longues  & termi- 
nées par  une  pointe  longue  <5:  aigue  , & par  la  queue 
qui  lui  defeend  jufqu’aux  talons,  & qui  eft  denuée  de 
poils,  il  n’a  point  du  tout  de  foie,  mais  tout  fon  corps 
eft  couvert  de  poils  courts  d’un  roux  brillant  : le  poil 
eft  cependant  plus  long  près  de  l’origine  de  la  queue 
& autour  du  cou.  On  trouve  ce  cochon  dans  la  partie 
occidentale  de  l’Afrique  , en  Guinée,  & en  Améri- 
que , au  Brefil.  Nous  donnerons  à la  fuite  du  mot 
Sanglier  , les  animaux  défignés  fous  le  nom  de  co- 
chons ou  de  porcs. 

PORC  A LARGE  GROIN  ou  SANGLIER  D’AFRI- 
QUE. Animal  fingulier  que  nous  avons  vu  vivant  en 
1766,  à la  ménagerie  de  la  Haye  , appellée  le  grand 
Loo.  M.  Vofmaèr  vient,  de  donner  la  defeription  de 
ce  quadrupède  envoyé  par  M.  Tulbagh , gouverneur 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  : il  fe  trouve  le  plus  fou- 
vent  entre  la  Caffrerie  & le  pays  des  grands  Naina- 
guas  , à environ  200  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. On  l’appelle  dans  le  pays  hartlooper  , c’eft-à- 
dire,  galopcur  ; en  effet,  il  court  rapidement  & bon- 
dit fort  gaiement  ; il  femble  l’emporter  en  agilité 
fur  les  porcs  de  notre  pays.  Lorfqu’il  fautille  & fait 
la  chafîe  aux  animaux  qu’il  apperqoit , il  redrefle  1% 
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queue  , qu'il  porte  ordinairement  pendante.  Tl  aime  b 
fouiller  en  terre  avec  l'on  groin  & fes  pattes  ; & fi 
l’on  s’oppofe  à cette  manoeuvre,  il  poufTe  de  longs 
crife  très-aigus  & lamentables  , qui  tiennent  de  ceux 
d’un  vigoureux  enfant  qui  pleure  , avec  différens  tons 
de  voix  plaintifs  & quelquefois  fort  rilibles.  Cet  animal 
réduit  en  efclavage  devient  moins  pétulant,  il  fe 
laiife  frotter  tres-volontiers  de  la  main  ou  avec  un 
bâton , & même  femble  aimer .qu'on  le  faffe  rudement. 
Si  on  l’agace  vivement , ou  qu’on  le  pouffe , il  fe  re- 
tire en  arriéré  , faifant  toujours  face  du  côte  qu’il  fe 
trouve  alTailli , & fecouant  ou  heurtant  vivement  de 
la  tête. 

Le  porc  à large  groin  que  nous  avons  vu  vivant  au 
grand  Loo , eft  , dit  M.  Vofmaër , long  de  quatre  pied» 
trois  pouces,  mefuré  depuis  le  bout  du  nez,  jufqu’à l’o- 
rigine delà  queue.  Sa  hauteurellde  deux  pieds  trois 
pouces;  la  plus  grande  épaifleur  du  corps  eft  de  trois 
pieds  un  pouce.  La  tête  feule  depuis  le  groin  jufqu’cn- 
treles  oreilles  , eft  d’un  pied  trois  pouces;  la  largeur 
de  la  tête , entre  les  lambeaux  des  yeux  au  bord  fupé- 
rîeur,  eft  de  neuf  pouces  & demi  ; la  largeur  du  groin 
entre  les  défenfes  , a plus  de  fix  pouces  ; la  longueur 
de  la  queue  eft  de  dix  pouces. 

La  forme  du  corps  approche  aflez  de  celle  de  notre 
porc  ordinaire  ; mais  ion  dos  eft  plus  aplati  & fes 
pieds  plus  courts. 

La  tête  , comparée  à celles  des  autres  porcs,  eft  très- 
difforme  , tant  par  fa  ftructure  que  par  fa  grandeur. 
Le  mufeau  eft  fort  large  , aplati  8c  très  - dur  ; le  nez 
eft  mobile  & recourbé  vers  les  côtés  ; les  narines 
grandes,  éloignées  l’une  de  l’autre  , &nefe  diftinguent 
que  quand  on  fouleve  la  tête  de  l’animal.  La  levre 
fupérieure  eft  dure  & épailfe,  à côté  & près  des  dé- 
fenfes, par  defTus  & autour  defquelles  elle  eft  fort 
avancée  & pendante;  elle  forme  fur  le  derrière  des 
défenfes  une  fraife  demi-ovale , pendante  & cartila- 
gineufe  , qui  couvre  de  chaque  côté  les  coins  dix 
mufeau. 

Cet  animal  n’a  point  de  dents  incifives , les  gen- 
cives font  en  cet  endroit  lifles , arrondies  & dures  » 
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les  dcfenfes  de  la  mâchoire  fupérieure,  font  à leur 
bafe  d’un  pouce  d’épaitfeur,  recourbées,  faillantes de 
cinq  pouces  & demi,  fort  écartées  en  dehors,  & fe 
terminant  en  une  pointe  oi  .uife  : on  obferve  une  can- 
nelure ou  raie  fur  l’un  des  côtes  de  chaque  dent.  Les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  font  beaucoup  plus 
petites , moins  recourbées  , prefque  triangulaires  & 
ufées  par  leur  frottement  continuel  contre  les  défen- 
fes  fupcricures , elles  paroiilent  comme  obliquement 
coupées. 

L’animal  a des  dents  molaires  pofées  fort  avant 
dans  la  bouche  : les  yeux , eu  égard  au  volume  de 
la  tête , font  petits , placés  plus  haut , plus  près  des 
oreilles  & moins  diftans  l’un  de  l’autre  que  dans  le 
porc  commun  ; l’iris  eft  d’un  brun  foncé  fur  une  cor- 
née blanche  ; les  paupières  fupérieures  font  feules 
garnies  de  cils  bruns , roides  & droits  ; le  conduit  la- 
crymal eft  fort  long  & defeend  obliquement  vers  l’en- 
droit des  narines. 

Les  oreilles  font  allez  grandes  , plus  rondes  que 
pointues , très-garnies  en  dedans  de  poils  jaunes  : elles 
fe  renverfent  en  arriéré  vers  le  corps. 

Sous  les  yeux  l’on  diftingue  une  efpece  de  petit 
fac  bulbeux,  & immédiatement  au-deflous  fe  font 
voir  deux  pellicules  rondes , plates , épaifTes  de  quatre 
lignes , droites  ou  horizontales , & que  M.  Vofmaër  ap- 
pelle lambeaux  des  yeux  : leur  longueur  & largeur  eft 
de  deux  pouces  & demi  ; elles  font  mobiles.  Des  per- 
fonnes  ayant  pris  ces  deux  pellicules  pour  des  oreilles, 
avoient  nommé  cet  animal , porc  à quatre  oreilles. 
Entre  ces  pellicules  & le  mufeau,  paroît  de  chaque 
vcôté  une  protubérance  dure , ronde  & pointue. 

La  peau  eft  fort  épailfe , mais  diftendue  au  cou  , 
aux  aines  & au  fanon , remplie  de  lard  aux  endroits 
ordinaires.  Sur  tout  le  corps  fe  montrent  quelques 
poils  clair  - femés , diftribués  en  petites  brofles,  de 
trois,  quatre  ou  cinq  brins,  plus  ou  moins  longs,  & 
pofés  en  ligne  droite  les  uns  auprès  des  autres.  Le 
front  entre  les  oreilles  eft  ridé,  garni  de  poils  blancs 
& bruns  fort  ferres , qui  partant  du  centre , s’apla-» 
tiffent  ou  s’abailfent  de  plus  en  plus  i fur  le  nez,  deij 
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cend  une  bande  étroite  de  poils  noirs  & gris.  C’e4 
principalement  fur  la  nuque  du  cou  & fur  la  partie 
antérieure  du  dos  qu’il  y a le  plus  de  foies,  elles  font 
suffi  les  plus  ferrees  , & il  y en  a qui  ont  fept  à huit 
pouces  de  longueur;  celles-ci  font  légèrement  incli- 
nées: prefque  tout  le  refte  du  dos  eft  nud.  Les  flancs, 
le  poitrail,  le  ventre,  les  côtés  de  la  tête  & le  cou 
font  garnis  de  petites  foies  blanches. 

Les  ongles,  au  nombre  de  deux  à chaque  pied,  font 
pointus  & noirs  ; les  onglets  pofent  quelquefois  à 
terre;  la  queue  eit  mince,  perpendiculairement  pen- 
dante, rafe  & fe  termine  en  pointe.  En  général,  la 
couleur  de  ce  quadrupède  eft  noirâtre  à la  tête  , mais 
d’un  gris  roux  clair  fur  le  refte  du  dos  & du  ventre. 

Cet  animal , qui  annonce  beaucoup  d’inftinct,  ex- 
hale une  forte  odeur  qui  n’eft  pas  trés-défagréable  , il 
mange  de  toutes  fortes  de  grains,  fur-tout  du  maïs, 
<le  i'orge , du  feigle  & du  farrazin  : c’eft  alors  qu’il 
s’appuie  fort  en  avant  fur  fes  genoux  courbes,  ce  qu’il 
fait  auffi  en  buvant,  en  humant  l’eau  à la  furface. 
2V1.  Vofmaër  dit  encore  que  cet  animal  paroit  choifit 
pour  fon  repos  & fa  commodité , la  position  fur  les 
genoux  des  pieds  antérieurs , & qu’il  a les  organes 
de  l’ouic  & de  l’odorat  peut-être  plus  forts  que  les 
porcs  domeftiques.  Ces  deux  organes,  ajoute-t-il , com- 
penfent  la  vue  bornée  de  cet  animal,  qui  par  la  pe- 
titelTe  & la  fituation  de  fes  yeux , ne  peut  pas  fi  bien 
appercevoir  les  objets  autour  de  lui;  ajoutez  les  lam- 
beaux ou  pellicules  qui  s’y  trouvent  & qui  doivent 
auffi  ofFufquer  la  vue. 

PORC  MARIN,  fus  marinas,  eft  un  poiffon  rond 
& aplati.  Ses  écailles  font  trcs-dures  & tiennent  tel- 
lement à la  peau , qui  eft  impénétrable , que  les  Ebé- 
niftes  & les  Menuifiers  de  quelques  pays  s’en  fervent 
pour  polir  le  bois:  fes  dents  font  fortes  & aiguës:  fes 
yeux  font  ronds.  11  a près  des  ouies  une  petite  fente 
avec  une  petite  nageoire  de  chaque  côté  : fon  dos  eft 
armé  de  trois  aiguillons , droits  , rudes  & forts , qui 
tiennnent  à fa  peau  : fa  chair  eft  de  mauvaife  odeur , 
dure  & difficile  à digérer. 

- Les  Naturalifi.es  ont  donné  le  nom  de  Cochon  bb 
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ÎUER  , fus  marinas , à plufieurs  autres  animaux  marins 
qui  ont  beaucoup  de  gratfTe , ou  le  grognement  du 
cochon  de  terre,  ou  enfin  qui  ont  la  nageoire  du  dos 
découpée  & dreirée  comme  les  foies  du  cochon  domef* 
tique.  En  comparant  quelques-unes  de  ces  defcriptions, 
on  y reconnoit  le  marfouin  & ïaguillat  des  Proven- 
çaux : c’eft  une  efpece  de  chien  de  mer.  On  pèche 
des  porcs  de  mer  aux  Antilles,  mais  avec  affez  de  dif- 
ficulté , car  ils  ont  l’adreffcou  l’inftinétde  ronger  feu- 
lement l'amorce  fans  l’avaler.  Enfin  on  donne  aufli  le 
rom  de  cochon  de  mer  au  renard  marin  , mais  ils  pa- 
roiffentdifferens  l’un  de  l'autre.  Voy.  Renard  MARIN» 

PORC  A MUSC.  Voyez  Tajacu. 

PORC  DE  RIVIERE.  Voyez  Cabiai. 

PORC  SAUVAGE.  Voyez  Sanglier. 

PORCELAINE,  porceUana.  C’eR  un  genre  de  co- 
quillage univalve  , ainfi  appelle  du  bel  éclat  de  fa  co- 
quille , femblable  en  cela  à l’émail  dé  certaines  porce- 
laines dont  ont  fe  fert  fur  les  tables  : ce  genre  de  coquil- 
lage renferme  plufieurs  efpeces  de  coquilles  afiez  diffé- 
rentes entr’elles  : toutes  ont  pour  bouche  une  longue 
fente  plus  ou  moins  étroite  , garnie  de  dents  des  deux 
côtés,  telles  quel epucelage  qu’ilne  faut  pas  confondre 
avec  la  conque  de  Vénus  joncha  Veneris:v  oyez  ces  deux 
mots  : la  forme  en  eft  ovoïde  , quelquefois  bofTue  ou 
terminée  par  des  mamelons , ou  pointue  , mais  tou- 
jours applatie  en  defTous  ; elle  n’eftfouvent  dentée  que 
par  un  côté , tel  que  l 'œuf , &c.  ces  coquilles  ne  mon- 
trent que  peu  ou  point  de  fpirales.  La  robe  des  porce- 
laines  & leur  bigarrure  font  encore  plus  variées  que  leur 
volume.  Parmi  les  porcelaines  , il  y en  a qui  font  épaiC. 
fes  & pefantes , d’autres  font  légères , minces , comme 
papyracées  : les  unes  font  unies , d’autres  font  pointil- 
lées  ou  chargées  de  caradteres.  On  trouve  des  exemples 
fenfibles  de  toutes  ces  différences  dans  les  coquilles 
fuivantes , appellées  parles  Amateurs,  la  carte  géogra- 
phique, la  peau  deferpent , la  peau  de  tigre , le  pou  de. 
mer , la  navette  de  Tijferand,k  grand, le  petit  & le  faux 
argus . le  petit  âne  rayé , Yarlequine , la  taupe , la  bojfue , 
la  monnoie  de  Guinée , la  neigeufe , le  léopard , le  lièvre, 
hfouriSyh  colique  oukpucclagc}k  çrapaud^k  tortue , 
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la  petite  verdie , le  cloporte , Vœu  f,  <£c.  Il  n’y  a point 
de  coquilles , qui  au  forcir  d$.la  mer  foient  suffi  luifan- 
tes  & aulfi  polies  que  la  porcelaine  , elles  ont  prefque 
toutes  la  forme  d’un  ovoïde  arrondi  ; il  y en  a peu  qui 
laifient  appercevoir  fenfiblement  quelques  tours  de 
fpires  à l'un  des  deux  bouts.  M.  Adanfon  diftingue  les 
porcelaines  par  le  bourrelet  de  la  levre  droite  qui  man- 
que dans  les  pucelages,  & qui  n’en  ont  pas  la  moindre 
apparence  : le  bord  de  cette  levre  a , dit-il , plus  d’une 
douzaine  de  petites  dents  diftribuées  dans  toute  fa  lon- 
gueur: voyez  les  Planches  des  Ouoragesjur  les  Coquil- 
les de  MM.  Adanfon  ef  Argenville. 

On  donne  le  nom  de  porcellanites  à la  coquille  por- 
celaine devenue  folfile  ou  pétrifiée.  Des  Auteurs  ont 
auffi  appelle  du  nom  de  porcelaine  fojjlle  la  véritable 
pierre  ollaire.  Voyez  ce  mot. 

PORCELAINES.  Voyez  à la  fuite  de  Fart.  VASES. 
PORCELET  DES  INDES.  Voyez  Cochon 
d’Inde. 

PORCELET  DE  S.  ANTOINE.  Voy.  Cloporte. 

PORES, pori.  On  donne  ce  nom,  tantôt  à des  pier- 
res formées  dans  l’eau,  telles  que  les  ojie'ocolles , la 
pierre  à filtrer , à celles  qui  font  produites  par  le  feu , 
telles  que  les  pierres  ponces  : enfin  aux produiiions  à 
polypier.  Voyez  ces  mots. 

PORITES , font  ces  mêmes  corps  polypiers  deve- 
nus foffiles,  & qui  félon  M.  Guettard , font  fimples, 
en  forme  de  champignon  à pédicule  & à chapeau. 
Voyez  Fongipoke. 

POROROCA.  C’eft  le  phénomène  connu  fous  le 
nom  de  mafearet  & de  barre  : à cette  différence  près 
que  dans  le pororoca  que  l’on  obferve  entre  Macapa  & 
le  cap  Nord , fur-tout  dans  le  tems  des  plus  hautes  ma- 
rées , la  mer  parvient  à fa  plus  grande  hauteur  en  une  ou 
deux  minutes  de  tems.  Le  pororoca  s’annonce  de  deux 
lieues  loin  avec  un  bruit  effrayant;  ce  terrible  flot  eft 
compofé  de  trois  à quatre  lames  ou  maffes  d’eau  chacune 
de  douze  à quinze  pieds  de  haut,  qui  rafent  & brifent 
tout,  & cheminent  avec  une  rapidité  prodigieufe.  Les 
endroits  qui  ont  peu  de  fond , font  alors  très-dange- 
feux.  Voyez  l’article  AU  R. 
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PORPHYRE , porphyr.  C’eft  un  caillou  de  roche 
compofé  , opaque,  plus  dur,  mais  moins  compa&e  que 
le  jafpe  : fa  couleur  eft  ordinairement  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  , rarement  violette  , quelquefois  verdâtre: 
cétteefpece  de  pierre  déroché  a pour  taches  ou  grains 
le  quartz  laiteux  ou  1 efcld-fpath  , & pour  bafe  le  petro - 
Jllex , autre  efpece  de  pierre  très-dure  , qui  reifemble 
moinsàune  marne  pierreufe  qu’à  un  filex  jafpé.  Les 

trains  ou  taches  font  toujours  d’une  couleur  oppofie 
la  pierre  , qui  leur  fert  de  matrice  , communément 
blanchâtres , tantôt  ronds  & tantôt  en  carrés  longs , 
comme  crjftallifés  & cimentés  enfemble  : il  y en  a dont 
les  taches  font  noires  & brillantes  : on  diftîngue  en- 
tr’aurres , i°.  le  beau  porphyre  rouge  de  la  Dalecar- 
lie  Orientale  & de  Wilsdorf  en  Saxe:  2*.  le  porphyre 
brocatelle  d’Egypte  , les  taches  en  font  toujours  jaunâ- 
très:  le  porphyre  vert  de  la  S'bérie  & de  l’Auvergne, 

il  eft  alTez  rare  ; celui  que  l'on  appelle  le  porphyre  vert 
antique  ou  ophite  , <&  qui  eft  le  ver  de  letton  ico  ou 
Jerpentino  antico  Orientale  des  Italiens,  l’eft  encore 
plus  ; fes  taches  ou  carrés  longs  s’y  trouvent  fouvent 
difpofés  en  maniéré  de  croix  : 40.  le  porphyre  rouge  à 
taches  noires , que  quelques-uns  appellent  impropre- 
ment granité  rouge  , granito  rojj'o  ,■  on  en  faifoit  au- 
trefois les  colonnes  & les  obélifques. 

Tous  les  vrais  porphyres  fe  trouvent  par  malles  & 
jamais  par  couches;  ils  font  très-durs,  très-difficiles  à 
travailler  ; ils  font  feu  avec  le  briquet  & fe  vitrifient 
au  feu  : on  voit  à Verfailles  pluficurs  beaux  vafes  faits 
de  cette  pierre  qui  eft  indeftruétible  : on  confie rve  en- 
core à Rome  plufieurs  monumens  précieux  de  por- 
phyre antique  , & qui  ne  font  aucunement  altérés.  Lç 
porphyre étoit  fi  eftimédes  Anciens,  qu’ils  le  faifoient 
tailler  en  bijoux  & en  plaques  , pour  porter  en  amu- 
lette afin  d arrêter  le  fang  & diffiper  la  mélancolie  : 
on  en  fait  aujourd’hui  des  vafes  , des  buftes , des  ta- 
bles , des  molettes  & des  pierres  à broyer  pour  l’ufage 
des  Apothicaires;  ils  s’en  fervent  pour  réduire  en  pou- 
dre fine  les  corps  les  plus  durs  : c’eft  de  là  qu’on  a dit 
porphyrifer  la  limaille  de  fer,  &c,  Nous  avons  reconnu, 
d’après  M.  EJ'teve  , dans  la  vafte  forêt  de  Lefterelle  en 
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Provence  , un  porphyre  dont  la  dureté,  la  beauté  , If 
prix  & l’ufage  dans  la  Sculpture  & l’ Architecture , ne 
le  codent  en  rien  au  porphvre  de  l’Arabie. 

PORPHYRE  ou  OLIVE  DE  PANAMA.  Coquille  de 
la  famille  des  olives  , & qui  fe  trouve  dans  la  nier  du 
Sud  ; elleeft  couleur  de  chair,  nuée  de  bleu,  couverte 
d’un  grand  nombre  de  traits  orangé-brun  , qui  forment 
en  toute  fa  fuperficie  divers  7,ig-zags  plus  ou  moins 
grands  & ferres  , laiffant  des  intervalles  triangulaires. 
Sa  tête  eft  peu  élevee , & les  orbes  ou  fpirales  font 
creufés  bien  diftindement. 

PORPHYRION  , ou  L’OTSEAU  POURPRE  , ou 
POULE  SULTANE  , porphyrio.  C’eft  félon  M.  Albin , 
une  efpece  de  poule  d’eau  ; & félon  M.  BriJJbn , la 
poule  fuit ane  forme  un  genre  particulier , dont  on  dis- 
tingue plufieurs  efpeces.  Le  plumage  du  corps  de  cet 
oifeau  ett  d’un  beau  pourpre  violet , tacheté  de  bleu  , de 
vert  , de  gris  & de  blanc  : le  cou  & le  devant  de  la  tête 
font  bleuâtres,  la  queue  eft  de  couleur  de  frêne  blan- 
châtre : le  bec  , les  jambes  & les  pieJs  font  d’un  rouge 
d’écarlate  ; les  griffes  font  noires  ; fes  jambes  font  hau- 
tes & fes  pieds  grands  ; le  bec  eft  gros,  long. pointu  , 
conique  & un  peu  courbé  , comprimé  latéralement , 
avec  une  excroiffance  rouge  fur  le  front  ; il  a trois 
doigts  devant  & un  autre  doigt  derrière  ; fes  ongles 
font  longs  , pointus  & crochus. 

Cet  oifeau  a plufieurs  qualités  qui  ne  font  propres 
qu’à  lui  feul , favoir,  de  mordre  l’eau  quand  il  boit, 
de  tremper  fa  nourriture  de  tems  en  tems  dans  l’eau  , ' 
& de  la  porter  à fon  bec  avec  fa  patte  ; il  vit  de 
poiffon. 

Les  Anciens  eftimoient  fi  fort  la  beauté  de  cet  oifeau, 
qu’ils  en  faifoient  un  des  ornemens  de  leurs  palais  & 
de  leurs  temples.  Le  porphvrion  eft  d’un  caraétere  fa- 
rouche & difficile  à apprivoifer  : il  fréquente  ordinai- 
rement les  bords  des  rivières  : on  le  trouve  dans  les 
Indes  Orientales  & en  Amérique  fous  la  Zone  Torride. 

Il  y a aufll  la  poule  fultane  à tête  noire  ; celle  qui  eft 
verte  ; la  brune  , la  ronde  , la  mouchetée,  la  tache- 
tée , celles  de  la  baie  d’Iludfon  & de  Madras. 
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: PORPITES.  Les  uns  ont  donné  ce  nom  à uneefpece 
de  pierre  nommnlaire  , & d’autres  à des  efpeces  de  pe- 
tits coralloïdes  elliptiques  ou  arrondis  , de  la  grandeur 
d’une  piece  de  nionnoie,  & de  la  même  forme  qu’un 
bouton  : on  remarque  fur  les  porpites  une  furface  con- 
vexe & l’autre  plate  , rarement  les  deux  furfaces  font 
aplaties  ; mais  toujours  garnies  à l’extérieur  de  cercles 
concentriques  ou  de  rayons  divergens  très -faciles  à 
diitinguer  les  uns  des  autres  : fouvent  on  en  trouve 
plufieurs  attachés  les  uns  furies  autres.  En  général  les 
porpites  font  des  polvpites  en  forme  de  boutpns  ou 
relfemblans  a la  cunolite  : on  en  tr  ouve  de  très-finguliers 
en  Afrique;  nous  en  avons  qui  ont  été  ramalfés  près 
des  ruines  de  Suffitula  dans  le  Royaume  de  Tunis,  au 
midi  de  la  ville  de  Cairouan  , & d’autres  dans  la  mon- 
tagne de  Taxes,  près  les  deferts  de  la Zaara. 

PORREAU.  Voyez  Poireau. 

PORT.  Voyez  Havre. 

PORTE-CHAPEAU.  Voyez  PaliüRE.  • 

PORTE-CORNE.  C’eit  le  rhinocéros.  Voyez  ce 
mot. 

PORTE-ÇROIX.  Voyez  Criocere. 

PORTE-ÉPINE.  Voyez  Porc-épic. 

PORTE  - ÉTENDARD  ou  PORTE  - DRAPEAU  , 
Jtgnifer.  PoilTon  des  Indes , qui  marche  dans  ces  con- 
trées à la  tête  d’un  grand  nombre  de  poiflons  plus  pe-  - 
tits  que  lui , & qui  le  fuivent.  11  reffemble  aifez  au 
poiffon  que  les  Hollandois  ont  nommé  l’ idole  des  Mau- 
res, mais  ileftplus  petit;  fa  chair  n’eft  pas  bonne  à 
manger  : on  n’en  prend  qu’à  caufe  de  fes  belles  cou- 
leurs ; c’elt  ce  qui  le  fait  rechercher  des  Curieux,  qui 
le  confervent  dans  la  liqu1  ur.  Il  eft  fi  doux  , fi  fami- 
lier , qu’il  vient  aux  perfonnes  qui  lui  préfentent  quel- 
que chofe;  il  mange  dans  la  main , & fe  laiiTe  prendre 
facilement.  Dans  ce  même  pays,  on  donne  le  nom  de 
porte-pique  à un  poiffon  qui  a fur  le  dos  une  longue 
pointe  , courbée  par  le  bout. 

PORTE  FEUILLE  ou  RAPETTE  , afpemgo  vulga- 
ris.  Plante  qui  croit  le  long  des  chemins  , proche  des 
haies  & dans  les  jardins  ; elle  pouffe  plufieurs  tiges 
grêles,  tendres,  anguleufes,  noueufes  ^ rudes  au  tou. 
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cher , & courbe'es  vers  la  terre  : fa  racine  eft  menue  : 
fes  feuilles  qui  font  oblongues  & rudes  , fortent  de 
chaque  nœud  deux  à deux  , ou  trois  à trois  , ou  quatre 
à quatre,  & difpofees  le  long  de  la  tige  : fes  fleurs 
paroilfent  en  Mai  & Juin  ; elles  font  bleues  , naiifent 
oppofées  aux  feuilles , & forment  un  entonnoir  à pa- 
villon, découpé  en  cinq  parties , foutenu  par  un  calice 
fait  en  maniéré  de  godet , & qui  fe  convertit  lorlque 
la  fleur  eft  paflee  en  une  capfule  qui  contient  quatre 
petites  femences  oblongues  & noirâtres.  Cette  plante 
cft  vulnéraire , déterflve. 

PORTE-LANTERNE.  Les  Naturalises  donnent 
ce  nom  à un  rare  & bel  infecte  lumineux  de  l’Amé- 
rique , efpece  de  pro-cigale , dont  nous  avons  parlé  à 
la  fuite  du  mot  acudia  : voyez  ce  mot. 

PORTE -MIROIR.  Les  Curieux  donnent  ce  nom 
à un  beau  papillon  de  Surinam , fort  grand , de  couleur 
d’or  & rouge,  avec  des  raies  blanches  tant  furies  ailes 
de  dtfffus  que  fur  celles  de  défions , fur  chacune  det 
quelles  il  y a une  tache  claire  & tranfparente  comme 
le  verre  , environnée  de  deux  cercles , l’un  blanc  qui 
eft  en  dedans , & l’autre  noir  qui  eft  en  dehors  ; de 
forte  que  cette  tache  reiremble  beaucoup  à un  miroir 
avec  fon  cadre.  Ce  beau  papillon  fort  d’une  chenille 
qui  vit  fur  les  citronniers.  Voyez  PL  65  des  InJ'cft.  de 
Surinam , par  Mlle.  Mérian. 

PORTE-MUSC.  C’eft  un  quadrupède  qui  offre  les 
caraéteres  des  animaux  ruminans , en  ce  qu’il  a les  pieds 
fourchus,  & qu’il  manque  de  dents  incifives  à la  mâ- 
choire fupérieure  ; on  en  compte  huit  à la  mâchoire 
inférieure.  Il  a dans  fa  figure  & dans  fes  attitudes  beau- 
coup de  reffemblance  avec  le  chevreuil,  la  gazelle,  & 
plus  particuliérement  avec  le  chevrotin.  Aucun  animal 
de  ce  genre  n’a  plus  de  légèreté , de  foupleffe  & de 
vivacité  dans  les  mouvemens.  Il  a comme  le  barbi- 
rouffa  & plufieurs  autres  efpeces  d’animaux  deux  lon- 
gues dents  ou  défenfes , qui  tiennent  à la  mâchoire  fu- 
périeure , & fortent  d’un  pouce  & demi  au  dehors  des 
levres  : la  fubftance  de  ces  dents  ou  défenfes  eft  une 
forte  d’ivoire  ; elles  ont  une  forme  très-particuliere , 
elles  rell'emblent  à de  petits  couteaux  courbes,  & font 
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placées  au  deffous  de  la  bouche  , & dirigées  oblique- 
ment de  haut  en  bas , & de  devant  en  arriéré  ; leur  bord 
poftérieur  eft  tranchant  : l’animal  s’en  fert  vraifembla- 
blement  foit  pour  arracher  & couper  les  racines , qui 
font  fa  principale  nourriture , foit  pour  fe  foutenir  dans 
les  endroits  où  il  ne  peut  pas  trouver  d’autres  points 
d’appui , foit  enfin  po^y:  fe  défendre  ou  pour  attaquer. 
Le  porte-mufc  différé  de  la  gazelle  en  ce  qu’il  n’a 
point  de  cornes;  fes  oreilles  font  longues  & droites; 
les  deux  longues  dents  ou  défenfes  de  couleur  blan- 
che , fortant  de  la  bouche , & les  renflemens  qu’el- 
les forment  à la  mâchoire  fupérieure,  donnent  à fa 
phyfionomie  un  air  fmgulier,  qui  pourroit  le  diftin- 
guer  de  tout  autre  animal , à l’exception  du  chevrotin, 
quoique  celui-ci  foit  beaucoup  plus  petit.  Les  couleurs 
de  fon  poil  font  peu  apparentes;  au  lieu  de  couleurs 
décidées  , il  n’y  a que  des  teintes  de  brun , de  fauve 
& de  blanchâtre,  qui  femblent  changer  fous  les  dif- 
férens  points  de  vue  , parce  que  les  poils  ne  font  bruns 
ou  fauves  qu’à  leur  extrémité , & que  le  relie  eft 
blanc.  Le  porte-mufc  ne  paroit  point  avoir  de  queue. 

Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  defcription 
de  cet  animal  dans  l’article  Gazelle , mais  d’une  ma- 
niéré trop  fuccinte  ; les  détails  qui  s’y  trouvent  joints 
à ceux  que  nous  venons  d’expofer  d’après  M.  Dau- 
benton  , font  fuffifans  pour  l’hiftoire  de  cet  animal  ; le 
Leéteur  s’appercevra  que  les  dents  incifives  qui  à l’ar- 
ticle Gazelle  font  décrites , fixées  à la  mâchoire  fupé- 
rieure , le  font  uniquement  à l’inférieure:  enfin  il  eft 
à préfumer  d’après  la  conformation  & l’emplacement 
de  fes  dents  incifives  & molaires , & l’organifation  in- 
térieure qu’on  connoît  de  cet  animal,  qu’il  doit  rumi- 
ner : mais  le  caraétere  le  plus  diftinétifeft  la  poche  du 
mufc  ; elle  ne  fe  trouve,  dit-on,  que  dans  les  indivi- 
dus mâles.  M.  Daubenton  n’a  pu  voir  fur  celui  qui  fe 
trouve  vivant  à l’Hermitage  près  de  Verfailles , que 
de  petites  éminences  fur  le  milieu  de  fon  ventre:  il 
ne  lui  a pas  été  poffiblede  les  obferver  de  près,  parce 
qu’il  ne  fe  laifle  point  approcher , & qu’on  ne  pour- 
roit pas  le  faifir  fans  rifquerde  le  blefferou  d’en  être 
maltraité.  On  eft  certain  par  l’examen  des  peaux  qui 
Tome  VIL  V 
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..  ont  été  envoyées  en  Europe,  que  cette  poche  eft  fi- 
tuée  près  du  nombril  , & qu’elle  peut  avoir  au  moins 
lin  pouce  & demi  de  diamètre.  C’eft  dans  la  haut® 
Tartarie , dans  la  Chine  ftptentrionale  & au  grand 
Thibct  que  fe  trouve  le  porte-mufe,  & c’eft  àBoutan, 
ville  du  Thibet , que  s’en  fait  le  plus  grand  commerce  ; 
on  en  tire  aufli  du  Tonltin  & de  la  Cochinchine.  Ta - 
wrnier  dit  avoir  acheté  à Fatna  feize  cents  foixante  6c 
treize  veflits  de  inufc,  qui  pefoient  deux  mille  cinq 
cents  cinquante-fept  onces  & demie;  mais  après  en 
avoir  féparé  les  enveloppes  , elles  ne  pefoient  plus  que 
quatre  cents  cinquante  deux  onces.  On  affurcquepout 
prévenir  les  fraudes  & empêcher  la  falfincarion,  les 
\eQies  ou  poches  doivent  être  apportées  ouvertes  à 
lîoutan  pour  y eue  vifitées  & fcellées  dufeeau  royal. 
Malgré  ces  précautions,  il  eft  rare  qu'on  puiffe  avoir 
du  mufe  parfaitement  pur. 

La  maniéré  dont  ce  paTfum  fe  filtre  dans  les  poches 
de  l’animal , le  tems  oùilles  remplit,  (celui  durut) 
Firritation  qu’il  eau  fe,  doivent  le  faire  regarder  com- 
me les  molécules  les  plus  exaltées  du  fang  de  l’animal, 
& peut-être  comme  l’extrait  des  particules  furabon- 
dantes  deftinées  à la  reproduction.  En  le  confidérant 
Fous  cet  afpeét  , on  pourra  expliquer  fans  peine  les 
effets  aphrodifiaques  que  lui  attribuent  les  Orientaux  , 
6c  l’ufage  très-fingulier  qu’en  font  quelquefois  leurs 
femmes.  Voyez  maintenant  Particlc  GaZELLE. 

PORTE-OR,  auri-fer.  Efpece  de  marbre  noir 
mêlé  de  grandes  taches  & veines  métalliques  d’un  jaune 
ûlot:  voyez  à l'article  Marbre. 

PORTE-PLUMET.  Nom  donné  à une  efpece  de 
nérite  fluviatile  des  plus  fingulieres  & des  plus  jolies  ; 
on  la  trouve  communément  dans  la  riviere  des  Go- 
belins  & les  étangs  aux  environs  de  Paris.  Outre  fes 
deux  tentacules  on  en  voit  un  troifieme  plus  long  & 
plus  fin  qui  fort  latéralement  de  la  tête  : on  remarque 
en  outre  fur  le  côté  droit  de  la  tête  un  grand  pana- 
che plus  long  que  les  tentacules,  orné  des  deux  côtés 
de  barbes  ondées  ; ce  panache  s’étend  & fe  refferre. 
Ce  font  les  branchies  ou  franges  des  ouies  qui  lui  fe>- 
veut , comme  dans  les  poi.Tons , à rcfpirer.. 
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PORTE-QUEUE.  Jolie  cfpece  de  papillon , ainfi 
nommé  à caufe  des  dentelures  Taillantes  ou  appendi- 
ces de  leurs  ailes:  on  les  diftingue  en  deux  familles, 
les  grands  porte-queues  & les  petits  porte-queues ceux- 
ci  viennent  d’une  cfpece  de  chenille  qu’on  nomme  che- 
nille  cloporte  : voyez  ce  mot  & l’article  Chenille  DU 
FENOUIL. 

POSTILLON , columba  Grocnlandica  Batavorum , 
Steller.  Oifeauqui  fe  trouve  dans  les  mers  de  Kamt- 
fclutka  ; fon  plumage  eft  noir , il  a le  bec  & les  pattes 
rouges';  il  çonftruit  fon  nid  avec  art  au  haut  des  rochers 
qui  font  dans  la  mer;  font  cri  eft  fort  aigu  & très- 
fort,  d’où  vient  que  les  Cofàques  l’appellent  ivoshick , 
c’eft-à-dire , poJHllon  ,■  les  Kamtfchadales  le  nomment 
kacovtr  ou  kaior. 

POTASSE  ou  POTASCHE , ou  Cendre  de  pot  , 
ou  Cendre  du  Nord  , eft.  un  fel  alkali  fixe  tiré  des 
cendres  produites  par  la  combuftioo  de  diffcrens  vé- 
gétaux brûlés  en  tas  & à l’air  libre.  La  meilleure  eft 
d’un  blanc  bleuâtre , pefante , feche  & d’un  goût  cauf- 
tique  : on  s’en  fert  dans  les  verreries , dans  les  teintures 
& pour  blanchir  les  toiles. 

POTÉE  DE  MONTAGNE:  voyez  âFarticIe 
Ochre. 

Pour  la  potée  déméril  & d'étain , voyez  Émeril  à 
l’article  Fer  & le  mot  Étain. 

POTELÉE:  voyez  JusauiAME. 

POTELOT  ou  PLOMB  DE  MINE  : voyez  Mo- 

1YBDENE. 

POTIRON  ou  POTURON,  melopepo  verrucojus , 
eft  une  efpece  de  citrouille  arrondie , dont  l’écorce  eft 
quelquefois  chargée  des  tubercules  femblables  à des 
verrues.  Ce  fruit  eft  charnu,  fpongveux,  divifé  inté- 
rieurement en  cinqquartiers,  dans  lefquels  on  trouve 
deux  rangs  de  femences  oblongues  & aplaties.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  fruitiers  & les  marais  j 
fon  fruit  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  cuifines  : il  eft 
fort  humeétant,  rafraichiflant , peétoral.  En  Pologne 
on  en  donne  au  poiffon  d’étang  pour  l’engraifTer  ; voyez 
à l’article  PoiJJon.  On  a mêlé  de  la  pulpe  de  potiron 
cuite  dans  l’eau  & égouttée  avec  un  poids  égal  de  fa- 
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rine  de  froment  & un  peu  de  levain  ; ce  mélange  mis 
à cuire  au  four  a fait  d’excellent  pain  d’un  beau  jaune 
& bon  au  goût.  Sa  femencc  eftune  des  quatre  grandes 
femences  froides  ; les  Grainiers  l’appellent  graine  ou 
Jemcnce  de  citrouille:  voyez  Citrouille. 

POTTO  ou  STUGGARD.  Par  la  leéture  des  Ob- 
fervations  que  les  Voyageurs  nous  donnent  d’un  ani- 
mal qui  fe  trouve  à la  Côte  d’Or  , & qui  y porte  ce 
nom  , ils  nous  a paru  quec’étoit  le  même  que  l’ai, 
dont  il  eft  mention  au  mot  parcjjeux. 

POU  ou  POUIL , pediculus , eft  un  infeéte  qvipare 
& aptere  ( fans  ailes  ) , qui  s’engendre  fur  le  corps  de 
l’homme,  & même,  dit-on,  fur  celui  des  quadrupèdes, 
des  oifeaux , des  poiflons , même  fur  les  végétaux. 
(11  faut  obferver  que  les  chiens,  les  oifeaux,  les  mou- 
ches , les  coléoptères  font  attaqués  par  différentes  ti- 
ques, que  quelques  Auteurs  ont  défignées  à tort  fous 
le  nom  de  poux.  ) L’hiftoire  du  pou  eft  très-curieufe  ; 
nous  commencerons  par  celui  de  l’homme. 

Le  Pou  de  l^homme  , pediculus humanoruin.  Cet 
infeéte  vermineux,  quoique  fort  dégoûtant  aux  yeux  , 
a cependant  mérité  l’attention  des  plus  grands  Natu- 
raliftes  tant  anciens  que  modernes.  Swammerdani , dans 
le  premier  ordre  des  transformations  ou  développe- 
mens  des  infeétes , prend  pour  exemple  le  pou  de 
l’homme  ; Jean  Mur  alto  en  a donné  l’anatomie  ; le  cé- 
lébré Hook , Anglois , dans  fa  Micographie  a auffi  fait 
la  defcription  de  cette  forte  de  vermine.  Leiauenhoock 
rapporte  dans  les  Tranfatt.  Philofoph.  ann.  1695 , n. 
94 , art.  ni,  qu’il  a obfervé  dans  le  pou  un  nez  court 
& conique  percé  d’uu  trou , par  lequel  cet  infeéte  pouffe 
fon  aiguillon  lorfqu’il  veut  manger , & que  cet  aiguil- 
lon lui  a paru  vingt  fois  plus  petit  qu’un  cheveu  ; que 
fa  tête  eft  fans  future  ; qu’il  a cinq  articulations  à les 
antennes , & deux  griffes  à chaque  pied,  l’une  eftfeni- 
blable  à celle  d’un  aigle  , l'autre  eft  droite  & très-pe- 
tite ; & entre  ces  deux  griffes  il  aune  petite  boffe  ou  pe- 
lote pour  mieux  faifir  les  cheveux  & s’y  attacher.  Le 
pou  a une  tête  oblongue  en  avant , & arrondie  en  ar- 
riéré; la  peau  qui  le  couvre  de  toutes  parts  eft  dure, 
relue , tranfparente  & tendue  «omme  un  parchemin  ; 
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ïes  deux  yeux  font  noirs,  faillans,  non  à réfeau , & 
fituésjderriere  les  antennes  qui  font  filiformes;  le  cou 
eft  fort  court , il  fe  joint  au  corfalet  qui  fe  divife  en 
trois  parties  ; le  dos  eft  garni  d’une  efpece  de  bou- 
clier : fur  les  deux  côtés  on  voit  les  fix  pieds  qui  s’ar- 
ticulent à la  partie  inférieure  du  corfelet;  ils  ont  cha- 
cun fix  articulations  ou  phalanges  de  différentes  gran- 
deurs , pointillées , velues , à griffes , au  moyen  def- 
quelles  il  (aille  les  corps  d’un  volume  proportionné , 
fur  lefquels  il  court  affez  vite.  On  appercoit  très- 
bien  , par  le  moyen  du  microfcope  , tous  les  mouve- 
mens  intérieurs  de  ce  petit  animal.  Le  ventre  fe  di- 
vife en  fix  parties , & finit  en  deffous  par  une  efpece 
de  queue. 

Les  tendes  ou  lentes  font  les  œufs  du  pou:  ou  en 
voit  journellement  les  cheveux  des  enfans  qui  font  peu 
foignés,  ainfi  que  ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- 
propres , tout  remplis  : ( on  prétend  que  les  poils  des 
quadrupèdes  , les  plumes  des  oifeaux  •,  & les  écailles 
des  poifTons  en  font  auffi  garnis  ;)  & on  difeerne  plus 
ou  moins  facilement  celles  qui  font  encore  pleines , de 
celles  d’où  l’animal  eft  forti. 

Le  pou,  dit  Swammerdam , acquiert  fa  forme  par- 
faite dans  fon  œuf,  qui  eft  allez  gros  ; on  y apper- 
qoit  vers  les  derniers  tems , au  travers  de  la  coque , 
les  yeux  & le  battement  du  cœur;  il  a déjà  en  petit 
la  forme  qu’il  doit  conferver.  Pour  fortir  de  fon  œuf, 
il  force  le  limbe  ovale  qui  termine  fa  coque  du  côté 
de  fa  tête , & qui  fe  leve  comme  une  boite  à char- 
nière. Swammerdamj  ayant  égard  à l’état  aétuel  du  pou, 
& de  tous  les  autres  infeétes  , qui  font  déjà  dans  l’œuf 
ce  qu’ils  doivent  être , les  nomme  nymphe-animal-om- 
forme , au  lieu  qu’il  nomme  nymphe-ver-oviforme , les 
infectes  qui  font  renfermés  dans  l’œuf  fous  la  forme 
de  ver. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de  peau,  à mefure  qu’il 
prend  fon  accroiflement;  mais  quand  il  eft  en  état  d’en- 
gendrer , il  n’en  change  plus.  A confidérer  ce  petit  ani- 
mal par  les  parties  intérieures,  l’on  eft  prefque  tenté 
de  le  regarder  comme  le  chef-d’œuvre  des  infe&es  11  a 
fallu  la  fagacité  de  plufieurs  génies  pour  en  connoitre 
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toutes  les  merveilles  ; il  eft  impofiîble  d'en  bien  donner 
un  extrait  raifonné,  fans  entrer  dans  de  longs  détails; 
c’eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Auteurs  qui  ont 
traité  de  ces  recherches  anatomiques.  Nous  dirons  feu- 
lement que  fon  coeur  eft  caché  dans  la  poitrine  , & 
qu’on  voit  reluire  fes  vaiffeaux  pulmonaires  au  travers 
de  fon  corps.  Ce  vil  infecte  n’a  ni  bec  ni  dents,  ni  au- 
cune forte  de  bouche  ; l’œfophage  paroit  abfolument 
fermé , & n’a  d’autre  ouverture  que  celle  de  la  trompe, 
dont  l’infeCte  fe  fertpour  percer  la  peau  humaine  , fucer 
-le  fang  & l’attirer  dans  fon  corps.  Lorfque  cet  animal  eft 
gonflé  de  fang  , fon  ventricule  paroit  à travers  la  peau 
d’un  brun  foncé.  Le  mouvement  de  ce  vifeere  eft  fi  ad- 
mirable que,  félon  Swammerdam,  on  pourroit  l’appeller 
animal  dans  un  animal , à caufe  des  fortes  agitations  , 
contractions , froncemens , développemens  qui  lui  font 
propres , & qu’on  ne  fauroit  voir  fans  étonnement  à 
travers  le  corps , quand  l’cftomac  eft  plein  de  nourri- 
ture , & que  par  la  fuccion  il  y entre  un  nouveau  fang. 

Nous  avons  dit  que  la  trompe  du  pou  eft  fort  aigue, 
ce  n’eft  même  que  par  hafard  qu’on  peut  l’appercevoir. 
Pour  en  expliquer  la  ftruéture  , le  Naturalise  Hollan- 
dois  la  compare  à une  corne  de  limaqon,  qui  a la  pro- 
priété de  fe  replier  ou  de  rentrer  comme  un  gant  ; de 
forte , dit-il , que  fi  cette  corne  étoit  furmontée  d’une 
trompe  au  lieu  d’un  œil  , l’on  auroit  une  idée  de  la 
trompe  du  pou.  Un  Obfervateur  Philofophe  & intelli- 
ligcnt  reconnoîtra  toutes  ces  particularités  en  mettant 
un  pou  fur  fa  main  ; il  fuflfit  de  le  fuivre  avec  un  bon 
microfcope  , tandis  qu’il  cherche  quelque  pore  de  la 
peau  où  il  puifle  enfoncer  fa  trompe , laquelle  , y com- 
pris fa  gaine  , n’eft  qu’une  petite  ligne  rougeâtre  de  la 
plus  grande  finelTe.  Un  pou  affamé  eft  le  plus  propre  à 
cette  obfervation  ; on  reconnoît  que  fon  eftomac  eft 
vide,  quand  tout  fon  corps  eft  tranfparent  : alors  on 
le  pofe  fur  fa  main , qu’on  a un  peu  frottée  auparavant  ; 
il  furete  qà  & là  ; toute  fituation  lui  eft  bonne  , pourvu 
qü’il  fuce  ; & dès  qu’il  a trouvé  un  pore,  il  plonge  fa 
trompe  , & prefque  au  mêmeinftanton  voitun  ruiffeau 
de  fang  pafier  dans  fon  oefophage  avec  une  rapidité  ca- 
pable d’effrayer  l’Obfeîvatcur  microfcopique.  Pendant 
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la  fuccion  les  ongles  & les  crochets  de  la  gaine  de  la 
trompe  s’enfoncent  & fe  cramponnent  dans  les  parois 
intérieures  du  pcre  de  la  peau  ; de  forte  que  la  gaine  eft 
fixe,  mais  la  trompe  agit  librement.  11  eftafiez  difficile 
de  fe  débarraffer  du  pou  quand  il  eft  ainfi  caferné. 

Quoique  Swammerdam  ait  vu  quelquefois  ces  infec- 
tes monter  les  uns  fur  les  autres , la  difleétion  qu’il  en  a 
fait  de  quarante  ne  l’a  cependant  point  éclairé  fur  la 
diftinétion  des  fexes,  ce  qui  lui  afàitfoupçonnerque  le 
pou  eft  hermaphrodite:  & qu’il  a peut-être  tout  à lu 
fois  une  verge  & un  ovaire  comme  un  limaçon.  Tou- 
jours eft-il  vrai  que  cet  Obfervateur  a compté  dans  un 
feul  ovaire  dix  gros  œufs  & quarante-quatre  petits  : il 
dit  aufll  que  dans  tous  les  poux  il  y a un  double  ovaire. 
C’eft-là  fans  doute  la  caufe  qui  rend  ces  vilains  infe&es 
fi  habiles  à pulluler.  Au  refte , fi  le  pou  fe  féconde  lui- 
même  ,x’eft  une  forte  d’accouplement  ou  d’hermaphro- 
difme  d’un  genre  particulier.  Voy.  à C article  Herma- 
phrodite. A l’égard  de  la  peau  du  pou  , qui  paroit 
auffi  unie  qu’un  parchemin , elle  eft  en  plufieurs  en- 
droits , dit  le  même  Naturalise,  fillonnée  par  des  ftries 
déliées , qui  font  autant  de  ramifications  de  trachées. 
Ses  œufs  , examinés  en  différens  fens  & diftances , pré- 
fentent  des  chofes  toujours  variées.  L’œuf  ou  la  lende , 
qui  eft  véritablement  le  pou  même  au  berceau , venant 
à fortir  de  fa  membrane,  fitot  que  l’humidité  fuperflue 
s’en  eft  évaporée , devient  incontinent  propre  à la  gé- 
nération; & c’eft  cette  promptitude  avec  laquelle  il  en- 
gendre immédiatement  après  être  forti  de  fon  œuf,  qui 
a fait  dire  par  plaifanterie , qu’un  pou  devient  bifaïeul 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  eft  vrai  que 
cette  vermine  multiplie  prodigieufement  en  peu  de 
tems  ; mais  pour  cela  il  faut  que  fes  œufs  foient  tenus 
en  un  lieu  chaud  & humide,  car  autrement  les  lendes 
meurent;  & c’eft  auffi  ee  qu’on  voit  arriver  à celles  qui 
étant  engendrées  la  nuit  dans  les  cheveux , pendant 
qu’ils  font  chauds  & humeétés  de  la  fueur , meurent 
enfuite  le  jour  lorfqu’elles  viennent  à être  expofées  à 
l’a&ion  d’un  air  froid,  & après  être  reftées  quelques 
mois  collées  aux  cheveux , perdent  enfin  tout-à-fait  la 
forme  extérieure  qu’elles  avoient. 
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Cette  efpece  de  pou  s’attache  à toutes  les  parties 
du  corps  de  l’homme  , mais  particuliérement  à la  tête 
des  enfàns:  il  s’en  trouve  beaucoup  dansies  habits 
des  pauvres,  desmendians  , des  matelots,  desfoldats  , 
des  vieillards , & dans  ceux  des  perfonnes  mal-propres 
qui  n’ont  pas  foin  ou  les  moyens  de  changer  de  linge. 

M.  Linn&us  dit  qu’il  n’a  point  trouvé  de  plus  gros 
poux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Falhun  en 
Suede  ; & que  le  pou  qui  vjt  dans  les  habits  n’eft  qu’une 
variété  de  celui  qui  vit  fur  la  tête. 

Comme  cette  vermine  fuce  le  fang  en  perçant  la 
peau,  elle  y fait  fouvent  naître  des  pullules  qui  dé-, 
génèrent  en  gale  & quelquefois  en  teigne.  On  a vu 
naître  fur  plufieurs  perfonnes  une  maladie  mortelle, 
provenant  d’une  très-grande  quantité  de  poux  qui  s’en- 
.gendrent  fur  la  chair , & qui  font  par-tout  le  corps  des 
plaies  pénétrantes  jufqu’aux  os. 

L’hiftoire  fait  mention  d’un  bon  nombre  d’hommes 
frappés  de  la  maladie  pédiculaire  ou  phthiriafe,  & qui 
ont  été  dévorés  tout  vivans.  Ce  fut  la  troifieme  plaie 
dont  Dieu  frappa  toute  l’Egypte  avant  le  palTage  de 
la  mer  rouge.  ConJ'ultez  ^Encyclopédie. 

Ouiedo  a obfervé  qu’à  un  certain  point  de  latitude 
les  poux  quittent  les  Nautonniers  Efpagnols  qui  vont 
aux  Indes , & le6  reprennent  à leur  retour  dans  le  même 
degré  de  latitude  ; car  quoique  les  Domeftiques  & les 
Matelots,  qui  font  en  grand  nombre  dans  leurs  vaif- 
feaux,  foient  fort  mal-propres  , il  n’y  en  a cependant 
aucun  qui  ait  des  poux  lorfqu’ils  arrivent  aux  Tropi- 
ques. Dans  les  Indes  , quelque  fale  que  l’on  foit,  per- 
fonne  n’en  a qu’à  la  tête:  cette  vermine  fe  multiplie 
de  nouveau  Jorfqu’on  eft  venu  à la  hauteur  des  îles  de 
Madere,  dans  la  traverfée  d’Amérique  en  Europe;  elle 
rentre  dans  fon  domaine. 

Quoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine  vermine , il  y 
a pourtant  parmi  les  hommes  les  Hottentots , & parmi 
les  brutes  les  finges , qu'on  nomme  pour  cela  phthi- 
rop/iages , qui  en  mangent.  C’çft  ainfi  que  du  côté  de 
la  mer  rouge  il  y a un  peuple  de  petite  ftruéture  Sc 
noir , qui  ne  fe  nourrit , dit-on  , que  de  fauterelles  qu’il 
(aie  pour  toute  préparation.  Avec  un  tel  aliment  ces 
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hommes  vivent  jufqu’à  quarante  ans  ; enfin  ils  meurent 
de  la  maladie  pédiculaire.  Des  poux  ailés  les  déchirent; 
leur  corps  tombe  en  pourriture , & ils  meurent  dans  de 
grandes  douleurs.  On  fait  encore  qu’un  des  plaifirs 
des  Negres  de  la  côte  occidentale  de  cette  partie  du 
monde  eft  de  fe  faire  chercher  leurs  poux  par  leurs 
femmes,  qui  ont  grand  foin  de  les  croquer  & de  les 
avaler  à mefure  qu’elles  en  trouvent. 

Les  Auteurs  difent  que  pour  fe  préferver  des  poux , 
il  faut  fe  nourrir  de  viandes  fucculentes , ufer  de  boit- 
fons  falutaires  & fe  tenir  le  corps  propre,  fur-tout  fi. 
l’on  eft  vêtu  de  laine.  Pour  remédier  à la  maladie  même, 
J.  Mcrcurial  confeille  de  purger  fouvent:  il  faut  aufli 
fe  frotter  d’ail , de  moutarde , avaler  de  la  thériaque , 
des  nourritures  falées  & acides , fe  baigner,  fe  fomenter 
d’une  décoction  de  lupins  ou  de  noix  de  galle;  mais 
les  remedes  qu’on  emploie  avec  le  plus  de  fuccès,  font 
les  poudres  de  femence  de  ftaphifaigre,  de  coques  du 
Levant , le  foufre , le  tabac  ; on  fe  fert  auffi  du  mer- 
cure , du  poivre  noir  & du  vinaigre. 

En  Médecine  les  poux  font  ^ftimés  apéritifs , fébri- 
fuges & propres  à guérir  les  pâles  couleurs:  la  ré- 
pugnance , comme  dit  Lémery , d’avaler  ces  vilaines 
bêtes,  contribue  peut-être  plus  à chaffer  lafievre  que 
le  remedc  même  ; pour  la  jauniffe  l’ufage  eft  d’en  faire 
avaler  à jeun  cinq  ou  fix  dans  un  œuf  mollet.  Pour  la 
fuppreffion  d’urine , qui  arrive  quelquefois  aux  enfans 
nouveaux-nés,  on  en  introduit  un  vivant  dans  l’ure- 
tre,  qui  par  le  chatouillement  qu’il  excite  fur  ce  canal, 
qui  eft  doué  d’un  fentiment  exquis,  oblige  le  fphincter 
à fe  relâcher  & à laiifer  couler  l’urine  : une  punaife  pro- 
duit le  même  effet.  Les  Maréchaux , dit  M.  Bourgeois , 
ont  aufli  coutume  d’introduire  un  ou  deux  poux  dans 
l’uretre  des  chevaux , lorfqu’ils  font  attaqués  de  la  ré- 
lention  d’urine , ce  qui  leur  arrive  uffez  fréquemment. 
Mais  pour  bien  faire  la  Médecine  pédiculaire , difent 
les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , il  faudroit 
être  en  Afrique  où  ces  infeétes  font , comme  il  eft  dit 
ci-deffus,  recherchés  foigneufement  & mangés  comme 
quelque  chofe  de  délicieux. 

Les  poux  different  fuivant  les  lieux  où  ils  nailfcnt  ; 
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il  y en  a de  gros,  de  petits,  d’oblongs , de  larges, 
de  bruns,  de  noirâtres  <St  de  blancs;  tels  font  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Ceux  des  oifeaux  font 
minces,  longs  & très-effilés. 

Quant  à la  deuxieme  efpece  de  pou  qui  attaque 
l’homme,  & qui  eft  connue  fous  le  nom  de  morpion } 
voyez  ce  mot.  En  général  les  poux  font  carnaflters 
& fe  nourrirent  du  fangdes  animaux.  Nous  allons  citer 
quelques  autres  infe&es  aufli  appellés poux , & qui  font 
très-connus  des  Naturaliftes. 

POU  AILÉ:  voyez  Pou  volant. 

POU  AQUATIQUE:  voyez  Moucheron. 

POU  DE  BALEINE,  pediculus  ceti , eft  un  animal 
teftacée , commun  dans  les  mers  du  nord , & dont 
nous  avons  déjà  parlé  à la  fuite  du  mot  baleine,  pag. 
4.21 , du  premier  volume.  Il  molefte  étrangement  la  ba- 
leine, lui  fuce  fa  graille,  & quelques  mouvemens  que 
produife  ce  cétacée,  il  ne  peut  fe  délivrer  d’un  pa- 
rafée fi  incommode  : il  fe  loge  d’ordinaire , ou  fous 
les  nageoires,  ou  vers  le  membre  génital,  d’autres 
fois  dans  les  oreilles.  C’eft  en  cherchant  fa  nourriture 
dans  ces  endroits,  qu’il  lui  caufe  impunément,  par 
les  poils  ou  franges  dont  fes  bras  font  armés , les  plus 
cruelles  irritations.  Quand  on  prefTe  avec  les  doigts  ce 
coquillage  encore  vivant,  il  répand  une  liqueur  noi- 
râtre. Sa  tête  ne  fe  montre  guere  à découvert;  elle 
eft  prefque  toujours  cachée  fous  fon  enveloppe  pier- 
reufe  : lorfque  cet  animal  fe  développe , il  reffemble 
au  petit  polype  de  mer.  La  coquille  du  pou  de  ba- 
leine eft  formée  extérieurement  comme  les  glands 
denier,  mais  différente  en  ce  que  les  douze  pétales 
ou  pans,  tant  rentrans  que  faillans,  en  font  un  peu 
recourbés  vers  le  haut,  fix  defqucls  font  quelquefois 
chargés  chacun  de  quatre  côtes  ftriées  tranfverfale- 
ment,  & en  ce  que  la  bafe  en  eft  concave  ; cette 
coquille  eft  percée  dans  le  milieu  d’un  trou  rond  ; di- 
vifée  en  plufieurs  cellules  étroites  & profondes.  Voyez 
Gland  de  mer. 

Seba  ( Thef.  1 , Tab.  98 , n.  ç.  ) donne  la  figure  d’un 
pou  de  baleine  qui  fe  place  dans  les  oreilles  & les 
perce.  Il  a , dit-il , la  figure  d’une  araignée  à douze 
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pattes , armées  d’ongles  aigus  & crochus  ; f*  tête  eft 
petite.  Ce  même  Auteur  parle  de  poux  marins  de 
Groenland,  qui  font]»  nourriture  des  baleines:  ils- 
ont  feize  pieds  garnis  d’ongles;  ils  portent  fur  le  dos, 
à la  maniéré  des  cancres,  des  écailles  articulées  de 
maniéré  à pouvoir  s’étendre  & fe  ramafler  en  rond  ; 
leur  tète  eft  large  : c’eft  une  chofe  furprenante  , dit 
Seba , que  d’aufli  petits  animaux  puiflent  nourrir  les 
baleines  de  Groenland. 

POU  DU  BŒUF  : il  eft  très -petit  & blanc;  fon 
ventre  eft  charge  de  huit  bandes  tranfrerfales.  On 
trouve  aufli  fur  le  dos  des  vaches , des  poux  à ventre 
de  couleur  plombée.  Le  cheval , dit  M.  Bourgeois  , 
eft  aulTi  fort  fujet  aux  poux , lorfqu’on  le  nourrit  de 
•mauvais  foin  de  marais , ou  de  foin  qui  a été  couvert 
de  limon  par  les  inondations.  Le  meilleur  remede  pouf 
détruire  toutes  les  efpeces  de  poux  des  animaux,  c’eft 
■de  les  frotter  avec  l’onguent  mercuriel. 

POU  DE  BOIS  ou  FOURMI  BLANCHE,  eft  un 
infeéte  non  ailé  qui  vit  en  fociété , & qui  eft  fort  com- 
mun dans  toute  l’Amérique  & dans  les  Indes  orien- 
tales ; il  s’attache  au  bois , fur-tout  à celui  qu’on  ap- 
porte d’Europe , le  mange , le  gâte  & le  pourrit.  Cet 
infeéte  a la  figure  des  fourmis  ordinaires  ; il  eft  d’un 
blanc  rouflatre , de  la  grofleur  d’un  pou , & paroît 
huileux  à la  vue  & au  toucher  ; il  a une  odeur  fade 
& dégoûtante;  il  multiplie  fi  prodigieufement,  qu’on 
a de  la  peine  à le  détruire , quelque  quantité  qu’on  en 
tue,  & quelque  dégât  qu’on  fafle  à leur  habitation. 
En  quelque  lieu  que  ces  infeétes  s’attachent,  ils  font  une 
motte  d’une  terre  noire , dont  le  deflus , quoiqu’aflez 
peu  uni  & raboteux , eft  un  maftic  fi  ferme,  que  l’eau 
ne  peut  pas  le  pénétrer.  On  ne  remarque  au  deflus 
aucune  ouverture,  parce  que  ces  infeétes  ne  vont 
jamais  à découvert.  On  voit  par  là  que  leurs  ruches  & 
leurs  galeries  couvertes,  qui  font  en  grand  nombre, 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres , & de  la  grofleur 
d’une  plume  à écrire,  font  faites  d’une  même  forte 
de  pâte  , compofée  avec  une  liqueur  qui  leur  eft  na- 
turelle, & qui  leur  tient  lieu  d’un  diflolvant  univerfel. 
ïoutf  s les  maifons  dans  nos  îles  «tant  conftruites  ea 
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bois , CCS  infeétes  qui  marchent  cm  troupes  en  ont 
bientôt  détruit  les  pièces  les  plus  nécelfaires  à la  fo- 
lidité  du  bâtiment , fi  l’on  n’arrête  pas  leur  travail  & 
leur  multiplication.  On  a trouvé  un  moyen  aulfi  ef, 
ficace  que  prompt  d’arrêter  leurs  ravages  Sc  de  les 
détruire  eux-mêmes  , c’eft  l’arfenic  : on  en  met  feule- 
ment une  pincée  dans  leurs  ruches  par  un  petit  trou 
qu’on  y fait  * ou  dans  un  des  chemins  couverts  qui 
y conduifent  : au  bout  de  quelques  heures  , des  mil- 
lions de  poux  de  bois  , qui  étoient  affemblés  dans 
cette  ruche  , periftént  tous  fans  exception.  Cet  infeéte 
différé  peu  du  vacos  : voyez  ce  mot.  Il  paroitêtre  le 
même  qu’on  appelle  vag-vague  au  Sénégal  ; celui-ci 
a fans  doute  plus  de  malignité , puifqu’ii  fait  le  dé- 
fefpoir  du  Naturalifte  en  mordant  fa  peau,  & y oc- 
casionnant des  enflures  & de  vives  > douleurs.  Celui 
des  îles  ne  mord  point , mais  il  défoie  le  Cultivateur 
par  fes  dégâts.  Comme  ces  vers  font  un  fraind  mor- 
ceau pour  les  poules  , & (que  l’on  a lieu  de  craindre 
qu’ils  ne  fe  répandent  de  côté  & d’autre  , voici  ce 
que  l’on  fait;  on  enfonce  un  piquet  au  milieu  de  quel- 
que mare  d’eau  , & on  alTujettic  au  fommet  la  motte 
de  terre  remplie  de  poux  de  bois;  &à  mefure  qu’on 
en  a befoin  pour  engraiffer  les  poulets,  on  en  coupe 
ou  rompt  une  partie  qu’on  leur  jette.  C’eft  un  plaifir 
de  voir  comme  ils  fe  jettent  fur  ces  infectes  , & comme 
ils  brifentees  mottes  avec  leur  bec  & leurs  pieds , pour 
les  obliger  de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avantage  que  les 
habitans  tirent  d’un  infeéte  aulfi  pernicieux.  Voyez  à 
Fartide  Fourmis  étrangères. 

On  trouve  auffi  dans  notre  pays  des  poux  de  bois  , 
qui  rongent  également  le  papier  comme  le  vieux  bois. 

M.  le  Doéteur  Mauduit  a examiné  avec  attention 
l’infeéte  connu  à la  Louifiane  , à Cayenne  , aux  An- 
tilles St  dans  toute  l’Amérique  méridionale , fous  le 
nom  Ae  fourmis  rouge  : ce  nom , dit-il,  eft impropre  & 
ne  peut  convenir  à cet  infeéte  ; M.  Mauduit  dit  que 
.c’eft  un  icJineumon  aptere  ou  fans  ailes.  Cet  infeéte  eft 
long  de  huit  lignes  ; fon  ventre  eft  large  de  deux  , celle 
de  fon  corfelct  d’une  & demie  ; fa  tête  & fon  corfe- 
let  recouverts  en  deffus  de  poils  ferrés  , foyeux  , de 
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couleur  d’un  roux  vif  & tirant  fur  le  rouge  , font 
noirs  en  deffous  ; un  étranglement  très-marqué  fépare 
le  corfelet  & le  ventre  ,\  cette  derniere  partie  eft  en 
forme  de  poire  alongée  ; elle  eft  couverte  de  poils 
qui  font  à fon  origine  une  tache  noire , circulaire  , 
triangulaire  dans  fon  milieu  , dont  la  pointe  eft  tournée 
en  arriéré  ; paroit  enfuite  une  large  bande  rougeàtre- 
circulaire , puis  une  bande  noire  plus  étroite , & le 
ventre  finit  par  une  bande  rouge.  Cet  infeéte  eft  armé 
d’un  aiguillon  faillant,  très-fin,  brun,  fort,  roide& 
long  de  deux  lignes.  Nous  avons  dit  que  lesichneumons 
mâles  n’ont  point  d’aiguillon.  ( Voyez  F arfic/e  Ichneu- 
MON.  ) Les  pattes  font  noires  & velues;  les  antennes 
font  filiformes  d’une  feule  piece  ; les  yeux  font  petits , 
noirs  & brillans  au  milieu  du  roux  de  la  tête. 

Ainfi  la  forme  des  antennes  & l’aiguillon  ont  décidé 
M.  Mauduit  à placer  cet  infeéte  parmi  les  ichneumons. 
Le  défaut  de  la  piece  écailleufe , toujours  placée  dans 
les  fourmis  au-delfus  de  l’étranglement  qui  fépare  le 
corfelet  & le  ventre , prouve  qu’on  ne  fauroit  le  rap- 
porter au  genre  des  fourmis , dont  les  antennes  font 
d’ailleurs  coudées,  & dont  aueune  efpece  n’eft  armée 
d’aiguillon.  ( Cependant  les  fourmis  piquent.  ) Ce  der- 
nier caraétere  paroit , dit  M.  Mauduit.,  fi  elfentiel  , 
que  toutinfeéfe  qui  en  eft  pourvu  , eft  pour  cela  même 
d’une  efpece  différente  de  celle  des  fourmis.  Ce  n’eft 
donc  qu’une  apparence  trompeufe  , dit  notre  Obfer- 
vateur  , réfultante  de  l’enfemble  de  tout  l’extérieur , 
& non  une  conformité  de  rapports  entre  les  parties 
earaètériftiques  , l’habitude  de  ces  infeétes  à courir 
avec  vivacité  fur  la  terre  comme  les  fourmis  , à fe 
conftruire  comme  elles  une  retraite  où  ils  vivent  en 
fociété,  qui  leur  en  a fait  donner  le  nom.  Un  Obfer- 
vateur  écrivoit,  il  n’y  a pas  long-tems , de  Cayenne, 
que  les  fourmis  rouges  s’y  conftruifent  des  fourmi- 
lières ; qu’elles  y font  le  fléau  des  Cultivateurs  ; qu’on 
leur  y donne  auflile  nom  de  fourmi  maniaque , parce 
qu’entre  toutes  les  plantes , elles  préfèrent  la  racine  du 
manioc  ; qu’au  défaut  de  cettte  plante  , elles  s’accom- 
modent de  toutes  les  autres  ; qu’elles  font  fur-tout 
avides  de  coucou , d’indigo , du  cafier  ; qu’elles  ron- 
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gent  les  feuilles , les  boutons , les  fleurs  & jufqu’à  l’é- 
corce & les  racines  ; que  quand  elles  fe  font  adonnées 
en  grand  nombre  dans  un  champ , le  mal  cft  fans  re- 
jnede  ; qu’on  elt  réduit  à le  leur  abandonner , jufqu’à  ce 
qu’ayant  tout  détruit  , leur  propre  dévaftation  & la 
fàminc  les  obligent  à chercher  une  nouvelle  retraite  ; 
que  quand  elles  ne  font  qu’en  petit  nombre , on  arrête 
leur  propagation  en  pouffant  de  tems  en  tems  dans 
leur  fourmilière,  par  le  moyen  d’un  foufHet,  de  la 
vapeur  de  foufre  enflammé. 

Il  feroit  à défirer  qu’on  eût  quelques  détails  fur  cet 
aüle  des  fourmis  rouges , pour  connoitre  s’il  a quelque 
rapport  avac  celui  des  véritables  fourmis.  Il  en  réfulte 
feulement  que  ces  infeCtes  appelles  fourmis  rouges , 
vivent  en  fociété  ; mais  la  fociabilité  ne  caractérife 
pas  les  fourmis  parmi  les  infeCtes , & ne  leur  eft  pas 
particulière , puifqu’on  connoit  beaucoup  d’autres  in- 
dividus de  cette  claffe  d’animaux  qui  vivent  en  fo- 
ciété. La  fociété  eft  le  réfultat  du  grand  nombre  : 
c’eft  fon  rapprochement  ; l’emploi  des  forcés  multi- 
pliées & réunies , dirigé  par  la  nature  vers  un  même 
but  pour  l’utilité  commune.  Il  n’y  a pas  à attendre 
autant  de  dégâts  de  quelques  individus  peu  nombreux  ; 
fuffent-ils  réunis , il  n’en  fauroit  réfulter  d’auffi  grands 
dommages.  M.  Mauduit  le  répété , les  fourmis  rouges 
n’ont  pas  dans  leur  conftitution  les  caraCteres  con- 
nus par  les  Naturaliftes,  pour  ceux  qui  font  propres 
au x fourmis , mais  ceux  qui  appartiennent  aux  ich- 
neumons  ; & dans  le  Dictionnaire  de  la  Science  il 
faut  changer  le  nom  dc.fourmis  rouges  en  celui  d 'ich- 
veumons,  Êfc.  Mais  peut-être  feroit-il  plus  vrai , con- 
tinue M..  Mauduit  y de  conclure  avec  ceux  pour  qui  les 
caraêteres  des  nomenclateurs  ne  font  que  des  fignes 
de  conventions  équivoques , & non  les  réglés  de  la 
nature  & les  limites  qui  féparent  fes  productions , 
que  les  fourmis  rouges  font  des  êtres  à part , qui  fans 
être  ni  des  fourmis  ni  des  ichneuinons,  font  une  fa- 
mille féparée,  dont  les  individus  ont  des  rapports  avec 
les  fourmis  & les  ichneumons.  Ne  pourroit-on  pas, 
en  fuivant  le  fentiment  qui  approche  davantage  de  la 
majefté , de  la  liberté  de  la  nature , nommer  d’un  l'etil 
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motLarfn,  les  fourmi*  rouges , formica  ichncumones  , 

& en  François,  les  forniico-idineumons  ? 

M.  Mauduit  obferve  judicieufement,  que  fi  la  va- 
peur du  foufre  enflammé , pouflee  par  le  vent  d’un 
foufflet , à l’air  libre , dans  un  champ  fuffit  pour  détruire 
beaucoup  de  fourmis  rouges , on  les  extermineroit  ü 
on  couvroit  leur  afiied’un  tonneau  défoncé  d'un  bout, 
icnverfé  fur  la  fourmilière  qu’il  couvriroit  ; qu’on  al- 
lumât du  foufre  fous  ce  tonneau  , en  y fufpendant  une 
mèche  foufrée  , & que  pendant  l’inflammation  on 
boulcveriàt  par  le  trou  du  bondon  l’afile  dont  on  vou- 
droit  détruire  leshabitans. 

POU  DE  MER  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Selon 
Knlbe , c’eft  un  infeéte  qui  reflenible  fort  au  taon  ; il  eft 
couvert  d’une  écaiile  dure  , & il  a un  grand  nombre  de 
pieds,  qui  ont  chacun  une  efpece  de  crochet  à l’extré- 
mité. 11  vit  fous  l’eau  , & il  tourmente  cruellement  les 
poiflons  : pour  cela , il  fe  cramponne  fur  leur  dos,  & 
plantant  dans  leur  chair  fes  dents  affilées,  il  les  fuce 
jufqu’à  ce  qu’il  les  ait  tués.  Le  pou  de  mer  tTAmboine 
a un  pouce  & demi  de  long  , & un  pouce  de  large  i 
fon  écaille  eft  d’un  jaune  brunâtre  , tiquetée  de  blanc  : 
ceux  de  Banda  font  plus  grands , & Hubner  dit  qu’on 
les  mange  fous  le  nom  àe  fotok.  Voyez  auffi  la  fin  du 
mot  Pou  DE  BALEINE  & l’article  PüC£  DE  MER.  On 
trouve  en  Angleterre  divers  cruftacées  fofiiles , aux- 
quels on'donne  le  nom  de  poux  de  mcrfojjïles  : on  en 
rencontre  aufli  les  empreintes  tant  en  creux  qu’en  relief. 

Pou  DE  MER.  Nom  qu’on  donne  à une  efpece  de 
petit  coquillage  uniralve,  du  genre  des  porcelaines  , 
ou  pucelages  : fa  coquille  eft  rayée  ou  ftriée , avec  ou 
fans  fillon  longitudinal  dans  le  milieu  du  dos  ; die  eft 
d’un  blanc  ou  gris  nué  de  couleur  de  chair,  & fou- 
vent  tachetée  de  brun. 

Pou  des  OISEAUX.  Ce*  infeétes  varient  fuivant  les 
differens  oifeaux  qu’ils  habitent;  car  chaque  oifeau  , 
pour  ainfi  dire , nourrit  fon  pou.  Celui  du  bufard  des 
marais  eft  très-grand  & brun  ; celui  du  moineau  franc 
eft  fauve  & très-petit;  celui  du  pigeon  eft  prefquc 
filiforme  , celui  du  corbeau  eft  d’un  beau  gris , fes  an. 
termes  font  courtes  & recourbées  en.  arriéré  - celui  du 
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dindon  qui  fe  trouve  auflî  fur  l’épervier  , a la  tête  hé-- 
riffée  & le  corfelet  figuré  en  cœur.  Celui  de  la  poule . 
remue  continuellement  fes  antennes  vibrantes,  fon 
ventre  eft  bordé  de  noir  : on  le  trouve  toujours  ac- 
compagné d’un  autre  pou  à tête  & à corfelet  pointus 
des  deux  côtés.  On  trouve  , dans  Rcdi  & Linnaus , la 
defcription  des  poux  de  la  grue , de  la  foulque , de 
l’oie,  du  canard  fauvage,  du  cygne  , du  héron,  de  la 
pie , du  pluvier , de  la  cercelle  , du  paon  , de  l’é- 
tourneau. 

Pou  DE  Pharaon.  On  donne  ce  nom  aux  chiques. 
Voyez  ce  mot. 

Pou  des  Poissons  ou  Pou  de  riviere  , pediculus 
pifcium.  On  appelle  ainfi  des  animalcules  aquatiques  , 
voraces,  fortfinguliers , qui  habitent  principalement 
dans  les  branchies  des  poifi’ons  les  ouies  ) ou  hors  de9 
branchies  au-deifus  des  clavicules , où  ils  ont  un  mou- 
vement : on  en  trouve  dans  la  perche , dans  le  brochet. 
M.  Bernard  de  JuJJieu  nous  a appris  qu’on  en  voit  beau- 
coup dans  la  riviere  des  Gobelins , & qu’ils  s?attachent 
à toutes  fortes  de  poiffons.  Le  genre  de  cet  infeéte  eft 
difficile  à trouver.  Il  approche  en  quelque  forte  du  mo- 
nocle ou  perroquet  d'eau  à queue  fourchue  de  M.  Lm- 
Thtus  ,-  mais  il  en  différé  beaucoup;  & M.  Lafing  penfe 
qu’on  peut  en  faire  un  genre  nouveau  d’infe&es.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet  infeéte  à l’article 
Binocle.  Voyez  ce  mot. 

M.  Læjîing  donne  la  defcription  du  pou  despoiffons, 
dans  les  Actes  cT  Upjal , 1750  ,pag.  42.  Cet  infeéte  aqua- 
tique a le  corps  membranacé  , tranfparent , oblong , 
plat , un  peu  convexe  par  deffus , & un  peu  concave 
pardeffous  : la  tête  , qui  eft  très-menue  & diaphane , 
tient  de  chaque  côté  aux  ailes  par  derrière  ; fes  anten- 
nes font  fi  déliées  , qu’à  peine  les  voit-on , les  autres 

farties  de  la  tête  ne  font  pas  moins  fines  & difficiles 
voir.  11  a la  queue  plate  & horizontale , membrana- 
cée:  entre  les  yeux  & le  commencement  du  tronc  font 
deux  petits  fuqoirs  perpendiculaires , très-courts,  creux,, 
fixes  à leur  bafe,  & joints  au  corps.  Tout  proche  font 
deux  pieds  pointus  comme  une  alêne  , & très-difficiles 
à appercevoir  ; proche  de  ces  deux  pieds  il  y a vers 
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la  queue,  aux  côtés  du  tronc,  quatre  pieds  de  chaque 
côté  placés  horizontalement,  gros  vers  la  bafc  ; mais 
leurs  bouts  font  très-minces  , pointus  & fourchus:  ainft 
cet  infede  eft  fourni  de  dix  pieds,  dont  la  première  paire 
eft  placée  au  commencement  du  tronc,  & la  derniere , 
au  bout,  proche  de  la  queue.  Ils  fe  fervent  pour  marcher 
de  leurs  deux  fuçoirs  , & non  de  leurs  pieds  , dont  ils 
ne  font  ufage  que  pour  s’attacher  aux  poiltous.  Ces 
membres  font  conftruits  de  façon  que  , quand  ils  tou- 
chent quelque  chofe  de  folide  , ces  infectes  s’y  atta- 
chent , & pour  changer  de  place , ils  les  avancent  l’un 
après  l’autre  ; de  cette  maniéré  , leur  mouvement  eft 
très-lent  ; mais  ils  nagent  très-vite  & d’une  maniéré 
dégagée  ; alors  les  huit  pieds  de  derrière  leur  fervent , 
& les  deux  autres  , ainfi  que  les  fuqoirs  relient  tran- 
quilles. Ils  nagent  fur  l’eau  & dans  l’eau  , leur  queue 
étant  recourbée  en  haut.  Lorfqu’en  nageant  ils  trou- 
vent le  fond  de  la  vafe  ou  quelqu’autre  chofe  folide  , 
ils  y relient  attachés  ; & tant  qu’ils  font  dans  cet  état, 
les  huit  pieds  de  derrière  font  toujours  en  mouvement. 
Quelquefois  ils  nagent  fur  le  dos. 

Pou  DES  POLYPES.  Il  eft  ordinairement  blanc  & 
d’une  figure  ovale.  M.  Trtmblty , qui  l’a  remarqué  avec 
la  loupe,  dit  qu’il  lui  a paru  plat  furie  corps,  & ar- 
rondi par  delfus  : il  marche  avec  vîtelfefur  le  corps  des 
polypes,  & peut  les  quitter  & fe  mettre  à la  nage.  Ces 
poux  fe  ralfemblent  fur-tout  près  de  la  tête  des  poly- 
pes : on  en  voit  cependant  qui  courent  fur  tout  le  corps 
& fur  les  bras  de  cet  animal  qui  fuccombe  quelquefois 
fous  le  grand  nombre  de  ces  poux  qui  le  dévorent. 
Voyez  Polype. 

Pou  pulsateur  , pediculus pulfatorius.  Beaucoup 
de  perfonnes  , fans  connoître  l’infeéte , qui , en  travail- 
lant dans  le  bois  , imite  le  mouvement  d’une  montre, 
ont  prétendu  que  ces  pulfations  étoient  dues  ou  à une 
efpece  d’araignée,  où  à une  efpece  de  petit  pou  de 
bois.  Quelques-uns  l’ont  même  qualifié  du  nom  lugu- 
bre d’HoRLOGE  DE  LA  MORT  , horlogium  mortis 
mais  ce  bruit  n’eft  dû  qu’au  travail  d’un  petit  fearabée 
appelle  vriUette.  Voyez  ce  mot. 

Pou  DES  QUADRUPEDES.  Chaque  animal  jparoit 
Tome  VIL  - X 
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nourrir  au  moins  une  efpece  de  pou  : on  trouve  datisi 
Rhedi,  Exper.  Tab.  21  & 2} , la  defcriptiondu  pou  de 
l’âne  & de  ceux  du  cerf.  M.  Linnæus , Faun.  Suède, 
num.  1 1 67,  a fait  mention  de  celui  du  lapin.  Les  poux  du 
chameau  , du  tigre , du  belier,  &c.  ne  font  pas  moins 
finguliers.  Voyez  maintenant  F artidcYov  du  boeuf. 

Pou  de  rivière.  Voyez  Pou  des  poissons. 

Pou  SAUTEUR.  M.  de  JuJJîeu le  nomme poditraviri- 
dis fubglobofa . Cet  infeéte  le  trouve  fur  les  plantes  : 
il  a les  yeux  noirs  & placés  fur  la  tete  ; les  pieds  d’un 
vert  tirant  fur  le  blanc  ; les  antennes  recourbées.  ' 

M,  Li.nns.us  donne  le  nom  de  podura  à huit  autres 
infeétes  de  ce  genre , dont  le  caraétere  a été  décrit  au 
mot  Podure.  Le  premier  lé  trouve  fur  les  champignons 
fauvages  : la  fécondé  efpcce et!  brune,  & le  rencontre 
fur  les  bois  pourris  : la  troilieme  eft  de  couleur  de 
plomb  , & habite  les  arbres  & les  prairies  ; il  y en  a 
dans  les  champignons.  Cet  infeéte  eft  de  la  grandeur 
du  pou  vulgaire  ; les  pieds  font  blancs  : il  court  & faute 
quelquefois.  La  quatrième  efpece  eft  d’un  blanc  cendré 
& tiqueté  de  noir.  On  le  trouve  l’hiver  en  grande  quan- 
tité dans  la  neige:  il  y court  avec  agilité  ; mais  quand  la 
neige  fe  fond  , il  y périt  : on  en  trouve  en  été  fur  le 
fruit  du  grofeiller  rouge.  La  cinquième  eft  petite,  d’un 
noir  brillant  : on  la  trouve  dans  des  monceaux  de  bois 
pourri  ; fa  queue,  qui  eft  fourchue  , eft  blanche , ainll 
que  fes  pieds  & fes  antennes.  La  fixienie  eft  tout-à- 
faic  noirâtre:  elle  habite  les  eaux  paifibles  , & s’aflem- 
ble  en  troupe  le  matin  fur  le  bord  des  étangs , des 
viviers  & des  réfervoirs.  La  feptieme  que  les  Suédois 
nomment,  jordkprut , fe  trouve  en  très-grande  abon- 
dance dans  les  chemins  de  Smolande.  La  huitième  ef- 
pece enfin  eft  blanchâtre , & c’eft  la  plus  petite  efpece 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : elle  fe  trouve 
dans  les  terres  labourées , fur-tout  dans  les  jardins  fur 
les  couches  des  melons  & dans  les  endroits  où  l’on, 
cultive  des  plantes  printanières  : on  les  voit  en  quan- 
tité fauter , après  une  petite  pluie  : on  dirait  une  foule 
d’atomes  qui  voltigent. 

fou  volant  ou  Pou  ailé.  Les  Naturaliftes  font 
mention  d’une  efpece  de  poux  ailés  & noirs  , qui  fe 
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trouvent  en  été  dans  les  endroits  marécageux,  & qui 
fe  jettent  volontiers  fur  les  pourceaux  qui  vont  s’y 
veautrer  : ils  font  de  la  grofTeur  des  poux  de  cochon  , 

& ne  different  des  poux  ordinaires  qu’en  ce  qu’ils  ont 
des  ailes.  Ils  mordent  jufqu’au  fang,  & caufent  à la  peau 
une  démangeaifon  infupportable  : quand  ils  voltigent 
en  l’air,  ils  font  un  petit  bruit.  On  prétend  que  ces 
poux  ailés  reffemblent  à ceux  qui  fortent  du  corps  des 
acridophages  qu’ils  mangent , & dont  nous  avons  parlé 
à l’article  du pou  de  C homme. 

POU  ACRE.  Voyez  fur  la  fin  de  l'article  HÉRON. 

POUG.  Cet  animal  ainfi  nommé  enRuffie  , eft  peut- 
être  le  rat  de  Norwege  ; il  eft  plus  grand  que  le  rat 
domeftique,  a le  mufeau  oblong,  creufe  la  terre,  fe 
fait  un  terrier , dévafte  les  jardins  : il  y en  avoit  en  lî 
grand  nombre  auprès  de  Suraz  en  Volhinie  , que  les 
habitans  furent  obligés  d’abandonner  la  culture  de  leurs 
jardins.  En  un  mot  ce  petit  quadrupède  paroit  être  le 
même  que  le  iéming.  Voyez  ce  mot. 

POUDINGUE  ou  CAILLOU  D’ANGLETERRE , c’eft: 
fe  pierre  que  les  Anglois  appellent  pudden  Jlone  ou 
pouding-fione.  Elle  eft  cotnpofée  d’un  mélange  de  pe- 
tits cailloux  communément  arrondis,  très-durs,  & de 
la  nature  du  filex,  quelquefois  du  quartz  , lefquels  font 
réunis  & fortement  cimentés  les  uns  à côté  des  autres  , 
par  une  matière  lapidifique  , de  maniéré  qu’à  l’aide  du 
poli  vif  & éclatant  dont  plufieurs  d’entr’eux  font  fuf. 
ceptibles , ainfi  que  leur  ciment , ils  produifent  une 
pierre  fort  agréable , & qui  a une  reffemblance  grot 
liere  avec  le  porphyre  à gros  grains  ; au  moins  ils  nous 
donnent  l’idée  de  fa  formation.  La  forme  obronde  des 
cailloux  du  poudingue  annonce  qu’ils  ont  dû  avoir  été 
roulés  par  des  courans  d’eau  avant  de  s’être  collés  & 
réunis  : au  refte  on  les  diftingue  ordinairement  du  ci- 
ment qui  les  lie. 

Les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  pouding  à cette 
pierre , parce  qu’elle  ne  repréfente  pas  mal  ( unefaree ) 
un  mets  compofé  de  différentes  chofes  de  diverfes 
couleurs , dont  ils  font  ufage.  Le  ciment  de  la  pierre 
dite pc uding ue , eft  tantôt  argileux  , tantôt  ferrugineux, 
quelquefois  fablonneux  & quelquefois  filicé  ; c’eftpour-  _ • 
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que  cette  pierre  varie  par  la  couleur , par  îe  cfegré  de 
durete  & par  la  compoiition  ou  la  nature  des  cailloux 
qui  s’y  trouvent , ainli  que  par  la  facilité  qu’on  a delà 
tailler. 

M.  Guettard  a donné  à l’Académie  des  Sciences  , 
ann.  17^7,  un  Mémoirefur  les  poudingues.  Ce  Natu- 
ralifte  dit  qu’on  fait  en  Angleterre  de  très-beaux  ouvra- 
ges avec  ces  cailloux  , dont  les  plus  beaux  fe  trouvent 
en  Ecoffe.  Il  y en  a dit-il , dont  le  ciment  eft  calcaire  , 
c’eft-à-dire  , fur  lefquels  l’eau-forte  agit , d’autres  font 
vitreftibles  ; dans  les  uns  le  ciment  qui  unit  les  cail- 
loux eft  viftble  , & dans  d’autres  on  ne  peut  le  diftin- 
guer  que  difficilement.  Nous  avons  trouvé  , ainfi  que 
cet  Académicien , de  ces  cailloux  agrégés  près  de  Ren- 
nes, lefquels  font  auili  beaux  que  ceux  d’Angleterre  par  . 
la  variété  & la  vivacité  de  leurs  couleurs.  On  a décotr-  . 
vert  dans  la  vallée  de  Coyeà  une  lieue  de  Chantilly  , 
de  très-groffes  mafTesde  poudingue  & en  grande  quan- 
tité : ils  font  très-durs  & fouffrent  un  beau  poli.  Ce  font 
des  galets  de  filex  dans  une  pierre  de  fable  femblable  à 
du  grais.  On  a trouvé  àBillon  en  Auvergne  une  groffe 
maffe  de  poudingue  , d’une  nature  très-linguliere  , fa 
couleur  eft  fort  obfcure  ; on  y diftingue  une  forte  de 
mâchefer,  des  épingles  difpofées  en  toutes  fortes  de 
fens,  diverfes  pierrailles  ; on  préfume  que  les  diffe- 
rens  matériaux  dont  cette  pierre  recente  eft  compo- 
fée,  proviennent  des  balayeures,  &c.  des  habitations  , 
que  l’on  jette  dans  la  riviere  de  ce  lieu,  ou  que  l’eau 
des  grofles  pluies  y charrient  & y dépotent.  Il  y a beau- 
coup d’dpeces  de  poudingues  dans  les  environs  d’E- 
tampes  , de  Chartres  , de  Rouen , &c.  lefquels  font  de 
différentes  grotTeurs  ; leurs  cailloux  font  ovales,  blancs, 
jaunes  où  rouges , mais  bien  inférieurs  pour  la  beauté 
à -ceux  d’Angleterre  ; la  nature  du  gluten  ou  du  lien 
qui  les  retient  enfemble  eft  trop  tendre.  On  rencontre 
plus  communément  les  poudingues  dans  des  gorges  & 
des  vallées  où  il  y a des  torrens.  On  choiftt  ceux  dont 
les  cailloux  qui  les  compofent  font  très-diftinéts  , bien 
marqués  , & les  plus  fufceptibles  d’un  beau  poli. 

POUDRE  AUX  VERS  , ou  SANTOL1NE  ou  SE- 
MENC1NE  ou  BARBO-TINE  ,fernen  contra  vernies. 
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Nom  vulgaire  donné  à un  amas  de  petites  têtes  écail- 
leufes , oblongues  , d’un  vert  jaunâtre  , mêlées  avec 
de  petites  feuilles , & de  petites  branches  cannelées  : . 
cette  drogue  a une  odeur  aromatique  dégoûtante  & 
qui  caufe  des  naufées , un  goût  défagréable , amer  , 
avec  une  certaine  acrimonie  aromatique. 

L’origine  de  cette  drogue  appellée  contre-vers , quoi- 
que d’un  ufage  des  plus  fréquens , eft  encore  incon- 
nue ; les  uns  penfent  que  c’eft  la  graine  d’une  efpece 
d’abfinthe,  d’autres  que  c’eft  la  capfule  féminale,  ou 
les  germes  des  feuilles  & des  fleurs  de  quelques  autres 
plantes , foit  de  la  ze'doaire  ou  de  l 'aluyne  ou  du  petit 
cyprès  : elle  nous  vient  du  royaume  de  Boutan  & de 
la  Caramanie  , province  feptentrionale  de  la  Perfe , par 
la  voie  de  Marfeille. 

Tavernier  , ce  célébré  Voyageur  en  Orient,  dit  avec 
Herman , que  la  poudre  aux  vers  eft  la  graine  d’une  et 
pece  d’aurone,  & que  les  peuples  la  recueillent  avec 
des  vans , n’ofantpas  toucher  la  graine  avec  les  mains  , 
parce  qu’ils  croient  que  le  moindre  attouchement  des 
doigts  la  corromproit.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  poudre 
aux  vers  par  fon  amertume  & par  fon  odeur  particu- 
lière & défagréable , eft  un  excellent  vermifuge.  Chez 
les  Droguiftes  on  l’appelle  Amplement  femen  contra 
ver  mes } elle  eft  regardée  comme  ftomachique  & hyftc- 
rique  ; elle  eft  employée  avec  fucccs  dans  les  infufions 
purgatives  lorfque  les  matières  glaireufes  empêchent 
l’effet  des  purgatifs. 

POUDRE  D’OR  : voyez  à la  fuite  de  F article  Or. 
Tout  ce  qui  reluit  n’eft  pas  or.  Cette  poudre  brillante 
& colorée  qu’on  met  fur  l’écriture  & qu’on  nous  vend 
fous  le  nom  vulgaire  de  poudre  (T or , eft  une  efpece  de 
mica  atténué  dans  l’état  de  fable.  Voyez  les  articles 
Sable  Mica. 

POUILLOT.  Petit  oifeau  qui  fe  trouve  en  Euro- 
pe; fon  plumage  eft  de  couleur  d’olive  clair;  fon  ra- 
mage  tient  un  peu  du  ton  rauque  des  fauterelles.  Vouez 
Chantre. 

POUL  ou  SOUCY.  C’eft  le  roitelet  huppé.  Voyez 
à ï article  Roitelet. 
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• POULAIN  & POULICHE.  C’eft  le  petit  d’une 
jument.  Voyez  Cheval. 

POULE , Poulet  , Poularde  , Poussin.  Voyez  à 
• T article  Coq.. 

POULE  D’AFRIQUE.  Voyez  Pintade. 

POULE  DE  BRUYERE.  Voyez  à lü article  Coq  de 

BRUYERE. 

POULE  D’EAU  ou  POULE  DE  MARAIS.  On 
en  diftinguc  deux  efpeces  principales , la  grande  & la 
petite. 

i°.  La  première  fe  nomme  colin  noir , en  latin gallinu- 
1a  aut  cloropus  major.  Selon  Albin , cet  oifeau  a dix- 
fept  pouces  de  longueur , à prendre  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds , & vingt-deux  pou- 
ces d’envergure  ; le  bec  eft  noir  & long  d’un  pouce , 
la  mâchoire  inférieure  eft  d’un  jaune  pâle  jufqu’au  coin 
de  la  bouche  , & enfuite  elle  eft  rouge  ; l’iris  eft  rouge  ; 
les  jambes  font  vertes  & les  griffes  d’un  brun  fombre , 
les  doigts  font  longs  comme  ceux  de  h foulque,  mais 
plus  larges  & plus  unis  par  le  bas  que  ceux  des  autres 
oifeaux  à pieds  fourchus,  ce  qui  lui  aide  beaucoup  à 
nager  ; le  doigt  de  derrière  eft  large , ( peut-être  fert- 
il  à l’oifeau  de  gouvernail  pour  diriger  fon  cours  ) ; 
les  cuifles  font  garnies  de  plumes  prefque  jufqu’aux 
genoux , le  refte  eft  rouge  ; l’étendue  de  l’aile  eft  ornée 
d’une  raie  blanche  , le  plumage  de  la  poitrine  eft  de 
couleur  de  plomb.  Cette  poule  agite  fa  queue  quand 
elle  nage  , & alors  elle  montre  le  plumage  blanc  qui 
eft  en  deft’ous  ; les  plumes  du  dos  & celles  du  petit  rang 
de  l’aile  font  d’un  gris  de  fer  ; l’oifeau  eft  prefque  noi- 
râtre ; il  engraiffe  beaucoup  ; fa  chair  eft  favûureufe , 
& peut  être  comparée  à celle  de  la  cercelle ; il  cherche 
fa  nourriture  furies  bords  herbeux  des  rivières  & dans 
les  rivières  mêmes  où  il  y a des  herbes  fauvages , il 
mange  aufli  les  infeétes  qui  fe  trouvent  parmi  ces  her- 
bes : la  femelle  fait  fon  nid  fur  des  arbrifleaux  près  de 
la  mer  , & elle  couve  deux  ou  trois  fois  l’été  ; elle 
nourrit  & éleve  fes  petits , mais  dès  qu’ils  font  en  état 
de  fe  pourvoir  eux-mêmes , elle  les  chafle  ; les  œufs 
font  pointus  à une  extrémité  , d’un  blanc  verdâtre  & 
marquetés  de  taches  rouges  ; il  becquete  comme  la 
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foule  domeftique , & il  fe  perche  fur  des  branches 
d’arbres  & furies  plus  forts  joncs  de  rivierev,  il  fe  tient 
près  des  foflcs  & des  grands  étangs  ; il  vole  les  pieds 
pendans  ; fon  corps  ell  allez  rétréci , ce  qui  eft  le  con- 
traire dans  les  canards. 

2°.  La  petite  Poule  d’eau,  ou  Poulette  d’eau, 
poliopus  aut gallinula  rninor.  Elle  eft  d’un  tiers  plus 
petite  que  la  précédente;  elle  a la  figure  d’un  petit  râle 
d’eau;  fon  bec  eft  applati,  étroit  & pointu  ; l’iris  eft 
blanc  ; le  plumage  de  la  tête  eft  d’un  brun  nuancé  de 
rouge  ; le  delfus  du  dos , du  cou  , des  ailes  eft  aufti  de 
cette  même  couleur , avec  des  entre-deux  de  raies 
blanches  déchiquetées  en  travers  ; le  plumage  de  la 
poitrine  eft  d’un  blond  jaunâtre;  le  bas  du  ventre  eft 
rougeâtre  & fale  ; la  queue  eft  courte,  & ce  qui  eft 
remarquable  , c’eft  qu’étant  unie  elle  forme  un  creux 
lïngulier  ; les  plumes  du  milieu  font  les  plus  longues  & 
tiquetées  de  blanc , le  refte  eft  comme  dans  l’efpece  pré- 
cédente relie  fréquente  les  endroits  empoiffonnes.  On 
mange  ces  oifeaux  en  hiver  , ils  font  plus  gras  en  cette 
faifon. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  foulques , macr.eufes  & 
râles , &c.  avec  la  vraie  poule  d'eau.  Voyez  ces  mots. 

liolbe  dit  que  les  poules  d eau  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  n’y  fréquentent  pas  la  mer,  mais  les  eaux  dou- 
ces : elles  font  noires  & de  la  grandeur  de  nos  poules 
ordinaires  ; elles  bâtiffent  leur  nid  fur  l’eau.  Comme 
leur  chair  n’eft  pas  délicate , on  n’en  tue  guère. 

POULE  GRASSE  ou  VALERIANELLE  SAUVAGE. 
Voyez  Maciie. 

POULE  DE  GUINEE.  C’eft  la  pintade  à poitrine 
blanche  ; on  la  trouve  aulfi  dans  la  Jamaïque.  Voyez 
Pintade. 

POULE  DE  JAVA.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  : 
quelques-unes  ont  naturellement  toutes  les  plumes  ren- 
verfées  ou  repliées  ; on  en  voit  qui  ne  font  pas  plus 
groftes  que  des  pigeons  : il  y en  a d’autres  qui  ont  les 
os,  la  chair  &la  peau  noires,  avec  des  plumes  quel- 
quefois très-blanches.  Les  Indiens  attribuent  une  très- 
grande  vertu  médicinale  à ces  dernières. 

• POULE  D’INDE.  VoyezCoo.  d’Inde. 
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FOULE  DE  MARAÏS.  Voyez  Poule  d’eau. 

POULE  DE  MtR  ou  VIELLE.  C’eft  un  oifcau  a-peu- 
prcs  de  la  grandeur  du  canard  privé  : il  a tout  le  champ 
du  plumage  fupérieur  d’une  couleur  brune-noirâ- 
tre, & l’inferieur  eft  blanc  ; les  dards  des  ailes  font 
blanchâtres  ; la  queue  n’a  que  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Cet  oifcau  eft  niais  ; il  faii  fon  nid  annuelle- 
ment lur  les  rochers  efearpés  & inacceflïbles  de  l’ile 
de  Man  , d’Angleley  & de  Farn  : fes  œufs  ont  plus  de 
trois  pouces  de  long  : ils  font  gros  à proportion  , d’une 
couleur  verte-bleuâtre , & fou  vent  tachetés  de  raies 
noires 

POULE  DE  NEIGE  on  PERDRIX  BLANCHE.  Voyez 
Arbenne. 

POULE  D’OR.  Voyez  Kinki. 

POULE  PINTADE.  Voyez  Pintade. 

POULE  DE  PHARAON.  Voyez  Pintade. 

POULE  ROUGE  DU  PÉROU  , gatlina  rubra  Pe- 
Tiwiana.  Elle  a la  même  grandeur  & la  même  figure 
que  l’oifeau  appellé  poule  de  Carajow.  Voyez  à l’arti- 
cle Hocos. 

POULE  SAUVAGE.  On  en  trouve  dans  le  Congo  : 
elle  eft  d’un  meilleur  goût  que  notre  poule  domeftique. 
Les  Curieux  connoifient  aufti  la  poule  de  Pharaon  du 
Sénégal , & la  poule  dorée  des  Chinois  : on  appelle 
celle-ci  kin-ki.  La  poule  fauvage  de  la  Guiane  eft  une 
efpece  de  faifan  que  FeuiU.ee  appelle  katrakas. 

POULE  SULTANE.  Voyez  Pintade  S?  Porphi- 
rion. 

POULE  VIERGE  DE  L’AMÉRIQUE.  C’eft  une 
efpece  de  poule  d’eau  dont  le  plumage  eft;  varié  de 
rouge,  de  vert,  de  noir  & de  jaune  doré  : ces  couleurs 
font  très-belles  chez  cet  animal  Sa  tête  eft  menue  , 
avec  de  petits  yeux  brillans  : elle  eft  couronnée  d’une 
petite  huppe  tiftue  de  plulieurs  petites  plumes  de  diffé- 
rentes couleurs.  Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d’un  pi- 
geon ; en  hiver  il  eft  affiez  gras  : les  habitans  du  pays 
aiment  aflez  le  goût  de  fa  chair , quoique  difficile  à 
digérer. 

POULIOT  COMMUN  ou  POULIOT  ROYAL  , 
pulegium  vulgarc.  C’eft  une  plante  qui  aime  les  lieux 


Digitized  by  Goeg 


POU'  - 32£ 

incultes  où  les  taux  ont  croupi  durant  f hiver  ; elle 
croit  abondamment  par-tout  au  bord  des  marais  & 
des  étangs  « ainfi  que  dans  les  foffés  humides  le  long 
des  grands  chemins.  Sa  racine  eft  fibreufe  & traçante  : 
elle  pouffe  beaucoup  de  tiges  longues  de  près  d’un  pied, 
carrées,  velues,  rampantes  fur  terre,  & s’y  enraci- 
nant par  de  nombreul'es  fibrilles  qui  fortent  de  leurs 
nœuds:  fes  feuilles  approchent  de  celles  de  l’origan, 
elles  font  douces  au  toucher,  noirâtres,  d’une  odeur 
aromatique  & âcres  au  goût;  fes  fleurs,  qui  paroiffent 
en  Juillet  & Août,  font  verticillees,  bleuâtres  ou  pur- 
purines, rarement  blanches:  ce  font  des  fleurs  en 
gueule  découpées  en  deux  levres  & de  même  ftrudure 
que  celles  de  la  menthe  : elles  font  fuccédées  par  des 
femences  menues.  On  diftingue  aufli  une  autre  efpece 
de  pouliot  dont  les  feuilles  font  étroites. 

Le  pouliot  Commun  ou  à larges  feuilles  eft  plus  aro- 
matique étant  en  fleur,  qu’en  tout  autre  tems  : cette 
plante  eft  d’une  odeur  très-pénétrante,  d’une  faveur 
très-âcre  & très-amere;  mais  elle  eft  plus  efficace  étant 
feche  que  fraîche:  elle  eft  apéritive  , hyftérique  & 
ftomachique:  on  en  voit  tous  les  jours  de  très -bons 
effets  dans  la  toux  opiniâtre , feche  & convulfive  des 
enfans  , & dans  les  rhumes  invétérés  : fa  décodion , 
faite  à la  maniéré  du  thé,  foulage  beaucoup  les  afthma- 
tiques  ; fouvent  on  y joint  de  la  menthe  & du  fucre , 
ou  du  miel.  Il  y a des  perfonnes  qui  font  bouillir  le 
pouliot  dans  du  vin  blanc,  & en  font  faire  ufagepour 
les  fleurs  blanches  & les  pâles  couleurs:  ce  remede 
a affez  de  fuccès.  Palmier , Médecin  Anglois,  affure 
que  cette  plante  récente  , enfermée  dans  un  fachet  & 
mife  dans  le  lit,  chaffe  les  puces  , en  la  renouvellant 
lorfqu’elle  eft  feche  : la  fumée  de  cette  plante  tue  éga- 
lement cet  infede  incommode.  Les  feuilles  du  pouliot, 
appliquées  fraîches  fur  la  peau,  la  rougiffent  un  peu 
& la  corrodent  comme  un  léger  véficatoire , ce  qui 
démontre  que  cette  plante  eft  chaude  & fubtile. 

POULIOT-THYM ou  CALAMENT  DES  CHAMPS: 

voyez  à l'article  Calament. 

POULPE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnent  à uné 
forte  de  polype  denier,  quircffemble  khfedic  ; voyez 
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ce  mot  & celui  de  Polype  de  mer.  Les  Anatomiftes 
appellent  poulpe  ce  qu’il  y a de  plus  folide  dans  les 
parties  charnues  de  l’animal. 

POUMON  DES  ANIMAUX,  pulrrto  animalium, 
eft  par  exemple  cette  partie  du  corps  humain , qui 
eft  compofée  de  vaiffeaux,  de  nerfs  & de  véficules 
membraneufes  , & qui  fert  pour  la  refpiration.  Voyez 
à Farticle  Homme.  Les  animaux  terreftrcs  ont  les 
poumons  charnus,  qui  leur  fervent  à la  circulation 
du  fang.  Les  amphibies  ont  des  poumons  membraneux 
qui  fervent  à foutenir  leur  corps  dans  l’eau  à differentes 
hauteurs , & cela  en  fe  remplifTant  d’air  plus  ou  moins: 
le  fang  ne  paffe  pas  à travers  des  poumons  de  ces  fortes 
d’animaux.  Les  oifeaux  ont  des  poumons  en  partie 
charnus  & en  partie  membraneux,  ils  font  la  fonction 
des  deux  précédens.  Les  poumons  des  infeétes  font  les 
ftigmates  de  ces  animaux  : les  poumons  des  poiflbns 
font  les  ouies,  appellées  branchies:  voyez  à l’article 
Poisson.  Quel  art  dans  la  diftribution  des  cellules 
ou  veficulcs,  deftinées  à recevoir  l’air!  On  dit  aulli 
poumons  végétaux  : voyez  à l’article  Plante. 

POUMON  MARIN  ou  POUMON  DE  MER  , 
pulmo  marinus.  Efpece  de  zoophyte  marin  qui  eft  cou- 
vert d’un  cuir  dur,  & que  l’on  appelle  ainfi,  parce 
qu’il  a une  forte  de  reflemblance  avec  le  poumon  des 
animaux.  Quand  on  voit  nager  le  poumon  marin  à 
fleur  d’eau  , c’eft  un  préfage  de  tempête.  Pline  lui 
donne  la  même  propriété  qu’à  l'éponge , l’ ortie  marine 
& Yétoile  de  mer  : voyez  ces  mots.  On  prétend  que  fi 
on  en  frotte  un  bâton , il  luira  la  nuit  comme  un  puiC- 
fant  phofphore:  voyez  Zoopiïyte. 

POUPART , eft  une  efpece  de  cruftacée  de  forme 
évafée,  & qui  eft  quelquefois  d’une  grofleur  extraor- 
dinaire. Anderfon , ( Hijloire  Nat.  du  Groénl.  p.  69 , ) 
dit  qu’on  diftingue  très-bien  dans  ces  animaux , tant 
mâles  que  femelles , les  deux  parties  génitales;  &que 
dans  l’accouplement  ils  tiennent  tellement  enfemble , 
qu’en  prenant  l’un  on  emporte  en  même  tems  l’autre. 

Ce  crabe  eft  peut-être  le  meilleur  & le  plus  délicat 
de  ces  fortes  de  coquillages  : on  trouve  dans  fon  corps 
une  matière  graffe,  jaunâtre  & grenue,  comme  miel- 
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leufe  : on  l’appel! e fromage  de  crabe  ou  taumalin.  On 
écrafe  cette  fubftance,  &onla  délaie  avec  dufel,  du 
poivre  & du  vinaigre  ; & c’eft  dans  cette  fauce  que 
l’on  mange  la  chair  du poupart , que  l’on  fait  cuire  au- 
paravantdans  de  l’eau  fort  falée. 

POURCEAU  ou  COCHON  : voyez  Sanglier. 

POURCEAUX  VOLANS.  Des  Curieux  donnent  , 
d’après  Swammerdam , ce  nom  à certains  fcarabées 
dont  le  cou  eft  long , & parce  qu’ils  ont  une  efpece 
de  groin  qui  a quelque  reffemblance  avec  celui  des 
cochons. 

POURCELET  ou  PORCEIET  : voyez  Cloporte. 

POURPIER , portulaca.  Plante  dont  il  y a,  félon 
M.  de  Tournefort , neuf  efpeces  , & notamment  une 
cultivée  dans  les  potagers , & les  autres  fauvages. 

Le  pourpier  cultivé , portulaca  fativa , poulie  à la 
hauteur  d’environ  un  pied,  plufieurs  tiges  tendres,  fuc- 
culentes  , qui  fe  divifent  en  rameaux  , qui  portent  des 
feuilles  groifes  , charnues,  polies,  luifantes,  d’un  goût 
vifqueux  , tirant  un  peu  iur  l’acide , & placées  alter- 
nativement: des  aiffelles  des  feuilles  fortent  de  petites 
fleurs  jaunes  , en  rofe , auxquelles  fuceedent  des  fruits 
qui  reffemblent  à de  petites  urnes , de  couleur  her- 
beufe  : ces  capfules  s’ouvrent  horizontalement , & con- 
tiennent plufieurs  femences  menues , ftriées  & noires, 

U y a une  autre  efpece  de  pourpier  dont  les  feuilles 
font  plus  larges,  jaunâtres  & chargées  de  petites 
marques  dorées  : on  le  nomme  pourpier  dore , mais  ce 
n’eft  qu’une  variété  de  couleur. 

Le  pourpier fauvage , portulaca  fylvejlris , différé 
du  premier  en  ce  qu’il  eft  plus  petit  dans  toutes  fes  par- 
ties : il  s’améliore  par  la  culture  ; on  le  trouve  fréquem- 
ment dans  les  terres  fablonneufes , en  friche  le  long 
des  chemins  & ailleurs  où  il  fe  feme  de  lui-même. 

On  feme  le  pourpier  en  Mars  ou  Avril  ; la  feuille 
de  cette  plante  fe  mange  jeune  en  falade , mais  elle 
eft  fur-tout  eftimable  en  médecine  par  fes  propriétés. 
Elle  eft  rafraichiffante,  & très-propre  pour  le  fcorbut  : 
fon  eau  diftilléeeft  employée  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  les  hémorragies  & les  pertes  de  fang  des  femmes. 
Cette  eau  eft  très-bonne  contre  les  vqjs  : elle  réuflit 
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tous  les  jours  parfaitement  pour  les  enfang  attaqué» 
de  cette  maladie.  Le  fuc  à la  même  dofe  fait  le  même 
effet  ; & eft  très-utile  pour  diminuer  l’ardeur  du  fang 
dans  les  fievres  chaudes;  on  l’eftime  auffi  céphalique 
& néphrétique.  Les  feuilles  du  pourpier  mâchées  ap- 
paifent  la  douleur  des  dents  gâtées  pour  avoir  mangé 
des  fruits  verts  : fa  femence  eft  une  des  quatre  femences 
froides  mineures  , qui  font  celles  de  laitue , de  pour- 
pier, d’endive  & de  chicorée. 

POURPIER  DE  MER  ou  SOUTE NELLE , 
ou  ARROCHE  EN  ARBRISSEAU  , halimus  aut  atri- 
plex  niaririma,  fruflicojàçf  anguftiffîmo  folio  : arbuf- 
te  qui  foutient  la  rigueur  de  l’hiver  apfès  s’être  dépouillé 
de  quelques  feuilles.  Le  pourpier  de  mer  croit  aux  lieux 
maritimes  &fablonneux,  principalement  en  Zélande, 
en  Flandre  & en  Angleterre;  c’eft  un  petit arbriffeau , 
dont  la  racine  eft  ligneufe  , & qui  pouffe  des  tiges  ; 
longues  d’environ  un  pied  & demi , grêles,  pliantes, 
couchées  à terre , purpurines , blanchâtres,  garnies  de 
feuilles  oblongues , graffes,  liffes  , femblables  à celle 
du  pourpier  des  Jardiniers , mais  plus  dures , plus  blan- 
ches , d’un  goût  falé  : fes  fleurs  font  verdâtres  , purpu. 
v rines,  compofées  de  cinq  ou  fix  étamines,  & foute- 
pues  par  un  calice  à cinq  feuilles  : à ces  fleurs  fuc- 
ccdent  des  femences  menues  & arrondies. 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  alimens:  on  les 
confit  ainfi  que  les  jeunes  poufTes  dans  le  vinaigre  ar- 
mé de  fel  pour  les  manger  en  falade;  fa  racine  excite 
le  lait  aux  Nourrices  & adoucit  les  tranchées. 

On  donne  auffi  le  nom  de  pourpier  de  mer  à la pajfe- 
pierre  : voyez  ce  mot. 

POURPRE , pui  pur  a cochlea , eft  un  coquillage  uni- 
valve  , en  volute  & operculé , ainfi  nommé  de  ce  qu’il 
fournit  une  liqueur  de  couleur  de  pourpre  : il  a en  cela 
la  propriété  d’une  efpece  de  murex  ou  buccin  du  Poitou, 
& de  certains  grains  découverts  parM.  de  Rcaumur  , 
qui  donnent  auffi  une  couleur  de  pourpre.  La  robe  ou 
coquille  de  la  pourpre , félon  M.  d’Argenvi/le , eft 
alfez  femblableau  murex;  on  l’en  diftingue cependant 
en  ce  qu’elle  n’a  pas  la  bouche  fi  grande  ni  fi  alongée  , 
ni  fi  garnie  de  dents  & d’ailes  i fon  corps  & fa  tête 
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hfifont  point  fi  élevés,  ils  font  garnis  de  feuillets  dé- 
coupés & frifés  comme  la  chicorée  , & quelquefois  de 
fines  & longues  pointes  ou  de  tubercules  , avec  une 
queue  plus  ou  moins  longue  ou  plus  ou  moins  large, 
creufée  en  tuyau , & fouvent  recourbée  : en  général, 
quand  on  conlidere  cette  coquille  , on  trouve  qu’elle  eft 
découpée  , depuis  de  fommet  jufqu’à  la  bafe , de  tuber- 
cules, de  ftries , déboutons  & de  pointes,  avec  une 
bouche  mince  , unie  &prefque  ronde  ; quelques-unes 
ont  cependant , dit  cet  Auteur , leur  bafe  en  une  longue 
queue.  On  trouve  des  exemples  de  ces  caraéteres  dans 
les  coquilles  fuivantes,&  qui  font  très-connues  des  Ama- 
teurs, l'avoir  la  brûlée , la  chauffe  trape , ou  le  cheval  de 
frife , la  chicorée , la  bc'cajfe  épineufe , & nonépineu- 
Je , la  majfe  d Hercule  & la  pâte  de  crapai/dM.Adanfon 
dit  que  l’animal  qui  habite  cette  famille  de  coquilles,  eft 
du  genre  des  limaçons;  & pour  éviter  de  tomber  dans 
l’erreur,  ou  pour  en  rendre  les  rapports  plus  faciles,  il 
les  a divifées  en  fept  fections,  tirées  de  la  forme  du  canal 
fupérieur  de  leur  ouverture  , comme  étant,  dit-il,  la 
feule  partie  qui  foit  confiante  ; elle  eft  cependant  fujette 
à quelques  légères  variétés  dans  fcs  differens  âges  ; 
voyez  t Ouvrage , avec  fig.  de  cet  Auteur  , ainji  que 
celui  de  AI.  d Argenviüe. 

On  trouve  dans  le  Journal  Etranger , Juin  1754, 
pag.  24  &fuiv.  la  traduétion  d’une  Differtation  fur  la 
pourpre  des  Anciens  , tirée  du  magafin  de  Décembre 
1753  , par  M.  Templemann  : dans  la  defcription  que 
l’on  donne  des  coquilles  qui  produifent  la  liqueur  pour- 
prée , l’on  a joint  la  maniéré  de  la  retirer;  c’eft  en 
partie  ce  que  nous  avons  rapporté  aux  articles  Buccin  , 
Murex.  L’analogue  vivant  des  coquilles  des  pourpres 
paroit  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  buc- 
cins & des  murex  ; il  porte  à l’extrémité  de  la  tête  une 
trompe,  à l’aide  de  laquelle  il  pompe  l’eau  de  la  mer 
& fouille  le  limon.  Cette  trompe  armée  de  dents, 
dans  l’efpece  de  la  pourpre  , lui  fert  aufli  de  villebre- 
quin  pour  tarauder  & percer  les  coquillages,  & fe 
nourrir  de  la  chair  de  leur  animal.  Les  trous  fi  réguliè- 
rement faits  & qu’on  apperqoitfur  différentes  coquilles, 
font  l’ouvrage  des  pourpres  : on  prétend  que  les  murex 
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en  font  auflî , ainfi  que  certains  fcolopendres  de  mer. 
Les  buccins  n’ayant  point  de  trompe  armée  de  dent$ 
ne  peuvent  point  tarauder  les  coquillages.  L’onercuie 
■de  la  coquille  de  la  pourpre  tient  à la  plaque  charnue 
fur  laquelle  il  rampe , de  maniéré  qu’il  ouvre  & ferme 
fa  porte  quand  il  le  veut.  C’eft  dans  un  petit  vaiftèau  à 
côté  du  collier  de  l’animal,  qu’eft  le  réfervoir  de  cette 
liqueur  fi  précieufe  pour  la  teinture.  Chaque  animal  n’en 
fournit  guerre  qu’une  goutte  ; il  faut  la  réunir  avec  célé- 
rité, autrement  l’animal  la  rejette  ou  la  confomme  in- 
térieurement. Cette  liqueur  pafTe  néceftàirementpardi- 
verfes  couleurs  : d’abord  elle  paroit  blanche , enfuite 
verte,  puis  d’une  belle  couleur  purpurine. 

Mais  voici  ce  que  dit  un  favant  de  nos  jours  conccr- 
nantla  pourpre  que  fournit  le  buccindu  Poitou.  M.  Du- 
hamel a fait  plufieurs  expériences  fur  ce  coquillage  : le 
fuc  qui  s’y  trouve  eft  blanc  quand  il  eft  bien  fain  & bien 
conditionné  ; mais  dès  qu’il  eft  expofé  au  foleil , il  de- 
vient fucceffivement  en  moins  de  cinq  minutes,  vert 
pale  jaunâtre,  vert  d’émeraude,  vertplus  foncé, 
bleuâtre,  rouge,  pourpre  vif  & tres-foneé:  quand  le 
fuc  eft  vert  dans  l’animal  ( ce  que  M.  Duhamel  attribue 
à une  maladie  ( il  devient  aulfi-tôt  d’un  beau  rouge  au 
foleil  ; fa  coquille  même  , qui  en  ce  cas  là  eft  quelque- 
fois verte,  rougit  aulTi.  Un  linge  frotté  de  ce  fuc,  & 
dont  une  partie  feulement  eft  expofée  au  foleil,  ne  rou- 
git que  dans  cette  partie , & ce  qui  ne  devient  pas  pour- 
pré ou  rouge,  refte  vert.  M.  Duhamel  ( JHem.  de  T Acad, 
des  Scienc.  1736.  pag.6 . ) dit  que  cette  pourpre  auroit, 
par  fa  grande  vifeofite,  un  grand  avantage  dans  la  tein- 
ture : elle  a refifté  aux  grands  débouillis  par  lefquels  il 
l’a  fait  pafler. 

Nous  ajouterons  ici , d’après  M.  Templcmanri;  1®. 
que  la  maniéré  d’écrafer  le  buccin  pourpre  pour  en  reti- 
rer fa  liqueur  colorante  eft  defeCtueufe , en  ce  que  plus  il 
fe  trouve  de  chair  & d’excrémens  de  l'animal  même , & 
moins  la  couleur  en  eft  belle  ; 2°.  qu’on  fe  fart  d’un  chau- 
deron  d’étain  pour  chauffer  & évaporer  l’eau  dans  la- 
quelle on  a étendu  , & comme  diflous  l’animal  écrafé  ; 
30.  qu’on  y met  du  fel  marin  , non  , dit-il , pour  aviver 
la  couleur,  mais  pour  la  préferver  de  corruption;  1 
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4°.  qu’Ariftote  & Pline  n’ont  point  connu  les  changs- 
mens  de  couleur  qui  arrivent  à la  liqueur  pourprée., 
comme  nous  l’avons  rapporté  plus  haut,  parce  qu’ils  la 
faifoient  paflertout  d’un  coup  à la  couleur  rouge,  en  la 
délayant  dans  une  grande  quantité  d’eau.  Voyez  main- 
tenant les  articles  Buccin  & Murex. 

POURSILLE.  Nom  que  l’on  donne  en  Amérique  à 
lafecondeefpecedemarfouin.  Voyez  üumofBALEINÇ 
F article  Marsouin..  \ ' 

POURVOYEUR  ou  GUIDE  DU  LION.  Voyez  Ca- 

K AC  AL. 

POUSSE  ou  MOUPHETTE.  Voyez fon  article  au 
mot  Exhalaisons  souterraines. 

POUSSEPIEDS  ou  POUCE-PIEDS  , poüici.pedcs , 
c’eft  un  genre  de  coquillage  multivalve , prefque  triarr- 
gulaire,  compofé  d’un  grand  nombre  de  battans  ou  de 
pièces , dont  deux  font  ovales  & convexes  , deux  en 
lofanges , & une  en  forme  de  bec,  toutes  les  autres 
font  petites.  Il  y a des  poufTepieds  dans  les  Indes , 
compotes  de  huit  grandes  valves  , les  petites  font  re- 
courbées en  façon  de  panache;  leur  pédicule  eft  long. 
La  bafe  des  plus  grands  eft  contournée,  tous  font  atta- 
chés à un  pédicule  court,  membraneux , qui  eft  exté- 
rieurement d’un  gris  de  fouris  , ou  noirâtre  étant  def- 
féché , & refl’emble  afTez  à la  peau  de  chagrin  : il  eft 
rempli  d’une  chair  blanche;  mais  étant  cuite,  elle  de- 
vient rouge , & eft  plus  délicate  à manger  que  la  chair 
des  écrevifTcs. 

Cette  chair,  difons  l’animal  qui  eft  contenu  dans 
cette  coquille , eft  prefque  le  même  que  celui  des  vraies 
conques  anatiferes,  excepté  la  longueur  & la  grandeur 
de  fes  bras  ou  panaches , qui  ont  d’ailleurs  la  même 
figure. 

Les  poulfepieds  naifTent  prefque  toujours  en  nom- 
bre , vivent  en  fociété , formant  des  grouppes  en  inalfe 
ou  en  bouquet , qui  s’attachent  par  paquets  aux  ro- 
chers fous  l’eau  : ils  ne  fe  découvrent  qu’en  baffe  ma- 
rée : cette  réunion  de  poufTepieds  forme  comme  un 
arbre  , dont  les  différens  pédicules  font  moins  les  bran- 
ches que  les  racines:  le  fommet  eft  chargé  d’une  mul- 
titude de  petits  battans  triangulaires , qui  ont  chacun 
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leur  houppe  : c’eft  particuliérement  fur  les  côtes  deBre- 
'tagne  & de  Baffe  Normandie  qu’on  rencontre  les  pouf- 
fepieds.  M.  Gucttard  dit  que  le  poulfepied  femble  lier 
la  chiffe  des  coquilles  avec  celle  des  polypiers , parce 
qu’il  y en  a qui  fortent  du  corps  les  uns  des  autres  à la 
manière  des  polypiers. 

POUSSIERE , jm/ver  , fe  dit  des  particules  plus  ou 
moins  fines , que  la  nature  ou  l’art  ont  détaché  de  grof- 
fes  maffes  folides.  De  la  ténuité  de  la  pouliicre  naiffent 
ccs  expreflions,  corpu feule  , particule , atome , (rnini- 
ma  naturalià). La  matière  fubtile  qui  s’exhale  d’un  corps 
odorant  eft  une  poufliere  invifible.  La  pouffiere  des 
étamines  des  plantes  eft  une  farine  palpable , c’eft  la 
partie  vivifiante  des  végétaux.  Voyez  à F art.  Plante. 

POUT1NG-POUT.  Voyez  à F article  Morue. 

POYOU , c’eft  1a  mouche  àfeu.  Voyez  ce  mot. 

POZZOLANE,  pozzolana  aut  pulvis  puteolanus.  On 
donne  ce  nom  à une  clpece  de  fable  qui  fe  trouve  dans 
le  territoire  de  Pouzzol,  ville  d’Italie,  près  de  Naples  : 
on  en  trouve  auffi  à la  Guadeloupe  , à la  Martinique  , 
à l’ile  de  France  & même  en  Auvergne.  On  doit  re- 
garder la  pozzolane  comme  un  mélange  de  parties  fa- 
bleufes , terreufes  & ferrugineufes , endurcies,  liées  & 
accrochées  enfemble  , jufqu’àla  groifeur  d’un  pois.  & 
defféchées  par  des  feux  fouterrains.  Cette  efpece  de  fa- 
ble eft  d’un  rouge  brun  & d’une  forme  croùteufe  ou 
graveleufe.  On  s’en  fert  avec  fuccès  pour  cimenteries 
pierres  des  môles  & des  édifices  qu’on  conftruit  dans 
les  lieux  maritimes , & même  dans  la  mer:  on  y joint 
parties  égales  de  fable  & quatre  à cinq  parties  de  chaux  ; 
on  étend  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d’eau , 
& on  l’emploie  auffi-tôt  ; car  la  pozzolane  a la  pro- 
priété de  fe  durcir  auffi  promptement  que  la  pierre  à 
plâtre  calcinée  & fufée.  M.  Hiti  croit  que  c’eft  cette 
îubftance  que  les  Anciens  nommoient  gypfum  tyrn- 
pha'icum. 

PRAIRIE,  c’eft  une  grande  étendue  de  terre  baffe, 
humide , herbeufe  & cultivée  en  pre.  On  diftingue  les 
prairies  en  naturelles  & en  artificielles.  Les  prairies  na- 
turelles ou  fédentaires  font  les  terrains  où  différentes 
efpeees  d’herbes  erpiffent  naturellement.  On  les  fau- 
che ; 
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che  ; & étant  fanées  , elles  donnent  le  foin  pour  la 
nourriture  des  animaux.  Voyez  Foin. 

Les  prairies  artificielles  ou  ambulantes  font  celles 
qu’on  a femées , & qui  font  formées  d’une  feule  ef- 
pece  de  plantes.  Ces  prairies  artificielles  font  regardées 
par  tous  les  meilleurs  Agriculteurs  , comme  un  agent 
effentiel  & même  unique  pour  l’amélioration  de  notre 
agriculture  : la  raifon  en  eft  , que  le  même  efpace  de 
terrain  cultivé  de  cette  maniéré , fournit  beaucoup  plus 
de  nourriture  pour  les  beftiaux , & met  en  état  d’en 
élever  d’avantage  ; plus  on  a de  beftiaux , plus  on  fait 
d’engrais,  & les  bons  engrais  font  toute  la  bafe  de  l’a- 
griculture. Le  même  efpace  de  terre  bien  préparé  & 
bien  fumé , donne  une  plus  grande  récolte  de  grains  & 
de  meilleure  qualité,  qu’une  étendue  beaucoup  plus 
grande , qui  n’eft  point  nourrie  d’engrais  ; plus  on  a 
de  prairies  artificielles,  plus  on  peut  élever  de  beftiaux , 
& tout  fe  vivifie  en  raifon  de  leur  augmentation , com- 
me tout  dépérit  en  proportion  de  la  diminution  du  bé- 
tail. On  fait  des  prairies  artificielles  avec  le  grand  trèfle 
à fleur  s rouges , la  luzerne  , le  fainfoin  : on  peut  en 
faire  avec  le  faux  feigle  , mais  qui  font  inférieures  à 
celles  qu’on  peut  faire  avec  le  ray-grafl;  ajoutez  à ces 
plantes  le  timothy-graj? , le  bird-gra.fi , la pimprenelle 
& la JuUa.  On  peut  voir , à chacun  de  ces  mots  , la 
culture  de  ces  diverfes  efpeces  de  végétaux.  Ce  font-là 
les  plantes  vivaces  les  plus  connues  jufqu’à  préfent  , 
par  le  grand  produit  qu’elles  donnent  lorfqu’on  les  cul- 
tive feules  & fans  mélange  ; q’a  été  en  les  féparant 
des  autres  plantes  , qu’on  s’eft  appercu  qu’elles  per- 
doientà  être  confondues  ; en  les  cultivant,  elles  font 
devenues  méconnoiflables  , par  l’abondance  avec  la- 
quelle elles  ont  crû  ; & étant  coupées  avant  la  matu- 
rité de  leurs  graines , elles  ont  foutenu  deux  & trois 
coupes  par  année. 

Ces  obfervations  ont  fait  penfer  à la  Société  d’Agri- 
culture  de  Bretagne , qu’il  pourroit  peut-être  y avoir 
dans  les  prairies  plufieurs  autres  végétaux,  qui  , ré- 
parés & cultivés  ainfi  dans  des  terres  préparées , don- 
neraient les  plus  belles  prairies  : en  obfervant  les  ter- 
rains dans  lefquels  les  diverfes  plantes  croiflent  natu- 
Tome  VIL  Y 
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Tellement,  on  pourroit  multiplier  les  moyens  de  tirer 
parti  de  la  diverfité  des  terrains,  puifqu’on  pourroit 
choilir , fur  un  plus  grand  nombre  de  végétaux,  ceux 
qui  peuvent  le  mieux  s’afi'ortir  à la  nature  & à l’ex- 
pofition  de  chaque  terrain  en  particulier  ; d’autant 
mieux  que  les  Agriculteurs  voient  avec  regret , que 
les  végétaux  , déjà  connus  pour  former  des  prairies 
artificielles , ne  réunifient  point  femés  dans  certaines 
efpeces  de  terres.  11  faut  donc  chercher  pour  chaque 
foi  en  particulier  la  plante  qui  y doit  réufiir.  La  na- 
ture révélé  prefque  toujours  fon  fecret  , lorfqu’elle  eft 
interrogée  perfévéramment&  avec  intelligence. 

La  Société  de  Bretagne  nous  préfente  un  tableau 
bien  ingénieux  de  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  parvenir  à extraire  d’une  prairie  les  plantes  qui 
pourroient  être  cultivées  avec  fuccès  pour  former  des 
prairies  artificielles  , appropriées  aux  difi’érens  fols  ; 
elle  le  préfente  comme. un  effai , dans  l’efpérance  que 
lbn  exemple  aura  des  imitateurs  , & que  par  là  les 
prairies  naturelles , mieux  connues  , feront  plus  aifé- 
ment  & généralement  appréciées. 

Le  tableau  des  prairies  des  environs  de  Rennes,  eft 
divifié  en  fept  colonnes.  La  première  eft  deftinée  à mar- 
quer le  nombre  des  différentes  efpeces  de  plantes  qui  y 
croifient.  La  l'econde  contient  les  phrafes  botaniques  , 
& autant  qu’on  a pu,  les  noms  vulgaires  de  ces  plan- 
tes , qui  varient  beaucoup  dans  les  diverfes  Provinces. 
Les  trois  fui  vantes  marquent  , i*.  fi  ces  plantes  fe 
trouvent  ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  prairies 
moyennes  , hautes  ou  baffes  ; 2°.  le  degré  de  hau- 
teur auquel  elles  parviennent  le  plus  communément 
dans  chacune  de  ces  trois  expofitions.  La  fixieme  mar- 
que à-peu-près  à quel  point  les  plantes  font  rares  ou 
communes  dans  chaque  efpece  de  prairies.  La  feptieme 
colonne  porte  les  qualifications  qu’on  peut  donner  à 
ces  plantes , comme  de  bonnes , inutiles , utiles , mau- 
vaijes  <&  très-bonnes. 

On  voit  d’un  feul  point  de  vue  dans  ce  tableau , tou- 
tes les  plantes  qui  croifient  dans  la  prairie;  onobferve 
dans  cette  diviiion  d e prairies  moyennes , hautes  & baf- 
Jcs,  qu’il  y a des  plantes  qui  fe  trouvent  dans  les  unes , 
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& prefque  jamais  dans  les  autres  ; indication  que 
donne  la  Nature,  que  pour  avoir  de  bonnes  prairies  , il 
feroit  efiêntiel  de  placer  les  plantes  dans  la  poiition 
qu’elle  leur  rend  favorable  où  plutôt  néceflaire.  On 
a mefuré  celles  qui  croiftént  dans  ces  trois  dalles  de 
prairies  , & on  en  a trouvé  qui  étoient  perfévéramment 
plus  hautes  dans  une  de  ces  clalfes  que  dans  les  autres. 
Nouveau  témoignage  fourni  par  la  Nature  , que  cha- 
que plante  doit  être  mife  à fa  vraie  place , & qu’on 
perd  fur  le  volume , & peut  être  fur  la  quantité  des 
fourrages,  en  laiifantfubfifter  ce  mélange  fortuit  des 
végétaux  qui  compofent  nos  prés  ordinaires. 

On  obferve , par  ce  tableau , que  de  quarante-deux 
efpeces  de  plantes  , qui  forment  les  prairies  des  envi- 
rons de  Rennes,  il  y en  a qui  parviennent  à trois  pieds 
de  hauteur  , qu’on  n’en  compte  que  dix-fept  qui  four- 
nilfent  de  bonne  nourriture  au  bétail  ; qu’il  y en  a 
vingt-cinq  qui  font  inutiles  ou  dangereufes  ; inutiles 
parce  qu’elles  font  fi  petites , que  la  faux  paffe  par- 
delfus  , ou  parce  qu’elles  font  fi  ligneufes  , que  le  bé- 
tail les  rejette  ; dangereufes , tel  que  les  renoncules  , 
Yœnanthe  aquatique.  Si  chaque  efpece  croiifoit  en  nom- 
bre égal  , il  s’enfuivroit  qu’on  perd  trois  cinquièmes 
de  fourrages  à ne  pas  cultiver  dans  chaque  dalle  de 
prairies  les  feules  plantes  utiles  , & en  particulier  celles 
qui  conviennent  à leur  pofition.  De  plus  , ces  mauvai- 
fes  plantes  ôtent  la  nourriture  aux  bonnes. 

Cette  réparation  des  mauvaifes  plantes  feroit  d’au- 
tant plus  avantageufe  , que  les  animaux  feroient  beau- 
coup moins  de  perte  du  fourrage  ; car  un  fait  qu’il  eft 
aifé  à tout  le  monde  de  vérifier , eft  que  les  animaux 
qui  mangent  au  râtelier  , & qui  attirent  avec  le  bon 
foin  unfeul  brin  d’une  plante  dont  le  goût  leur  déplaît, 
abandonnent  le  foin  avec  la  mauvaife  plante  , en  forte 
qu’il  ne  fert  que  de  litiere. 

. Lefeul  moyen  de  retirer  des  fourrages  abondansde 
toutes  les  prairies  à la  fois  pendant  les  années  de  tem- 
pérature moyenne  , c’eft  d’aflortirla  nature  des  plantes 
à la  qualité  des  terrains.  Les  Cultivateurs  inftruits  pla- 
cent toujours  le  fainfoin  dans  un  fol  fec,  & le  grand 
trefle  dans  des  lieux  un  peu  humides.  11  n’y  a peut- 
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être  pas  une  feule  plante  de  prairies  qui  ne  demandé 
la  même  attention. 

Un  autre  avantage  bien  important  de  ces  diverfes 
efpeces  de  prairies  , c’eft  qu’on  pourrait  obferver  quels 
font  les  fourrages  qui  peuvent  procurer  aux  vaches  le 
meilleur  lait  & le  plus  propre  à donner  d’excellent 
beurre  •,  car  en  divifant  ainfi  les  plantes  on  a obfervé , 
par  exemple  , que  le  trefle  fournit  aux  vaches  une  plus 
grande  quantité  de  lait  que  les  fourrages  ordinaires  ; 
mais  aulîi  le  beurre  qu’on  en  retire  eft  affez  ordinaire- 
ment inférieur  à celui  des  vaches  nourries  de  fourrages 
communs  : on  en  trouveroit  peut-être  qui  leur  four, 
niroient  un  meilleur  lait  , ou  fi  l’excellence  du  beurre 
dépend  de  la  réunion  des  fucs , qui  pris  féparément 
contribueraient  peut-être  à l’altérer  : la  feule  expérience 
apprendra  la  vérité  de  ces  faits.  C’eft  en  recueillant  des 
graines  de  ces  bonnes  efpeces  de  plantes  des  prairies 
& en  les  femant  à part,  qu’on  apprendra  toutes  ces  vé- 
rités fi  importantes. 

Peut-être  ces  expériences  conduiraient-elles  à dé- 
couvrir des  plantes  qui , cultivées  fans  mélange  , don- 
neraient des  fourrages  verts  depuis  le  mois  d’Oétobre 
jufqu’à  la  fin  d’Avril , tems  où  s’épuifent,  & renaiffent 
les  prairies  artificielles  connues  : ce  feroit  une  décou- 
verte très-importante  pour  l’agriculture  en  général , 
car  les  beftiaux  qui  font  un  objet  confidérable  dans 
plufieurs  provinces,  donneraient  encore  déplus  grands 
produits , étant  toujours  nourris  avec  des  fourrages 
verts.  On  a déjà  une  de  ces  efpeces  de  fourrage  dans 
l’ajonc  ou  genêt  épineux , qui  fournit  au  bétail  une  nour- 
riture très-faine , & dont  on  ne  peut  faire  ufage  que 
pendant  l’hiver. 

Quoiqu’un  très -grand  nombre  de  perfonnes  con- 
viennent de  la  fupériorité  des  prairies  artificielles  , il 
y en  a cependant  beaucoup  qui  ne  peuvent  fe  réfou- 
dre à leur  îaerifier  les  pâtures , c’eft-à-dire , ces  terrains 
qui  font  en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupériorité  de 
ces  prairies  fur  les  pâtures  , la  Société  d’Agriculturc 
préfente  un  tableau  comme  le  précédent  des  pâtures 
hautes  & baffes , où  l’on  voit  d’un  coup  d’œil  que  dans 
les  pâtures  hautes , fui  trente-huit  plantes , il  ne  s’en 
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trouve  que  huit  d’utiles  pour  la  nourriture  des  bef- 
tiaux,  & que  les  autres  font  inutiles  ou  dangereufes; 
& dans  les  pâtures  baffes  on  n’en  voit  que  quatre  d’u- 
tiles, fur  vingt-neuf  dont  elles  font  compofees. 

Maintenant  il  convient  d’obferver  que  pour  réulïïr 
dans  la  culture  des  prairies  artificielles , il  faut  fuivre 
exactement  tous  les  procédés  propofés  par  Ja  Société 
d’Agriculture  de  Rennes,  & que  cette  culture  pour 
n’être  pas  trop  difpendieufe,  ne  peut  convenir  que 
dans  les  endroits  ou  la  Nature  n’a  pas  formé  de  prairies 
naturelles.  Celles-ci  compofées  du  mélange  fortuit  de 
toutes  fortes  de  végétaux  ne  demandent  ni  foins,  ni 
frais  pour  l’établir;  elles  font  très-avantageufes,  fur- 
tout  quand  on  peut  les  égayer  avec  de  l’eau  vive  qu’on 
y fait  couler  par  des  rigoles  ; elles  rendent  un  foin 
abondant,  quoique  moins  favoureux,  & elles  n’ont 
befoin  ni  d’engrais , ni  de  culture  pour  rendre  pendant 
des  fiecles  entiers  la  même  quantité  de  fourrages. 

Une  prairie  artificielle  ne  fubfifte  que  dix  à douze 
ans  au  plus , le  trefle  ne  dure  que  trois  ans , la  luzerne  ne 
fubfifte  que  fix  ou  huit  ans  ; d’ailleurs  le  grand  produit 
de  toute  efpecede  prairie  artificielle  diminue  dès  la  qua- 
trième ou  cinquième  année.  Il  eft  très-difficile  de  fé- 
cher  & de  ramafl'er  le  foin  de  la  plupart  des  prairies 
artificielles  dans  leur  vrai  point  ; s’il  eft  trop  fec , il  perd 
la  plus  grande  partie  de  fes  feuilles , s’il  lui  refte  encore 
quelque  humidité,  il  fe  mpifit  & fe  corrompt  au  tas: 
d’ailleurs , dit  M.  Bourgeois , s’il  reçoit  quelques  jours 
la  pluie  fur  le  pré,  il  devient  noir  & mauvais  & perd 
prefque  toutes  fes  feuilles  en  fe  féchant,  & il  ne  refte 
que  les  tiges  que  les  beftiaux  rebutent.  Le  foin  des  plan- 
tes qui  ont  des  tiges  tubuleufes , comme  les  fcnajfes , 
le  ryc-grafs , le  ray-grafs , £«fc.  eft,  dit  encore  M.  Bout- 
geois , beaucoup  plus  facile  àféchcr  que  celui  des  au- 
tres efpeces  d’herbes  à grofles  feuilles,  comme  le  trefle, 
la  luzerne,  le  fainfoin;  mais  ce  foin  ne  nourrit  pas 
beaucoup,  il  eft  alfez  maigre,  & ne  procure  pas  une 
abondance  de  lait  : on  verra  à l’article  du  ray-grafs  que 
cette  efpece  de  foin  a encore  d’autres  inconvéniens  qui 
le  rendent  inférieur  à celui  d’une  prairie  naturelle. 

Conféquemment  à cet  expofé , un  bon  Econome  ne 
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devroit  établir  des  prairies  artificielles  que  dans  les 
terrains  qui  ne  produifent  que  peu  ou  point  de  foin, 
ou  dans  des  terres  labourables  qu’on  convertit  en 
prés , atin  d’avoir  plus  de  fourrage  & d’engrais , pour 
mettre  en  valeur  une  ferme  ou  un  domaine  où  il  n’y  a 
pas  une  quantité  fuffifante  de  prairies  naturelles. 

PRASE,  prajîus.  Pierre  qu’on  eftime  être  la  matrice 
de  l’émeraude,  aufTi  la  nomme-t-on  racine  d’émeraude 
oufmaragdo.praJ'Ci  elle  elt  peu  refplendilfante  & de 
couleur  de  porreau,  mêlé  de  jaune.  Lérneru  dit  qu’elle 
eft  propre  pour  fortifiée  le  cœur,  comme  l’émeraude i 
voyez  cg  que  c’eft  que  la  prafe , & ce  que  l’on  dit  des 
vertus  de  ces  fortes  de  pierres  à l’article  Émeraude. 
On  trouve  le  prafe  dans  les  deux  Indes , mais  fur-tout 
en  Boheme , dans  le  Bourbonnois  6c  en  Auvergne  ; 
mais  par-tout  cette  pierre  eft  très-peu  eftimée  des  La- 
pidaires. Tl  y aaufli  les  pierres  appelées  faux  prajes: 
voyez 'Pfeudo-prafes  à l’article  Agate. 

PR t.'  Voyez  Prairie. 

PRECIPICE.  Gouffre  vide,  efearpé  de  toutes  parts, 
d’où  il  eft  prefqu’impoftible  de  fe  retirer  quand  on  y eft. 
Le  précipice  a fouvent  des  bords  gliffans  & dangereux 
pour  ceux  qui  marchent  fans  précaution , & inaceffi- 
bles  pour  ceux  qui  font  dedans;  la  chute  y eft  rude. 
Voyez  les  articles  Gouffre  fer'  Abisme. 

PRELE  ou  QUEUE  DE  CHEVAL,  ou  ASPRELE, 
equijetum.  Genre  de  plante  dont  M.  de  Tournefort 
compte  huit  efpeces,  entre  lefquelles  fe  diftingue  la 
grande  prêle , nommée  equijetum  paluftre  longiori- 
bus  fetis.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  lieux  maréca- 
geux eft  remarquable  par  fa  forme;  elle  eft  compofée 
de  tuyaux  ftriés,  creux  & emboîtés  les  uns  dans  les 
autres:  on  remarque  à l’endroit  de  leur  articulation 
des  filets  longs,  ftriés,  difpoles  en  rayons  circulaires; 
dans  cet  état  elle  reprâfente  affez  bien  une  queue  de 
cheval  : fes  tiges  font  terminées  par  une  tête  en  ma- 
niéré de  chaton , renflée  vers  le  milieu,  formée  par  un 
grand  nombre  de  petites  étamines  chargées  chacune 
d’un  fommet  en  champignon.  On  prétend  que  les  fe- 
mences  naiffent  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  d’é- 
tamines , & que  ce  font  des  grains  noirs  & rudes, 
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Cette  plante  eft,  dit-on,  un  excellent  aftringent;  fes 
feuilles  pilées  & appliquées  fur  les  plaies  les  confon- 
dent , même  lorfque  les  nerfs  font  blefTcs.  La  prèle 
fait  beaucoup  de  mal  aux  bêtes  à cornesj  elle  leur 
donne  des  flux  de  ventre  qui  les  épuife , dit  M.  Haller , 
& leur  fait  tomber  les  dents  ; mais  au  contraire  elle 
fait  un  très-bon  foin  lorfqu’elle  eft  fechepour  les  che- 
vaux qu’elle  engraifTe  , & qui  l’aiment  beaucoup,  dit 
JV1.  Bourgeois , étant  verte.  On  prefume  que  c’etl  fort 
aftriétion  étant  verte  qui  fait  qu’elle  amaigrit  ou  em- 
pêche d’engrailfer  les  bœufs  & autres  beltiaux  qui  en 
mangent.  Enïofcane,  au  défaut  de  meilleuraliment, 
quelques  perfonnes  mangent  les  fommités  de  la  prêle  , 
comme  les  afperges  : on  les  appelle  paltrufalo.  On  boit 
l’infufion  de  cette  plante  pour  le  piffement  de  fang  qui 
n’a  pas  pour  caufe  une  pléthore , un  engorgement  dans 
les  vaiffeaux  fanguins , une  fuppreiïîon  de  menftrues  ou 
d’hémorroïdes  , ni  une  érofion  de  la  veflie  par  la  pierre. 

Les  cannelures  des  tiges  de  la  grande  efpece  deprêie 
font  fi  rudes  , qu’on  s’en  fert  pour  polir  le  bois  & 
même  le  fer:  pour  cet  effet  on  met  dans  les  cavités  de" 
la  tige  des  fils  de  fer  qui  foutiennent  l’écorce  & l’appli- 
quent fortement  contrôles  pièces  d’ouvrages  à polir  , 
fans  qu’elle  fe  brife  : il  y a des  Doreurs  qui  s’en  fervent 
aufli  pour  adoucir  le  blanc  qui  fert  de  couche  à l’or. 

Les  globules  de  la  poulfiere  fécondante  de  la  prcle 
font  comme  verdâtres , aflfez  gros  & ornés  de  quatre 
filets  inégaux  , qui  partent  d’un  même  point  central , 
& qui  font  terminés  chacun  par  une  petite  tête.  Ces 
filets,  ditM.  Adanfon , font  couchés  fur  lalurfacc  des 
globules , & ne  fe  développent  pas  d’abord  ; mais  lorf- 
qu’on  les  expofe  à l'humidité , & enfuite  à la  chaleur 
ou  à la  fécherefle , alors  ils  fe  développent  par  une 
force  élaftique  , les  font  fauter  & relient  divergens  de 
maniéré  qu’ils  repréfentent  les  pattes  d’une  araignée, 
dont  le  globule  forme  le  corps  qui  fe  trouve  au  centre 
de  leur  réunion.  Le  même  Botanifte  dit  qu’il  ne  connoit 
pas  encore  le  fruit  ou  les  graines  de  Yeqùifctum , ni  les 
fleurs  femelles.  Voyez  Famille  des  Plant.  Fol.  z.  p.  477. 

M.  Haller  dit  que  cette  découverte  appartient  à M. 
St<thclin  de  Balle , Eleve  do  M.  Vaillant , & Botanifte 
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très-éclairé.  Nous  en  avons  vu  nous-méme , dit  M. 
Haller , les  particules  Taillantes  à peu-près  fur  quatre 
jambes  recourbées  qui  fe  dé  mènent  par  de  petits  fauts 
alternatifs.  11  y a une  efpece  de  petite  prêle  qui  fe  plaît 
dans  les  lieux  aquatiques  , on  l’appelle  prêle  d’eau  ou 
pejfle-d’eau,  hippuris  aquatica,  Linn.  elle  ne  convient 
qu’aux  chevres;  les  chevaux,  les  vaches  & les  porcs 
la  rejettent.  Voyez  à C article  Conferva. 

On  prétend  qu’»n  a trouvé  quelquefois  dans  le  fein 
delà  terre  de  la  prêle  foftile;  peut-être  n’eft-ce  que 
le  corps  connu  fous  le  nom  hippurite  : voyez  ce  mot. 

PRENEUR  DE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne 
ce  nom  à l’oifeau  appelle  bouvier.  Catcsbyfiit  qu’à  la 
Caroline  on  appelle  aulfi  de  ce  nom  cinq  pétites  efpe- 
ces  d’oifeaux  de  differentes  couleurs  ; l’un  eft  huppé 
& eft  verdâtre,  l’autre  a les  yeux  & les  pieds  rouges, 
&e.  Voyez  Gobeur  de  mouches. 

PRÉPUCE  DE  MER:  voyez  à l’article  Pennache 
, DE  mer.  On  donne  aufli  le  nom  de  prépuce  à une  co- 
quille de  la  famille  des  tonnes. 

PRESQU’ILE  ou  PENINSULE  , peninfula , eft  une 
langue  de  terre  environnée  d’eau  de  tous  côtés,  excep- 
té par  une  gorge  étroite  par  laquelle  elle  tient  à la  terre 
ferme  d’un  continent.  Cette  gorge  ou  paffage  étroit 
par  où  un  pays  communique  avec  un  autre. par  terre, 
s’appelle  ijlhme.  Il  y a en  général  cinq  grandes  pref- 
qu’iles;  favoir,  l’Europe,  l’Afie,  l’Afrique  & les  deux 
Amériques,  & ces  cinq  grandes  en  forment  des  moyen- 
nes & des  petites:  en  Europe  eft  l’Italie,  l’Efpagne, 
le  Jutland,  i’ifthme  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée 
à la  Turquie  ; en  Afie  eft  l’Arabie , Malacca , la  Corée 
& Kamtfchatka;  en  Afrique  eft  celle  d’Ajam;  en  Amé- 
rique eft  le  Labrador,  la  Californie,  l’Acadie,  la  Flo- 
ride & le  Jutacan. 

PRESTER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un  mé- 
téore , confiftant  dans  une  exhalaifon  qui  fort  d’une  nue 
avec  tant  de  violence , qu’elle  s’enflamme  par  le  choc, 
brûle  vivement  ou  renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  ou 
s’offre, fur  fon  paffage.  Voyez  Météore. 

PRÉSURE  ANIMALE  : voyez  à V article  Lait. 
Quelques-uns  appellent  préfure  végétale  ordinaire  lès 
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étamines  de  chardon  d’Efpagne  ou  chardonnet , le  gal- 
lium, 1 emarum,  & toutes  les  plantes  qui  contiennent 
un  acide nud  , développé , ou  un  efprit  reéteur  acide, 
parce  qu’elles  ont  la  propriété  de  cailler  le  lait  & de 
produire  l’cfFet  de  la  préjure  animale. 

PRIAPES  DE  MER  , pince.  Ce  font  des  efpeces  de 
zoophytes  , d’une  forme  cylindrique,  qui  errent  au 
fond  de  la  mer , & qui  n’ont  fouvent  dans  leurs  boyaux 
qu’une  fubftance  glaireufe , fableufe  très-fine , dont  ils 
parodient  fe  nourrir  : ils  font  toujours  attachés  aux  ro- 
chers. Voyez  Membre  marin. 

PRIAPOLITES  , priapolithes.  On  donne  ce  nom  à 
des  pierres  quiontune  forte  de  reffemblancc  avec  le 
membre  viril.  Leur  forme  eft  un  cylindre  de  douze 
à quinze  lignes  de  diamètre  plus  ou  moins  , de  cinq  à 
fix  pouces  de  longueur,  & arrondi  par  les  extrémités  , 
compofé  de  plufieurs  couches  parallèles  & tenaces. 
L’axe  de  ce  cylindre  eft  toujours  rempli  d’une  criftal- 
lifation  fpatheufe  qui  imite  affez  celle  des  criftaux 
qu’on  voit  dans  la  plupart  des  cailloux  creux.  On  trou- 
ve beaucoup  de  ces  pierres  figurées  en  Rouflillon  , en 
Catalogne  & près  de  Caftres  en  Languedoc  Les  pria- 
polites  ne  font  communément  que  des  efpeces  de  Jta- 
ladites  & quelquefois  des  pyrites  : vovez  ces  mots. 

PRIME  DES  PIERRERIES.  Les  Joailliers  & les 
Lapidaires  donnent  ce  nom  à des  pierres  ou  quartzeufes 
ou  defpath  fufible  , fur  lefquelles  font  portés  des  crif. 
taux  de  roche  diverfenient  colorés  & communémentplus 
colorés , plus  purs , plus  durs  , plus  pefans  que  la  pierro 
qui  leur  fert  de  matrice , ou  de  laquelle  ils  font  produits. 
La  prime  n’eft  point  une  pierre  précieufe  , elle  n’en 
a point  les  qualités  que  nous  venons  de  défigner  ci- 
delfus.  La  prime  d’améthyfte  n’eft  qu’un  quartz  criftal- 
lifé  & d’un  violet  rarement  vif;  les  primes  de  fpath 
fufible  ne  font  guere  en  criftaux  d'une  figure  détermi- 
née, telle  eft  la  prime  d’émeraude,  qui  eft  d’un  vert 
terne , impur , demi-tranfparente  : voyez  Prase.  Il  y 
a des  primes  d’améthyfte-onyx  , & d’autres  qui  font 
blanches.  Voyez  les  mots  Fi.uors  £«? Spath  fusible. 

P RIME  RO  LE  ou  PRIMEVERE  , primula  vcris. 
Cette  plante  que  l’on  nomme  aulïï  ji^urde  coucou , herbe 


Digitized  by  Google 


34$  P R I 

à la  paralyjxe , & braies  de  cocu,  croit  prefque  par-tout 
dans  les  champs , dans  les  près , dans  les  bois  & prés 
des  ruifTeaux  , où  elle  fleurit  dès  le  premier  printems  , 
primulaveris  : fa  racine  eft  aflez  grofle,  écailleufe,  rou- 
geâtre, d’un  goût  aflringent , d’une  odeur  agréable, 
aromatique  , garnie  de  longues  fibres  blanches  ; elle 
pouffe  en  Mars  des  feuilles  oblongues , larges , ridées  , 
couchées  parterre  , & chargées  d’un  duvet  fort  léger  : 
il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  une  ou  pluficure  tiges  à 
la  hauteur  de  quatre  pouces , rondes  , un  peu  velues, 
fans  feuilles  , portant  en  leurs  fommets  des  bouquets 
de  fleurs  Amples,  mais  belles,  jaunes  , (callesde  la 
primevere  des  jardins  font  rougeâtres  ) , odorantes  , 
formées  en  tuyaux  év.afés  en  leur  partie  fupérieure  , 
difpofées  comme  en  ombelles  au  nombre  de  fept , de 
douze , quelquefois  de  vingt-quatre  & même  plus  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  coques  ovales  qui.  renferment 
de  petites  femences  rondes  & noires. 

Toute  cette  plante  eft  d’un  goût  âcre  & amer  & 
donne  , félon  Ray , autant  de  variétés  que  l’efpece  à 
fleur  blanche  ; fes  feuilles  fontd’ufage  en  médecine, 
& principalement  fes  fleurs.  On  tient  dans  les  bouti- 
ques une  eau  diftillée  & une  conferve  de  fleurs  de 
primevere , qui  s’emploie  avec  fuccès  dans  l’apoplexie 
& dans  la  paralyiie  : on  preferit  auffi  les  fleurs  en  infu- 
fion  théiforme.  On  a remarqué  que  cette  plante , fur- 
tout  fa  racine,  avoit quelque  chofe  defomniferc,  en 
ce  qu’elle  calme  les  vapeurs  & qu’elle  dilfipe  la  mi- 
graine & les  vertiges  des  filles  mal-réglées  : le  fuc  des 
fleurs  nettoie  le  vifage  & emporte  les  taches  de  la  peau 
fi  l’on  s’en  fert  en  Uniment.  M.  de  Tournefort  cite  qua- 
rante efpeces  deprimevere:on  en  diftingue  de  Amples, 
de  doubles  , de  fauvages,  de  cultivées,  de  blanches , 
de  violettes  , de  rouges.  Celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire eft  la  plus  uiitée  en  médecine  ; il  la  défigne  ainfi  , 
primulaveris  odorata , fore  luteo , Jimplici. 

PRINCE.  Nom  que  les  Naturaliftes  donnentau  plus 
petit  des  papillons  qui  portent  des  points  d’argent  fur 
les  ailes:  communément  on  en  compte  neuf.  C’eft  ce- 
lui que  M.  Geoffroy  appelle  le  collier  argenté.  On  donne 
le  nom  de princeffe  au  papillon  qui  a trente-fept  taches 
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nacrées  fous  les  grandes  ailes  ; c’eft  1 cpetit  nacre'  de  M* 
Geoffroy  5 l’un  & l’autre  ontles  ailes  arrondies , un  peu 
dentelées,  de  couleur  fauve  , tachetées  de  noir. 

PRINCE  DES  SERPENS.  Voyez  Asmodée. 

PRINCESSE  ou  POISSON-PRINCESSE.  Les  Hol- 
landois  appellent  ainfi  un  poiflon  faxatile  qui  fe  trouve 
proche  d’Hilas  , ville  peu  diftante  d’Amboine  : ils  en 
diftinguent  trois  efpeces  : la  première  a la  tête  longée, 
& le  corps  cannelé  ; fon  corps  eft  orné  de  quatre  lignes 
longitudinales,  & fon  dos  de  quelques  aiguillons  : la  fé- 
condé eft  rougeâtre  , 8c  tachetée  de  bleu  : la  troiiieme 
a un  bec  d’oifeau  : il  eft  de  couleur  violette , & l’on  voit 
fur  fa  queue  une  tache  jaune. 

PR1ÔNE , prionus.  Grand  infeéte  coléoptère  fort 
rare , à antennes  en  feie  , qui  femblent  comme  implan- 
tées au  milieu  de  l’œil  de  l’animal.  Tout  fon  corps  eft 
d’un  noir-brun  luifant  : fes  mâchoires  font  fortes. 

PROBOSCIDE , fe  dit  de  la  trompe  de  l 'éléphant. 
Voyez  ce  mot. 

PROCESSIONNAIRES  ou  ÉVOLUTIONNAIRES. 
Nom  que  M.  de  Réaumur  donne  à des  chenilles  qui , 
paffant  d’un  lieu  à un  autre  , ont  un  chef  à leur  tête. 
Voyez  le  mot  Chenilles-processionnaires. 

PROCIGALE,  tetigonia.  On  donne  ce  nom  à des 
efpeces  de  mouches  vielleufes , dont  la  ftruélure  de  la 
trompe  eft  des  plus  fingulicres  ; tel  eft  1 c porte-lanterne. 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Acudia. 

Les  petites  cigales  de  ce  pays-ci  ont  été  appellées 
procigales  i elles  n’ont  que  deux  petits  yeuxlilfes  tan- 
dis que  la  grande  cigale  de  Provence  en  a trois. 

L’infeéte  chinois  connu  fous  le  nom  de  lucifer  eft 
aufii  une  procigale.  On  trouve  aux  environs  de  Paris 
quelques  efpeces  de  procigales  qui  ne  fouft'rent  pas 
beaucoup  dans  leur  metamorphofe,  la  nymphe  mar- 
che , court , faute  & mange  comme  après  le  dévelop- 
pement de  fes  ailes.  Leur  beauté,  leur  fingularité  , 
nous  font  regretter  qu’elles  ne  foient  pas  plus  gran- 
des. Celle  qu’on  nomme  le  grand  diable , le  petit  dia- 
ble , le  demi-diable  font  des  plus  remarquables  : les 
pays  étrangers  nous  en  fournilfent  d’une  figure  bien 
plus  extraordinaire , tel  que  le  porte-lanterne.  Voyez 
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Acudia,  voyez  aujjî  Sauterelle  puce  & Écume 

PRINTANIERE. 

PRODUCTION.  En  Hiftoire  Naturelle  , fe  dit  de 
l’cxiftence  d’une  plante  , d’un  animal,  d’une  fubftance 
quelconque.  La  production  des  êtres  eft  l’état  oppofé 
à leur  deftruCtion  , quoique  de  la  deftruCtion  naifle  une 
nouvelle  production  , & ainfi  de  fuite  en  paffant  tou- 
jours fous  une  infinité  de  formes  fucceffives  ; la  nature 
ne  produit  des  monftres  que  par  la  comparaifon  d’un 
être  à un  autre:  tout  nait  également  de  fes  lois,  &la 
mafTe  de  chair  informe  , & l’étre  le  mieux  organifé. 

PRODUCTIONS  A POLYPIER.  On  donne  ce  nom 
aux  litophytes  , aux  coraux  , à la  plupart  des  co- 
rallincs , & à toutes  les  efpeces  de  madrépores.  Voyez 
ces  différais  mots. 

PRODUCTIONS  DE  VOLCAN , produÜa  ignivo- 
moram  , font  des  fubltances  formées  par  la  deftruc- 
tion  d’autres  corps  folfiles  , qui  par  l’aCtion  d’un  feu 
fouterrain , ont  été  ou  calcinées  comme  les  prierres  de 
volcan  proprement  dites,  ou  liquéfiées,  à demi-vitri- 
fiées  & rendues  poreufes  comme  les  ponces  , ou  tota- 
lement vitrifiées  comme  le  verre  de  volcan , ou  la 
pierre  obfidienne  ; en  un  mot  toutes  les  efpeces  de 
laves  font  des  réfultats  de  volcan.  Voyez  ces  mots. 

PRO  - GALL1NSECTE.  Voyez  à l’article  Gallin- 
SECTES. 

PROIE , fedit  de  la  pâture  des  animaux  raviflans  & 
carnafliers  : on  cite  le  vautour  parmi  les  oifeaux  ; le 
tigre  parmi  les  quadrupèdes  ; la  loutre  parmi  les  amphi- 
bies,- le  requin  parmi  les  poifions  ; le  fourmi-lion  par- 
mi les  infecÊes  ; l’étoile  de  mer  parmi  les  zoophytes  ; 
lo  boiciningua  parmi  les  ferpens  ; mais  l’homme  eft  le 
plus  vorace  de  tous  les  animaux. 

PROMEROPS.  Genre  d’oifeaux  nommé  ainfi  par 
M.  de  Reaumur  , & dont  on  diftingue  plufieurs  efpeceS 
qui  ont  quelque  rapport  avec  la  huppe  : voyez  ce  mot. 
Ces  oifeaux  font  originaires  des  Indes  & d’Amérique  ; 
on  en  voit  au  Mexique  deux  efpeces  qui  font  très- 
belles.  La  première  de  la  grofleur  d’une  petite  grive  , 
a la  tête , la  gorge  , la  poitrine  & tout  le  defius  du 
corps  d’un  gris  obfcur  , changeant  en  vert  de  mer  & 
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en  rouge  pourpré.  La  fécondé  à-peu-près  de  la  gran- 
deur d’un  étourneau,  eft  jaune,  à l’exception  delà 
gorge , du  cou  & des  ailes  qui  font  variées  confufé- 
ment  de  cendré  & de  noir.  L’efpece  qu’on  trouve  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  toute  brune  , n’eft  guere 
plus  groife  qu’une  alouette;  celle  des  Barbades  elt  de 
la  taille  d’un  étourneau;  fa  tête,  fon  cou  &fon  bec 
font  de  couleur  d’or,  &le  jaune  oranger  domine  dans 
fon  plumage  ; ces  oifcaux  fe  nourrirent  de  vermilfeaux 
&dc  graines. 

PROMONTOIRE  , promontorium.  Nom  donné  à 
une  montagne  accompagnée  d’une  pointe  de  terre  qui 
avance  dans  la  mer.  Voyez  Cap. 

PROPOLIS.  Voyez  au  mot  Abeille  t article  de  la 
récolte  de  la  propolis. 

PROSCARABÉE  ou  CANTARELLE,  meloe.  In- 
fecte dont  les  antennes  font  plus  grolfes  vers  le  milieu, 
& plus  petites  vers  les  deux  extrémités.  Ce  petit  ani- 
mal que  l’on  rencontre  au  printems  le  long  des  che- 
mins dans  les  bois , dans  les  près  humides , même  dans 
les  terres  labourées  & expofées  au  foleil , marche  lour- 
dement & ne  peut  voler  n’ayant  point  d’ailes , mais 
feulement  deux  efpeces  de  fourreaux  ou  étuis  chagrinés, 
qui  ne  couvrent  que  la  moitié  du  corps.  Son  corps  eft 
aflez  mollalTe  , noirâtre , violet  ; & lorfqu’on  le  tou- 
che , il  fait  fortir  de  toutes  fes  articulations  une  liqueur 
graffe,  d’une  odeur  qui  n’eft  pas  défagréable,  ce  qui 
l’a  fait  appeller  par  quelques-uns  le  fcarabc e onftueux 
des  Maréchaux.  Sa  tête  eft  groife  & pointillée  , ainii 
que  le  corfelet , qui  eft  plus  étroit  & arrondi.  Les  mâles 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  femelles , celles-ci 
dépofent  leurs  œufs  en  terre.  Les  deux  premières  pat- 
tes de  ces  infeétes  ont  chacune  cinq  articles  aux  tarfes, 
& quatre  feulement  à la  derniere.  Le  prefearabée  fe 
nourrit  d’infeétes , de  feuilles  de  violettes  & d’herbes 
délicates.  On  prétend  que  l’huile  dans  laquelle  on  a fait 
infufer  ces  infeétes  eft  un  excellent  topique  pour  les 
plaies,  pour  les  piqûres  de  feorpion.  On  la  fait  entrer 
dans  les  emplâtres  pour  les  charbons  peftilentiels. 

PROTÉE.  C’ eft  le  polype  d’eau  douce.  Voyez 
Polype. 
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PROYER  ou  PRUYER  ou  PRIER , cyndiramus -, 
Oifeau  de  paft'age , du  genre  du  bruant  : il  eft  très- 
connu  desPayfans,  qui  en  prennent  beaucoup  au 
printems  dans  les  plaines  voiiines  des  montagnes  & 
des  forêts:  il  a le  plumage  de  l’alouette,  il  elt  plus 
grand  que  le  cochevis  : fon  bec  cil  gros , court  & élevé 
par-deifus  ; la  partie  inférieure  eil  échancrée  de  cha- 
que côté.  Il  n’y  a aucun  oifeau  qui  ait  le  bec  fendu 
comme  le  proyer.  Cet  oifeau  eft  pâle  fous  le  ventre  , 

& un  peu  tiqueté  de  brun;  il  ne  fe  perche  guerre  fur 
les  branches  , communément  il  fe  tient  contre  terre; 
il  vit  dans  les  prés , fur  le  bord  des  eaux  : il  aime  l’orge 
& le  millet  : il  fait  fon  nid  , il  pond  , couve  & éleve 
les  petits  dans  les  champs  femés  d’avoine , d’orge  ou 
dans  les  près,  &c.  On  le  nomme  teriz  en  quelques 
pays  , parce  que  le  jour  il  fe  met  fur  le  haut  d’un  palis , 
& fon  chant  l'emble  prononcer  tu  ter  , tiretitz , ce  qu’il 
répété  fouvent.  Quand  il  vole , il  ne  retire  pas  fes 
jambes  à lui  comme  les  autres  oifeaux  , il  les  laiffe  pen- 
dantes & il  agite  fréquemment  & irrégulièrement  les 
ailes.  On  engrailToit  autrefois  cet  oifeau  à Rome  avèc 
du  millet;  on  l’appelloit  miUaris  : on  le  fervoit  dans 
les  feftins. 

PRUNE.  Fruit  à noyau  très  connu , qui  vient  fur 
1 & prunier.  Voyez  ce  mot. 

PRUNE  DES  ANSES,  eft  le  fruit  d’un  arbriffeau 
qui  le  trouve  clans  les  anles  au  bord  de  la  mer , connu 
aux  lies  fous  le  nom  d ’ laïque  : c’eft  le  guajeru  de 
Marcgrave.  Voyez  1caq.ue. 

PRUNE-COTON,  eft  encore  une  efpece  d’icaque  : 
on  l’appelle  ainfi , parce  queia  chair  eft  aufli  blanche 
que  du  coton.  C’eft  un  fruit  un  peu  long,  de  couleur 
cramoilie  foncée  d’un  côté  , & claire  de  l’autre  : quoi- 
que d une  faveur  aftringente , on  le  mange  avec  plailir: 
confultez  MaiJ.  Ruji.de  Cayenne. 

, PRUNELLIER  , ou  PRUNIER  SAUVAGE  ou 
ÉPINE  NOIRE  , prunus  fylvrjiris.  C’eft  un  arbrilfeau 
fort  garni  débranches  épineufes,  très-commun  dans  les 
haies , dans  les  bois  & dans  tous  les  lieux  incultes.  Il  fe 
multiplie  plus  qu’on  ne  vyut;  il  s’eleve  à fix  ou  huit 
pieds  de  hauteur  ; fon  écorce  eft  noire.  Ses  feujiles  font 
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en  forme  de  lance , dentelées , d’un  goûtaftringcnt.  Ses 
fleurs  font  en  rofe,  blanches,  ameres,  un  peu  odo- 
rantes, nombreufes  & hâtives:  il  leur  fuccede  de  pe- 
tits fruits  moins  gros  que  les  cerifes  ordinaires , verts 
avant  leur  maturité , d’un  bleu  foncé  quand  ils  font 
mûrs.  Ces  fruits  font  fort  tardifs  & relient  une  partie 
de  l’hiver  fur  l’arbrifTeau.  Les  feuilles,  l’écorce  & les 
fruits  non  mûrs  de  cet  arbrilfeau  rafraîchirent  & font 
aftringens,  aufli  en  fait-on  fréquemment  ufage  dans 
les  hémorragies  & le  flux  de  ventre.  Mais  fes  fruits 
mûrs  qu’on  appelle  prunelles , ont  la  propriété  de  lâ- 
cher le  ventre  ; au  lieu  qu’ils  font  aftringens  quand  ils 
font  verts.  En  Allemagne  on  prépare , avec  les  pru- 
nelles , des  vins  & de  la  biere , qui  font  utiles  dans 
les  flux  de  ventre  & les  réglés  immodérées.  On  pré- 
tend que  ces  fruits  font  encore  une  relfource  imman- 
quable pour  rétablir  le  vin  tourné.  On  fait  fécher  au 
four  les  prunes  fauvages  non  mûres  , & on  les  fait  en- 
fuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de  la  biere. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces  prunelles , & on 
le  fait  cuire  & épaiflir , jufqu’à  la  confiftance  d’extrait 
folide  ; on  lui  donne  le  nom  d'acacia  d'Allemagne,  & 
on  le  fubftitue  au  vrai  acacia  ; cependant  il  eft  plus 
acide , & palfe  pour  être  plus  rafraichiffant  & plus 
aftringent.  On  met  ce  fuc  épaifli  dans  des  veilles  ; 
lorfqu’on  les  rompt,  on  le  trouve  pefant,  noir,  bril- 
lant en  dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la  maturité  de- 
vient purgatif  & fert  quelquefois  à falfifier  le  tamarin  ; 
voyez  ce  mot.  L’eau  des  fleurs  de  prunellier  eft  de 
bonne  odeur  & eftimée  fudorifique , cordiale  , peélo- 
rale  & calmante.  Les  fleurs  ont  les  mêmes  vertus  & 
font  un  peu  laxatives. 

PRUNES  DES  INDES.  Voyez  Myrobolans  , £*? 
le  mot  Hobus  qui  s'y  trouve. 

PRUNES  DE  MONBA1N.  Voyez  Acaja. 

PRUNIER , prunus.  On  diftingue  en  général  deux 
fortes  de  pruniers , l’un  cultivé  & l’autre  fauvage  ; on 
nomme  aufli  ce  dernier  prunellier  ou  acacia  nojlras  : 
voyez  Prunellier. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  pruniers  cultivés , qui 
donnent  tous  des  prunes  différentes  pour  la  forme , la 
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couleur , la  faveur:  nous  ne  parlerons  ici  que  des  et 
peces  les  plus  eftimées. 

Les  fleurs  des  pruniers  font  difpofées  en  rofe;  il  leur 
fuccedc  des  fruits  fucculens,  qui  different  de  goût  félon 
les  efpeces.  Ces  fruits  renferment  un  noyau  qui  con- 
tient une  amande  amere;  l’écorce  du  prunier  eft  rem- 
plie de  gerqures.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  Am- 
ples , prefque  ovales , dentelées  par  les  bords , rele- 
vées en-deflous  de  nervures  creufées  de  filions  en- 
deffus  , & elles  font  attachées  alternativement  fur  les 
branches.  Ses  racines  font  fortes  & rameufes. 

Le  prunier  e(k  le  plus  commun  des  arbres  fruitiers  à 
noyau  ; il  eft  de  moyenne  grandeur , & fe  trouve  dans  les 
pays  tempérés  de  l’Afie,  de  l’Europe  & de  l’Amérique 
feptentrionale.  On  le  multiplie  par  la  greffe,  parle  noyau 
ou  l’amande,  & par  des  rejetons  qui  fortent  des  fau- 
vageons.  On  peut  greffer  fur  toutes  fortes  de  pruniers , 
comme  aufli  fur  le  guignier , le  pêcher  & l’amandier: 
mais  le  meilleur  plant  pour  toutes  fortes  de  pruniers, 
ou  même  de  pêchers  , c’eft  celui  qu’on  leve  aux  pieds 
des  pruniers  de  Damas  noirs  & de  Saint-Julien  ; ces  ar- 
bres pouffent  quantité  de  rejetons  ils  ont  la  feve  plus 
douce  & durent  davantage  que  les  autres  pruniers.  On 
les  greffe,  foit  en  fente  , foit  en  écufTon. 

On  peutfe  procurer  des  rejets  qui  donnent  de  très- 
bons  fruits , & qui  n’ont  pas  befoin  d’être  greffés  : il 
ne  s’agit , par  exemple , que  de  greffer  une  reine-claude 
fur  un  fauvageon , mais  bien  bas:  lorfque  la  greffe  eft 
bien  reprife,  on  la  fait  planter  très-avant  en  terre,  il 
pouffe  des  racines  au  bourlet  de  l’infertion  de  la  greffe, 

& alors  on  a un  prunier  dont  tous  les  rejets  produiront 
de  bonnes  reine -cîaudes.  Comme  il  eft  quelquefois  in- 
commode d’avoir  des  arbres  qui  donnent  beaucoup  de 
rejets , nous  avons  greffé , dit  IYI.  Duhamel,  des  reine- 
claudes  fur  des  noyaux  de  pêchers;  ces  arbres,  qui 
font  un  peu  délicats , nous  ont  donné  de  très-bons 
fruits. 

Le  prunier  demande  une  terre  plus  feche  qu’humide, 
plus  fablonneufe  que  forte  ; au  refte  cet  arbre  eft  de 
tout  pays,  il  vient  & pullule  beaucoup:  mais  il  eft 
long-tems  dans  les  terres  fortes  fans  rapporter , & 

il 


Digitize3b7  (Soogtef 


P R U 


3ï* 


il  y donne  toujours  trop  de  bois.  La  diftance  qui  con- 
vient à ces  arbres  elt  celle  de  douze  pieds.  De  tous  les 
v'  arbres  à noyau  le  prunier  eft  celui  qui  fupporte  le  plu» 
aifement  la  taille.  Nous  avons  dit  que  les  prunes  va- 
rient beaucoup  pour  le  goût,  la  couleur  & la  forme- 
Nos  auteurs  d’agriculture  en  font  mention  de  plus  de: 
2^o  variétés -nous  rte  citerons  que  celles  qui  paffent 
pour  les  meilleures.  Vous  pouvez  confulter  les  Cata - 
logucs  des  RR.  PP.  Chartreux  de  Paris , & de  M.  l’Abbé 
'Nolin.  Il  y a quelques  pruniers  curieux  par  leur  Angu- 
larité & leur  agrément. 

Le  prunier  à fleurs  doubles  fait  un  bel  effet  dans  les 
bofquets  printaniers  : fon  fruit  eft  excellent,  & fes  feuil- 
les font  très -grandes.  Le  prunier  de  Canada  eft  d'ua 
grand  ornement  dans  les  bofquets  d’été,  tant  par  la 
quantité  prodigieufe  de  fes  fleurs  un  peu  rougeâtres  eft 
dehors,  qui  forment  un  joli  bouquet,  que  par  le  panache 
de  fes  feuilles  : le  prunier  de perdrigon  dont  le  bois , la 
feuille  & le  fruit  font  panachés:  la  prune  fans  noyau 
qui  renferme  une  amande  fans,nulle  coquille  offeufe: 
le  damas  melonné  <f  Angleterre , dont  les  feuilles  font 
bordées  de  blanc.  * ' 1 


La  prune  de  damas  noir , ou  le  gros  damas  viblct 
de  Tours , quitte  le  noyau;  c’eft  une  bonne  prune  qui 
charge  beaucoup:  on  la  mange  crue,  on  en  fait  âufli 
des  pruneaux;  fa  pulpe  eft  laxative,  elle  eft  d’ufage 
pour  le  diaprun  dont  elle  fait  la  bafe.  On  en  prépare  & 
on  en  fait  fécher  beaucoup  en  Touraine  fur  des  claies  ou 
Ton  a,  dit-on,  l’induftrie  d’en  réunir  plufleurs  fous  une 
même  enveloppe , afin  de  les  rendre  plus  belles  à la  vue, 
plus  moclleufes  & plus  favoureufes  au  goût.  Les  pru- 
neaux npirs  communs  des  boutiques , appellés  par  les 
pharmaciens  pruna  damafeena  ou  petit  damas  noir , ne 
s’emploient  qu’à  titre  de  médicament  laxatif,  ou  pour 
relever  le  goût  doucereux  du  gros  damas  violet. 

La  prune  de  monjieur  eft  très-belle  & grofle,  d’un 
jaune  violet;  elle  eft  excellente,  fur-tout  dans  les  cli- 
mats chauds,  comme  dans  nos  provinces  méridionales 
de  France.  La  prune  de  Ste.  Catherine  eft  blanche,  grof- 
fe  ; elle  quitte  rarement  le  noyau  ; elle  eft  bonne  à man- 
ger, & eft  très-eftiraée  pour  faire  des  pruneaux. 

Tome  VU  Z 
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Le  damas  gris , ou  /a  prune  abricot  ce  eft  blanche  ,r 
grolTe , ronde  ; elle  prend  avec  le  tems  un  petit  rouge  * 
qui  la  fait  reflembler  à un  petit  abricot  ; fon  goût  eft 
exquis  & des  plus  relevés. 

La  prune  de  brigrïoles  eft  petite,  d’un  rouge  clair» 
d’une  chair  un  peu  ferirte  comme  celle  du  coing  ; elle 
eft  légèrement  acide  & vineufe,  fouhaitée  ardemment 
des  Fébricitans  qu’elle  rafraîchit  & humeCte.  On  nous 
apporte  ces  fortes  de  prunes  féchées  au  foleil , dans  des 
boîtes  à confitures , ou  dans  des  cabas , & mifes  comme 
en  peloton , à la  maniéré  des  raifins  pafles  & des  figues 
graffes.  Elles  tirent  leur  nom  de  Brignoles , ville  méri- 
dionale de  la  Provence,  d’où  elles  viennent* 

La  reine-claude  eft  la  meilleure  de  toutes  les  prunes  ; 
fa  peau  eft  fine,  Verte,  colorée  d’un  rouge  brun;  fa 
chair  eft  fucculente  & fucrée  ; elle  eft  excellente  aufli 
en  ratafia.  La  mirabelle  eft  particuliérement  eftimée  en 
confitures:  ce  prunier  charge  beaucoup;  le  fruit  en 
eft  petit,  jaunâtre , & fa  chair  tient  un  peu  de  cell* 
de  l’abricot. 

La  prune  rbyale  eft  une  grofle  prune  ovale , d'un 
goût  & d’un  fumet  excellent. 

Le  perdrigon  violet  eft  une  prune  d’une  grofleuf 
moyenne  ; fa  çeaü  eft  fine  , d’un  rouge  tirant  fur  le 
violet  ; fa  chair  eft  ferme  & extrêmement  fucrée. 

La  prune  connue  fous  le  nom  de  pruneau  cf  Alle- 
magne^ parce  qu'on  en  fait  principalement  ufage  en 
pruneaux  ou  féchée  au  four  ; elle  eft  cependant  fort 
bonne  verte  & en  tourte  : c’eft  une  grofle  prune  ovale» 
de  couleur  violette  & fucrée  : elle  mûrit  après  les  au- 
tres efpeces.  . ' 

Les  autres  variétés  principales  pour  la  bonté  & la  dé- 
licatefle  de  leur  pulpe  délicieufe,  font  le  drap  d'or , la 
, norbette , Y impériale , la  tranj parente , la  virginale , ta 
mignonne , la prune-datte , la  prune  à fleur  a or , celle 
de  Bordeaux  ou  de  Jérufalem , Y œil  de  bœuf , la  prune 
de  Rhodes,  celle  à'Isle-vert , celle  de  Catalogne  , celle 
de  Pologne , celle  de  Montmirel  ou  culot.  Toutes  ces 
prunes  font  humectantes , laxatives  , émollientes  & 
faines;  mais  les  prunes  fauvages  font  aftringentes, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  Prunellier. 
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On  fait  avec  les  pruneaux  des  prunes  aigres,  un 
îirop  rafraichiiTiint  qui  calme  la  bile  & arrête  les  diar«. 
rhées  ; la  décodion  faîte  avec  des  prunes  douces , eft 
légèrement  purgative.  11  découle  des  pruniers  une 
gomme  blanche,  luifante,  tranfparente , que  les  mar- 
chands mêloient  autrefois  avec  la  gomme  Arabique  ; 
mais  que  l’on  vend  aujourd’hui  aux  Chapeliers  fous  le 
nom  de  gomme  de  pays. 

Le  bois  de  prunier  eft  a (Te/,  dur  & marqué  de  belles 
Veines  rouges,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
bois  Jatihé  <f  Europe  ; niais  fa  couleur  paÜ'é  en  peu  de 
teins  , & il  brunit  à moins  qu’on  nfe  le  couvre  d’un 
vernis.  Ce  bois  pourroit  étire  utile  aux  Tabletiers  & 
aux  Ebéniftes; 

PRUNIER  JAUNE-D’ŒUF.  Voyez  tari.  Jaune- 

tl’ÔEUF. 

PRUNIER  DE  MONBIN  DE  CAYENNE;  Voyez 
Monbin. 

On  nommé  celui  dü  Ceylati  acaja.  Voyei  ce  mot. 

PSAMATOTE.  Vermiculairé  dont  l’animal  a le  corps 
conique  , tronqué  à fdn  extrémité  inférieure  , ou  finif- 
fant  en  un  filet  long  , hérilfé  de  tubercules  fur  plufieurs 
fangs,  qui  portent  des  efpepes  de  poils  roides  & fou- 
Vent  crochus;  Mémoires  de  M.  Guettard,  pag.  6g. 
Vol.  III. 

PSI.  Les  NaturaliftcS  cionneftt  le  nom  à un  phalené 
ou  papillon  nodurne,  qui  provient  de  la  chenille  ad- 
mirable * félon  Goëdàrd.  Ce  papillon  le  trouve  fur  l’a- 
bricot, lé  pommier  & lé  chêne;  On  diltingue  le  mâle 
de  fa  femelle,  en  cé  qu’il  a fur  les  ailes  fupéricures 
la  lettre  Y fort  bien  marquée:  la  femelle  aü  lifeu  de  l’Y 
a la  lettre  O marquée  fur  les  mêmes  ailes. 

PSORALEA.  Plante  dont  il  eft  mention  dans  les 
Mémoires  de  l'Acadcmie  des  Sciences  ; ann.  1744.  pfo- 
ralea  peritaphylla , radice  crnJJ'a , Hif partis  comrayer- 
va  nova.  Sa  racine  eft  vivace,  charnue,  femblable  à un 
petit  riaVèt  fibreux,  jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre 
en  dedans  & d’une  odeur  légèrement  aromatique, 
biais  d’un  goût  piquant,  femblable  à celui  de  l’ancieft 
contra -yerva.  De  fes  racines  naiflent  des  tiges  her- 
bacées, longues  d’un  demi-pied,  velues,  arrondies  & 


Digitized  by  Google 


3fd  P S O P S Y 

garnies  île  quelques  feuilles  ovoïdes,  cotonneufes  A 
pliflecs,  Sa  fleur  eft  d’un  bleu  pourpre,  légumineufe, 
en  épi  & formée  de  plufieurs  écailles.  Son  fruit  eft 
en  Idique  & prefque  enfermé  dans  le  calice  de  la  fleur. 
Cette  fdicule  contient  une  ou  deux  femences  taillées 
en  forme  de  rein,  brunes,  folides  & d’un  goût  de 
feves.  Cette  plante  vient  au  Parai  dans  la  nouvelle 
Bifcaye,  Province  de  PAmerique  feptentrionale,  d’oà 
elle  eft  envoyée  à Mexico,- à la  Vera-Cruz  & de-là 
en  Efpagne  où  l’on  fait  ufage  de  fa  racine  en  poudre 
& en  infufion  dans  les  maladies  contagieufes  & dans 
les  fievres  malignes. 

PSOR1CE  , Jcanipiufa.  C’eft  la  feabieufe.  Yoyez-ce 
mot. 

PSYLLE,  pfylla.  Genre  d’infecle  hémiptere  que 
M.  Linnœus  a deligné  & rangé  parmi  les  kermès.  La 
pfylle  eft  remarquable  par  la  forme  de  fa  bouche,  dont 
la  trompe  ne  part  point  de  la  tête , mais  fort  du  cor- 
felet,  entre  la  première  & la  fécondé  paire  de  pattes  : 
caraétere  qui  lui  eft  commun  avec  le  kermès  & la  co- 
chenille : voyez  ces  mots.  La  pfylle  a,  de  même  que 
la  grande  cigale , trois  petits  yeux  liffes  derrière  la  tête. 
La  larve  de  cet  infecte  eft  hexapode , elle  eft  alongée 
& marche  lentement;  elle  fe  trouve  fur  les  feuilles, 
y prend  fa  nourriture:  fa  nymphe  a deux  boutons  apla- 
tis fur  le  corfelet,  qui  contiennent  les  quatre  ailes  qu’on 
voit  par  la  fuite  fur  l’infeéte  parfait.  Ces  nymphes  fe 
métamorphofent  fouvent  fous  les  feuilles  du  figuier: 
les  ailes  de  l’infeéte  parfait  font  grandes,  veinées  & 
pofees  en  toit.  Cet  infecte  faute  aulfi  allez  vivement 
par  le  moyen  de  fes  pattes  pofterieures  qui  jouent 
comme  une  efpece  de  reflort:  fes  pattes  lui  font  d’un 
plus  grand  fecours  que  fes  ailes  pourfuir.  Chaque  tarfe 
a deux  articles.  Son  ventre  eft  termine  en  pointe  : l.es 
femelles,  dans  quelques  efpeces,  font  même  pourvues 
d’un  inftrument  pointu  & cache,  mais  qu’elles  tirent 
au  befoin  pour  depofer  leurs  œufs , en  piquant  la  plante 
qui  leur  convient.  De  là  vient  aux  fapins  ces  tubero- 
fites  monftrueufes  & qui  fervent  de  berceau  à la  nou- 
velle progéniture.  Les  feuilles  de  pin  font  quelquefois 
couvertes  de  touffes  d’un  duvet  blanc  : c’eft  le  loge» 
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ment,  de  la  larve  delà  pfylle  qu’on  trouve  fur  cet  arbre. 
La  pfylle  du  buis , par  (es  piqûres  , occafionne  la  cavité 
des  feuilles , qui  réunies  à l’extrémité  des  branches , 
forment  pour  la  larve  & la  nymphe  de  l’infeéte  un 
logement  commode  & tapiffé  de  duvet.  On  trouve 
dans  ces  boules  & au  derrière  de  l’infeéte  , une  ma- 
tière blanche  fucrée  , en  petits  grains  , qui  s’amollit 
fous  les  doigts  & reffemble  en  quelque  forte  à la  manne. 
Il  y a la  pfylle  du  figuier,  celle  de  l’aulne,  celle  du 
fapin  , celle  du  frêne  , celle  des  pierres  , Sx.  M.  de 
Re'aumur  a donné  à ce  genre  d’infeéte  le  nom  de  faux 
puceron.  Voyez  à la  fuite  de  l’article  Puceron. 

PTARMIQUE.  Voyez  Herbe  à éternuer.  La  ptar- 
mique  à fleurs  doubles  eft  le  bouton  d argent  des  Jar- 
diniers. 

PTEROPHORE  , p’crophorus , genre  d’infeéte  que 
la  plupart  des  Naturaliftes  ont  confondu  avec  celui  des 
phalènes  auquel  il  reffemble  beaucoup:  il  femble  même 
tenir  le  milieu  entre  les  papillons  de  jour  & les  papil- 
lons de  nuit.  Ses  antennes  font  filiformes  & pyramida- 
les. Sa  chryfalide  eft  nue  , pofée  horizontalement. 
Ses  ailes  font  branchues , découpées  en  plufieurs  por- 
tions , longues  , minces  & barbues  comme  une  plume , 
& cependant  chargées  de  petites  écailles  colorées.  NI. 
Geoffroy  dit  qu’of»  rencontre  aux  environs  de  Paris  des 
ptérophores  blancs  & bruns.  L’efpece  la  plus  jolie  fe 
trouve  abondamment  en  automne  dans  les  maifons  de 
campagne , où  elle  court  fur  les  vitres  des  fenêtres.  Ses 
ailes  fe  plient  & fe  déploient  comme  les  éventails  ou 
comme  des  ailes  d’oifeau.  Sa  chenille  vit  fur  lechevro 
feuille  & le  framboifier. 

PUANT,  nom  que  l’on  donne  quelquefois  à fopaf- 
Jum , l’une  des  efpeces  de  didelphe  & au  putois  rayé: 
voyez  ces  mots.  Il  a été  ainfi  appellé  , parce  qu’en  effet 
il  aune  odeur  infupportable. 

PUCE, pu/e*,  eft  un  genre  d’infeéte’aptere , c’eft- 
à-dire  , qui  n’a  point  d’ailes , mais  il  a fix  pieds  qui  lui 
fervent  à marcher  & à fauter.  Il  vit  de  fang. 

La  puce  vulgaire , celle  qui  s’attache  aux  hommes  & 
les  incommode , eft  un  très-petit  infecte  ovipare  de  cou- 
leur brune  , qui  a la  tête  prefque  ronde  , fix  pieds , la 
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bouche  armée  d’une  trompe  aigue , longue , cannelée  St 
très-propre  à piquer  & à fucer  Je  fang  dont  il  fe  nour-i 
rit;  la  poitrine cuiraflce  & un  gros  ventre  ; fa  têteeft 
en  quelque  maniéré  fçmblable  à celle  de  la  fauterelle 
commune  ; fçs  yeux  font  tres-noirs  , ronds  & briU 
lans  ; elle  a fur  le  front  deux  petites  cornes  ou  antennes, 
qui  ont  fix  nœuds  velus.  A côté  de  la  bouche  & de 
l’aiguillon  lortent  les  pieds  de  devant , qui  fe  replient 
1 fur  trois  articulations  ; ils  font  hcrilfcs  d’épines  & garnis 
de  deux  çrochets  qui  fervent  de  mains  à cetinfecle  : de 
la  poitrine  nailTent  les  autres  pieds  également  épineux^ 
çeux  de  derrière  font  fort  mufculeux  & les  plus  longs  ; 
ils  fervent  à la  puce  pour  fauter  : les  çrochets  des  pieds 
font  tous  élevés  en  haut.  Il  y a fur  le  dos  fix  écailles; 
dures  & fermes  ; il  y g aufli  des  épines  ou  des  poils  ; le 
ventre  eft  fillonpé  ou  un  peu  velu.  Cet  infeéle  grofli  à 
la  loupe  , offre  une  forme  monftrueufe , unç  figure  ter-, 
rible,  en  un  mot,  les  détails  dont  nous  venons  de 
parler, 

Les  œufs  delà  puce  font  blancs  ; Lcuwcphock  a ob« 
fervéàDelft,  que  l’infedte  fort  de  fon  œuf  fur  la  fin 
de  l’été,  à la  maniéré  des  vers,  & qu’il  fe  renferme 
dans  une  coque,  où  il  relie  caché  jufqu’au  mois  de 
Mars  fuivant.  Sioammcrdani  'croit  cependant  que  la 
puce  fub.it  les  changemcns  de  forme  & de  couleur  dans 
l’œuf  même.  Cette  incertitude  fur  la  génération  des 
puces  vient  d’exercer  la  fagacité  de  M.  Çcflonc  , Na- 
turalifte  Anglois , & le  réfultat  de  les  obfervations  doit 
trouver  place  içi,  Les  puces  , dit  cct  Obfervateur  , 
pondent  des  œufs  ou  lendcs  qu’elles  dépofent  fur  des 
animaux  propres  à fournir  uuç  nourriture  convenable 
aux  petits  qui  en  proviendront;  ces  œufs  qui  font  ronds 
& très-unis  , glilfent  facilement  & tombent  ordinaire- 
ment en  bas , à moins  qu’ils  ne  foient  retenus  par  le 
poil , &c.  Qn  trouve  aufii  ces  œufs  collés  à la  bafe 
des  poils  des  animaux  , fur  des  couvertures  de  lit , &c. 
De  ces  œufs  il  fort , au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  , 
de  petites  larves  longues , annelées , à plufreurs  pattes, 
fi  un  peu  velues , brunes  ou  blanchâtres  , agiles  , qui 
fç  nourriffent  ou  delà  fubllance  feabieufe  delà  peau  » 
ou  de  cette  cfpece  de  duvet  gras  qui  s’amalfe  dans  les 
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▼êtemens,  Dans  l’efpàce  de  quinze  jours  ou  environ 
ccs  vers  ou  larves  qui  fè  tiennent  cachés  entre  les 
poils  des  animaux  , acquièrent  une  grofleur  diftinéte , 
& ils  font  très-vifs.  Si  on  les  touche  v ils  fe  roulent 
aufli-tôt  en  peloton.  Bientôt  après  ils  commencent  à 
ramper  , & leurs  mouvemens  font  rapides.  Enfuite  ils 
fe  cachent  & filent  de  leur  bouche  un  fil  de  foie  dont 
ils  forment  une  petite  coque  ronde  qui  doit  leur  fetvir 
de  tombeau  : cette  coque  eft  noirâtre  en  dehors , ra- 
boteufe , ou  couverte  de  pouflîere  » mais  unie  & blanche 
intérieurement:  Au  bout  de  quinze  jours  il  fort  une 
puce  bien  formée  qui  laide  lés  dépouilles  dans  la  coque. 
Tant  que  l’animal'  demeure  enfermé  dans  fon  tombeau  » 
il  eft  blanc , mais  deux  jours  avant  la  fortie  de  cette 
çoque , il  fe  colore  & acquiert  des  forces  ; dès  le  pre- 
mier inftant  de  fa  naîfiance  il  fignale  fon  agilité  , il  vient 
au  monde  en  fautant.  Ainfi  la.  pucc  , quoiqu’elle  foit 
un  infecte  non  ailé , fubitlesmétamorphofes  des  autres 
înfeétes. , & ne  fort  pas  toute  formée  ou  d’un  œuf,  ou 
du  ventre  de  fâ  mere. 

Tout  le  monde  fait  que  cetînfééte  s’engraiffe  au  dé- 
pens de  l’efpece  humaine; il  s’attache  plus  volontiers 
aux  enfans  qu’à  l’homme  , mais  il  préféré  te  peau  dé- 
licate des  femmes  ; il  fe  niche  volontiers  dans  la  four- 
rure des  chiens  & dès  chats  qui  en  font  fort  tourmentés  , 
fur-tout  en  été  & en  automne  : on  en  trouve  en  quantité 
dans  les  nids  d’hirondelles  de  rivage , les  rats  en  font 
toujours  couverts , & l’endroit  ou  Ta  puce  a mordu  * 
eft  toujours  rouge.  Lcmcry  a donc,  eu  tort  de  dire  que 
ces  taches  proviennent  de  ce  que  , tjuand  L’infeéte 
a piqué  la  chair , il  en  fuce  le  fing,  & I’ejacule  auiïitôt 
par  le  derrière  à quelque  dîftance  de  lui.  Cet  infeéte 
n’attaque  jamais  les  perfônnes  mortes  , ni  celles  qui 
tombent  du  haut  mal,  non  pas  même  les  moribonds  , 
parce  que  leur  fàng  eft  corrompu  pour  lui. 

Quand  une  puce  veut  fauter , car  elle  marche  peu , 
elle  étend  fes  fix  jambes  en  même  tems. , & fes  dif- 
férens  articles  venant  de  fe  débander  enfemble  , font  au- 
tant de  refforts  , qui  pair  leur  propriété  étaftique  > lui 
font  faire  un  faut  fi  prompt  qu’on  la  perd  de  vue-  C’eft 
ainfi  qu’èll®  échappe  avec  un«  agilité  furprenante  aux 
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recherches  de  celui  qu’elle  dévore.  On  voit  la  figure 
de  la  puce  dans  la  Micographie  de  M.  Hootk  : on  y 
découvre  aux  articulations  un  petit  relTort  très-délié 
& fi  merveilleufcment  elaftique  , qui  lui  fait  fauter 
deux  cents  fois  la  hauteur  de  fon  corps.  Lémtry  dit 
avoir  vu  une  puce  de  médiocre  grofieur  enchaînée 
à un  petit  canon  d’argent  qu’elle  traînoit,ce  canon  étoit 
3ong  comme  la  moitié  de  l’ongle  , gros  comme  un  ferret 
d’aiguillette  , creux , mais  pefant  quatre-vingts  fois  plus 
que  la  puce;  il  étoit  foutenu  de  deutf.  petites  roues; 
en  un  mot  il  avoir  exactement  la  figure  d’un  canon , 
dont  on  fe  fert  à la  guerre  : on  y mettoit  quelquefois 
de  la  poudre  à canon  Se  on  J’allumoit  ; mais  la  puce  in- 
trépide r/étoit  ni  épouvantée  ni  allarmée  du  feu  d’une 
telle  artillerie.,  Sa  maîtrelTe  la  gardoit , dit-il , dans  une 
petite  boite  veloutée  qu’elle  portoit  dans  fa  poche  , & 
elle  la  nourrifioit  aifénient  en  la  mettant  tous  les  jours 
un  peu  de  tems  fur  fon  bras , où  la  puce  fuqoit  quelques 
particules  de  fang,  fans  fe  faire  prefque  fentir  ; l’hiver 
fit  mourir  la  puce  martiale.  Au  rapport  de  Mouffet , 
un  nommé  Marck  Anglois  avoit  fait  une  chaîne  d’or 
de  la  longueur  du  doigt  avec  un  cadenat  fermant  à 
clef  : une  puce  détenue  en  efclavage  & attachée  à 
cette  chaîne  la  tiroit  journellement  avec  facilité  , & le 
tout , y compris  l’infeéte , pefoit  à peine  un  grain, 
Hooek  raconte  qu’un  autre  ouvrier  Anglois  avoit  conC- 
truit  en  ivoire  un  carrolfe  à fix  chevaux  , un  cocher  fur 
le  (iege , avec  un  chien  entre  les  jambes , un  portillon  , 
quatre  maîtres  dans  le  carrofTe  & deux  laquais  der- 
rière , & tout  cet  équipage  étoit  trainé  par  une  puce. 
Quel  limonier  ! L’art  fembloit  vouloir  difputer  à la 
nature  pour  la  finefîe  du  travail.  C’eft  dommage  que 
tant  d’induftrie  n’ait  pas  été  appliquée  à des  objets 
utiles. 

Ovington  rapporte  que  près  de  Surate , il  y a un 
Hôpital  fondé  pour  les  puces , les  punaifes  & toutes  les 
efpeces  de  vermines  qui  fucent  le  fang  des  Humains  : 
il  faut  pour  les  nourrir  en  trouver  un  qui  veuille  bien 
fe  livrer  à leur  voracité  ; communément  on  foudoie 
un  pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nuit,  & laifle  fucer 
fon  fang  : on  l’attache  nu  fur  un  lit  dans  la  falle  du 
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feftin  , où  ccs  infeftes  fe  trouvent  rafTemblés.  Au  refte 
ïe  foin  que  les  Indiens  prennent  des  puces,  quoique 
extravagant  & contraire  à l’humanité  , cft  conséquent 
à leur  croyance  fur  la  métempfycofe.  Il  réfulte  delà, 
dit  M.  Y Abbé  Prevojl , Hiji.  des  Voy.  tom.  9 , pag  ]7, 
que  s’il  n’y  a point  de  pays  où  les  hommes  foient  heu- 
reux, il  y en  a du  moins  où  les  animaux  le  font:  n’y 
a-t-il  pas  en  Turquie  un  Hôpital  fondé  pour  les  chiens 
infirmes?  Mais  cet  établilfement  effc  un  peu  moins  ri- 
dicule que  celui  pour  les  punaifes  Au  refte  , ceux  des 
animaux  qui  nous  font  très-utiles  & que  nous  traitons 
avec  tant  d’ingratitude  & de  rigueur , devroient  dé- 
fi rer  que  nous  crulfions  à la  métempfycofe  , & fans  y 
croire,  on  pourroit  par  reconnoiffance  avoir  pour  nos 
animaux  domeftiques  un  lieu  de  retraite  & de  foula- 
gement. 

On  prétend  qu’on  détruit  les  puces  par  l’onguent 
mercuriel  ou  par  le  foufre,  & même  afpergeant  les 
appartemens  qui  en  fontinfeftés,  avec  de  l’eau  bouil- 
lante , dans  laquelle  on  a mis  du  mercure  pur. 

PUCE  AQUATIQUE  ARBORESCENTE  : voyez fon 
hijioire  à Y article  du  mot  Binocle  , £2?  à celui  de 
Perroquet  d’eau. 

PUCE  D’EAU.  Swammerdam  donne  ce  nom  à un 

Îietit  fearabée  aquatique  qui  , en  fe  plongeant  dans 
’eau  , fait  introduire  en  même  - tems  & renfermer 
adroitement  dans  fa  queue  une  petite  bulle  d’air.  Voyez 
Monocle. 

PUCE  DES  FLEURS  DE  SCABIEUSE.  J.  Muralto 
appelle  ainfi  une  efpece  de  fauterelle  verdâtre  , dont 
les  ailes  font  velues  & bleues  : il  fort  de  fa  tête 
une  pointe  velue  & très-aiguë,  dont  il  fe  fert,  dit  le 
Naturalifte  , pour  tirer  fa  nourriture  des  fleurs  : fes 
pieds  font  comme  argentés  : voyez  les  Ephéme'rides  des 
Curieux  delà  Nature,  Obfcrv.  ^5. 

PUCE  MARINE  : on  donne  ce  nom  au  perce-oreille 
aquatique.  ( Mouffet.  ) 

PUCE  DE  MER,  pjtllus  marinus , eftun  petit  ani- 
mal carnaifier , qui  fe  trouve  en  grande  quantité  fur 
les  bords  de  la  mer  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  : on 
lui  a donné  le  nom  de  puce  de  mer,  parce  que  raf. 
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femblant  fes  jambe*  qui  font  mnfculeufe*  & à reflort  et» 
peloton , il  s’élance  & faute  à peu-prés  de  même  que 
les  puces  ordinaires.  Il  eft  de  la  grofTeur  d’une  "che- 
vrette , & couvert  d’écailles  qui  reifemblent  allez  à 
celles  d’un  petit  poiiTon  ; auffi  lorfqu’il  eft  au  fond  de 
l’eau i où  il  defcend  quelquefois,  on  *’y  tromperoit 
aifément;  il  eft  armé  d’un  petit  aiguillon  dont  il  fefcrt 
pour  attaquer  les  poiffons  dans  ï’occafion;  en  fe  jet- 
tant  fur  eux  il  les  en  perce  ou  l'implante  fi  fortement 
dans  leur  chair,  qu’ils  ne  fàuroient  s’en  débarrafler;  alort 
ces  poiffons  fe  débattent , fe  donnent  des  fecoufle* 
violentes  & ils  fe  fatiguent  à l’excès  ; cet  ennemi  cruel 
qui  ne  lâche  pas  prife  , faifit  le  moment  où  le  poifToa 
va  contre  quelque  rocher  où  il  fe  tue  par  fes  mou- 
vemens  en  fe  frappant  contre  la  pierre  ; alors  les  puce* 
de  mer  font  bonne  chere.  Rondelet  dit  avoir  fouvent 
trouvé  de  ces  puces  dans  les  ordures  que  les  flots  de 
la  mer  jettent  fur  la  côte.  Cette  petite  bête  couverte 
d’une  coque  fort  mince  , <fe  reffemblant  par  la  face  à 
une  niannote  , eft  pour  le  refte  du  corps  , comme  la 
langoufte  : elle  a auffi  des  efpeces  de  petites  nageoire» 
vu  bout  de  la  queue.  Il  faut  la  confidérer  de  près  pour 
pouvoir  diftingucr  toutes  fes  parties , à caufe  de  fa 
petitefle.  Ces  puces  de  mer  qui  naîffent  au  fond  delà 
mer  , & en  très-grand  nombre  , font  fi  voraces , que 
f:  un  appât  de  chair  de  poiffon  demeure  quelque  tems 
au  fond  de  la  mer,  elles  l’ont  auffi-tôt  mangé.  Auffi 
n’eft-il  pas  rare  que  des  Pêcheurs  retirent  les  amorce» 
toutes  inverties  de  ces  petits  animaux.  Peut-être  que 
les  puces  de  mer  font  le  même  animal  connu  à Am- 
boine  «fe  à Banda , fous  le  nom  de  Fotock  , voyez 
çe  mot. 

PUCE  DE  NEIGE.  Plufieurs  Obfervateurs  font 
mention  d’une  efpece  de  puce  qui  parolt  dans  la  neige 
fous  la  forme  de  petits  points  noirs , qui  échappent  en 
fautant  dès  qu’on  en  approche  le  doigt  ; elles  vivent 
tant  qu’il  fait  un  grand  froid , & que  la  neige  refte 
concrète;  mais  dès  quelle  fe  fond , elles  périfïent.  La 
puce  de  neige  eft  une  efpece  de  podure  x qui  fè  voit 
communément  en  Suède.  Voyez  à l'article  Pou  SAU- 
TEUR. Divers  Auteurs  font  auffi  mention  de  vers  trou- 
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▼es  dans  la  neige  : voyez  le.  Gentleman  - magazine  : 
(Journal  Anglois)  & les  Ephéraer.  ries  Cur.  de  la  Nat. 

PUCE  DE  TERKE,  eft  un  infecte  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ; il  reflemble  à une  puce , & lait  un 

Î;rand  dégât  dans  les  jardins  & dans  les  champs  dont 
a terre  eft  humeétée  ; il  gâte  les  femences  & broute 
les  jeunes  & tendres  jets  ; aulli  les  Européens  du  Cap 
favent  les  détruire  dès  qu’ils  en  découvrent  dans  quel- 
que endroit.  C’eft  encore  une  effcce  de podure  : voyez 
à l’article  Pou  Sauteur, 

PUCELAGE , conchavcnerea , nom  donné  à une  jolie 
petite  efpeçe  de  coquillage  unlvalve  du  genre  des  por- 
celaines : voyez  ce  mot.  Il  a une  longue  fente  de  Forme 
oblongue  & dentée  des  deux  côtés  ; on  l’appelle  aufli 
coris  des  Maldives  ou  colique  ou  monnoie  de  Guinée  , 

Îiarce  qu’elle  fert  en  effet  de  monnoie.  Il  ne  faut  pas 
e confondre  avec  la  çonque  de  Vénus , dite  en  latin 
condia  Veneris , qui  eft  pne  bivalve;  voyez  , Conque 
de  VÉNUS.  Quanta  l’utilité  de  la  coquille  appellée  pu- 
celage , voyez  au  mot  Coquille  de  ce  Dictionnaire. 
On  donne  encore  le  nom  de  petit  pucelage  aune  cfpece 
de  pervendie  : voyez  ce  mot.  M.  Adanfon  ne  range  pas 
le  pucelage  parmi  les  porcelaines.  Voyez  les  raifons  de 
cet  Auteur  dan?  fon  Hijioirc  des  coquilles  du  Sénégal. 
Le  nom  pucelage  exprime  aufli  la  membrane  de  l’hymen 
& les  caroncules  entières  chez  une  fille.  Voyez  à L'arti- 
cle Homale. 

PUCE  L LE  ■>  çft  le  poiflbn  que  les  Rouennois  nom- 
ment feinte,  les  Angevins  convers  : ce  n’eft  qu’une 
petite  alofe  qui  n’eft  pas  encore  pleine  d'œufs  ; on  la 
pèche  dans  le  même  tems  que  les  maquereaux  ; fj 
chair  n’eft  pas  très-eftimée.  Voyez  Alose.  L’on  donne 
aufli  le  nom  de  pucelle  à une  fille  non  déflorée  ; voyez 
au  mot  Homme. 

PUCERON  , qphip  Les  pucerons  font  au  rang  deg 
plus  petits  infeétes , & leur  claflé  eft  extrêmement 
nombreufe  en  cfpeces  différentes;  il  y a peu  d’infeéte 
aufli  commun  & aufli  répandu  fur  la  furface  de  la  terre. 
Quelques  çfpeces  vivent  à découvert  fur  les  feuilles , 
fur  les  fleurs  & fur  les  tiges  des  arbres  ; d’autres  font 
çourbeE  les  feuilles;  en  façon  de  cornets , pour  y ctrç 
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plus  en  fureté  ; d’autres  fe  cachent  fous  l’écorce  ; 
d’autres  font  croître  fur  les  plantes  & fur  les  feuilles 
des  arbres  , des  tuberofités,  que  l’on  appelle  galles, 
dans  lefquelles  elles  fe  renferment.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  ce  que  ces  efpeces  de  pucerons  ont  de  com- 
mun , & des  particularités  les  plus  remarquables  de 
quelques-unes. 

Tout  le  monde  connoit  les  pucerons.  On  en  voit 
quelquefois  les  tiges  de  certaines  plantes  toutes  cou- 
vertes , entr’aures  le  chevre-feuille  : ces  infeétes  font 
petits,  tranquilles;  il  ont  fur  la  tête  deux  antennes. 
On  remarque  à leur  partie  pofterieure  deux  pointes 
ou  cornes  , quelquefois  elles  font  fi  courtes  qu’elles 
ne  femblent  être  que  des  mamelons  plats.  L’ufage  de 
ces  pointes  ou  tubercules  eft  de  donner  palfage  à une 
liqueur  fucrée  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Ces  in- 
fectes ont  pour  organe  une  trompe  fine  qui  leur  fert 
à percer  les  feuilles , du  fuc  desquelles  ils  fe  nour- 
riiTent.  Quand  l’animal  marche  , il  porte  cette  trompe 
appliquée  fous  fon  ventre.  Dans  certaines  efpeces , 
elle  eit  très-courte  ; & dans  d’autres  elle  eft  fi  longue , 
qu’elle  leur  forme  une  queue  dont  la  longueur  furpaffe 
une  ou  deux  fois  celle  du  corps.  On  nediftingue  qu’un 
feul  article  à chaque  tarfe.  Leurs  pattes  font  grêles  St 
menues  : la  marche  dê  cet  infeéte  eft  lente  & comme 
embaraflee.  On  le  voit  quelquefois  le  derrière  en  l’air 
& porté  feulement  fur  les  deux  jambes  de  devant. 

Les  efpeces  de  pucerons  différent  entr’elles  pour  la 
\ couleur;  les  uns  font  verts , d’autres  font  de  couleur  de 
citron  , de  cannelle  ou  de  nacre  de  perle.  On  en  trouve 
qui  font  toutes  couvertes , comme  les  moutons , d’une 
laine  blanche;  mais  cette  apparence  de  laine  blanche 
n’eft  autre  chofe  qu'une  liqueur  qui  tranfpire  par  les 
pores  de  la  peau  du  puceron , & qui  fe  releve  en  filet , 
non  comme  le  poil , mais  comme  une  végétation  faline. 
Les  pucerons  qui  s’attachent  fur  le  hêtre,  font  de  cette 
efpece. 

Ces  infeétes- vivent  en  fociété , fouvent  en  peuplade 
trop  nombreufe  pour  notre  malheur;  ils  s’attachent  fur 
les  jeunes  tiges  , fur  les  feuilles  les  jeunes  pouftes  , 
comme  on  le  voit  fur  l’orme , fur  le  frêne  , fur  le  ohe- 
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vrefeuille , le  pêcher,  le  prunier  ; fur  le  fureau,  le  chêne, 
l’erable , le  tilleul , le  bouleau  , même  fur  la  tanaifie, 
l’ofeille,  le  laitron  , le  peuplier  noir,  le  hêtre  & fur  les 
rejetons  des  arbres,  en  pompent  le  fuc  avec  leur  trom- 
pe, les  défigurent,  & les  font  fouvent  périf.  Les  prête- 
rons étant  vivipares  , mettent  leurs  petits  au  monde  vi- 
vans.  Si  on  regarde  avec  attention  une  affemblée  de 
pucerons , on  en  obfervera  plufieurs  qui  jettent  parleuc 
anus  de  petits  corps  verdâtres:  ce  font  de  petits  puce- 
rons qui  fortent  du  ventre  de  leurs  meres , mais  dans  un 
fens  différent  de  celui  des  autres  animaux , c’eft-à-dire, 
que  le  derrière  fort  le  premier.  L’accouchement  entier 
ne  dure  pas  plus  de  fix  ou  fept  minutes. 

La  fécondité  des  meres  pucerones  eft  prodigieufe. 
Ont-elles  une  fois  commencé  à métré  bas,  elles  femblent 
ne  faire  plus  autre  chofe  , elles  jettent  des  quinze  & 
vingt  petits  dans  une  journée  d’eté,  & tout  le  refie  de 
leur  vie  jufqu’à  l’hiver , fe  paffe  dans  ce  pénible  travail. 
Si  l’on  prend  une  de  ces  meres  , & qu’on  la  prefTe  dou- 
cement, on  fait  fortir  de  fon  ventre  encore  un  plus 
grand  nombre  de  pucerons  de  plus  en  plus  petits , qui 
filent  comme  des  grains  de  chapelet.  Dès  que  le  petit 
puceron  eft  né,  il  commence  à fucer  les  feuilles.  On 
voit  quelquefois  les  pucerons  prendre  un  exercice  fin- 
gulier  : on  les  voit  tous  lever  le  derrière  en  l’air,  chacun 
nefe  foutenant  que  fur  les  pattes  de  devant,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Quelques  efpeces  de  pucerons  piquent  des  feuilles 
d’arbres , le  fuc  s’extravafe  & forme  une  veffie  ; la  mere 
pucerpne  s’y  trouve  enfermée  toute  vivante  : elle  ÿ 
met  au  monde  un  grand  nombre  de  petits , qui , dès 
qu’ils  font  éclos  , fucent  l’intérieur  de  cette  vefTie;  le 
fuc  y abonde  davantage,  la  veflie  s’augmente,  & ces 
petits  pucerons  trouvent  fous  ces  parois  le  vivre  & le 
couvert  : aufli  les  trouve-t-on  remplies  d’une  famille  de 
pucerons  , ou  d’une  mere  qui  n’a  pas  encore  donné  le 
jour  à fes  petîts.  A la  fin  de  l’automne,  lorfquelafeve 
ceffe  d’entretenir  ces  excroiffances  , elles  déficellent, 
fe  fendent  , & la  prifon  eft  ouverte. 

Ces  veffies  cauféespar  les  pucerons  , ne  font  pas  à 
négliger. 
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Si  les  Savans  continuent  à lesetnminer,  elles  pouf- 
toient  bien  devenir  un  jour  une  branche  utile  de  com- 
merce. On  fait  que  les  Turcs  ont  une  efpece  de  noix  de 
galle  rougeâtre  de  la  groffeur  d’une  noifette , qu’ils 
flümm  nt  bad-zenge , & à Damas  en  Syrie , baifonge , 
& qu’ils  en  mêlent  trois  parties  avec  la  cochenille , pour 
faire  leur  ecarlate.  Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en 
France  , nous  épargnerions  dans  nos  teintures  trois  par- 
ties degraines  d’écarlate;  & cette  épargne  feroit  un 
'très -grand  gain,  car  la  cochenille,  qui  eftunemar* 
chandife  étrangère,  eft  d’un  prix  très  confidérable. 

Il  n’eft  plus  que ftion  que  de  favoir  fi  nous  n’avons  pas 
de  baifonge  en  France.  Il  croît  en  Provence  fur  les  té- 
rébinthes  des  galles  ou  Veflïes  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  logemens  de  pucerons.  Ces  veflies  confron- 
tées avec  les  baifonges  de  Syrie  , ont  été  reconnues 
parM .deRéaumtir,  pour  être  une  même  chofe  ; ce 
qui  lui  a donné  lieu  de  penfer  que  nous  pourrions  ra- 
mafler  dans  le  Royaume  ce  que  nous  faifons  venir  de 
loin  à grands  frais. 

C’eft  à tort  nue  l’on  imeute  aux  fourmis  le  mauvais 
état  des  arbres  où  on  les  vc  ;t  voyager  en  fi  grand  nom- 
bre: elles  ne  font  que  peu  de  tort  aux  arbres,  elles  y 
Vont  chercher  les  pucerons  pour fucerune  liqueur  qui 
tranfpîredu  corps  de  cesinfeétes , & fur^tout  des  deuS: 
cornes  qui  fon-  à leur  partie  poftérieufe.  Cette  liqueur 
fucrée , qui  découle  de  leurs  cornes , prend  en  leehant 
la  confiftance  d’un  miel  épais , dont  le  goût  eft  d’un 
fucre  plus  agréable  que  celui  du  miel  des  abeilles.  Ort 
a cherché  bien  des  vertus  à cette  liqueur. 

Quelques-uns  lui  en  ont  attribué  qui  iforit  encore 
tien  de  confiant.  On  trouve  beaucoup  de  cette  eau 
dans  les  veflies  où  les  pucerons  fe  renferment , & où 
l’air  n’en  excite  pas  l’évaporation. 

Génération  des  Pucerons, 

Parmi  les  pucerons,  les  uns  forit  ailés,  les  autres  ne 
le  font  pas  ; ces  caraéleres  ne  défignent  point  de  fex® 
comme  chez  les  fourmis.  Quelques  Naturalilles  préten- 
dent que  ces  animaux  font  également  pères  ou  meres , 
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*-T0g^drenttd’eUX'frêmeS  & fan*  copulation,  quoi- 
sfacc?uP]ent  at^  quand  il  leur  plaît , Tans  qu’on 
puiffe  favoir  fi  cet  accouplement  èft  une  conjonction 
de  fexes  , puifqu  îisenparoiflent  tous  également  prives 
ou  egalement  pourvus.  Voudroit-on  Æppofer  ' que  la 
Nature  s eft  plu  a renfermer  dans  l’individu  de  cette 
petite  bete,  plus  de  facultés  pour  la  génération  que 

*5”  erPfcerd’animal,  & qu’elle  lui  aura 

tSt  feul  " r;?0'6  dCife  reproduire  non-feulement 
tout  ieui , mais  encore  le  moyen  de  pouvoir  aufii  fc 

multiplier  par  la  communication  d’un  autre  individu? 
Toujours  elt-11  certain  que  1 on  voit  les  uns  & les  au- 
tres mettre  au  jour  des  petits  vivans  ; & ]VÎ.  Bonnet  a 
«u  la  preuve  que  les  pucerons  naiflent  avec  la  faculté 
fingubere  de  produire  leur  fcmblable  fans  le  Lotus 
d un  autre..  Il  reçut  un  puceron  dans  l’inftant  où  la 
tnere  venoit  de  le  mettre  bas;  il  l'éleva  folitairement  • 

mfnfi'C1d2nnrViCrge’  ™ eft  PCrdlis  de  «‘exprime^ 
amfi  , donna  auffi  un  autre  puceron  , qu’il  féqueftra 

de  même;  & il  obtint  ainfi,  fans  qu’il  y eût  le  con 

h??"  dn,  généra,  Ls  cL&udv»  I 

pendant  1 efpacc  de  cinq  femaines  : on  affure  même 
que  quelques  Obfervateurs  ont  vu  auffi  des  pucerons 
mettre  au  jour  des  petits,  qui  fans  avoir  de  communi- 
cation avec  d autres  pucerons,  accouchent  de  pethL 
pucerons  , qui  deviennent  à leur  tour  rtieres  fans  ac- 
couplement, & on  les  a conduits  ainfi  pendant  un  été 
«ntier  jufqu’a  la  feptieme  & ««««JL 


taéteres  des  males,  il  relie  à favoir  fi  le  premier  S 
couplement  nhnflue  pas  fur  un  certain  nombre  de  X 

JïïKS  Ain5  «s  accouchemcns  fi  multipliés  feroient 
la  fuite  d une  fécondation  qui  s’eft  faite  de  la  première 

ï«ne^,fTmC",C/menî  du  Printems,  & qui  eft  fort  * 
un  œuf  fécondé  par  le  mâle  dans  l’automne  précé 
dent;  mâle  dont  l’exiftence  a été  démontre  Par  M 
de  Réaumur.  Au  relie  le  puceron  comme  le  poivm-r*’ 
roit  un  animai  qui  fort  de  la  loi  générale  ^tlv°  yP  fe~ 
génération  *.  »„imaux 
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M.  Geoffroy  (#//?.  des  Infcfl.  des  environs  de  Paris ) 
foupconne  que  les  pucerons  font  vivipares  en  été  & 
ovipares  en  automne,  iaifon  où  ils  fe  fécondent,  & 
rendent  quelquefois  des  œufs  oblongs  & gros , d’où 
fortent  parla  fuite  des  petits:  ce  phénomène  eft  en- 
core une  fingularicé  des  plus  furprenantes. 

On  foupconne  oue  la  raifon  pour  laquelle  la  Nature 
a donne  des  ailes  à certaines  efpeces  de  pucerons  , c’eft 
en  quelque  forte  afin  de  les  répandre  fur  la  terre  pour 
la  nourriture  de  divers  animaux  , de  même  qu’elle  a 
répandu  les  plantes , à l’aide  des  graines  ailées.  Quand 
on  penfe  à la  multitude  effrayante  de  ces  animaux, 
qui  naît  pendant  un  été,  on  a de  la  peine  à concevoir' 
comment  la  terre  n’en  eft  pas  couverte.  Lorfque  «d’au- 
tre part  on  confidere  la  quantité  prodigieufe  d’infeétes 
qui  s’en  nourriffent,  & la  delicateffe  des  pucerons, 
on  n’imagine  pas  qu’il  puiffe  en  relier  pour  repeupler 
l’année  fuivante. 

Les  apfiidivores  ou  ennemis  deftruéteurs  des  puce- 
rons font  les  vers  fans  jambes  & les  vers  à fix  jambes, 
dont  les  uns  font  nommes  lions-pucerons  ; les  autres, 
he'rijjons  blancs  ou  barbets , qui  deviennent  de  petits 
fearabées  hémifphériques.  Il  y a aufli  les  cinips , les 
mouches  aphidivores , les  mouches  ichncumones.  Voyqz 
ces  mots  & celui  de  DEMOISELLE.  Il  eft  rare  de  ne 
pas  trouver  ces  ennemis  au  milieu  des  colonies  & des 
peuplades  des  pucerons.  Les  hirondelles  & autres  oi- 
feaux  font  la  chaffe  à ceux  qui  s’élèvent  dans  les  airs. 
Nous  le  répétons , il  femble  que  la  nature  n’ait  mul- 
tiplié ces  atomes  que  pour  fervir  de  nourriture  à des 
êtres  d’une  autre  efpcce. 


Pucerons  bran  chus. 

Ce  font  de  petits  infectes  aquatiques,  remarquables 
par  deux  bras  ramifiés  qui  s’élèvent  au-deffus  de  leur 
tête,  & qui  leur  fervent  de  nageoires  : ils  fautillent 
continuellement  dans  l’eau,  & font  ordinairement  rou- 
geâtres: ils  fervent  de  nourriture  aux  polypes.  C’eft 
à proprement  parler  la  puce  aquatique  arborefeente. 
Yoyez  Monocle  à farticlt  Binocle.  En  1764,  le 
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(T Août > feu  M.  Pajfemant , Opticien  du  Roi  s’in- 
vita d’obferver  des  corps  mouvans  que  l’on  diftinguoit, 
afTez  fenfiblement  dans  l’eau  dont  on  fe  fervoit  chez 
lui  , foit  pour  cuire  les  alimens  , foit  pour  la  boiffon  : 
cette  eau  avoit  été  prife  dans  la  Seine , vis-à-vis  du 
jardin  de  l’Infante  ; & quoique  épuree  par  le  dépôt , 
par  la  filtration  au  travers  du  fable  & de  l’éponge , on 
ne  l’avoit  point  purgée  de  ces  corps  mouvans  que  je 
foupqonnai , à la  fimplevue,  être  des  pucerons  bran- 
ehus  : je  me  fis  donner  un  microfcope,  & ayant  fournis 
une  goutte  de  l’eau  en  queftion  au  foyer  d’une  forte 
lentille,  j’y  reconnus  non-feulement  la  forme  extérieu- 
re des  pucerons  branchus  , mais  encore  le  mouvement 
de  fyftole  & de  diaftole , ainfi  que  la  circulation. 

Faux  Pucerons. 

» i 

Cesinfeétes  appellés  pfyU.es , voyez  ce  mot,  refïem- 
blent  parfaitement  aux  pucerons  par  leur  petitefie  , par 
la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent  conftamment 
dans  la  même  place  , par  la  maniéré  dont  ils  fe  nour- 
riirent  dufuc  de  la  plante , par  la  nature  des  excrémens 
qu’ils  rejettent , & fouvent  parles  poils  cotonneux  dont 
ils  font  couverts.  Ce  font  ces  reffemblances  qui  ont 
déterminé  M.  de  Réaumur  à les  appeller  faux  pucerons. 
Il  y en  a deux  fortes,  les  faux  pucerons  de  figuier , & 
ceux  du  buis. 

Ces  infeétes  fe  tiennent  ordinairement  fous  les  feuil- 
les de  figuier , & on  en  trouve  auffi  d’attachés  contre 
les  figues  mêmes  vertes  & dures.  M.  de  Réaumur  croit 
qu’ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues  ; ils  fe  métamor- 
phofent  en  moucherons  à quatre  ailes  , qui  font  dans 
la  claffe  des  moucherons  fauteurs. 

Les  faux  pucerons  du  buis  fe  cachent  davantage;  mais 
lorfqu’on  connoit  une  fois  leur  retraite  , pn  ne  les 
trouve  que  'plus  facilement  : ce  font  eux  qui  font  dans 
ces  petites  boules  de  buis  des  feuilles  de  l’annee  ; en 
fuqant  les  feuilles  avec  leurs  trompes , ils  les  ont  fait 
recourber.,  & elles  leur  ont  formé  alors  un  domicile. 
Ces  faux  pucerons  fe  métamorphofent  auffi  en  mouche- 
ronsfauteurs. 

Tome  VU.  A a 
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Les  faux  pucerons  du  figuier  jettent  far  l’anus  une* 
eau  fucrée  ; mais  les  faux  pucerons  du  buis  rendent 
pour  excrement  une  elpece  de  manne  , qui  en  fcciians 
acquiert  delà  folidité  , & leur  forme  quelquefois  une 
longue  ai.euetorrueule. 

On  a publié  , il  y a quelque  tems , dans  tes  affiches 
de  Marfeüle  , un  moyen  de  détruire  les  pucerons  qui 
nuifent  aux  arbres  fruitiers  & aux  fruits.  On  fe  f’ert  d’une 
leringue  d’étain  coèlfée  en  arrolbir , c’elt-à-dire  d’une 
pomme  à mille  trous.  On  la  remplit  d’une  eau  de  chaux 
bien  eteinte , & dans  laquelle  on  a fait  macérer  un 
quart  de  poignée  de  mauvais  tabac  en  poudre , & on 
en^arrofe  les  arbres  attaqués  de  ces  infeftex  ; la  ver- 
mine périt,  les  arbres  pouffent  du  bois  &'  leurs  fruits 
grofliflent.  Quat-e  ou  cinq  jours  après  l’arperfion , on 
arrofe  les  mêmes  arbres  avec  la  feringue  remplie  d’eau 
claire. 

PUCHAMCAS  Les  Indiens  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  néflier  de  la  Virginie  : c’t^ft  le  mejpilus  acu~ 
lent  a,  pyri folia,  dcnticuiata , fpicndens,J/  uitu  injîgni 
rut  U o , Virginicnfîs , de  Pluckenet. 

PUCHO.  C’eft  le  cojhts  Indien  : voyez  ce  mot.  Les 
JVlatelots  appellent  aulli  puc/iot  la  trombe  de  mer. 
Voyez  ce  mot. 

PUFFIN,  pufifinus.  Genre  d’oifeau  aquatique.  Le 
puffin  niche  dans  les  trous  que  font  les  lapins  en  terre. 
On  prétend  que  la  femelle  ne  pond  qu’un  feul  œuf  à 
chaque  couvee  ; elle  relie  toute  la  journée  fur  les  eaux 
pour  ne  retournera  l'on  nid  qu’à  la  nuit,  & le  quitter 
dès  que  le  jour  paroii.  Cet  oil'eau  a quatre  doigts  à 
chaque  pied,  trois  eu  devant  qui  font  palmés  , celui 
de  derrière  elt  tans  membrane  ; les  jambes  font  cour- 
tes ; le  bec  eft  arrondi,  crochu  par  le  bout  &edente  ; 
les  narines  font  coniques;  le  plumage  du  dos  eft  d’un, 
gris-brunâtie  , celui  du  ventre  eft  blanc.  Les  ailes  font 
roullàtres  <Sr  blanches;  la  queue  eft  longue  d’environ 
cinq  pouces  ; les  ailes  étant  pliées  fur  le  dos  excédent 
d'un  pouce  la  longueur  de  la  queue.  Cet  oil'eau  qui  fc 
trouve  dans  les  pays  Septentrionaux  eft  de  la  grolfeur 
d’un  canard.  Il  y a le  put  fin  cendre,  le  puffin  du  Breftl 
qui  niche  & vitaux  embouchures  des  mers  ; celui  du 
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Cap  de  Bonne -Efpérance  eft  une  efpece  d 'oifeau  de 
tempête , proccUuria  œquinocüalis , Ll  N N . Voyez  Oi- 
seau DE  TEMPÊTE. 

PUITi  iputtus.  On  donne  ce  nom  à un  trou  creufé 
perpendiculairement  en  terre,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  ren- 
contré un  courant  d’eau  fouterraine  qui  a pour  fol  une 
terre  glaifeufe.  Ces  eaux  ne  s’affbibîiffent  ni  ne  tari- 
fent guere  qu’à  la  fuite  des  longues  fechereffes  : ce  font 
autant  de  fources  ou  fontaines  fouterraines  qui  renai lo- 
fent & fe  raniment  au  retour  des  pluies  dont  l’çau  ve- 
nant à s’infiltrer  dans  les  ouvertures  de  la  terre,  diffout 
dans  fon  trajet  fouterrain  ce  qu'elle  peut  abreuver.  Ces 
eaux  font  toujours  plus  crues , plus  indigeftes  que  cel- 
les qui  coulent  à l’air  libre.  11  y a des  puits  d’eau  dou- 
ce, d’eau  falée,&c  En  concevant  la  mécanique  des 
fources  ou  fontaines  ordinaires , on  doit  concevoir 
celle  des  puits.  L’on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  s’il 
y a également  des  puits  où  l’eau  eft  intermittente  ou 
perpétuelle,  & froide  ou  chaude;  nous  avons  cepen- 
dant la  connoiffance  d’un  puits  qui  préfente  un  phé- 
nomène trop  fingulier,  pour  le  palier  fous  filence. 

Sur  la  côte  de  Plougaftel,  près  de  Breft,  au  paffage 
de  Saint-Jean,  du  côté  de  Cornouaille,  il  y a fur  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Landernau  un  puits  d’eau 
continuellement  douce , dont  le  niveau  du  fol  fe  trouve 
quelquefois  égal  à celui  de  la  bafi'e  mer.  Le  phéno- 
mène étonnant  qu’on  remarque  dans  ce  puits,  c’eft 
qu’il  s’emplit  à mer  baffe,  & fe  vide  à mer  montante, 
fans  aucune  apparence  de  mélange  des  deux  fortes 
d’eaux , ainfi  que  nous  nous  en  fommes  affurés  par  la 
déguftation  fur  le  lieu  même.  La  fource  d’eau  qui  en- 
tretient ce  puits,  diminue  comme  la  plupart  des  autres 
eaux  de  fource  en  tems  de  féchereffe.  M.  Dcslandcs , 
Commiffaire  & Contrôleur  de  la  Marine , que  nous 
avons  déjà  cité  avec  éloge,  a fait  part  de  ce  phéno- 
mène à l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  L’étang  de 
Greenhive , entre  Londres  & Graveland  offre  la  mê- 
me fingularité.  Pour  expliquer  un  tel  phénomène,  ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’il  y a entre  le  puits  & le  bras 
de  mer  une  certaine  quantité  d’air  qui  ne  pouvant  fe 
dégager,  intercepte  la  communication  des  deux  efpe- 
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ces  d’eaux , & fait  refluer  latéralement  l’eau  douce , qui 
eft  la  moins  pefante,  lorfque  celle  de  la  mer  vient  à 
monter  & à rcfl'errer  l’air  dans  un  trop  petit  efpace: 
de-là  la  diminution  des  eaux  du  puits  en  queftion;  mais 
la  mer  venant  à fe  retirer , l’air  comprimé  occupe  de 
nouveau  le  même  el'pace,  & donne  par  ce  moyen  la 
facilité  aux  eaux  douces  de  redefcendrc  dans  leur  ci- 
terne; de-là  l’augmentation  des  eaux  des  puits  cités 
ci-deflus.  L’eau  du  puits  de  l’ile  de  Lerins , quoique 
voifine  de  celle  de  la  mer  , & participant  au  flux  & au 
reflux , fur-tout  au  mois  de  Février , eft  douce  & faine. 
Ce  phénomène  paroit  encore  dépendre  de  la  preffion 
que  l’eau  de  la  mer  fait  latéralement  fur  les  eaux  du 
puits  qu’elle  foutient  fans  s’y  mêler. 

A l’égard  du  puits  qui  fe  trouve  dans  le  village  de 
Boyaval , fitué  fur  une  colline  à quatre  lieues  de  la  ville 
d’Aire  en  Artois,  quoiqu’il  ait  environ  vingt -deux 
brades  de  profondeur,  l’eau  n’y  monte  pour  l’ordinaire 
qu’à  onze  bralfes  : il  arrive  cependant  quelquefois 
qu’elle  le  remplit  entièrement,  & qu’elle  en  fort  en 
abondance,  même  en  tems  de  fécherefle.  Lorfque  c* 
puits  regorge,  il  fe  forme  près  d’un  bois  voifin,  une 
fontaine  qui  eft  plus  (.levée  que  la  gorge  du  puits,  & qui 
ne  tarit  que  quand  le  puits  ceffe  de  répandre  fes  eaux. 
Tout  indique  que  le  phénomène  de  ce  puits  eft  dû  à 
l’abondance  des  pluies  qui  ont  tombé  quelque  tems 
avant,  & qui  étant  amaffées  dans  des  fouterrains,  re- 
gorgent par  les  puits  & les  canaux. 

Les  puits  de  Modene  & de  Styrie  font  peut-être  la 
plus  grande  preuve  que  nous  puiifons  avoir  des  réfer- 
voirs  intérieurs  d’eau  de  piuie,  pour  expliquer  l’ori- 
gine des  puits,  & même  des  fontaines:  les  Ouvriers 
commencent  par  percer  plufieurs  lits  de  terre , & lorfl 
qu’ils  font  parvenus  à une  couche  de  tuf  fort  dur,  qui 
rcflembleà  une  efpece  de  craie,  ils  conftruilènt  leur 
maçonnerie  & achèvent  tranquillement  tout  le  tour 
du  puits,  fans  avoir  encore  une  goutte  d’eau,  & fans 
aucune  crainte  qu’elle  leur  manque.  Quand  la  maçon- 
nerie eft  achevée , ils  percent  avec  un  trépan  la  couche 
de  tuf  qui  fert  de  bafe  à l’ouvrage;  les  Ouvriers  for- 
tent  du  puits  & lèvent  enfuite  le  trépan;  l’eau  s’élance 
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auiïi-tôt  dans  le  puits , & parvient  en  peu  de  tems 
jufqu’au  bord  , & fe  répand  quelquefois  par-deffus  ; 
ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  eaux  amailees  dans 
l’Appenin  qui  s’élève  à côté  de  Modene. 

On  nomme  bures  les  puits  que  l’on  fait  dans  les  mines 
pour  gagner  le  filon  & les  eaux,  afin  d’en  retirer  d’a- 
bord ce  fluide , & enfuite  le  minerai. 

PULMONAIRE,  pulmonaria.  Les  Botaniftcs  dif- 
tinguent , avec  M.  de  Tourne  fort , douze  efpeces  de  ce 
genre  de  plante  à fleurs  monopétales  & en  forme  d’en- 
tonnoir. Nous  citerons  ici  les  deux  efpeces  principales 
qui  font  particuliérement  d’ufage  en  Médecine. 

i°.  La  Grande  Pulmonaire  , ou  l’Herbe  aux 
Poumons  , ou  l’Herbe  du  coeur  , ou  l’Herbe  au 
lait  de  Notre-Dame  , pulmonaria  oulgaris  , lati- 
folia , Italorum , ad  buglofum  accedens.  Cette  plante 
croit  dans  les  forêts  , dans  les  bofquets  , aux  lieux 
montagneux  & ombrageux  : nous  l’avons  rencontrée 
fur  toutes  les  hautes  montagnes  de  la  France  , mais 
particuliérement  fur  les  Alpes  & les  Pyrénées.  Sa  racine 
eft  blanche  , vivace  , fibreufe , & d’un  goût  vifqueux  : 
elle  poulie  une  ou  plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’un 
pied,  anguleufes , velues,  de  couleur  purpurine  : fes 
feuilles  fartent  les  unes  de  fa  racine  , éparfes  & cou- 
chées à terre  ; les  autres  embrafient  leur  tige  fans 
queues  : toutes  ces  feuilles  font  oblongues  , larges  , 
terminées  en  pointe,  traverses  par  un  nerf  dans  leur 
longueur  , lanugineufes  & marbrées  le  plus  fouvent 
de  taches  blanchâtres  : fes  fleurs  font  foutenues  plu- 
fieurs enfemble  ; ce  font  de  petits  tuyaux  évafés  par 
le  haut  en  baiïinets  , découpés  chacun  en  cinq  par- 
/ ties , de  couleur  ou  purpurine  ou  violette  : à ces  fleur* 
fuccedent  quatre  femences  arrondies  , enfermées  dans 
le  calice  quicontenoitla  fleur. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  : elle  fort 
de  terre  au  commencement  du  printems & donne 
auffi  tôt  fa  fleur  : fes  feuilles  périlïent  en  automne. 
Ray  obferve  que  les  Anglois  font  fréquemment  ufage 
de  cette  plante  en  guife  de  légume,  & qu’ils  l’appel- 
lentfauge  de  Jcrufalan  ou  de  Bethléem.  Jean  Bauhin 
dit  aulH  qu’on  range  notre  pulmonaire  au  nombre  des 
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légi.mes  , & que  les  femmelettes  en  mettent  les  feuilles 
d;ms  les  bouillons  & les  omelettes  par  précaution  , les 
eWtnans  utiles  contre  les  affections  du  poumon  , & pour 
fortifier  le  c^eur. 

i#.  La  Petite  Pulmonaire , pu/monaria anguJH- 
Jblio.  Elle  diffère  de  la  precedente  en  ce  que  fes  feuil- 
les font  étroites  : fes  Heurs  font  d’abord  purpurines  , 
en  fuite  bieues  : fa  racine  eft  fibreufe,  & noircit  en 

vieiüiffant. 

Cette  plmte  croit  prefque  par-tout  dans  les  forêts  & 
les  bois  ta!. lis , aux  lieux  ombrageux  & montagneux: 
e'ie  refte  long-tems  en  Heur. 

La  pulmonaire  a un  goût  d’herbe  un  peu  falé  & 
gluant  : elle  eft  très-adouciffante  , vulnéraire  & con- 
fondante : on  en  fait  des  tifanesoudes  bouillons  avec 
le  mou  de  veau  , deltinés  contre  les  maladies  de  la 
poitrine  , lorfjne  les  crachats  font  falës  , purulens  ou 
farguinolens  , c’efl-à-dirc  dans  Y/ic'mophti/ie. 

PU1  MOLAIRE  DE  CHENE  , lichen  arborais , aut 
pu/monaria  arborca.  On  trouve  cetre  plante , qui  eft 
d’un  genre  différent  des  precedentes,  attachée  com- 
me les  plantes  parafites  fur  les  troncs  des  vieux  chê- 
nes , des  hêtres  , des  fapins  & des  autres  arbres 
fauvages , dans  les  forêts  épailfes,  quelquefois  fur  les 
pierres  mouffeufes  : elle  eftfemblableà  Y hépatique  des 
puits  ou  des  fontaines,  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
grande  de  toute  maniéré:  elle  eft  plus  feche  & plus 
rude  : fes  feuii'es  font  fort  entrelacees , <5:  placées  les 
unes  fur  les  autres  comme  des  écailles  : leurs  décou- 
pures font  extrêmement  variées  & plus  profondes  que 
celles  de  Y hépatique  ordinaire.  Cette  plante  eft  com- 
pacte, ô.  pliante  comme  du  chamois  , & elle  repré- 
fente en  quelque  maniéré  par  fa  figure  un  poumon 
tleffeché  : elle  eft  blanchâtre  du  côté  qu’elle  eft  atta- 
chée aux  écorces  des  arbres,  verte  de  l’autre  côté, 
d’une  faveur  amere  , avec  quelque  aftriétion  : on  la 
trouve  auifi  fur  les  rochers  à l’ombre.  On  recueille 
communément  celle  qui  fe  trouve  fur  les  chênes , quoi- 
qu’il y ait  des  perfonnes  qui  préfèrent  celle  qui  vient 
fur  les  vieux  fapins,  à caufe  de  quelques  parties  réli- 
' neufes  qu’on  prétend  qu’elle  tire  de  ces  arbres. 
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ta  pulmonaire  de  chcne  convient  pour  la  jaunüte 
opiniâtre  & la  toux  invétérée:  elle  arrête  le  fang  qui 
coule,  referme  le*  plaies  récentes,  reflerre  le  ventre, 

& arrête  les  règles.  Dodone'e  rapporte  que  des  llergers 
& des  Maréchaux  donnoient  avec  fuccès  à leurs  beC- 
tiaux,  quand  ils  toulïbient  & refpiroient  difficilement, 
la  poudre  de  cette  plante  en  y ajoutant  du  fel  ; en 
confcqucnce  on  a cru  qu’elle  pouvoit  être  utile  aux 
hommes,  & l’expérience  a confirmé  qu’elle  étoit  très- 
bonne  pour  les  ulcérés  des  poumons  & le  crachement 
de  fang.  J.  Ray  rapporte  que  les  Anglois  en  font  ufage 
avec  fuccès  pour  la  phthilie  & la  confomption. 

• PULMONAIRE  DES  FRANÇOIS  ou  Herbe  a 
l’Épervier  a feuilles  tachées ,pu/monaria  Gai - > 
lorum.  Cette  plante  , quieitune  elpece  d' hicracium  y 
croît  fur  les  murailles  aux  lieux  incultes,  & a les  feuil- 
les très-velues.  Sa  racine  eft  vivace,  longue,  groife, 
gcnouillée,  fibrée  & laiteufe  : elle  poufl'e,  plufieurg  tiges 
hautes  d’un  pied  & demi , velues  & rameufes  ; fes  feuil- 
les naiffent  de  la  racine,  couchées  fur  terre,  verdâtres 
en  detîus  , lanugineufes , blanchâtres  en  delfous  & 
marbrées  de  taches  noirâtres  : fes  Heurs  naiftent  en  Juin 
& Juillet  aux  fommets  des  tiges  & font  à demi-fleu- 
rons jaunes,  & foutenues  par  un  calice  ecailleux  : à 
ces  fleurs  lbccedent  plufieurs  femences  oblongues,  gar- 
nies d’une  aigrette.  En  France  on  eltiine  les  feuilles  de 
cette  plante  dans  les  maladies  du  poumon  , & en  par- 
ticulier dans  l’hémophtifle  ou  le  crachement  de  fang: 
on  l’emploie  dans  les  bouillons  fait  avec  le  mou  de 
veau , lorfque  les  crachats  font  fales  ou  purulens. 

PULPE,  pulpa.  En  Médecine  on  donne  ce  nom  à 
la  fubftance  charnue  des  fruits  mous  ou  defféchés  : on 
dit  pulpe  cT abricot , pulpe  de  prune  , pulpe  de  cola- 
quinte , pulpe  de  Gaffe , &c. 

PULPO , eft  un  animal  de  la  mer  du  Sud  ; il  eft  d’une 
figure  fi  finguliere , qu’a  le  voir  fans  mouvement , on  le 
prend  pour  une  branche  d’arbre , couverte  d’une  écorce 
femblable  à celle  du  châtaignier  : il  eft  de  la  grofteur 
du  petit  doigt,  long  d’un  demi-pied,  divifé  en  quatre 
ou  cinq  articulations , qui  vont  en  diminuant  du  côté 
delà  queue,  qui  ne  parojt  non  plus  oueia  tête  autre* 
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ment  que  comme  un  bout  de  branche  caflee.  Lorfqu’il 
déploie  fes  fix  jambes , (qui  font  peut-être  des  fuqoirs 
à la  maniéré  de  ceux  des  polypes,  ) & qu’il  les  tient 
raffemblées  vers  la  tête,  on  les  prendroit  pour  autant 
de  racines , & la  tête  pour  un  pivot  rompu.  Cette  forte 
d’animal cftl’aubrefl ou  arumago  duBréfd,  dontA/arc- 
grave  & Frczier  ont  parlé.  Ce  font  les  Chinois  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de  pulpo  : ils  difent  qu’en  le  maniant 
avec  la  main  nue,  il  l’engourdit  pour  un  moment  fans 
faire  d’autre  mal.  On  foupqonne  que  c’eft  une  efpece 
de  fauterelle  aquatique  que  le  P.  du  Tertre  a defignée 
& décrite  fous  le  nom  de  cocjîgrue , à l’exception  qu’on 
ne  lui  a point  remarqué  une  queue  à deux  branches, 
ni  les  excroiifances  épineufes  que  cet  Auteur  met  à fa 
cocfigrue.  D’ailleurs,  comme  le  dit  très-bien  l’Auteur 
du  Dittionnaire  des  Animaux , il  ne  parle  point  d’une 
petite  veifie  qu’on  trouve  dans  le  pulpo  pleine  d’une 
liqueur  noire , & qui  fait  une  très-bonne  encre  à écrire. 
La  figure  finguliere  & l’immobilité  du  pulpo  le  feroient 
foupqonnerd’étreun20op/jr/te;  voyez  ce  mot. 

PULSATILLE  ou  PASSE-FLEUR.  Genre  de  plante 
dont  on  diitingue  quinze  efpeces.  Lapulfatilleà  grande 
fleur  eft  la  plus  intéreffante  a connoitre.  Voyez  fa 
defeription  à F article  Coquelourde. 

PUMA.  Dans  la  Langue  des  Incas  on  donne  ce  nom 
à un  animal  quadrupède  de  la  groiïeur  d’un  fort  renard. 
Les  Efpagnols  difent  que  c’eft  une  efpece  de  lion  du 
Pérou  plus  petite  que  celle  d’Afrique.  Nous  avons  dit 
à l’article  du  Lion  en  quoi  il  différé  du  véritable  lion 
d’Afrique  ou  d’Afie. 

FUMICIN:  voyez  au  mot  Palmier  de  Cayenne. 

PUNAISE,  cimex.  On  donne  ce  nom  à un  genre 
d’infetfte  qui  a trois  articles  aux  tarfes,  quatre  ailes, 
celles  de  deffus  partie  écailleufes  & partie  membra- 
neufes  ; les  antennes  minces  & plus  longues  que  la  tête, 
font  compofées  de  quatre  ou  cinq  articles  ; fa  trompe 
eft  courbée  endeffous.  En  général,  ce  genre  d’infeéte 
fent  fort  mauvais , & il  y en  a grand  nombre  d’efpe- 
ces  différentes  pour  la  grandeur  & pour  la  couleur  : 
on  les  trouve  dans  les  champs , dans  les  jardins  pota- 
gers , dans  les  vergers , fur  les  légumes , fur  les  arbres , 
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fur  les  murs  & dans  les  maifons  ; il  n’y  a que  celle- 
ci  qui  n’a  point  d’ailes , & la  petite  efpece  de  punaife 
à avirons. 

i°.  La  Punaise  de  lit  ou  domestique  , cimex 
domeflicus  aut  Leclularius.  Cet  infecte  incommode  , 
qui  n’eft  que  trop  connu  à une  certaine  portion  de  l’ef- 
pece  humaine  , eft  de  la  figure  & de  la  grofleur  d’une 
petite  lentille , court , fort  plat,  rhomboidal,  mollet, 
facile  à écrafer  pour  peu  qu’on  le  touche , rouflàcre  , 
d’une  odeur  puante  & fort  défagréable.  On  diftïngue 
dans  cet  infecte  trois  parties  principales , la  tête , poi- 
trine & le  ventre  : la  tète  eft  munie  fur  les  côtés  de  deux 
petits  yeux  bruns  un  peu  faillans , en  devant  il  y a deux 
petites  antennes  compofées  chacune  de  quatre  articu- 
lations fort  déliées,  & en  defTous  eft  une  trompe  re- 
courbée dans  fon  état  de  repos  , & renflée  dans  fon 
milieu  ; la  pointe  fort  dure  & très-pointue , eft  logée 
entre  les  deux  jambes  de  devant  ; la  poitrine  ou  le 
corfelet  n’eft  formé  que  d’un  anneau  un  peu  large  qui 
tient  à la  tête  par  un  étranglement,  & auquel  eft  at- 
tachée inferieurement  la  première  paire  de  jambes:  le 
corps  qui  va  en  s’elargilfant,  eft  compofé  de  neuf  an- 
neaux, dont  le  premier  eft  comme  féparq  en  deux  par 
une  petite  échancrure  formée  d’une  piece  triangulaire 
qui  fait  la  jonètion  du  corps  avec  le  corfelet  : fous  le  ven- 
tre font  les  deux  dernieres  paires  de  jambes  qui  ont  éga- 
lement  chacune  trois  articulations  , la  dernicre  qui  eft 
le  pied  , eft  armée  d’un  crochet  aigu  reflemblant  à un 
hameçon. 

Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lifte,  excepté  quel- 
ques petits  poils  que  le  microfcope  y fait  découvrir. 
Quand  l’animal  eft  plein  de  fang,  il  a le  dos  un  peu 
convexe  , mais  le  ventre  eft  toujours  aplati.  Le  mâle& 
la  femelle  s’accouplent enfemble  queue  à queue,  c’eft- 
à-dire , ayant  leurs  têtes  oppofees  ; fur  le  même  plan 
quelquefois  le  mâle  eft  monté  fur  fa  femelle:  la  femelle 
dépofe  toujours  fes  œufs  dans  un  lieu  propre  à les  faire 
éclore  , &il  en  fort  par  le  bout  de  petites  punaifes  , 
qui  quoique  nées  tout  récemment  & à peine  vifibles, 
ne  laiflent  pas  que  de  courir  très-vite. 

Prefque  toutes  les  punaifes  périffent  pendant  l’hiver 
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dans  les  climats  froids  ; mais  le  lieu  où  les  femelles  ont 
dépofe  leurs  œufs  elt  tellement  convenable,  qu’aux 
approches  de  l’été  ils  s ouvrent  toujours  pour  laiifer 
fortir  les  petit?  animaux  qu’ils  renferment  ; car  ces  in- 
fectes ne  lont  que  trop  féconds  , & multiplient  prodjt- 
gieufement  à la  faveur  ces  matières  putrides  qui  s’ex- 
halent des  corps  animes.  Audi  naiffeot-ils  abondam- 
Tnct  dans  les  vieux  bâtimens.  dans  lesappartemensvoi- 
fins  des  poulaillers,  des  colombiers,  des  cages  de  cailles 
& des  fours , dans  les  vieilles  jolivrs  les  maifons,  dans 
le*  lits  , fur-tout  dans  ceux  dont  ie  bois  elt  de  fapin  , 
où  ’lya  de  vieilles  nailhii'es  , ou  dont  la  paille  & les 
draps  ne  font  pas  allez  fouvent  renouvelles  , ainfi  que 
les  matelats  ; dans  ceux  qui  font  proche  de  vielles  cloi- 
fons  ou  de  vieilles  muraille5  enduites  de  plâtre  , ou  près 
de  vieux  livres  : on  en  voit  une  plus  grande  quantité 
aux  chambresd’en  haut,  aux  lieux  fecs  & expofes  au 
midi , principalement  dans  les  grandes  villes  bien  peu- 
plées , &où  les  maifonS  font  à phifieurs  étages  , com- 
me à Paris  : elles  font moins  communes  à la  campagne. 

La  maxime  fi  fouvent  cirée  contre  nous  , dit  M.  de 
RSaumur , qu’il  n’y  a que  l'homme  qui  fiiffe  la  guerre 
à l’homme,  & que  les  animaux  de  même  elpece  s’c. 
pargnent,  a été  furement  adoptce&  avancée  par  des 
gens  qui  n’avoientpas  étudie  tesinfetfes.  En  effet,  l’hif- 
toire  que  nous  en  donnons  dans  le  corps  de  cet  Ou- 
vrage, fait  voir  que  parmi  les  infedes , les  araignées  , 
les  chenilles,  & même  les  punaifes , fontaffez  carnsf- 
f|eres&  en  mangent  fort  bien  d'autres  de  leurs  efpeces 
quand  elles  le  peuvent.  Qt  and  l’intérieur  des  punaifes 
a été  percé  & fucé  par  l’aiguillon  ou  la  trompe  de  leurs 
compagnes,  leur  fquelette  reffenible  alors  à cette  dé- 
pouille complette  dont  elles  fe  défont  tous  les  ans. 

Mathiole  a raifon  de  dire  que  les  punaifes  font  le» 
ennemis  les  plus  fâcheux  & les  plus  importuns  qu’on 
puiffe  avoir  au  lit  pendant  la  nuit;  car  outre  que  ces 
infectes  noéturnes  fort  le  Pian  de  l’orgueil , de  la  va- 
nité & de  la  molleffe,  ils  fe  plaifent  a enlever  à l’hom- 
me les  douceurs  du  repos  , à le  tourmenter  fans  ceffe, 
à le  déchirer  ou  plutôt  à le  piquer  cruellement  pour 
fucer  & s’enivrer  de  fon  fang  : d'ailleurs  ils  portent 
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une  telle  infeftion  par-tout  où  ils  pafTent , que  nos  fens 
& nos  efprits  font  plus  offenfés  par  la  mauvaife  odeur 
qu’ils  exhalent,  que  les  parties  de  notre  corps  ne  peu- 
vent l’être  par  leurs  morfures. 

Les  punaifes  fuient  la  lumière  , elles  en  font  enn». 
mies,  & fe  tiennent  cachées  pendant  le  jour;  elles 
n’exercent  leur  brigandage  farguinaire  que  dans  les  té- 
nèbres. Cachées  dans  leur  retraite  obfcure  , elles  atten- 
dent pour  en  fortir  le  moment  ou  l’homme  va  fe  jeter 
dans  les  bras  du  fommeil:  la  lumière  eft-elle  éteinte,  le 
Lignai  eft  donné;  à peine  l’homme  a-t-il  étendu  fur  fon  lie 
fes  membres  plus  ou  moins  fatigués  , que  les  punaifes 
fe  mettent  en  marche , elles  accourent  en  foule  8c  avec 
précipitation,  fe  biffent  tomber  des  rideaux  & du  ciel 
du  lit , profitent  de  la  noire  obfcurité  pour  alliéger  celui 
qui  veut  dormir , 8c  le  moleftent  continuellement , en  ' 
fe  jetant  principalement  au  vifage  & aux  parties  du  _ 
corps  où  ia  peau  eft  la  plus  tendre:  c’eft  ainfi  qu’elles 
pillent,  butinent,  ravagent  & livrent  une  guerre  fan» 
glante  à l’homme.  Un  Curieux  voulant  découvrir  l’inf- 
timflqui  guidoit  la  punaife,  & le  fens  par  lequel  elle 
étoit  avertie  de  lapréfence  de  l’homme  , a fait  l’expé- 
rience que  voici  : il  s’eft  couché  dans  un  lit  fufpendu 
6c  fans  ciel  au  milieu  d’une  chambre  ou  il  n’y  avoit 
aucun  meuble  ; il  a mis  fur  le  plancher  une  punaife  qui , 
conduite  fans  doute  par  l’odorat,  a héfité  quelque 
tems  fur  les  moyens  qu’elle  prendroit  pour  arriver  au 
lit  : elle  a enfin  pris  le  parti  de  monter  à la  muraille 
par  le  chemin  le  plus  court;  elle  a gagné  le  plafond  , 
toujours  en  fuivant  une  ligne  droite,  qui  devoit  paffec 
au  deffus  du  lit , & lorfqu’elle  y eft  parvenue  , elle  s’eft 
laifie  tomber  fur  le  nez  de  l’obfervateur.  Quelle  fuga- 
cité d’inftinét  & d’odorat  ! Les  punaifes  fe  montrent 
d’autant  plus  terribles  , plus  fanguinaires,  qu’elles  ont 
jeûné  plus  long-tems  ; car  il  en  eft  à-peu-près  des  pu- 
naifes comme  descoufins,  (on  peut  y ajouter  les  puces 
& les  poux  ) ; les  uns  & les  autres  font  avides  de  notre 
fang.  Les  punaifes  courent  fur  les  différentes  parties 
du  corps , fondent  le  terrain , font  choix  des  meilleurs 
morceaux , enfoncent  leur  trompe  parafite  pour  puifer 
à longs  traits  le  fang  dont  elles  font  avides  : elles  pré* 
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fercnt  aufli  de  piquer  les  peaux  de  certaines  perfonnes 
plutôt  que  d’autres , foit  que  les  unes  paroiflent  trop 
dures,  foit  que  l’odeur,  le  goût  de  leur  fueur  ou  de 
leur  tranfpiration  les  éloigne  ou  les  rebute  : on  voit  ef- 
fectivement des  perfonnes  qui  dorment  tranquillement 
au  milieu  d’une  légion  de  punaifes , fans  fe  fentir  in- 
commodés de  leurs  morfures,  tandis  que  d’autres  en 
font  dévores  de  toutes  parts,  &en  perdent  le  repos: 
il  en  eft  pour  qui  une  feule  punaife  eft  un  fupplice,  & 
qui  n’ofent  pas  même  les  écrafer.  A la  vérité  l’odorat 
en  eft  affecté,  & le  cœur  en  eft  foulevé:  l’infeétion 
qui  fuit  toujours  un  tel  meurtre  , leur  allure  fouvent 
l’impunité,  & l’homme  eft  fouvent  obligé  malgré  lui 
d’épargner  l’objet  de  fon  exécration.  Les  Chinois  moins 
dégoûtés  que  nous , aiment  beaucoup  l’odeur  puante 
de  ces  infeétes  : chaque  peuple  , de  même  que  chaque 
homme , a Tes  goûts  & fes  fantaifies 

Il  eft  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  que 
les  Anciens  & les  Modernes  nous  donnent  pour  em- 
pêcher que  ces  vilains  infeétes  ne  troublent  notre  re- 
pos : huiles,  graifTes , onguents , lotions , fumigations, 
talifmans  , amulettes  , ex  voto  , &c.  tout  a été  mis  en 
ufage  ; mais  les  plus  fpécifiques  font  l’huile  de  vitriol 
verîee  fur  le  fel  marin,  la  fumée  de  tabac,  defoufre, 
de  mercure  , de  cuir  brûlé , de  poivre  & toutes  autres 
drogues  fortes  : c’eft  la  raifon  pourquoi  l’on  ne  voit 
que  peu  ou  point  de  cette  vermine  chez  les  Droguiftes, 
les  Apothicaires,  & fur-tout  chez  les Corroyeurs.  Al~ 
drovande  approuve  fort  l’ufage  des  claies  d’ofier  mifes 
au  chevet  du  lit,  car  les  punaifes  s’y  retirent  volon- 
tiers quand  elles  voient  le  jour  ; & il  fuffit  de  fecouer 
ces  nattes  ou  claies  pour  les  écrafer  facilement.  Plus 
ces  nattes  font  vieilles , &meilleures  elles  font,  parce 
que  ces  infectes  ayant  l’odorat  très-fin,  l’odeur  de 
leurs  femblables  les  y attire  en  foule;  les  araignées  les 
mangent  quand  elles  en  peuvent  attraper.  Un  autre 
remede  pour  ne  pas  avoir  de  punaifes , eft  d’avoir  foin 
de  tenir  fes  appartemens  & fes  meubles  dans  un  grande 
propreté. 

M.  Linnxus,  en  finiflant  l’énumération  des  punaifes, 
qu’ilfixe  à quarante-trois  efpeces , nous  fournit  une  idée 
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qui  a quelque  chofe  de  fingulier  : ce  Naturalifte  penfe 
qu’il  faudroit  rechercher  s’il  ne  fe  trouverait  point  parmi 
les  punaifes  de  campagne , quelques  efpeces  qui , étant 
introduites  chez  les  citadins , puffent  détruire  les  pu- 
naifes de  ville. 

i°.  Parmi  les  quarante-trois  autres  efpeces  de  pu- 
naifes qui  fe  trouvent  en  Suede  , & dont  M.  Linnæus 
fait  mention,  il  y en  a de  figure  ronde,  & les  autres 
de  figure  oblongue  : on  les  rencontre  prcfque  toutes  en 
France. 

2°.  Les  Aétes  d’Upfal  font  auffi  mention  d’un  grand 
nombre  de  punaifes  ,dont  plufieurs  fe  transforment  en 
infeétes  ailés.  On  trouve  des  punaifes  dans  le  fumier  ; 
celles-ci  fe  métamorphofent  en  efpeces  de  mouches  qtii 
fententfort  mauvais.  Il  y a des  punaifes  de  bois  ; diffé- 
rentes plantes  en  nourriffent.  11  y a auffi  des  punaifes 
aquatiques  qui  volent,  & qui  ont  dans  la  bouche  un 
aiguillon  avec  lequel  elles  piquent  fortement.  Swammer- 
darn  a décrit  fcize  efpeces  de  punaifes  de  terre  volantes,' 
auffi  agréables  à la  vue,  par  les  belles  couleurs  dont 
elles  font  ornées , qu’elles  font  incommodes  par  l’odeur 
qu’elles  exhalent;  enfin , les  forêts , les  prairies  & les 
campagnes  en  fourniffent.  Nous  ne  pouvons  nousdif- 
penfer  de  donner  une  notice  abrégée  des  efpeces  de 
punaifes  que  le  Naturalifte  du  Nord  a citées  , ou  au 
moins  de  celles  qui  font  les  plus  faciles  àreconnoitre 
dans  notre  pays , même  dans  leur  état  de  larve , qui 
ne  différé  de  l’infe&e  parfait  que  par  le  défaut  d’ailes. 

i®.  La  punaife  jlercoraire  : elle  porte  une  trompe 
courbée  faite  en  arc  ; elleeft  noire, très-grande  & velue; 
elle  eft  couverte  d’une  craffe  qu’elle  change  fouvent  ; 
elle  vit  de  rapine,  fe  nourrit  de  mouches  & d’autres 
infeétes  : elle  parait  en  cela  femblable  à la  punaife 
mouche. 

2°.  La  punaife  verte  : elle  fe  trouve  par-tout  à la 
campagne  & dans  les  jardins  , fur-tout  fur  les  grofeil- 
liers , où  elle  put  très-fort.  Quelquefois  elle  eft  ta- 
chetée de  quelques  points  blanchâtres  & d’autres  fois 
de  raies  rouges. 

;°.  La  punaife  d'un  noir  cendré  : elle  eft  fort  maigre  ; 
onia  trouve  dans  les  forêts  , fur  les  troncs  d’arbres  fecs. 
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4°.  La  punaife  grife  M.  Guettard nous  l’a  fait  Con* 
nuitre  ; on  la  trouve  communément  en  automne  dans 
les  baies  ou  fruits  îles  arbres , auxquels  elle  donne  une 
mauvaife  odeur  : cile  a une  tache  d’un  jaune  rouge  fur 
les  élitres  ou  fourreaux  des  ailes. 

5°.  La  punaife  grife  àforrne  d’œuf:  elle  eft  très-gran- 
de ; fes  antennes  font  rouges  & noires  vers  la  bafe  : le 
dos  eft  tout  gris,  la  pointe  ducorfelet  rouge  , les  pieds 
iou\  , &c. 

6°.  La  punaife  grife pointue  : elle  eft  en  général  d’une 
couleur  plus  pâle  que  la  précédente. 

7°.  La  punaife  rcuge  à deux  ailes  : elle  fe  trouve  fur 
les  orties,  ainfi  que  fur  d’autres  plantes  ; tout  fon  corps 
eft  rouge  ; les  élitres  font  marquées  d’un  point  pourpre. 
La  punaife  rouge  des  jardins  n’a  communément  que 
des  étuis  écailleux , fans  ailes,  & ne  fent point  mauvais. 

8°.  La  punaife  cTunbtcu  cuivreux:  elle  a une  mar- 
que rouge  aux  épaulés  ; on  la  trouve  fur  les  grandes 
plantes. 

ç°.  La  punaife  noire  : elle  eft  furfemée  de  trois  ou 
quatre  taches  blanches  : fes  jambes  font  très-épineufes, 
on  la  trouve  fur  les  plantes  : Celle  du  coudrier  n’a  au- 
cunes taches.  Il  y a aufti  la  punaife  d’un  noir  cuivreux 
elle  fe  trouve  fur  la  vefce. 

io°.  La  punaife  mouche  : elle  eft  de  figure  ovale  , 
d’un  cendré  tiqueté  de  noir  & de  brun  : elle  a deux 
gros  yeux  ronds  ; fa  trompe  grolfe  , arquée  & réfléchie 
en  delfous  , pique  vivement  ; les  quatre  articles  de  fes 
antennes  font  allez  longs.  On  diltingue  aufli  deux  yeux 
liftes  fur  le  derrière  de  fa  tête  ; fes  étuis  font  tout-à- 
fait  membraneux , fort  croifes  l’un  fur  l’autre,  & re- 
couvrent les  ailes  ; fes  pattes  font  fort  longues.  L’in- 
feéte  vole  très-bien , & vient  fouvcnt  dans  les  mai- 
fons  : lorfqu’on  le  tient  dans  les  doigts,  il  rend  une 
mauvaife  odeur,  & fait  un  petit  bruit  qui  eft,  dit-on, 
occafionné  par  le  frottement  de  fon  corfelet.  La  larve  de 
la  punaife  mouche  fe  rencontre  auifi  dans  les  maifons  : 
en  cet  état  elle  reflemble  à une  araignée  couverte  de 
pouffiere  & d’ordures , on  diroit  d’une  petite  motte 
de  terre  qui  marche.  Si  onia  touche  avec  une  plume  , 
la  poulliere  & les  ordures  tombent  aifcment , & on 
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feconnolt  alors  le  petit  animal , qui  eft  vorace  & mange 
les  autres  infedes  qu'il  rencontre;  il  n’épargne  pas 
même  les  punaifes  de  lit , & nous  lui  en  favons  bon. 
gré.  11  y a auül  la  punaife  mouche  à pattes  rouges. 

x i°.  La  punaife  cf  un  rouge  noir  e«?  varié  : elle  fè  trou- 
ve fur  ies  feuilles  de  la  jufquiame.  On  l’appelle  aulli . 
f punaife  rouge  à croix  de  chevalier. 

1 2°.  La  punaife  d’un  brun  mêlé  de  blanc  : on  la  trouve 
fur  les  troncs  du  peuplier;  fes  pieds  font  longs , noirs  & 
blancs. 

ij°.  La  punaife  à élitres  tiquetées  de  jaune  ; on  la 
rencontre  fur  le  lapin  ; fes  pieds  font  roux. 

140.  La  punaife  fauteufe  : elle  eft  d’un  noir  fonce  : 
elle  faute  comme  la  cigale  : on  la  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer,  des  lacs  & des  rivières  ; elle  a des  taches 
jaunes  fur  la  queue. 

150.  La  punaife  blanchâtre  : elle  fe  trouve  dans  les 
pâturages.  La  punaife  chartrtufe 1 , dont  le  dos  eft  d’un 
blanc  de  lait,  fe  trouve  fur  le  chardon-roland. 

1 6°.  La  punaife  jaunâtre  : elle  habite  les  champs  ; fes 
antennes  font  noires  : elle  a une  ligne  blanche  le  long 
du  dos  ; les  fourreaux  font  plus  longs  que  dans  aucune 
efpece  de  punaife. 

17°.  La  punaife  tipule  ou  na'iade  : elle  court  fort  vite 
à la  furface  des  eaux,  & vit  dans  celles  qui  font  dor- 
mantes , dans  les  mares  & les  badins.  Cet  infede  eft 
blanc  en  delfous  , & noir  en  deffus.  Ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier  , c’cft  qu’il  s’accouple  fouvent  avant  d’avoir  des 
ailes  & des  étuis.  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
punaife  aiguille  , qui  court  moins  vite. 

18°.  La  punaife  d'arbre  culici  forme  : fon  corps  eft 
long  , étroit  & droit  comme  une  ligne;  fes  pattes  pot 
terieures  font  très-menues  & fort  longues.  Tout  l’in- 
fede  eft  entre-coupé  & panaché  de  blanc  & de  brun. 
Cette  efpece  fe  trouve  fur  les  arbres , où  elle  vacille  & 
fe  balance  perpétuellement  comme  les  tipules. 

1 9°. La  punaife  de  rivière  n’eft  pas  le  même  infede  que 
le  Scorpion  aquatique  , nepa , comme  on  l a dit  j 
c’eft  une  véritable  punaife  : voyez  Scorpion  aquati- 
que, Çj  ce  qui  ejl  dit  à la  fin  de  [article  Tl  PUT  2. 

a oe.  La  punaife  à avirons , notuneela  ; cet  infede , 
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ainfi  nommé  de  fa  grande  reffemblance  avec  la  pu- 
naife , & de  ce  qu’en  nageant  dans  l’eau  il  fe  fert  de 
fes  pattes  , principalement  de  celles  de  derrière, 
comme  d’avirons  pour  fe  conduire  , aune  maniéré  de 
nager  qui  eft  allez  finguliere , puifqu’il  ell  toujours  fur 
le  dos  dans  l’eau  , & préfente  en  haut  le  deffous  de 
fon  ventre.  Cet  infoéte , que  l’on  trouve  dans  les  eaux 
douces  des  lacs  , des  refervoirs , &c.  a des  mouvemens 
très-vils,  & s’enfonce  quand  on  veut  le  prendre  ; après 
quoi  i!  remonte  à la  furface  de  l’eau  : il  a fix  pattes  , 
en  forme  de  nageoires  & aplaties  ; celles  de  derrière 
font  bordées  de  petits  poils  fur  un  de  leurs  côtés  , 
chaque  tarfe  a deux  articles.  On  diftingue  deux  fortes 
de  punaifes  à avirons  , la  grande  & la  petite  : la  pre- 
mière a la  tête  arrondie  & les  yeux  fort  gros  ; au  de- 
vant de  la  tête  ell  une  trompe  fort  piquante  , qui  fe 
recourbe  entre  les  premières  jambes  ; fur  les  côtés  font 
des  antennes  fort  petites.  Le  corfelet  eft  large,  court 
& liife  , jaune  en  devant,  noir  par  derrière.  L’écufTon 
eft  grand,  ainfi  que  les  étuis,  qui  fonteroifés  & d’une 
couleur  jaune  nébuleufe.  Ün  doitfaifir  cet  infecte  avec 
précaution. 

La  petite  efpece  de  punaife  à avirons  paroit  dans 
l’eau  comme  un  point  gris.’  Cet  infedte  eft  d’autant 
plus  fir  gulier,  qu’il  eft  fans  étuis  & fans  ailes  ; de  forte 
qu’on  le  prendront  pour  une  nymphe  , du  refte  il  ret 
femble  au  précédent. 

Il  faut  oblerver  que  la  punaife  des  bois  n’eft  pas 
moins  fanguinaire  & vorace  que  la  punaife  domeitique: 
elle  attaque  les  chenilles,  les  mouches,  même  les  clo- 
N portes  ; fa  trompe  eft  tres-aiguë.  Celles  des  jardins  font 
plus  paifible8  ; elles  fe  contentent  de  vivre  de  plantes 
& de  racines,  ne  perdent  rien  de  leur  agilité  pendant 
leur  métamorphofe , s’accouplent  de  différentes  ma- 
niérés : tantôt  le  mâle  monte  fur  la  femelle  , tantôt, 

& le  plus  fouvent , ils  fe  tiennent  par  leurs  parties 
poftérieures , & marchent  dans  cet  état  fans  fe  quitter. 
Les  œufs  dépofés  par  la  femelle  fur  les  plantes  , font 
très-curieux  à obferver  à la  loupe.  Dans  YCHiJi.  abrêg. 
des  Inf.  l’on  trouve  la  defeription  de  foixante  & dix- 
fept  efpeces  de  punaifes , qui  toutes  fe  rencontrent  aux 

• environs 
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environs  de  Paris.  Indépendamment  des  précédentes  , 
on  diftingue  fur-tout  la  punaife  porte-épine  ,•  la  belle^u- 
naife  rouge  à damier  , fi  commune  en  Champagne  ; la 
punaife  à bec ; la  punaije  à pattes  de  croise,  qui  fe  trouve 
dans  les  bois  ; la  punaife  à fraife  antique  ; la  punaife 
aiguille , qui  court  fur  l’eau  comme  la  naïade  ; la  pu- 
naife porte-chappe , qui  fe  trouve  fur  les  feigles  vers  le 
mois  de  Juillet  ; enfin  , la  naucore  : voyez  Scorpion 
aquatique  , voyez  aujjî Corise. 

PUPUT.  C’eft  la  huppe:  voyez  ce  mot.  ^ 

PURAQUE.  Efpece  de  poiffon  du  Brefil , que  l’on 
foupçonne  être  une  torpille , parce  qu’en  le  touchant  il 
caufe  fubitement  un  engourdiffement  aux  membres; 
il  fuffit  de  le  toucher  d’un  bâton  pour  que  le  bras  de- 
meure endormi  : étant  cuit  il  perd  cette  propriété  ; fa 
chair  eft  bonne  à manger  & ne  fait  aucun  mal. 

PURETTE  ,puretta.  On  donne  ce  nom  à une  fubf- 
tance  rougeâtre  , brillante , en  petits  grains  comme  le 
fable , mêlée  de  particules  noirâtres  , quelquefois  at- 
tirable  à l’aimant , & qui  fe  trouve  au  bord  de  la  mer 
en  un  lieu  fec , nommé  Alortuo,  près  de  Genes.  On  l’y 
rencontre  toujours  à la  fuite  des  grandes  tempêtes  , 
& après  "que  la  mer  a été  fortement  agitée.  La  purette 
eft  d’autant  plus  finguliere , qu’elle  ne  fe  rouille  pi 
dans  l’eau  douce , ni  dans  l’eau  de  la  mer , ni  dans 
l’urine  , ni  dans  les  liqueurs  acides  , pas  même  dans 
l’eau  forte  : elle  ne  pétille  point  étant  jetée  fur  la 
flamme  d’une  bougie,  comme  la  limaille  de  fer,  & 
elle  ne  noircit  point  les  doigts,  excepté  quand  elle  eft 
ecrafée.  M.  Jobelot  conclut  de  là  que  ce  n’eft  point  du 
fer.  Voilà  en  effet  un  phénomène  fingulier  & contraire 
aux  connoiffances  chimico-phyfiques.  Les  Génois  ne 
fe  fervent  de  la  purette  que  pour  fécher  l’écriture.  Il 
fe  trouve  aufli  de  la  purette  le  long  de  la  côte  de  Co- 
romandel ; elle  eft  noire  , & on  l’appelle  dans  le  pays 
fable  Indien. 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  quelques  livres 
d’un  fable compofé  de  petits  grains  de  quartz  blanc, 
de  femence  de  rubis  de  couleur  d’hyacinte , & de  par- 
ticules noires  trèsrattirables  à l’aimant  : l’on  y trouve 
auflt  quelques  pifnicules  d’or  pur.  Ce  fable  que  nous 
TomVU,  ‘ ‘ ' ‘ ‘ ‘B  b 
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a envoyé , fous  le  nom  de  purette  , M.  le  Chevalier 
■ Pafchal , a été  ramaffé  fur  la  place  de  Rofcoff  en  baffe 
Bretagne.  Comme  quelques-uns  foupqonnent  que  tous 
les  rubis  des  deux  Indes  tiennent  leur  couleur  de  l’or 
même  , ne  feroit-on  pas  en  droit  de  foupqonner  que  fi 
la  purette  des  plages  de  Rofcoff  n’a  pas  été  apportée 
de  loin  par  les  eaux  de  la  mer , mais  que  ce  foient  des 
eaux  fouterraines , ou  des  ruifleaux  , ou  des  rivières 
voifines  qui  l’aient  dépofée  en  ce  lieu  , alors  en  faifant 
des  recherches  locales  , on  pourroit  découvrir  l’endroit 
jbù  exiftent  les  maffes  de  ces  fables  portant  or  & rubis  : 
«n  fait  que  près  de  Lamballe  , la  nature  a formé  dans 
des  roches  , des  pierres  d’améthyfte  d’une  belle  cou- 
leur vineufe.  Il  faudrait  donc  fouiller  la  terre  & les 
Toches  graniteufes  delà  baffe  Bretagne  , & fuivre  les 
ravines  jüfqu’à  la  mer. 

La  purette  nohe  & brillante  des  parages  de  Rifle 
d’Elbe , eft  compofée  des  débris  des  belles  mines  de 
fer  criftallifces  de  cette  même  contrée  : voyez  F article 
Ter.  Elle  eft  très-attirable  à l’aimant , & indiffoluble 
dan$  l’eau  forte. 

' PURPURINE,  eft  une  matière  rougeâtre  , que  les 
leuls  Vénitiens  ont  l’art,  dit-on  , de  tirer  du  cuivre; 
‘on.la  diftribue  en  Italie  fous  le  nom  de  bronze  rouge , 
& on  l’emploie  à l’huile  & au  vernis  pour  bronzer  les 
xarroffes  de  prix. 

PURPURITE.  On  donne  ce  nom  aux  coquilles  de 
-la  famille  des  pourpres  & devenus  foflîles  : voyez  leur 
caractère  au  mot  Pou  R PRE. 

r PUTOIS  iputorîus.  Le  putois,  dit  M.  de  Buffon,  ref- 
fehible  beaucoup  à la  fouine,  par  le  tempérament, 
par  le  naturel  , par  les  habitudes  ou  les  moeurs  ,•&  aufli 
•par  la  forme  ,du  corps  : il  eft  plus  petit  que  la  fouine; 
n'1  a la  queue  plus  courte  , le  mufeau  plus  pointu  , le 
^poil  plus  épais  & plus  hoir  ; il  a du  blanc  fur  le  front , 
aufli  bien  qu’aux  côtés  du  nez  & autour  de  la  gueule. 
?U  en  différé  encore  par  la  voix  : la  fouine  a le  cri  aigu 
»&  affez  éclatant  ; le  putois  a le  cri  plus  obfcur  ; ils  ont 
■tous'  deux  , aufli  bien  que  la  marte  & l’écureuil , un 
-grognement  d'un  ton  grave  & colere1,  qu’ils  ré  peten 
foutent  lorfqu’on  les  irrite  ; enfin  le.  putois  ne  ref 
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fémble  point  à la  fouine  par  l’odeur , qui  loin  d’être 
agréable  , eft  au  contraire  fi  fétide  , qu’on  l’a  d’abord 
diftingué  & dénommé  par  là.  C’eft  fur-tout  lorfqu’il  eft 
.échauffé , irrité  , qu’il  exhale  & répand  au  loin  une 
odeur  infuportable.Les  chiens  ne  veulent  point  manger 
de  fa  chair , elle  eft  d’un  trop  mauvais  goût , & fa  peau 
quoique  bonne  eft  à vil  prix , parce  qu’elle  ne  perd 
jamais  entièrement  fon  odeur  naturelle.  Cette  odeur 
vient  de  deux  follicules  ou  véficules  que  ces  animaux 
ont  auprès  de  l’anus , & qui  filtrent  & contiennent  une 
matière  onétueufe , dont  l’odeur  eft  très-défagréable 
dans  le  putois  , le  furet , la  belette , le  blaireau  , &c. 
& qui  n’eft  au  contraire  qu’une  efpece  de  parfum  dans 
la  civette  , la  fouine  , la  marte , &c. 

Le  putois  a appartement  d’hiver  & appartement 
d’été.  A l’approche  des  froids  il  gagne , ainfi  que  la 
fouine,  vers  les  habitations  , grimpe  fur  les  toits, 
s’établit  dans  les  greniers , & ne  fort  que  la  nuit  pour 
chercher  fa  proie.  Ce  quadrupède  fe  gliffe  dans  les 
baffe-cours , & lait  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  trou- 
ve ; il  monte  aux  volières  & aux  colombiers,  où'fant 
faire  autant  de  bruit  que  la  fouine , il  fait  plus  de  dé- 
gât : il  fait  la  chaffe  aux  poules , & en  mange  les  œufs  ; 
il  pille , vole , étrangle  , met  tout  à mort.  11  coupe 
auffi  ou  écrafe  la  tête  à toutes  les  autres  volailles  ; 
il  prend  fon  repas , & enfuite  il  les  tranfporte  , piece 
à piece  , & en  fait  un  magafin  de  provifions.  Si , 
comme  il  arrive  fouvent , il  ne  peut  les  emporter  en- 
tières , parce  que  le  treu  par  où  il  eft  entré  fe  trouve 
: trop  étroit  pour  le  palfage  de  fon  butin  , il  leur  fuce 
la  cervelle  & emporte  les  têtes.  Ce  brigand  n’eft  pas 
moins  avide  de  miel  ; il  attaque  impunément  les  ru- 
ches  en  hiver , & force  les  abeilles  induftrieufes  à 
abandonner  leur  république,  line  s’éloigne  guere  des 
lieux  habités  ; il  entre  en  amour  au  printems  : les 
mâles  fe  battent  fur  les  toits , & fe  difputent  la  fe. 
- melle;  le  plus  fort  en  jouit , enfuite  il  l’abandonne  & 
va  paffer  l’été  à la  campagne  ou  dans  les  bois  où  il 
exerce  fes  ravages.  La  femelle  au  contraire  refte  dans 
i fon  grenier  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  mis  bas,  & n’ero. 
mène  les  petits  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l’été  t 
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elle  en  fait  trois  , quatre  ou  quelquefois  cinq,  & ne  lès 
allaite  pas  long-temps  ; en  les  fevrant  elle  les  accou- 
tume  aullî-tôt  à fucer  du  fang , à vivre  d’oeufs  , à 
'manger  des  cervelles.  Enfin  la  petite  famille  fe  difperfe, 
& chacun  va  vivre  à fes  frais. 

I . / . 

A la  ville  ils  vivent  de  proie  & de  chaffe  ; à la  cam- 
pagne ils  s’établifient  pour  palier  l’été  & toute  la  belle 
fail'on  , dans  des  terriere  de  lapins  ou  dans  des  fentes 
de  rochers , d’où  ils  ne  fortent  guère  que  la  nuit  pour 
aller  dans  les.  champs1,  dans  les  bois  chercher  les 
nids  de  perdrix  , d’alouettes,  de  cailles  : ils  épient  les 
rats  , les  taupes  , les  mulots,  & font  une  guerre  con- 
tinuelle aux  lapins , qui  ne  peuvent  leur  échapper , 
parce  qu’ils  entrent  aifément  dans  leurs  trous  ; une 
i feule  famille  de  putois  fuffit  pour  détruire  une  garenne. 

Ce  feroit  le  moyen  le  plus  fimple  pour  diminuer  le 
i nombre  des  lapins  dans  les  endroits  où  ils  deviennent 
„trop  abondans.  Le  putois  eft  difficile  à prendre  , il 
-.échappe  pat; foa  agilité-  ..  . . . 

;•  iLe , putois. vdit  M.  de Buffon , paroit.être  un  animal 
- des  pays  tempérés  : orç  n’en  trouve  que  peu  ou  point 
: dans  les  pays  du  Nord  , & ils  font  plus  rares  que  la 
: fouine  dans  les  pays  méridionaux. 

; Le  puant  d’ Amérique  eft  un  animal  différent  ; & 

■ l’efpece  du  putois  paroit  être  confinée  en  Europe  de- 
, puis  l’Italie  jufqu’à  la  Pologne. 

PUTOIS  RAYÉ,  putorius  Jlriatus.  C’eft  le  putois 
pùant  de  l'Amérique.  Il  eft  à peu  près  de  la  grandeur 
’ dû  précédent  ; mais  il  a le  mufeau  un  peu  plus  long  : 
il  eft  noir  avec  cinq  bandes  blanches  longitudinales  & 
parallèles  fur  le  corps.  On  le  trouve  dans  tout  le  Con- 
1 tinent  feptentrional  de  l’Amérique.  C’eft  le  puant  des 
* Auteurs.  **  * 

PYCNOGONE.  Voyez  Polygonope. 

PYGARGUE.  Voyez  Pigargue.  .« 

, J;  PYLORIDES  , conchæ pylondes.  Ce  font  des  coquil- 
les maritimes  & bivalves  dont  les  battans  né  fe  ferment 
pas  exactement , ou  qui  ont  une  bouche  béante  ; tels 
font  les  tellines  , lespholades  , les  couteliers  , quelques 
r «fpeces  de  pûmes  marines , &c.  voyez  ces  mots.  . 
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PYRACANTHA  ou  BUISSON  ARDENT.  : Voyez  à 
la  fuite  du  mot  Néflier. 

PYRAMIDALE.  Voyez  à la  fin.de  l'article  Jou- 
barbe. 

PYRETHRE  ou  RACINE  SALIVAIRE  , pyre - 
thrum.  On  trouve  chez  les  droguiftes  deux  à trois  fortes 
de  racines  fous  le  nom  de  pyrethre.  La  première  eft  de 
la  longueur  & de  la  groffeur  du  doigt , ridée , de  couleur 
grife,  roufsâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  , ayant 
quelques  fibres  d’un  goût  fort  âcre  & très-brulant  : on. 
l’apporte  feche  de  Tunis  à Marfeille , elle  n’a  point 
d’odeur.  Bruyn  dit  que  c’eft  la  racine  de  l’œil  de  bœuf 
de  Crete  , buphthalmum  Creticum  cotulx  fade  , flore 
luteo  Ê?  albo  , efpece  de  plante  qui  reffemble  à la  ca- 
momille ; fes  feuilles  font  découpées  comme  celles  du 
fenouil  & reffemblantes  à celles  de  la  carotte  : fes  tiges 
font  hautes  d’un  pied  , & portent  en  leurs  fommets  des 
fleurs  larges , radiées  , ayant  beaucoup  de  rapport  à 
l’œil  de  bœuf  des  Alpes , efpece  de  pâquerette  de  cou- 
leur incarnate.  A ces  fleurs  fuccedent  une  grande  quan- 
tité de  graines  aplaties  , purpurines  : fes  femences  fer- 
vent à multiplier  cette  plante  chaque  année  dans  les 
jardins,  où  l’on  eft  curieux  de  la  cultiver  , parce  que 
fa  fleur  dure  prefque  tout  l’été-  M.  Shrno  dit  qu’on 
tranfporte  à Conftantinople  & au  grand  Caire  une 
grande  quantité  de  cette  racine  , & qu’étant  confite  , 
on  la  mange  dans  les  douleurs  de  dents  & de  la  poi- 
trine. Cette  plante  eft  fort  jolie. 

L’autre  racine  falivaire  appellée  magala  par  quel- 
ques-uns , appartient  à une  marguerite  de  Canarie  ; on 
l’appelle  aufli  pyrethre  de  Canarie , leucanthanum  Ca- 
narienfe , foliis  chryjanthcnü  , pyrethri  fapore.  Cette, 
racine  eft  blanchâtre , plus  menue  que  la  précédente  , 
ligneufe  & moins  brûlante.  Elle  pouffe  des  tiges  à la 
hauteur  d’un  pied  & d’avantage;  elle  eft  rameufev 
garnie  de  feuillesfcmblables  à celles  de  la  camomille, 
& colorées  d’un  bleu  tirant  fur  le  vert  de  mer:  aux 
extrémités  des  rameaux  naiffent  de  petites  tiges  nues  , 
qui  portent  à leur  fommet  des  fleurs  compofées  de 
demi-fleurons  blancs , placées  autour  d’un  difque  de 
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fleurons  jaunes  { toutes  les  graines  font  aplaties  & 
bordées  des  deux  côtés  d’un  feuillet  tranchant. 

L’on  donne  aufli  le  nom  de  pied  d'Alexandre  à une 
pyrethre  fauvage  & ombellifere',  pyrethrum  umbellife - 
rum  , dont  la  racine  ell  longue  d’un  demi-pied , fibreufe 
en  fon  fommet  comme  la  racine  de  méum.  On  nous 
l’apportoit  autrefois  , entaffée  par  petites  bottes , de 
Hollande  & de  plufieurs  autres  lieux  : fes  fleurs  font 
difpofées  en  parafols  & de  couleur  pâle. 

La  racine  de  la  première  de  ees  pyrethres  a plus  de 
force  & de  vertu  que  les  autres;  les  Vinaigriers  l’em- 
ploient dans  la  compofltion  de  leur  vinaigre.  Quand  on 
mâche  cette  racine  , elle  produit  bientôt  une  faveur 
âcre  & violente  qui  ouvre  les  conduits  falivaires  ; 
c’eft  pourquoi  c’eft  un  fpéciflque  pour  les  maux  de 
dents  qui  viennent  d’obftruétions  & de  catarres  : c’eft 
encore  un  très-bon  remede  pour  les  affrétions  fopo- 
reufes  & la  paralyfie  de  la  langue  , tant  fon  àcrimonie 
irrite  les  nerfs. 

PYRITES  , pyrites  aut  pyrimaduis  , font  des  fubf- 
tances  compofécs  par  la  Nature , minéralifées  , plus 
ou  moins  compares  , pefantes  & criftallifées  , dans 
différens  états , formant  fouvent  des  veines  très-pro- 
fondes & immenfes  , ou  des  malles  énormes  dans  les 
montagnes  , & qui  fe  trouvent  communément  avec 
les  mines.  Les  parties  conftituantes  qui  leur  donnent 
un  éclat  métallique , font  aflez  différentes  entr’elles  : 
il  y a des  pyrites  qui  contiennent  ou  du  vitriol , ou 
du  foufre  , ou  de  l’arfenic , ou  une  fubftance  vraiment 
métallique  , qui  eft  ou  de  fer  ou  de  cuivre , tantôt  deux 
de  ces  chofes  à la  fois , quelquefois  davantage , & tou- 
jours mélangées  avec  de  la  terre  ou  de  la  pierre.  Tou- 
tes les  pyrites  tombent  facilement  en  efflorefcence  à 
l’air , ou  fe  détruifent  au  feu  ; il  en  faut  excepter  celles 
dont  le  fer  n’eft  pas  bien  uni  au  foufre , & celles  qu’on 
appelle  proprement  marcaflite s , qui  font  d’une  figure 
compose  d’angles,  ou  criftallifées  tafit  extérieurement 
qu’intérieurement  ; celles-ci  ne  fe  décompofent  pas  à 
Pair.  Ÿ.  Marcassites. 


4 


Digitized  by  Coopte 


P Y R 


391 

Divijton  des  Pyrites.  . 

i°.  On  appell  e pyrites  Juif ureufes  ou  pierres  à feu. 
celles  qui  donnent  beaucoup  d’étincelles  bleues  &; 
puantes  , étant  frappées  avec  le  briquet , & dont  le 
tiflù  eft  aigre  , caftant,  d’une  couleur  jaune  pâle  ; fou- 
vent  elles  font  criftallifées  en  aiguilles  qui  divergent 
du  centre  à la  circonférence , informes  extérieurement 
ou  globuleufes  ; elles  fe  décompofent , s’enflamment 
à l’air , & augmentent  confidérablement  de  poids  St 
de  volume  à l’inftant  de  leur  entière  efflorefcence  : elles 
Unifient  par  produire  des  criftaux  de  vitriol  ; les  glai- 
fieres  des  environs  de  Paris  en  font  remplies  : on  lei 
nomme  fe'ramines.  Il  y a aulli  des  pyrites  fulfureufes 
en  crête  de  coq. 

2°.  On  appelle  pyrites  cuivreufes , calcho-pyrites  ^ 
celles  qui  font  d’un  jaune  ou  foncé, ou  verdâtre,  & chan- 
geant comme  la  gorge  de  pigeon  ; qui,  quoique  cortil 
paétes  , moins  dures  , donnent  bien  moins  d’étincelles 
avec  le  briquet  ; en  fe  décompofant , elles  produifent 
des  criftaux  vitrioliques , d’un  vert  bleuâtre  : on  meè 
ces  pyrites  dans  le  nombre  des  mines  de  cuivre  : V. 
ce  mot.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  defc 
saines  de  Saxe  & d’ Angleterre  des  pyrites  cuivreufes 
& criftallifées  , où  brillent  les  couleurs  les  plus  écla- 
tantes & les  plus  variées.  La  couleur  d’or  & d’azur  y 
domine.  - 

î°.  On  donne  le  nom  de  pyrites  arfenicales  ou  de  py- 
rites de  poifon  à celles  qui  font  d’un  blanc  fale , pefari- 
tes , tenaces , très-dures , fufceptibles  d’un  beau  poli', 
peu  altérables  aux  imprefTions  de  l’air  & du  feu  , don- 
nant plus  ou  moins  d’étincelles  avec  le  briquet  , mais 
exhalant  une  odeur  d’ail  : telles  font  la  plupart  des 
pierres  des  Incas  du  Pérou  ; on  y peut  joindre  encore 
les  pierres  carrées  ou  hexaèdres  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal , que  l’on  connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
pierres  de  Geneve  ou  pierres  defanté,  & dont  on  fait  d>  - 
puis  quelques  temps , ainfi  que  de  celles  qui  font  jat  - 
nâtrcs,des  bijoux  fi  agréables  , aigrettes , bracelets , col- 
liers, entourages  de  bagues , &c.Ces  pyrites  ferro-arfeni- 
cales  font  auiïi  des  marcajjitcsw oyez  ce  mot.  Leur  figurf 
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eft  peu  confiante, mais  affez  reguliere,  tantôt  écailleufe, 
en  trapeze , en  parallélipedes  , en  criftaux  oéhédres,  ou 
cubiques.  Souvent  les  cubes  font  réunis  & confondus 
l’un  dans  l'autre  , & de  nature  ferro-fulfureufe  , mais 
le  fer  y eft  mal  combiné  avec  le  foufre.  Il  y a auiïi  des 
pyrites  pierreufes  & cendrées  d’arfenic  ; celles  qui  font 
noires , rougeâtres  & teftacées  , c’eft-à-dire  écailleu. 
fes  , en  petites  lames  carrées  ou  trapézoïdes  , fe  recou- 
vrant les  unes  les  autres , font  les  mines  ordinaires 
d’arfenic  : confultez  la  Pyrithologic  de  Hcnckel.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ces  dernieres  pyrites  avec  la  mine 
de  cobalt  criftallifée. 

4°.  On  donne  le  nom  Hé  pyrites  martiales  à celles  qui 
font  d’un  brun  fauve,  ou  de  couleur  terreufe  ou  livide, 
peu  ou  point  éclatantes  , ne  donnant  prefque  point 
'd’étincelles  avec  le  briquet,  s’altérant  peu  à l’air  , & 
qui  font  privées  de  foufre,  ou  parce  que  le  foufre  qui 
y étoit  uni  avec  le  fer  s’eft  décompofé.  Ces  pyrites 
femblent  n’être  tantôt  qu’une  ochre  de  fer  précipitée  & 
enfuite  aglutinée  très-fortement , & tantôt  une  pyrite 
ftriée , mais  fans  brillant  métallique.  La  partie  inflam- 
mable ( le  phlogiftique  ) en  eft  l’ouvent  détruite. 

ço.  On  nomme  pyrites  alumineufes , celles  qui  ont 
peu  d’éclat,  qui  font  peu  dures  , qui  ne  contiennent 
que  très-peu  de  fer , mais  beaucoup  de  foufre  , qui  fe 
détruifent  facilement  à l’air  en  s’enflammant , & finif. 
fent  Par  donner  abondamment  des  criftaux  d’alun  : 
& très-peu  de  vitriol  martial.  T.  Alun  & Pierre 

ASSIENNE. 

A l’égard  des  pyrites  d’or , nous  difons  qu’on  y diftin- 
gue  effedivcment  des  particules  de  ce  métal  précieux 
fans  y être  combiné.  Sa  couleur,  fa  propriété  malléa- 
ble qui  permet  que  la  pointe  d’un  cifeau  y grave  des 
raies  , tout  y fait  reconnoître  fon  exiftence.  La  pyrite 
cuivreufe  d’Ædelfors  en  Smolande  contient  de  l’or  dans 
le  quartz , le  fpath  vitreux  & une  roche  feuilletée;  on 
en  trouve  avec  ces  mêmes  matières  dans  le  Pérou  & 
en  Hongrie.  Quelques-uns  foupconnent  que  dans  les 
pyrites  aurifères,  l’or  y eft  uni  au  foufre  par  l’intermede 
. du  fer. 

Cette  différence  des  pyrites  dépend , comme  -nous 
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Pavons  déjà  avancé , des  mélanges  & de  leur  propor- 
tion , même  de  leurs  matrices  terreufes.  Hcnckcl  dît 
que  plus  une  pyrite  contient  de  cuivre  , moins  il  s’y 
trouve  de  foufre  ; plus  elle  contient  de  fer,  & plus 
elle  a de  foufre  ; plus  il  y a d’arfenic  dans  une  pyrite  , 
moins  elle  contient  de  foufre;  plus  une  pyrite  eft  jau- 
ne , verdâtre  , anguleufe  & compacte,  moins  elle  fait' 
feu  avec  le  briquet , parce  qu’elle  contient  beaucoup 
de  cuivre;  plus  la  pyrite  fe  détruit  à l’air,  plus  elle 
eft  vitriolique  ou  fulfureufe  & martiale  , mais  peu  cui- 
vreufe  ; enfin  dans  un  minéral  où  l’on  trouve  du  fou- 
fre fans  arfenic , on  ne  trouve  jamais  de  cuivre.  Ce 
font  ces  mêmes  différences  de  combinaifons  ( d’où  l’on 
pourrait  déduire  les  différens  endroits  & matrices  qui 
conviennent  pour  la  production  des  pyrites  ) qui  chan- 
gent les  propriétés  extérieures  , c’eft-à-dire , qui  opè- 
rent la  denfité , la  couleur,  la  diverfité  & la  bifarre 
criftallHation  dans  les  pyrites:  V.  le  Méhiove  fur  les 
pyrites  & les  vitriols , que  nous  avons  lu  à l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  1760,  imprimé  dans  les  Mé- 
moires des  Savons  étrangers , T.  V. 

Quant  aux  altérations  qu’éprouvent  les  pyrites  ful- 
fureufess  ce  phénomène  n’eft  dû  qu’à  la  finguliere  pro- 

Îiriété  qu’a  le  fer  qui  s’y  trouve , de  décompofer  le 
oufre  au  moyen  de  l’eau  : c’eft  alors  que  le  principe 
inflammable  une  fois  détruit,  la  vitriolifation -fe  fait. 
Si  le  fer  étoit  mal  uni  avec  le  foufre  , la  pyrite  ne  fe 
décompoferoit  que  peu  ou  point  ; telles  font  les  marcaf- 
fites  jaunes^u’on  remarque  dans  certaines  terres  ou 
pierres  argileufes  qui  en  contiennent  : V.  Marcas- 
6ITES.  Celles  qui  s’y  décompofent  en  tout  ou  en  par- 
tie , minéralifent  l’argile  feuilletée  : de  là  le  fehifte , 
les  glailés  marbrées , la  pierre  à Charpentier  dont  le 
goût  eft  vitriolique  ; peut-être  que  de  telles  pyrites 
font  le  principe  colorant  de  certains  marbres , fluors  , 
criftaux , &c. 

Parmi  les  pyrites , il  y en  a qui  offrent  différentes 
formes  ou  figures  plus  ou  moins  régulières , des  cubes , 
des  rhomboïdes , des  oétaëdres , décaèdres , dodécaè- 
dres , à quatorze  & à dix-huit  faces,  & même  davan- 
tage , en  grains , en  végétations , celluleufes  & caver- 
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neufes,  mamelonnées,  (triées  , globuleufes  & à furface 
tantôt  lifTe  , tantôt  raboteufe  , en  gâteau  ou  en  cham- 
pignon , en  priapolite  , &c. 

Comme  la  pyrite  fulfureufe  eft  abondamment  répan- 
due dans  toute  la  terre  , ne  pourroit-on  paspréfumer 
que  la  chaleur  des  eaux  thermales  n’eft  due  qu’à  fon 
«fflorefcence  & à fon  ignition  ? peut-être  que  les  mouf- 
fettes , ces  exhalaifons  mortelles  appellées  vapeurs  ou 
pouffes  dans  les  mines  de  charbon  , &c.  & qui  font 
quelquefois  enflammées  & inflammantes,  n’ont  pour 
caufe  générale,  & même  peut-être  unique  , que  la  dé- 
compofition  des  pyrites  fulfureufes  dans  des  matrices 
ou  cavités  particulières.  Cette  idée  , embraffée  dès  les 
premiers  fiecles  de  l’Hiftoire  Naturelle , eft  renouvellée 
de  nos  jours  , & la  pratique  journalière  femble  confir- 
mer cette  théorie.  Communément  ceux  qui  travaillent 
à l’alun  & au  vitriol  font  peu  inftruirs  des  fubtilités 
chimiques  , ils  ignorent  que  la  pyrite  la  plus  ordinaire 
eft  compofée  de  foufre  uni  à du  fer  ; mais  ils  favent 
que  cette  pyrite  commune  fe  détruit  par  l’eau,  qu’elle 
s’échauffe  au  point  de  prendre  feu  fi  le  foufre  y domi- 
ne , & qu’elle  brûle  des  femaincs  & des  mois  entiers  , 
félon  l’abondance  de  fa  matière  combuftible  , & rela- 
tivement aux  circonftances  locales.  Le  principe  in- 
flammable fe  détruit  dans  les  monceaux  de  pyrites  ex- 
pofés  à l’air  libre , & on  en  tire  par  lixiviation  les  fels 
dont  l’acide  eft  vitriolique , &c. 

L’inflammation  de  la  pyrite  , au  moyen  de  l’air  & 
de  l’eau  , étant  certaine  , il  eft  facile  de  concevoir  les 
mêmes  effets  dans  les  entrailles  de  la  terre  , où  on  la 
trouve  communément  : mais  la  confommation  de  la 
matière  y fera  plus  lente  ; la  chaleur  plus  égale,  plus 
uniforme,  & durera  plus  long-temps  , que  fi  elle  étoit 
espofée  à l’air  extérieur. 

La  pyrite  échauffée  exhale  une  vapeur  fubtile  , raré- 
fiée & acide  qui  ôte  à l’air  fon  jeu  fi  ncceffaire  pour  le 
fourien  de  la  vie  & pour  la  produétion  de  la  flamme  ; 
telle  clt  la  mouffette  des  Charbonniers:  cette  vapeqr 
fi  pernideufe  aux  Mineurs  , eft  quelquefois  fi  chargée 
de  phlogiftique  , qu’elle  prend  feu  facilement  & avec 
tantde  violence , qu’on  ne  faucoit  l’éteindre  -,  fouvent 
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même  elle  produit  une  explofion  terrible  , fur-tout  lorf- 
qu’elle  eft  renfermée  dans  des  mines , dont  les  cavité* 
ou  cavernes  font  trop  étroites.  Si  cette  vapeur  fe  trou- 
ve au-deflus  de  la  furface  delà  terre  au  grand  air , elle 
produit  une  flamme  très-claire  , tant  que  la  madere 
combuftible  ne  tarit  point.  On  fera  fans  doute  furpris 
en  apprenant  que  l’Ingénieur  des  mines  de  "Whiteha-, 
ven  en  Angleterre  , a employé  utilement  ce'tte  perni- 
cieufe  vapeur  enflammée  , en  lui  donnant  iflue  hors  des 
mines  par  des  foupiraux  convenables  , & y mettant  le 
feu  dés  qu’elle  en  formelle  continue  dès-lorsàbrûler  jour 
& nuit  ; ainfl  en  détruifant  la  vapeur  empoifonnée  qui 
feroit  périr  les  malheureux  Mineurs,  & détruiroit  la  mi- 
nière , elle  produit  au  dehors  une  flamme  qui  fert  de 
phare  aux  Navigateurs , & qui  éclaire  l’entrée  du  port, 

L’embrafement  des  mines  de  charbon  n’a  lieu  que 
par  la  matière  pyriteufe  qui  s’y  trouve  : ces  amas  de 
charbons  expofés  à l’air  libre  dans  divers  endroits  , & 
qui  prennent  feu  quelquefois  , en  font  des  exemples 
non  équivoques  ; plufleurs  de  nos  mines  d’Europe  en 
contiennent  une  très-grande  quantité , & il  paroit  pro- 
bable que  les  embrafemens  terribles  des  monts  Hecla  , 
j Etna  , Véfuve , &c.  ont  été  occafionnés  par  la  faculté 
de  s’enflammer  qu’ont  les  pyrites  qui  fe  vitriolifent.  On 
trouve  aux  environs  du  Véfuve  des  terres  alumineufes, 
& près  du  mont  Hecla  des  terres  toutes  fulfureufes. 

Toutes  les  mines , fuit  des  pays  chauds , foit  des  pays 
froids , qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  py- 
rites , font  conftamment  fans  chaleur  dans  telle  laifon 
que  ce  foit;  au  lieu  que  celles  qui  contiennent  des  py- 
rites , fur-tout  de  celles  qui  font  fulfureufes  , quelque 
profondes  qu’elles  foient , dans  tout  climat  & en  toute 
faifon  , ont  toujours  une  chaleur  plus  ou  moins  grande, 
mais  dominante  en  été. 

Les  Naturaliftes  , inftruits  de  la  Chimie  , qui  ont 
voyagé  & vifité  les  galeries  des  mines  contenant  des 
pyrites,  ont  toujours  reconnu  dans  leurs  cavités  , ou 
des  guhrs  ou  des  chaux  métalliques  , ou  des  efflorefeen- 
ces  pyriteufes , ou  des  ftalaélites  vjtrioliques  , ou  des 
eaux  thermales  d’une  faveur  ftyptique  , & ont  trouvé 
les  parois  ou  la  voûte  des  terres  ou  pierres  comme  cal- 
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cinées;  ils  ont  refpiré  dans  ces  fouterraïns  pendant  l’été 
un  air  échauffé  , une  vapeur  fubtible , qui  empêchent 
fouvent  les  Mineurs  d’y  pouvoir  travailler  , fi  ce  n’eft 
dans  l’hiver.  , . 

Cet  expofé  confirme  que  la  pyrite  eft  la  vraie  caufe 
du  feu  fouterram  , & l’origine  de  la  chaleur  des  eaux 
thermales  j fimples  ou  compofées.  Nous  le  répétons, 
les  volcans  d’Italie , du  Nord,  de  l’Amérique  & de 
l’Afrique  font  probablement  entretenus  par  la  même 
caufe , puifque  ces  volcans  font  toujours  accompagnés 
de  vapeurs  fulfureufes  , environnés  de  foufre  en  na- 
ture , de  récrémens  ( fcories  ) métalliques , feniblables 
aune  pyrite  torréfiée.  L’on  en  peut  encore  déduire  la 
caufe  des  tremblemens  de  terre.  Que  la  décompofi- 
tion  de  la  pyrite  ait  lieu  dans  des  cavités  fouterraines 
remplies  d’air  & d’eau , il  y aura  inflammation  , ra- 
réfaction de  l’air , dilatation  & cxpanfion  de  l’eau  en 
vapeurs  , enfin  des  exploitons  dont  l’odeur  eft  ana- 
logue à celle  que  laiffe  le  tonnerre  dans  le  lieu  où 
il  tombe.  Il  y a quelque  temps  qu’on  éprouva  près  de 
Bifenchi  une  éruption  & un  tremblement  de  terre 
local  : on  reconnut  que  c’étoit  la  pyrite  fulfureufe  dont 
il  y a un  filon  confidérable , qui  par  fon  ignition  avoit 
produit  ce  défaftre.  Nous  n’entreprendrons  pas  ici 
d’expliquer  fi  les  feux  volans , les  courans  d’air  pé- 
riodiques, appelles  vents  alifes  , font  produits  par  des 
pyrites  enflammées  dans  le  fein  de  la  terre  ; nous  nous 
éloignerions  trop  de  notre  objet,  qui  d’ailleurs  eft  dif- 
cuté  à fon  article.  Nous  avons  cru  devoir  nous  per- 
mettre ces  détails  , pour  donner  à nos  LeCteurs  une 
idée  des  effets  de  la  pyrite  expolee  à l’humidité  de 
l’air,  & des  plus  importans  phénomènes  qui  en  ré- 
fultent.  Nous  croyons  devoir  encore  confeiller  à nos 
Lefteurs  de  lire  auffi  les  mots  exhalaifons  minérales  , 
volcans , tremblemens  de  terre  , eaux  chaudes , foufre  , 
bitume , lave , charbon  de  terre , en  un  mot  tou»  les  ar- 
ticles où  il  eft  parlé  des  effets  produits  par  la  décom- 
polition  des  pyrites. 

PYROLE  ou  VERDURE  D’HIVER , pyrola.  M. 
de  Tournefort  a établi  quatre  efpeces  de  pyrole  Les 
fleurs  de  ce  genre  , dit  M.  Deleuze , ont  cinq,  pétales 
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attachés  à un  calice  fimplé  fendu  en  cinq  parties  , dix 
étamines  & un  pîftîl. 

Entre  les  efpeces  de  ce  genre , la  principale  eft  la 
grande  à feuilles  arrondies , pyrola  rotundifolia  major. 
Elle  croît  aux  lieux  montagneux , ombrageux  & un  peu 
humides,  dans  les  forêts  & les  bois  : on  la  trouve 
particuliérement  dans  la  haute  Champagne  , ainfi  que- 
dans  les  environs  de  Paris;  mais  elle  fe  plaît  fur-tout 
.dans  les  pays  froids  & feptentrionaux , tels  que  la  Bo- 
hême ,1a  Moravie  , &c.  Sa  racine  eft  flexible  , déliée, 
fibreufe  , traçante  & blanchâtre  ; elle  pouffe  cinq  ou 
fix  feuilles  arrondies , liftes , d’un  beau  vert , qu’elle 
-conferve  durant  l’hiver  : elles  font  attachées  à des 
queues  longues  & tombent  vers  la  terre  ; du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  une  tige  haute  d’environ  un  pied , 
anguleufe  , garnie  de  quelques  petites  feuilles  pointues, 
portant  en  fa  fommité  des  fleurs  odorantes , agréables 
à la  vue,  difpofées  en  rofe  & blanchâtre.  A chaque 
fleur  fuccede  un  fruit  à cinq,  pans  arrondis  , divifé  in- 
térieurement en  cinq  loges  , remplies  de  femences  rouf- 
sàtres  & menues  prefque  comme  de  la  pouftîere , fem- 
blables  à la  fciure  de  bois. 

• Toute  la  plante  a un  goût  amer  & fort  aftringent , 
elle  fe  foutient  difficilement  dans  les  jardins , malgré  la 
culture  ; elle  y meurt  communément  : elle'  fleurit  en 
Juin  & Juillet.  La  pyrole  a toujours  été  regardée  par 
les  Praticiens  comme  propre  à arrêter  les  pertes  de 
fang , les  fleurs  blanches  & les  hémorragies  ; on  la 
fait  infufer  comme  le  thé  : c’efl  un  des  vulnéraires  de 
Suifle  les  plus  célébrés  ; on  l’applique  aufli  fur  les 
bleflures  : on  fait  avec  la  décoftion  de  la  pyrole  & le 
miel  rofat  un  excellent  gargarifme  contre  les  efqui- 
nancies  inflammatoires  : cette  plante  commence  à fc 

multiplier  dans  toutes  nos  Provinces. 
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V^UABEBES.  F.  Cubebes. 

. Q.UACAMAYAS  ou  ÀLO.  C’eft  le  nom  que  les 
Mexicains  donnent  à leurs  perroquets  qui  font  tout 
rouges , à la  réferve  des  épaules  ,&  de  la  queue  qui 
font  d’un  bleu  d’azur  ou  bleucélefte.  Ces  oifeaux  font 
de  la  grandeur  de  nos  poules  : leurbec  eft  blanc  & 
crochu  ; leurs  pieds  font  noirs  : ils  s’apprivoifent  fa- 
cilement dans  les  maifons mais  ils  imitent  mal  le  lan- 
gage humain. 

QUADRISULCE.  V.àTart.  Quadrupèdes. 

; QUADRUMANS.  V.  à Fart.  Singe. 

QUADRUPEDES , quadrupèdes.  Ce  font  des  ani- 
maux vivipares,  couverts  de  poils , & qui  ont  quelque 
rapport  avec  l’homme , en  ce  qu’ils  ont  du  fang , qu’ils 
refpirent  par  les  poumons,  qu’ils  ont  deux  ventricules 
au  cœur,  qu’ils  allaitent  leurs  petits  : ils  marchent  fur 
quatre  pieds  ou  ongulés  ou  onguiculés,  & analogues 
aux  pieds  & aux  mains  de  l’homme.  On  divife  ces  ani- 
maux en  folipedes , en  pieds  fourchus  & en  fijfpcdes. 

. i°.  LesSoMPEUES  , folipcda  aut  foliungula  , font 
ceux  qui  n’ont  qu’un  feul  ongle  aux  pieds , comme  font 
le  cheval,  l’âne  St  lezebre. 

2°.  Les  Animaux  a pieds  fourchus  ou  Bi- 
SULCES,  bifulca,  ont  le  fabot  fendu  en  deux  comme 
le  bœuf , la  brebis,  la  chevre  , le  cerf,  &c. 

30.  Les  Fissipeues  ou  DigitÉs,  digital  a ,•  ils  font 
ainfi  appelles  à caufe  de  la  pluralité  des  doigts  fendus 
qu’ils  ont  aux  pieds  ; tels  font  le  chien  ,1e  lievre  , le 
lion , le  renard  , &c.  ■ 

Des  Naturaliftes  ajoutent  à ces  divifions  celles  des 
quadrupèdes,  qui  ont  le  pied  fendu  en  trois , trifulces ; 
tel  eft  le  rhinocéros  & l’anta  ; ou  qui  ont  le  pied  fendu 
en  quatre  , quadrifulcci , comme  l’hippopotame  ; ou  le 
pied  fendu  en  cinq  , pentifulces , comme  l’éléphant: 
mais  à examiner  de  bien  près , ces  animaux  ne  font 
qu’ou  bifulces  ou  quadrifulces , le  porc , par  exemple , 
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tjue  l’on  regarde  comme  quadrifulcc , ne  s’appuie  que 
fur  deux  ongles  en  marchant. 

On  donne  le  nom  d’ONGULÉs  , ungulata , à ceux 
des  quadrupèdes  qui  ont  les  doigts  ou  les  extrémités 
des  pieds  couverts  & entourés  d’ongles  ; cette  fubf- 
tance  eft  dure  , de  confiftance  de  corne  & concave  ; 
elle  couvre  & contient  les  extrémités  des  doigts , & 
c’eft  fur  elle  que  l’animal  marche  en  partie  ; tels  font 
les  folipedes  , les  bifulces  & les  quadrifulces. 

Par  Animaux  onguiculés  , unguiculata , on  en- 
tend ceux  qui  ont  les  doigts  découverts  & feulement 
armés  au  bout  fupérieur  d’ongles  naiffans,  fouvent 
étroits , pointus  , courbés  & garnis  de  poils , fur-tout 
en  deffous  , & quelquefois  larges  comme  font  ceux 
des  finges. 

On  peut  encore  confidérer  les  quadrupèdes  comme 
ruminant , tel  eft  le  genre  des  bœufs,  celui  des  brebis, 
celui  des  chevres, celui  des  cerfs  ; ou  comme  non  rumù 
nans , tels  que  font  les  porcs , &c.  Voyez  Rumin  ans. 

Divijion  des  quadrupèdes. 

• i l 

M.  Linn&us  donne  trente-quatre  genres  de  qua- 
drupèdes dans  fix  ordres  qu’il  établit. 

Le  premier  ordre  contient  les  anthropomorphes , 
c’eft-à-dire  ceux  à figure  humaine  ( quadrumans)  ; tels 
font  les  finges,  les  bradypes  ou  les  parefleux  du  Oeylan 
& de  l’Amérique. 

Dans  le  fécond  il  compfend  les  féroces , fera , tels 
que  l’ours , le  lion,  le  léopard,  le  loup-cervier,  le 
genrudes  martes  , la  loutre , les  chiens  , les  loups  , le 
renard  , le  phocas , le  blaireau  , la  civette  , le  hériffoh, 
les  armadilles  , la  taupe  & les  chauves-fouris. 

Dans  le  troifiéme  ordre  , les  bêtes  fauvages , agrice , 
telles  que  le  tamandua  ou  fourmillier. 

Dans  le  quatrième  ordre,  qui  comprend  les  glirefy 
font  renfermés  les  porcs-épics  , les  écureuils , les  liè- 
vres , le  caftor , les'  fouris , les  rats , le  cochon-d’indé , 
les  marmotes  , les  philandres. 

Dans  le  cinquième  font  lei jumcnta , tels  que  l’élé- 
phant , le  rhinocéros , l’hippopotame  ou  cheval  de  ri- 
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viete,  le  cheval,  l’âne,  le  zébré,  le  mulet,  les  co- 
chons , les  fangliers. 

Dans  le  fixieme  font  les  pecora , tels  que  le  droma- 
daire, le  chameau,  lepacos,  la  gazelle,  les  cerfs, 
les  chevres  , les  chevreuils,  le  bouquetin,  l’élan,  le 
chamois,  le  /benne,  le  daim,  la  brebis,  le  bœuf,  le 
bifon  & le  buffle. 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadrupèdes  vivipares  à 
' deux  genres  : le  premier  comprend  les  ongulés , c’eft- 
à-dire  , qui  ont  des  ongles  ou  cornes  aux  pieds  , & il 
en  fait  cinq  familles  ; le  fécond  renferme  les  digités 
ou  onguiculés , dont  il  fait  aulfi  cinq  familles.  Voyez 
l’ouvrage  de  cet  Auteur,  imprimé  à Leipfick,  & inti- 
tulé : Quadrupedum  difpojkio  , brevifque  Htfjoria  Na* 
turalis. 

~ Ge  même  Auteur  a aulfi  fait  une  clalTe  de  quadrupè- 
des ovipares , dans  laquelle  il  comprend  les  grenouilles, 
les  crocodiles  , &c.  tous  animaux  que  l’on  trouve 
chez  M.  Linnaus  dans  la  clafie  des  amphibies,  & qui 
compofent  la  quatrième  cLlTe  de  M.  BriJJon , fous  le 
nom  de  reptiles. 

M.  BriJJon  a divifé  tout  le  régné  animal  en  neuf 
clafles , qu’il  a fubdivifées  en  dix-huit  ordres,  dont  les 
caractères  font  tirés  du  plus  ou  du  moins  de  dents, 
foit  molaires,  fait  catlines , foit  incifives,  même  de 
leur  politior.  & de  leur  figure.  Ce  Naturalise  y joint 
aulfi  la  comparaifon  , ou  les  marques  caraétérifti- 
ques  que  fourniffent  les  pieds , tant  ongulés  qu’on- 
guiculcs  , dans  les  foiipedes , dans  les  bifulces , &c. 
ainfi  que  le  nombre  des  doigts  antérieurs  & des  pof- 
térieurs , celui  des  mamelles , & la  longueur  différente 
des  jambes. 

D’autres  Zoologiftes  ont  confidéré  les  animaux  par 
l’efpece  d’habillement  & d’habitation,  par  la  maniéré 
de  vivre  , par  leurs  armes , &c. 

' Plus  nous  lifons  les  Ouvrages  de  ces  Méthodiftes , 
& plus  nous  rendons  hommage  au  zele  qui  les  a exci- 
tés dans  leurs  recherches,  qui  d’ailleurs. fuppofen t 
V beaucoup  de  fagacité , de  connoiifances  acquifes,  & 
des  facilités  pour  la  comparaifon  de  tant  d’animaux 
û diffcrens  à tous  égards.  Nous  allons  citer  en  exem- 
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Île  quelques-uns  des  quadrupèdes  qui  fuffiront  au 
.ecteur  pour  lui  préfenter  un  tableau  de  la  variété 
des  genres  de  ces  individus. 

Différences  principales  & extérieures  clés  Quadrupèdes. 

\; . ' •;  • * . > 

Entre  les  26s  efpeces  ou  environ  de  quadrupèdes 
connus,  les  uns  font  couverts  de  poils  & n’ont  point 
du  tout  de  dents,  tel  eft  le  fourmillier;  d’autres  ont 
des  écailles  tuilées  & mobiles  comme  le  tatou , d’au- 
tres ont  la  peau  chargée  d’aiguillons  comme  le  hé^ 
riffon  & le  porc-épic  , les  uns  marchent  lentement;  & 
n’ont  que  des  dents  molaires  comme  le  parelTeufc; 
d’autres  ont  pour  défenfe  une  trompe  mobile  comme 
l’éléphant,  ou  une  corne  fixe  fur  le  nez  comme  le 
rhinocéros,  ou  fur  la  tête  comme  le  cerf  & le  bœuf; 
d’autres  ont  les  quatre  pattes  palmées  comme  la  lou- 
tre, ou  feulement  les  deux  poftérieures , comme  le 
caftor,  ou  garnies  de  poils  & digitées  comme  le  tigre, 
ou  garnies  de  corne  & de  fabot  non  fendu  comme 
le  cheval;  d’autres  ont  des  membranes  étendues  en 
ailes , qui  fixent  ou  joignent  les  jambes  poftérieures 
aux  antérieures  , comme  dans  la  chauve-fouris  ; d’au- 
tres ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  & quatre  à 
ceux  de  derrière  comme  le  chien  ; d’autres  s’appuient 
fur  le  talon  en  marchant  comme  l’ours;  d’autres  ont 
les  jambes  très-courtes  & vivent  fous  terre  comme 
la  taupe. 

Les  uns  ont  les  jambes  de  devant  beaucoup  plus 
longues , tel  que  le  caméléopard,  ou  d’égale  hauteur, 
tel  que  le  genre  du  bouc,  qui  a de  plus  les  cornes 
tournées  en  haut  ; d’autres  les  ont  en  arriéré  comme  le 
genre  du  belier  , ou  vers  les  côtés  comme  le  genre  du 
bœuf,  ou  rameufes  comme  le  cerf;  d’autres  n’ont  rien 
de  tout  cela , mais  ils  ont  une  figure  humaine , tels  font 
les  finges  ; d’autres  ont  la  queue  plate  comme  le  caftoc 
ou  longue  & chevelue  comme  l’écureuil , ou  courte 
comme  le  lapin  ; d’autres  ont  la  tête  ronde,  & leurs 
doigts  quoique  crochus  peuvent  être  entièrement  re- 
tirés & cachés  Comme  dans  le  chat.  Les  uns  ont  la  tête 
écrafée,  & font  frugivores  comme  le  genre  du  lapin  ; 
Tome.  Vil.  \ ' ! Ce 
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d’autres  font  infeélivores  comme  letâmandua:  1I7  ent 
a qui  peuvent  s’alonger  & pour  ainfi  dire  fe  rétrécir 
pour  paffer  par  de  petits  trous  , tel  que  le  genre  des 
belettes,  &c. 

• On  apperqoit  déjà  l’immcnfité  des  détails  dans  la 
diftribution  fyftématique  des  quadrupèdes  ; ces  ani- 
maux n’occupent  qu’un  très- petit  efpace  dans  l’uni- 
vers, & ne  compofent  qu’une  petite  partie  del’Hiftoire 
Naturelle , & cependant  nous  fommes  encore  bien  éloi- 
gnés d’avoir  une  diftribution  exaéte  & fans  réplique  de 
• eegenred’individus. 

■'•Dans  l’admirable  Ouvrage  que  l’illuftre  AI.  de  Buffon 
adonné  fur  rHiJioire  Naturelle,  les  animaux  qui  font 
Je®  plus  nécelfaires&  les  plus  utiles,  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Cet  Auteur  donne  la  préférence,  dans  l’ordre 
; des  animaux , au  cheval,  au  chien , au  bœuf,  à la  brebis, 
&c.  & il  appelle  cet  ordre , le  plus  naturel  de  tous.  Ne 
vaut-il  pas  mieux , dit  M.  de  Buffon , faire  fuivre  le 
cheval  qui  eft  folipede , par  le  chien  qui  eft  fiffipede  , & 
quia  coutume  de  le  fuivre  en  effet,  que  par  unzebre 
qui  nous  eft  peu  connu , & qui  n’a  peut-être  d’autre 
rapport  avec  le  cheval  que  d’être  folipede  ? Le  rang 
qu’il  donne  aux  animaux  ne  plaît  pas  à M.  Klein , qui 
▼eut  que  l’arrangement  des  quadrupèdes  en  ongulés , ou 
dijgités , foit  le  plus  naturel  & le  plus  fimple;  mais 
dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  de  Buffon , fait 
pour  être  entre  les  mains  de  tout  le  monde , & où  le 
Leéteurne  veut  apprendre  que  la  vie  & les  mœurs  des 
animaux,  on  fe  paffe  de  méthode,  & cet  Académi- 
cien a eu  probablement  raifon  de  n’en  point  adopter. 
Ces  ordres  fyftématiques  n’affeétent  que  ceux  qui  font 
une  étude  particulière  de  l’Hiftoire  Naturelle,  & qui 
font  plutôt  Obfervateurs  qu’Hiftoriens  ; tels  que  Gef/ier, 
Aldrovande , Jonfton , Ray  & M.  Klein  lui-méme.  En 
effet , dans  ces  Auteurs  on  ne  trouve  que  des  Natu- 
raliftes  qui  fe  font  attachés  à nous  faire  connoître  les 
animaux  comme  ils  ont  cru  qu’ils  étoient:  & dans  M. 
de  Buffon , au  contraire , on  voit  un  Obfervateur  at- 
tentif, qui,  après  avoir  été  à la  recherche  des  mer- 
veilles de  la  Nature , fait , én  habile  Ecrivain , nous  les 
repréfenter  fous  les  images  les  plus,  riantes  & les  plus 
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àgréables.  Qualités  rares , fur-tout  dans  utvNsturalifte; 
prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ne  s’é- 
tant attachés  qu’à  décrire  fidèlement  les  animaux,  fans 
beaucoup  s’inquiéter  de  l’aménité  du  ftyle  : telle  eft  la 
Réflexion  qu’on  lit  dans  le  Dittionnaire  des  Animaux , 
Tom.  III.  pag.  6?  9. 

Il  ne  nous  convient  pas  de  décider  fur  cet  objet  : 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici,  avec  ce  dernier 
Auteur,  que  les  quadrupèdes  femblent  n’avoir  été 
formés  que  pour  l’ufage  de  l’homme  : nous  ne 
pouvons  aulfi  qu’admirer  la  fagacité  de  l’homme,  qui 
par  fon  iuduftrie  , s’eft  fi  bien  approprié  les  talens  ou 
les  fervices  & la  matière  des  quadrupèdes:  en  effet, 
les  tigres,  les  lynx,  les  ours,  les  élans  , les  caftors  & les 
renards  ont  des  fourrures  dont  nous  profitons;  quelques 
efpeces  de  chiens  fervent  à courir  le  cerf , le  chevreuil , 
le  lievre,  dont  nous  faifonsnos  repas;  les  autres  efpeces 
fervent  pour  nous  garder  ou  pour  notre  amufement  ; 
le  furet  fait  fortir  le  lapin  de  fa  retraite  ; le  cheval , 
l’éléphant  & le  chameau  paroiffent  nés  pour  porter 
des  fardeaux  ; le  taureau  pour  fubir  le  joug, la  vache 
pour  fournir  du  lait , & le  mouton  pour  donner  de  la 
laine , &c.  &c.  *;  . . 1'  ‘ ■ • • * >( 

Amours , cris , multiplication , nourriture , habitaiiùVJt 
car  aller  es,  rufes,  combats  £«?  dejlruclion  des  quadrupèdes y 

Nous  avons  déjà  infinué  que  le  défir  violent  de  per- 
pétuer fon  efpece  eft  différemment  caraétérifé  dans 
chaque  animal.  Entre  les  quadrupèdes  , les  loups  &les 
renards  hurlent  dans  les  bois;  les  chiens  fuivent  en 
troupe  les  chiennes  en  chaleur , les  taureaux  ont  un 
regard  fombre  & féroce , ainfi  que  les  cerfs , dont  lç 
bois  tombe  chaque  année  & fe  répare  après  leur  ac- 
couplement. • : „ : • • 

Les  femelles  des  quadrupèdes  confervent  leur  fœtus 
dans  une  chaleur  modérée  ; & l’on  remarque  que  fi 
ces  animaux  ont  un  vif  inftinâ  pour  fe  reproduire  # 
multiplier , ils  en  ont  aulfi  un  très-tendre  pour  la  con? 
fervarîon  de  leurs  ipétits.  Cette  tendreffe  eft. même  re- 
marquable dans  les  plus  féroce», fur-toutpéndanr  tov$ 
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le  tems  que  les  petits  font  encore  trop  foibles  pour 
pourvoir  eux-mémes  à leurs  befoins  : ils  les  gardent, 
les  nourrilTent  & les  foignent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
aflez  grands;  & quand  ils  les  voient  menacés  de  quel- 
que danger , il  n’elt  rien  à quoi  ils  ne  s’expofent  pour 
les  fauver. 

Les  quadrupèdes  ne  nourrilfent  leurs  petits  de  leur 
lait  qui  eft  une  liqueur  douce  & propre  à la  foiblefle 
de  leur  âge  , que  jufqu’à  ce  que  leur  eftomac  foit  de- 
venu alfez  fort  pour  digérer  des  alimens  plus  folides, 
Sc  que  leurs  dents  foient  en  état  de  les  broyer. 

J La  brebis , quand  elle  fait  deux  agneaux  d’une  feule 
portée,  n’aillaite  point  l’un,  que  l’autre  ne  tette  en  même 
tems , de  peur  que  l’un  ne  périfle  de  faim , pendant 
que  l’autre  feroit  bien  nourri. 

. D’après  ce  que  nous  avons  expofé  ci-defTus  fur  la 
différente  forme  des  quadrupèdes,  par  rapport  à la 
ftruéture  de  leur  corps  , ou  à la  peau  qui  les  enveloppe, 
on  voit  que  cet  arrangement  eft  tellement  relatif  i 
Tinftintt  & aux  propriétés  de  chaque  efpece  & ré- 
pond fi  bien  aux  différens  lieux  que  les  uns  & les 
■autres  habitent,  qu’il  femble  que  tout  autre  endroit  fe- 
roit abfolumsnt  contraire  à leur  deftination. 

Par  exemple , les Jîngcs,  les  éléphant  & les  rhinocéros 
ont  leur  demeure  ftxe  dans  les  pays  chauds , parce  que 
c’eft  dans  ces  pays  feulement  que  croiflent  pendant 
toute  l’année  les  végétaux  dont  ils  fe  nourrilTent  ; & 
comme  les  ardeurs  du  foleil  y font  exceflives , ils  ont 
reçu  de  la  nature  une  conftitution  particulière  qui  fait 
qu’ils  ne  font  point  incommodés  de  la  chaleur.  D’autres, 
tels  que  les  rhennes , au  contraire  , femblent  être  def- 
tinés  à habiter  les  climats  glacés  de  la  Laponie  , parce 
oue  c’eft  le  pays  du  monde  où  croit  plus  abondamment 
■Pefpece  de  lichen  , ( moufle  ) dont  ils  font  leur  prin- 
cipale nourriture  : & comme  il  y fait  un  froid  exceflif, 
ils  ont  la  peau  extrêmement  dure  & velue  comme  tous 
4es  autres  animaux  du  Nord  , & font , par  ce  moyen  , 
fuffifamment  munis  contre  les  rigueurs  de  l’hiver: 

voyez  Rhbnne.  ; ^ 

- 'D-fiuWeff,  tels  quele  chameau  , relient  dans  les  de- 
Terts -chauds  & {Sablonneux , parce  qu’ils  y trouvent  des 
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plantes  qui  font  leur  nourriture  ordinaire  : niais  rien 
n’eft  fi  admirable  que  les  refiources  que  la  Providence 
aaflignées  & ménagées  pour  leurs  befoins  particuliers. 
Voyc2  Chameau. 

D’autres  , tels*  que  les  bœufs , fe  plaifent  dans  les 
bas  pâturages  , parce  qu’ils  y trouvent  l’herbe  qu’ils 
aiment  le  plus.  ■ . . t . 

Les  moutons  . au  contraire,  préfèrent  les  collines  à 
tout  autre  endroit , parce  qu’ils  y trouvent  de  petites 
herbes  aromatiques  qui  font  ,fort  de  leur  goût. 

Les  chèvres  grimpent  au  haut  des  rochers  ou  des 
monts  efearpés,  pour  y brouter  les  fommités  des  ar- 
brifleaux  ; c’eft  pour  cela  que  la  nature  leur  a donné 
des  jambes  grêles  & menues  , au  moyen  defquelles 
elles  peuvent  facilement  grimper  & fauter  par-tout. , 

Les  chevaux  demeurent  plus  volontiers  dans  les  bois 
où  iis  fe  nourriffent  de  feuillages.  , r , 

La  diverûté  des  goûts  chez  les  animaux  eft.fi  grande ,, 
qu’il  n’y  a prefque  aucune  plante  fur  la  terre  qui  ne 
plaife  à l’un  , & ne  déplaife  à l’autre.  C’eft  ainfi  que  le 
cheval  abandonne  la  ciguë  aquatique , phellandrium  , à 
la  chevre  fcla  vache  cede  la  ciguë  à la  brebis  ; la  chevre 
laide  l’aconit  au  cheval  :,  méprifela  feuille  & le  fruit  du 
fufain  & réveille  fon  appétit  avec  le  tithymale , qui 
^ft  un  poifon  pour  tout  autre  animal , notamment  au 
poiffon  , & même  à l’homme  ^&c.  Il  y a des  herbes.qui 
engraiflent  les  uns  , & que  les  âbçres  évitent  comme  un 
poifon.  Celles  qui  font  venimeufeS , ne  le  font  que  reC- 
pe<ftivement&  non  abfolument:  l’euphorbe,  par  exem- 
ple, eft  très-nuifible  à l’homme,  & c’eft  une  nour- 
riture utile  pour  une  efpece  de  papillon  noéturne.  Mais 
comme  les  animaux  pourroient  s’empoifonner , faute 
de  favoir  ce  qui  leur  convient,  chaque  efpece  a une 
finefle  de  goût  & d’odorat  qui  lui  fait  diftinguer  , fans 
peine , ce  qui  lui  eft  falutaire  de  ce  qui  peut  lui  être  fu-' 
nefte;  c’eft  ainfi  que  les  pourceaux  fouillent  dans  la  terre 
avec  leur  groin  , pour  trouver  des  racines  fucculentes 
déftinées  à leur  nourriture.  M Linnœus  cite,  d’après  fes 
expériences  , les  plantes  qui  conviennent  aux  vaches.; 
il  y en  a deux  cents  Soixante  & feize  , & celles  que 
ces  animaux  rejettent , font.au  nombre  de  cent  vingt- 
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fix.  Quelques  autres  vivent  de  feuilles  & de  fruits  des 
arbres , tels  que  le  par-efleux  & l’écureuil  ; aufli  ont- 
ils  des  pattes  qui  femblent  taillées  tout  exprès  pour 
s’accrocher  aux  branches.  ... 

four  peu  que  Ton  faffe  attention  à toutes  cfes  fin- 
gularités , on  eft  forcé  de  convenir  que  rien  n’eft  (1 
îage  que  ce  bel  ordre  & cette  harmonie  parfaite. 
On  ne  peut  voir  fans  admiration  comment  la  Nature 
veille  à la  confervation  de  certains  quadrupèdes  qui , 
dans  certains  tems  de  l’année  àcaufe  du  froid  excef- 
fif  ou  des  tempêtes,  ne  fauroient  fe  procurer  les  fe- 
cours  ordinaires  dont  ils  ont  befôin  pour  vivre.  Audi 
voit-on  Y ours  en  automne  s'envelopper  dans  un  grand 
monceau  de  moufle  dont  il  a eu  foin  de  faire  fa  pro- 
viflon  ySt  s’y  tenir  caché  pendant  tout  l’hiver  , ne  vi- 
vant que  de  la  graifle  qui  s'en  amaflee  durant  tout  l’été 
dans  fa  membrane  cellulaire  , & qui  le  nourrit  pen^ 
dant  tout  ce  tems  d’abftinence.  11  tire  encore  une  forte 
de  fubftance  de  ce  fuc  graifleux  que  contiennent  les 
glandes  qui  fe  trouvent  fous  fes  pattes  , & qu’il  expri- 
me en  les  léchant  : voyez  au  mot  Ou  R S.  Le  hcrijjon , le 
taijjon  St  la  taupe  ont  coutume  aufli  de  remplir  leur 
trou  de  plufieurs  fortes  de  plantes , & y reftent  en- 
dormis pendant  les  grands  froids.  La  chauve  - fouris 
parois  toute  glacée  & comme  morte  durant  tout  l’hUe 
ver,  &la  plupart  des  quadrupèdes  amphibies  paflent 
cette  faifon  dans  un  trou  ou  au  fond  d’un  lac  ou  d’un 
marais.  La  chauve  -Jburis de  même  que  le  tette  - chcvrt 
ne  vole  que  la  nuit  pour  attraper  les  phalènes  ou  pa- 
pillons nücturnés  qui  voltigent  alors  de  tous  côtés. 

Entre  les  quadrupèdes  dont  nous  feifons  mention  ; 
les  bêtes  féroces  St  carnaflieres  font  les  plus  cruelles 
de  toutes , étant  accoutumées  à exercer  leur  rage  fur 
les  autres  pour  aflouvir  leur  faim.  Mais  quelle  quefoit 
la  fureur  des  animaux  de  rapine  quadrupèdes  , la  Na- 
ture qui  met  des  bornes  à tout a fagement  prévenu  les 
ravages  exceflifs  qu’ils  pourroient  faire  , en  les  faifant 
naître  en  plus  petit  nombre  que  les  autres  bêtes  qui 
ne  font  pas  mal-faifantes-,  & en  ne  leur  accordant 
même  qu’une  vie  plus  courte  qu’à  ces  dernieres.  D'ail- 
leurs les  animaux  féroces  ne  font  pas  également  nom» 
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Ibreux  dans  tousles  pays  : il  n’y  a point  de  lions  ni 
de  tigres  dans  les.  pays  feptentrionaux.  Ajoutons  à cela 
que  les  animaux  nés  avec  un  inftinct  cruel  le  détrui- 
fent  réciproquement  : ne  voit-on  pas  le  loup  manger 
le  renard  ? Souvent  même  des  loups  raffemblés  nq 
craignent  point  d’attaquer  un  ours.  Les  tigrefles  dévoé 
rent  quelquefois  les  mâlès  de  leur  portée. 

' Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier 
qui  ne  cefle  de  lui  . nuire  ou  de  lui  tendre  des  piégés  , 
il  a toujours  des  reiïources  pour  s’en  garantir,  Sç  il 
emploie  fouvent  des  rufes  qui  lui  réuHiflent  : le  licvrç 
par  fes  détours  met  en  défaut  le  chien  qui  le  pourfuit. 
Quand  l’ours  attaque  les  beltiaux  ou  autres  trou- 
peaux  domeftiques , ceux-ci  fe  rairemblent  pour  leur 
commune  défenfe;  les  chevaux  £e  rangent  front  c6nr 
tre  front , & combattent  à coup  de  pied  : les  bœufs 
fejoignent  enfemble  queue  contre  queue,  & repouf, 
fent  l’ennemi  à coup  de  cornes  : les  pourceaux  fe  fer- 
vent de  leurs  dents,  & fe  défendent  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  l’ours  a bien  de  la  peine  à les  vaincre. 

, Une  chofe  remarquable  , c’eft  que  toutes  ces  efpe- 
cesde  troupeaux  placent  leurs  petits  au  centre,  c’eft- 
à-dire , au  milieu  d’eux,  jufqu’à  ce  que  le  combat  foit 
Uni.  La  précaution  que  prennent  encore  certains  ani- 
maux pour  leur  fureté  pendant  la  nuit , n’eft  pas  moins 
admirable. 

Quand  les  chevaux  dorment  en  troupes  dans  les 
forêts , il  y en  a un  qui  fait  fentinelle , & ils  fe  relevent 
tour  à tour.  Dans  le  Brélil  lorfque  les  finges  paflent  la 
nuit  fur  les  arbres , il  y en  a toujours  un  qui  fait  la 
garde  pour  donner  le  fignal  quand  quelque  tigre  veut 
y grimper,  & malheur  â la  fentinelle  qu’il  trouve  etv 
dormie,  car  il  la  met  en  piece  fur  le  champ. 

‘ Par  cette  précaution  les  bêtes  de  rapine  font  fouvent 
fujettes  à manquer  leur  gibier;  il  leur  arrive  même  de 
chafler  durant  tout  un  jour  fans  rien  prendre.  C’eft 
aulfi  pour  cela  que  l’Auteur  de  la  Nature  leur  a donné 
la  facilité  de  fupporter  long-tems  la  faim,  fans  en 
être  incommodés , puifqu’il  leur  eft  fort  ordinaire  de 
n’avoir  pas  toujours  à point  nommé  dequoi  la  l'atis- 
faire.  Le  lion  refte  fouvent  plufieurs  jours  dans  la  ça« 
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Verne  fans  manger  : le  loup  après  avoir  fait  un  bmi 
repas,  peut  fe  paffer  de  nourriture  pendant  pluiieurs 
femaines.  Ainfi  les  animaux  foibles  fervent  de  pâture 
à ceux  de  rapine  ; ceux-ci  fe  détruifent  mutuellement 
ou  périffent  par  d’autres  événemens:  de-là  une  juite 
proportion  parmi  toutes  les  efpeces  qui  fubfiftent  touA 
jours  également.  ‘ • 

Nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  que  leS  oifeau » 
imantopedes  Sefcolopacet  nettoient  l’Egypte  d’une  mul- 
titude infinie  de  grenouilles  dont  tout  le  pays  eft  cou- 
vert après  les  inondations  du  NH  ; & qu’ils  détruifent 
auffi  les  rats  qui  infeftent  la  Paleftine.  Le  renard  blanc, 
ainfi  que  l’obferve  M.  Linrueu s , qui  fe  trouve  dans  les 
Alpes  de  la  Laponie , rend  aufli  le  même  fervice  , en 
détruifants  les  rats  qui  fans  cela  multiplieraient  à l’ex- 
cès, & dévoreraient  toutes  les  plantes  des  champs  & 
des  jardins.  De-là  la  néceflité  des  bétes  carnivores  ; 
toute  la  terre  ferait  couverte  de  cadavres  infe&s  de 
toute  efpece , s’il  n’y  avoit  pas  des  animaux  avides  de 
femblable  nourriture  : ainfi  lorfqu’il  y a une  béte  mor- 
te dans  les  champs  , les  loups  , les  ours , les  renards , 
les  corbeaux , les  chiens  l’ont  bientôt  confirmée , fans 
qu’il  en  refte  le  moindre  morceau  : fi  un  cheval  ou 
tout  autre  animal  vient  à périr  fur  les  grands  chemins 
dù  les  bétes  féroces  n’ofent  fe  préfenter  ; au  bout  de 
quelques  jours  le  cadavre  eft  rempli  d’une  multitude 
innombrable  de  nymphes  & de  mouches  carnivores  qui 
confomment  toutes  les  chairs,  de  forte  que  les  palTans 
font  bientôt  délivrés  de  l’horrible  puanteur  qui  s’en 
exhaloit. 

Alanicre  de  fe  procurer  les  différentes  efpeces  de  qua- 
drupèdes , de  les  préparer  de  les  envoyer  des  pays 
que  parcourent  les  Voyageurs. 

M.  Mauduit , Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris , & qui  eft  l’Auteur  d’un  très-bon  Mé- 
moire fur  cet  objet  , & qu’il  étend  fur  tous  les  autres 
animaux,  dit  qu’on  peut  fe  procurer  les  quadrupèdes 
par  le  moyen  des  piégés,  ou  par  la  chaffe  dans  laquelle 
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on  emploie  les  armes  à feu  ou  les  fléchés  : les  piégés 
ont  quelque  inconvénient,  ils  brifent  les  os,  délabrent 
les  parties  engagées  fans  donner  fouvent  la  mort  aux 
animaux,  qu’on  eft  obligé  d’afTommer  pour  les  tuer  ; 
ce  moyen  eft  donc  cruel  & ne  procure  que  des  indi- 
vidus mutilés  : la  balle  rapide  lancée  avec  foroe  , en- 
dommage fouvent  la  peau , pénétre  les  chairs,  rompt 
les  os , déchire  les  vifceres  : la  fléché  empoifonnée  de  la 
plupart  des  Sauvages  , aufli  prompte , aulïi  fure  que  la 
balle,  n’entame  que  la  peau , s’arrête  dans  les  chairs  & 
fans  les  pénétrer  , donne  une  mort  certaine  & prefque 
fubite  à l’animal  qu’elle  atteint.  D’après  ces  principes, 
M.  AJauduit  confeille  aux  Voyageurs  d’employer  les 
Sauvages  à la  chaire  des  quadrupèdes  dans  les  pays 
& dans  les  circonftances  où  cette  chafle  feroit  poltî- 
ble.  Ce  même  Obfervateur  en  parlant  des  quadrupè- 
des , fait  mention  aufli  des  cétacécs. 

Quant  aux  cétacés,  dit -il,  leur  grandeur,  leur 
force,  l’élément  qu’ils  habitent,  le  danger  de  fe  trou- 
ver expofé  à leur  vengeance  en  les  frappant  de  trop 
près  . la  crainte  de  les  voir  difparoîtrc  en  fe  plongeant 
fous  les  eaux  & d’y  perdre  leurs  traces , font  caufe 
que  l’induftrie  ou  la  tyrannie  de  l’homme  n’a  encore 
inventé  guere  qu’un  moyen  de  les  frapper  & de  triom- 
pher de  leur  énorme  force  , malgré  fa  foiblefle  ; celui 
de  leur  lancer  un  harpon.  (En  confultant  les  articles 
Baleine  & Requin  , on  verra  que  le  harpon  n’eft  pas 
la  feule  arme  de  l’homme  contre  les  animaux  cétacées). 
L’intrépide  Chafïeur  les  frappe  du  dard  meurtrier , il 
le  laide  engagé  dans  leurs  chairs,  & il  met  en  fuyant 
entre  lui  & fa  vi&ime  un  fil  attaché  au  dard  qui  le  di- 
rigera vers  fa  proie , quand  avec  fon  fang  elle  aura 
perdu  fes  forces  & la  vie.  11  exifte  à la  vérité  des  cé- 
tacées moins  puiflans , & par  conféquent  moins  re- 
doutés , qu’on  affommeà  coups  de  maflue  en  les  pour- 
fuivant  au  milieu  des  eaux  dont  ils  couvrent  la  fur- 
face  en  auffi  grand  nombre , qu’on  voit  fur  la  terre  les 
beftiaux  paitre  dans  les  prairies  ; mais  c’eft  par  le 
moyen  du  harpon  qu’on  prend  les  baleines  les  plus 
greffes , que  leur  maffe , l’étendue  des  eaux  où  elles 
nageht*  la  ftérilité  & la  folitude  des  plages  dont  elles 
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s’approchent,  n’onf  pu  garantir  de  Paétfvité  & de  la 
hardiefle  humaine.  C’elt  avec  le  meme  inltrument  qu’on 
attaque  le  Içuncntin  , cec  hôtepaifible  des  grands  fleu- 
ves du  Nouveau  Monde,  qui  pâture  fous  les  eaux  des 

filantes  inutiles  à l’homme  & aux  brutes , qui  porte  avec 
ui  fes  petits , les  nourrit  de  fon  lait , les  tient  embrafies 
pofés  fur  fon  fein  , fans  que  fes  mœurs  douces  & inno- 
centes excitent  en  fa  faveur  les  fentimens  de  la  pitié. 

On  peut  envoyer  les  quadrupèdes  & les  cétacées 
d’une  grandeur  moyenne  tout  entiers  , ou  ne  con- 
ferver  que  leurs  dépouilles.  Veut  - on  les  conferver 
tout  entiers  , après  les  avoir. tués,  il  faut  les  plonger 
dans  des  barriques  remplies ‘d’efprits  ardens , tels  que 
l’efprit-de-vin  , l’eau-de-vie  de  grain  , le  rafla  ; alors 
bouchez  l’orifice  de  la  barrique , bientôt  les  parties 
phlegmatiques  & lymphatiques  que  fournira  le  corps 
de  ces  animaux  affuibliront  tellement  la  partie  fpiri- 
tueul'e , que  fi  on  ne  s’y  oppofoit  pas , la  fermentation 
s’établiroit  dans  la  mafle  totale  du  fluide  , & enfuite  la 
corruption.  Pour  prévenir  cet  accident , on  obferve 
l’inftant  où  la  liqueur  ardente  qui  étoit  d’abord  lim- 
pide & d’une  odeur  fpiritueufe , pure , commence  à fe 
troubler  & à ne  plus  exhaler  fon  odeur  propre.  Ces  in- 
dices annoncent  qu’il  faut  changer  la  liqueur,  l’on  doit 
même  opérer  fur  la  fécondé  comme  fur  la  première  ; 
celle-ci  ne  fera  pas  perdue,  il  n’en  coûtera  que  de 
la  diftiller  de  nouveau , & elle  pourra  fervir  comme 
auparavant  à conferver  des  animaux.  Enfin  quand  on 
aura  renouvelle  la  liqueur , plufieurs  fois  s’il  le  faut, 
fuivant  la  proportion  entre  la  malfe  des  animaux  & la 
quantité  d’efprit  ardent,  que  celui-ci  ne  fe  troublera 
plus  & exhalera  l’odeur  qui  lui  eft  propre  ; alors  l’a- 
nimal fera  déchargé  des  parties  qui  pourroient  le  cor- 
rompre , l’on  pourra  fermer  hermétiquement  la  barri- 
que pour  faire  l’envoi. 

Ces  moyens  indiqués  font  toujours  les  plus  furs, 
mais  fouvenc  gênans , quelquefois  impoflibles.  Ils  font 
cependant  indifpenfables  pour  les  grands  animaux  ; à 
la  vérité  , ils  ne  font  pas  d'une  nécelfité  auflî  abfolue 
pour  les  animaux  de  grandeur  médiocre , & encore 
moins  pour  ceux  qui  ft’ont  que  très-peu  de  volume', 
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en  obfervant  que  la  maffe  des  animaux  qu’on  plonge 
dans  la  liqueur , n’occupe  pas  plus  d’un  quart  de  l'es- 
pace du  vaiffeau  contenant,  & que  les  trois  autrei 
foient  remplis  par  la  liqueur;  au  moyen  de  cette  pré- 
caution , la  dofe  de  l’efprit  ardent  prédoniinant  tou- 
jours , abforbera  les  parties  fermentefcibles  & putref- 
cibles  des  animaux , & les  confervera  : à proportion  que 
la  liqueur  aura  plus  ou  moins  de  force  , on  pourra  en 
étendre  ou  reftreindre  la  dofe.  Il  faut  obferverquela 
plupart  des  animaux  qu’on  envoie  dans  la  liqueur  * 
foulés,  entaffés  , comprimés  , arrivent  délabrés , fans 
çonfiftance,  fans  couleur  & pourris.  Malgré  les  foins 
qu’on  a pris,  les  animaux  & la  liqueur  font  perdus. 
L’on  doit  donc  avoir  attention  que  tous  les  animaux 
baignent  entièrement  dans  la  liqueur  ; on  fait  que  l’eau- 
de-vie  de  grain  & de  tafia  font  à bas  prix  , l’un  dans 
les  Indes  & l’autre  en  Amérique  : au  relie  chacun  doit 
mefurer  fa  dépenfe  à fa  fortune.  M.  Mauduit  ne  pré- 
tend qu’indiquer  les  moyens  de  confervatîon.  Si  ce- 
pendant un  homme  puiffant  par  fes  emplois  ou  fes 
richeffes , vouloit  faire  palier  des  pays  étrangers  dans 
le  nôtre  quelques-uns  des  grands  animaux  inconnus 
ou  mal  obfervés , qui  errent  dans  les  forêts',  qui  pâtu- 
rent dans  les  plaines  , qui  bondilfent  fur  les  monta- 
gnes , qui  fe  cachent  dans  les  gouffres  de  la  mer  ou 
qui  nagent  dans  le  lit  des  grands  fleuves,  qui  oferoit 
condamner  fon  zele?  qui  taxeroit  fa  curipfité  de  luxe? 
qui  borneroit  l’utilité  qui  en  pourrait  réfulter?  quand 
ces  animaux  livrés  à la  main  de  l’Anatomillé,,lui  four- 
niroient  un  nouveau  fil  qui  le  conduiroit  dans  le  laby- 
rinthe , au  fond  duquel  fon  art  ell  caché  : quand  éclairé 
par  la  connoiflance  nouvelle  de  leur  flrudure  il  leveroit 
d’une  main  mieux  affermie  le  voile  qui  couvre  le  myk 
tere  de  la  génération  , qu’il  montreroit  avec  plus  de 
certitude  le  rapport , la  fympathie  des  vifeeres  , la  cor- 
refpondance  des  nerfs , leur  texture  , leur  ufage , la  fa- 
brique du  cerveau  &fes  fondions , qui  ofera  dire  où  fe 
termineroient  les  lumières  qu’on  acquerroit  ? Loin 
donc  de  nous  arrêter,  continue  Moniteur  Mauduit , 
en  nous  objeécant  une  dépenfe  trop  grande  , que 
ceux  qui  ont  la  voix  forte  & perfuafive  s’uniffent  à 
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nous  , pour  exciter  les  hommes  riches  ou  puiflans  à 
concourir  au  bien  de  l’humanité.  La  nature  eit  un 
champ  immenfe , une  mine  inépuifable  ( nous  en  avons 
efquifté  le  tableau  à l’article  Hijioire  naturelle  ) ,•  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  fournit  rien  , fi  l’on  ne  cultive  le 
premier , fi  l’on  ne  fouille  l’autre  , & à peine  pofie- 
dons-nous  des  échantillons  des  richefTes  que  tous  les 
deux  renferment.  Mais  revenons  aux  liqueurs  con- 
fervatrices. 

L’efprit-dervin  & l’eau-de-vie  de  vin , font  les  li- 
queurs les  plus  propres  à la  confervation  des  animaux. 
L’eau-de-vie  , & particulièrement  le  tafia,  lailfent  fur 
les  corps  qu’ils  ont  baignés  , un  vernis  gras  qui  eft  le 
dépôt  de  la  fubftance  onétueufe  qu’ils  contiennent. 
Une  petite  quantité  de  cendres  mêlée  à la  liqueur  avant 
fa  diftillation  corrigeroit  ce  défaut.  Un  autre  incon- 
vénient du  tafia  & de  l’eau-de-vie  de  grain,  c’eft 
d’être  extrêmement  deiïicatifs.  En  effet  les  corps  des 
animaux  qui  y font  demeurés  plongés  pendant  quel- 
que tems , perdent  beaucoup  de  leur  fubftance.  Ces 
liqueurs  ont  la  faculté  d’extraire  les  graiffes  , la  lym- 

Îihe , le  fang  & tous  les  fluides  ; elles  réduifent  aufïi 
es  chairs,  les  cartilages,  les  membranes  à l’état  de 
fimples  faifeeaux  de  fibres  fans  fuc.  Cette  aétion  des 
liqueurs  eft  caufe  que  les  animaux  , au  bout  d’un  cer- 
tain tems  d’immerfion , ont  perdu  près  d’un  tiers  de 
leur  volume , leur  peau  eft  en  même  tems  corrodée  , 
leurs  pieds  font  décharnés , la  fubftance  du  bee  des 
oifeaux  en  eft  ufée  , & celle  même  des  plumes  ou  des 
poils  fe  trouve  altérée.  La  peau  eft  en  même  tems  li 
amincie  ou  fi  ufée , qu’on  doit  la  traiter  avec  beaucoup 
de  précaution  pour  ne  la  pas  déchirer  ; il  faut  & de 
l’art  & de  la  patience  pour  dépouiller  l’animal,  & 
remplir  enfuite  fa  peau  fans  l’endommager.  Si  le  but 
eft  d’obferver  les  vifeeres  ; on  les  trouve  rétrécis  , 
racofnis , fans  foupleffe  , fans  flexibilité.  On  en  dif- 
tingue  à la  vérité  la  maffe,  mais  on  a de  la  peine  à 
en  développer  le  tifTu.  Il  eft  très-difficile  de  féparer 
les  membranes , de  découvrir  les  canaux  fins  & déliés 
dont  la  recherche  eft  l’objet  le  plus  important. 

M.  Mauduii  propofe  un  moyen  de  remédier  à l’in- 
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tempérie  defïicative  du  tafia  & de  l’eau-de-vie  de 
grain;  c’eft  de  les  affoiblir  en  y mêlant  un  quart  ou 
même  un  tiers  de  leur  poids  d’eau  douce  diftillée , ou 
au  moins  d’eàu  très -limpide!;  bientôt  le  mélange 
prend  un  œil  laiteux  : ajoutons  que  l’on  diminue  ainfi 
la  vertu  confervatrice  de  ces  efprits  ardents  , & on  ne 
peut  y remédier  ou  s’en  fervir  avec  fuccès  qu’en  chan- 
geant de  liqueur  les  animaux  qu’on  a fait  dégorger 
dans  la  première  , & ainfi  de  fuite,  jufqu’àce  que  ces 
mêmes  liqueurs  affoiblies  d’un  tiers  d’eau  , ne  fe  trou- 
blent plus.  Tout  ceci  eft  effentiel  quand  on  a l’anato- 
mie de  ces  animaux  en  vue  ; mais  fi  l’on  fe  propofe 
d’envoyer  des  animaux  qu’on  puifife  un  jour  remonter , 
il  faut  fe  donner  d’autres  peines , apporter  d’autres 
attentions.  Les  animaux  plongés  au  hazard  dans  la  li- 
queur y flotteront,  feront  pouflfés  de  côté  & d’autre; 
ils  éprouveront  des  frottemens  les  uns  contre  les  au- 
tres, dans  le  tems  que  le  vaifleau,  où  les  barriques  fe 
trouveront,  fera  battu  , élevé  , précipité  par  les  flots. 
Les  poils  des  quadrupèdes , les  plumes  des  oifeaux 
s’hérifferont,  fe  défuniront,  s’uferont  , feront  arrachés 
ou  prendront  de  faux  plis  , &T  des  pofidons  fouvent  à 
contre-fens , que  l’Artifte  le  plus  expérimenté  ne  pourra 
leur  faire  perdre  par  la  fuite;  il  faut  donc  avoir  l’at- 
tention de  placer  & d’alfujettir  dans  l’intérieur  des  bar- 
riques , des  traverfes  de  bois  , pour  y dépofer  féparé- 
ment  chaque  animal , qui  doit  en  outre  être  enveloppé 
dans  une  toile  qui  le  ferre  par-tout , en  prenant  garde 
toutefois  de  chiffonner  fa  robe  : enfuite  on  fulpend 
& l’on  attache  la  corde  ou  ficelle  qui  tient  la  toile 
par  le  bout  où  correfpond  la  ;ête  de  l’animal  ; on  l’at- 
tache , dis-je , à une  traverfe.  La  barrique  doit  être  de- 
bout , c’eft-à-dire , fur  l’un  de  fes  fonds  : par  ce  moyen 
l’animal  baigne  & flotte  toujours  , les  coups  font 
amortis  , fa  robe  n’eft  point  froiflee , il  peut  fe  confer- 
ver  long-tems,  être  envoyé  d’un  pays  très -éloigné  , 
& fubir  un  long  trajet  ; on  doit  feulement  veiller  à 
ce  que  les  Matelots,  à qui  la  mifere  & la  grofiiéreté 
rendent  tout  propre  , & ôtent  toute  efpece  de  déli- 
Cateffe;  ne  percent  les  barriques  pour  boire  la  liqueur 
qu’elles  contiennent  ; car  indépendamment  que  les  ani- 
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maux  en  fouffriroient , ceux  qui  boiroient  d’une  telle 
liqueur  pourroient  en  être  fortement  incommodés. 

Quand  il  ne  s’agit  que  de  faire  pafTer  des  animaux 
morts  d’une  Province  à une  autre  , s’ils  doivent  arri- 
ver à leur  deftination  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , 
ou  même  d’un  mois  , l’ufage  des  liqueurs  n’eft  pas  né- 
ceflaire.  Depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’au  mois 
d’Avril , il  n’y  aura  aucune  précaution  à prendre , fur- 
tout  fi  le  tems  eft  fec  & froid  ; mais  fi  c’eft  en  été  , 
ou  qu’en  hiver  le  tems  foit  humide,  les  animaux  ne 
pourront  guère  fupporter  plus  d’un  délai  de  quinze 
iours,  encore  fera-t-il  utile,  pour  éviter  la  tendance 
à la  corruption  , d’employer  des  plantes  aromatiques 
deflcchées  à propos  & réduites  en  poudre  grofiiere  , 
telles  que  le  laurier-franc , la  faugt , les  fleurs  de  lavan- 
de, le  thym , le  bajïlicy  le pouliot , & des  plantes  ame- 
res  , telles  que  Yabjinthe , la  rhue , la  tanaijic , Vaurone , 
la  fantoline , même  la  coloquinte:  une  feule  de  ces 

Î liantes  aromatiques  fuffit  en  certains  cas.  On  fait  un 
it  de  ces  poudres  au  fond  d’une  boîte  , on  couche  l’a- 
nimal fur  ce  lit , on  le  recouvre  enfuite  de  la  même 
poudre  qu’il  ne  faut  pas  épargner.  Quadrupède  ou 
oifeau , quel  que  foit  l’animal , fes  parties  extérieures 
doivent  en  être  tout- à-fait  couvertes.  Ces  poudres 
retardent  la  putréfaction  ; elles  l’empccheroient  peut- 
être  entièrement,  fi  les  animaux  n’avoient  que  peu  de 
. 'volume,  & ils  fe  deflecheroient  fans  fe  détruire.  On 
^ peut  donc  , en  ufant  de  ce  procédé  , envoyer  des  ani- 
maux de  cent  & deux  cents  lieues  par  les  Mefiageries , 
ainfi  que  N.  Mauduit  s’en  eft  affuré  par  des  expérien- 
ces heureufes  & réitérées.  Si  l’on  eft  au  fort  de  l’été, 
ou  que  les  animaux  que  l’on  veut  envoyer  foientfort 
grands , ou  de  nature  à fe  corrompre  ou  à fe  deffécher 
promptement , tels  que  font  les  poiffons , les  reptiles, 
tous  les  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de  vers  ou  d’infeétes , 
alors  il  eft  indifpenfable  d’avoir  recours  aux  liqueurs 
confervatrices.  Comme  nous  parlons  des  animaux  que 
l’on  peut  faire  paffer  d’une  Province  à une  autre , voici 
la  préparation  d’une  liqueur  que  M.  Mauduit  propofe 
St  qui  eft  çfficacc  pour  conferver  pendant  un  mois  de 
foute  les  animaux  qu’on  y plonge  : elle  n’eft  pas  dif- 
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pendieufe  comme  1’efprit-de-vin  & l!eau-dervic , les 
leules  liqueurs  dont  on  foit  à portée  de  faire  ufage 
dans  nos  climats , la  liqueur  dont  il  eft  mention , n’eft 
que  de  l’eau  ordinaire  faturée  d’alun.  Ce  fel  minéral 
lui  communique  une  qualité  ftyptique  , anti-putride 
& acide,  qui  réfifte  puiftamment  à la  fermentation. 
Cet  alun  n’eft  pas  perdu  ; en  faifant  évaporer  l’eau , 
on  le  fait  criftallifer  , & il  peut  fervir  pour  une  autre  & 
même  opération.  Voyez  Alun.  Peut-être  que  des  ten- 
tatives multipliées  & faites  par  des  perfonnes  éclai- 
rées, nous  apprendront  un  jour  qu’on  pourroit  con- 
terver  les  animaux  pendant  un  plus  long  efpace  de 
tems , & les  envoyer  de  très-loin  à fort  peu  de  frais. 
On  pourroit  encore  , dit  Al.  Mauduit , effayer  les  pro- 
priétés de  l’ea,u  faturée  de  vitriol , de  falpêtre , de  fel 
marin.  11  y a en  effet  quelques  perfonnes  qui  font  dans 
l’habitude  de  conferver  les  animaux  defféchés , en  les 
vidant,  en  foulevant  la  peau  en  différens  endroits 
du  corps,  & en  introduifant  à la  place  des  vifeeres, 
& entre  les  chairs  & la  peau , de  l’alun , du  vitriol 
& de  la  chaux  en  poudre  ; cette  méthode  ne  vaut 
rien  : on  ne  parvient  en  l’employant , c^u’à  avoir1  des 
animaux  déformés,  maigres,  décharnés;  mais  elle 
indique  combien  l’alun  & le  vitriol  ont  de  force  pour 
réfifter  à la  putridité. 

Ceux  qui  n’ont  en  vue  que  de  recevoir  des  animaux 
des  pays  étrangers  propres  à être  montés , à orner  une 
collection  & à faire  fpeétacle  , recommandent  de  ne 
pas  les  envoyer  dans  la  liqueur , car  quelques  foins 
qu’on  ait  pris  , ils  perdent  toujours  quelque  chofe  de 
leur  beauté  ; il  faut  que  ceux  qu’on  ramafle  pour  être 
aufli  propres  à être  remontés  qu’ils  puiffent  l’être, 
foient  écorchés,  il  faut  donc  n’en  envoyer  que  les 
peaux. 

Maniéré  d'écorcher  les  Quadrupèdes  même  les 
Cétacées. 

Il  faut  pofer  ces  animaux  fur  le  dos,  & faire  au  ventre 
une  incifion  longitudinale , depuis  le  milieu  de  la  poi- 
trine jufqu’à  l’anus  : cette  iocifton  fuffira  pour  les  petit? 

animaux  ou  de  taille  médiocre.  On  prendra  des  doigts 
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de  la  main  gauche,  la  peau  d’un  des  côtés  de  l’incifion 
on  la  foulevera  , on  la  dégagera  d’avec  les  chairs , ert 
pa fiant  entre  deux  d’abord  la  lame  d’un  fcalpel , & en- 
fuite  le  manche,  ou  à fon  défaut,  la  lame  & le  manche 
d’un  couteau  à dos  aplati.  On  dégagera  la  peau  le 
plus  avant  qu’il  fera  poüible , en  fourrant  le  manche  du 
fcalpel , les  doigts , la  main  entière , fuivant  le  volume 
de  l’anima1.  Lorfque  la  peau  fera  dégagée  d’un  côté 
on  pafiera  à l’autre , & l’on  fe  conduira  de  la  même 
maniéré;  fi  l’on  a bien  réufli,  prefque  toute  la  peau 
fera  dégagée  d’avec  le  corps  ; elle  n’y  tiendra  plus  que 
le  long  de  l’épine  dorfale  , & ne  fera  plus  que  comme 
un  fac.  Mais  les  cuiffes,  les  épaules  dans  les  quadru- 
pèdes , & les  parties  qui  y correfpondent  dans  les  cé- 
tacées  feront  encore  engagées  : on  faifira  une  de  ces 
parties  de  la  main  gauche,  on  la  retirera  en  dedans  en 
refoulant  la  peau  en  dehors  par  le  fecours  de  la  main 
droite , en  la  détachant  d’avec  les  chairs  , tantôt  avec 
la  lame  & le  dos  du  fcalpel , tantôt  avec  les  doigts 
& la  main,  fuivant  les  ci rcon fiances  ; quand  d’une 
cuifie,  par  exemple  retirée  en  dedans,  la  peau  qui 
la  couvroit  étant  rejetée  & retournée  en  dehors  , on 
fera  parvenu  jufqu’à  la  jambe,  qui  s’écorchera  comme 
une  anguille  dont  on  retourne  la  peau,  ou  un  bas,  ou 
un  gant  qu’on  retourne , & de  la  jambe  jufqu’au  pied , 
alors  on  coupera  les  chairs  , & on  féparera  les  os  dans 
l’artiçulation  de  la  jambe  avec  le  pied.  On  traitera  de 
même  chaque  membre,  on  écorchera  de  même  la  queue; 
& quand  on  trouvera  trop  de  difficulté , trop  de  réfif- 
tance , car  l’extrémité  fe  détache  plus  difficilement , on 
coupera  en  dedans  la  queue  écorchée , à l’endroit  où 
l’on  aura  jugé  par  la  réfiltance , que  fi  l’on  eût  continué 
à employer  la  force,  on  auroit  rompu  ou  déchiré  la 
peau  plutôt  que  de  la  détacher.  Il  ne  reliera  plus  que 
la  tête  à écorcher;  on  rejettera  la  peau  en  la  doublant 
par  deffus  la  tête , & on  la  dégagera  avec  la  lame  du 
fcalpel  ; car  en  cet  endroit  le  tiflu  cellulaire  eft  plus 
ferré,  plus  ferme,  plus  adhérent;  on  le  fera  le  plus 
avant  qu’on  pourra , c’eft-à-dire , jufques  vers  les  yeux 
& les  mâchoires.  On  coupera  le  cou  à fa  jonétion  avec 
le  corps,  qu’ôn  enlevera’;  on  nettoiera  la  tête  avec 
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fàîn , èn  enlevant  les  chairs  avec  le  fcalpel.  On  fera  avec 
un  inftrument  tranchant , dont  la  force  fera  propor- 
tionnée à celle  des  os , une  ouverture  à l’occipital , 

( derrière  de  la  tête  ) par  laquelle  on  Videra  la  cervelle. 

S’il  s’agit  de  dépouiller  de  grands  animaux  , tels  que 
le  bouc  , le  chevreuil  & au  delfus , outre  l’incifion  lon- 

Î;itudinale  fous  le  ventre  , il  faut  en  faire  une  autre 
ongitudinale  fur  chaque  membre  , en  forte  qud  ces 
quatre  incitions  fe  réunifient  à celle  qu’on  a fait  fous 
le  ventre,  & foient  comme  quatre  branches  qui  naifient 
à fes  extrémités  à angle  droit.  Chacune  de  ces  quatre 
incifions  fert  à dégager  les  membres , le  relie  ddit  s’o- 
pérer comme  il  eft  décrit  ci-defius. 

En  fuivant  ce  procédé  pour  écorcher  les  quadru- 
pèdes & les  cétacéês  , la  tête  avec  fes  appendices  , ti 
elle  en  a , telles  que  les  cornes , les  bois , .1  les  pieds  & 
la  queue,  ou  les  parties.qui  y correfpondent , doivent 
demeurer  attachés  à la  peau.  N’oublions  pas  de  dire 
qu’on  doit  porter  fon  attention  à ne  pis  falir  la  robe 
en  écorchant  l’animal.  Le  fang  , la  lymphe  , la  graiffe , 
font  les  matières  dont  on  doit  redouter  les  émanations. 
11  faut  pour  s’en  mettre  à l’abri  , en  écorchant  un  ani- 
mal, tenir  auprès  de  foi  du  coton  , de  la  filaflê  ou 
autre  fubftance  quelconque  analogue  , & avoir  dans 
un  vafe  à fa  porcee  , une  poudre  composée  dé  parties 
égales  de  chaux  éteinte  & d’alun  de  Rome.  A mefure 
qu’on  enieve  la  peau  , on  la  frotte  avec  cette  poudre 
qui  abforbe  l’humidité  , & qui  en  même  - temps  pro- 
duira l’effet  de  defiecher  & de  prévenir  la  corruption. 

« Quand  l’otiverture  devient  plus  large  , on  garnit  les 
bords  de  la  peau  de  coton  ou  de  hbfîe  , pour  em- 
pêcher que  la  peau  ne  fe  falifiè  en  touchant  aqx  chairs 
mais  on  a toujours  foin  de  frotter  & d’enduire  la  peau 
de  poudre  d’alun  & de  chaux , elle  doit  en  être  cou- 
verte fur  toute  la  furface  intérieure.  Il  faut  fur-tout 
efn  employer  à la  tête  , & en  introduire  dans  toutes  fes 
Cavités,  parce  qu’il  relie  plus  de  chair  &c.  en  ces  par- 
ties , que  dans  tout  le  refie  du  corps.  Il  faut  par  la  même 
raifon  en  enfoncer  entre  la  peau  & les  chairs  qui  reltent 
aux  pieds.  t([.Mauduit  dit  qu’il  faut  fe  garder  d’employer 
de  l’alun  calciné  ou  de  la  chaux  vive , comme  quelques 
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perfonnes  le  font  : cette  poudre  eft  cauftique  & brûle 
les  peaux  ; au  défaut  de  chaux  & d’alun  , on  pourroit 
fe  fervir  de  tan  ou  d’écorce  de  bois  neuf  réduite  en 
poudre  , ou  même  de  bonnes  cendres. 

Quand  la  peau  eft  enlevée  & préparée , c’eft-à-dire , 
enduite  en  dedans  d’une  couche  de  poudre  defficative  , 
.il  faut  la  remettre  dans  fon  état  naturel,  la  remplir  lé- 
gèrement de  coton  , de  filafle  , de  paille  fouple  ou  de 
foin  bien  fec  , (.  on  peut  auflî  fe  fervir  de  moufle  vul- 
gaire bien  deflechée;  i en  remplir  de  même  l’étui  des 
jambes , & fi  on  l’a  ouvert , l’en  remplir  & le  recoudre  ; 
rapprocher  de  même  la  peau  du  corps  & la  laifler  quel- 
ques jours  à l’air , plus  ou  moins  fuivant  la  grandeur  de 
l’animal  , pour  qu’elle  fe  defleche  complettement. 
Enfin , quand  on  juge  que  la  peau  eft  parfaitement 
féche , il  faut  la  fermer  & s’occuper  des  moyens  de 
la  garantir  des  infeétes  deftructeurs.  Les  perfonnes  qui 
voudroient  garder  ces  animaux  ainfi  préparés,  doivent 
pofer  adroitement  des  yeux  d’émail  de  forme  & de  fi- 
gure naturelle  , dans  l’inftant  qu’on  a rembourré  l’a- 
nimal : elles  doivent  aufli  s’être  étudiées  à imiter  l’at- 
titude la  plus  remarquable  de  l’individu  , les  propor- 
tions, les  belles  conformations.  Mais  fi  l’animal  qu’on 
a préparé  , comme  il  eft  dit  ci-deflus  , eft  deftiné  à 
pafler  les  mers  , alors  on  n’y  met  pas  d’yeux , & on  eft 
moins  aftreint  à copier  le  modèle  de  la  nature.  Paflons 
aux  précautions  ou  moyens  qu’on  doit  prendre  pour 
envoyer  ces  peaux  préparées  dans  le  meilleur  état 
poflible. 

Dans  les  pays  chauds,  faites  faire  une  boite  d’un 
bois  réfineux , tel  que  le  cyprès,  le  cedre,  le  citronnier , 
le  pin  : dans  les  pays  froids , faites-la  faire  en  fapin  , 
en  méleze , &ç.  que  le  couvercle  de  cette  boîte  foit  une 
piece  mobile , dont  les  côtés  en  arrête  foient  requs  & 
gliflent  dans  une  coulifle;  que  l’extrémité  de  ce  cou- 
vercle s’engage  de  même  dans  une  rainure  creufée  fur 
le  derrière  de  la  boîte  ; faites-la  peindre  fi  vous  en  avez 
la  commodité,en  dedans  & en  dehors,  avec  une  couleur 
à l’huile  : as  défaut  de  la  peinture , collez  cette  boîte  en 
dedans  avec  un  fort  papier;  obfervez  d’employer  une 
colle  qui  ait  été  faite  avec  de  l’eau  , dans  laquelle  ait 
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bouilli  à grande  dofe  & long  - temps  quelque  plante 
amere  , comme  de  la  coloquinte  , &c.  Ayez  un  amas 
de  poudres  de  plantes  ameres  & aromatiques  ; tous 
les  pays  en  fourniffent  ; que  ces  poudres  (oient  bien 
feches;  melez-y  du  tabac  en  poudre  bien  fec,  du  poivre, 
du  gingembre  , même  du  camphre  & de  YaJJa  fœtida  : 
établirez  fur  le  fond  de  la  boite  une  couche  de  cette 
poudre  forte  & aromatique  ; étendez-y  la  peau , re- 
couvrez-la  de  poudre  , de  maniéré  à ne  la  plus  voir. 
Voulez  vous  faire  un  envoi  plus  confidérable , rem- 

Îdiffez  la  boîte  alternativement  de  lits  de  peaux  & de 
its  de  poudre  ; empliffez  bien  la  boîte  , & que  les  ob- 
jets y foient  foulés  ; que  la  dernicre  couche  par  deflus 
la  poudre  fuit  de  coton  ou  de  foin  bien  fec  , & ne  biffez 
aucun  vide  Fermez  la  boîte,  enveloppez  • la  d’une 
toile  goudronnée  s’il  eft  pofïible  : il  n’eft  cancrelats, 
(kakcrlaqiles  ) poux  de  bois , ni  infedes  quelconques 
qui  puiffent  pénétrer  dans  une  pareille  boîte.  Les  objets 
qu’elle  contient,  quelque  temps  qu’ils  foient  en  route, 
arriveront  intads.  Ne  vous  fervez  pas , ni  pour  em- 
plir les  boîtes , ni  pour  fauVer  les  animaux , de  plantes 
marines  molles  , telles  que  les  fucus , l’algue  , &c. 
Ces  plantes  contiennent  du  fel  marin  qui  attire  l’eau  , 
& qui  entretient  dans  les  boîtes  une  humidité  nui- 
fible.  Il  eft  inutile  aufli  d’avoir  recours  à ces  méthodes 
dangereufes  , inutiles  & trop  accréditées  , fuivant  les- 
quelles on  emploie  les  poifons  les  plus  terribles.  Cet 
ufage  s’eft  introduit  dans  plufieurs  colonies  & fur-tout 
à Cayenne:  prefque  tous  les  animaux  qu’on  en  reçoit 
font  imprégnés  de  fublimé  corrofif  ou  d’arfenic,  qui  eft 
en  fi  grande  dofe  , qu’en  maniant  ces  animaux  , la  cha- 
leur feule  des  mains  en  fait  exhaler  une  odeur  d’ail. 
Un  tel  moyen  n’eft  pas  fans  rifque,  & pour  celui  qui 
envoie  , & pour  celui  qui  reçoit  ; & e’eft  cependant 
fans  avantage  pour  leurconfervation , quand  on  n’a  pas 
eu  foin  d’ailleurs  de  les  garantir  en  les  enfermant  bien. 
M.  MauJuit  dit  avoir  reçu  bien  dès  fois  de  pareils  ania 
maux,  qui  étant  échauffes  , exhaloient  une  odeur  in- 
fupportable  d’ail , & qui  n’en  étoient  pas  moins  dévorés 
& couverts  d’infeétes  vivans  , parce  qu’on  les  avoit 
enfermés  avec  négligence  ; mais  en  prenant  les  pré- 
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cautions  indiquées  plus  haut , & qui  font  fans  aucun 
xifque , on  eft  a (Tu  ré  que  les  animaux  arriveront  en 
bon  état , après  le  voyage  le  plus  long. 

M.  le  Doéteur  Mauduit  indique  dans  le  Mémoire 
que  nous  avons  cité  , les  notes  & les  obfervations 
qu’il  feroit  à propos  que  les  voyageurs  joigniffent 
aux  animaux  qu’ils  ramaffent  & qu’ils  envoient.  Ces 
obfervations  confiftent  à recueillir  fur  chaque  individu 
ou  objet , les  faits  dont  l’enfemble  en  compoferoit  l’hif- 
toire  naturelle  ; à les  obferver  foi-méme  , autant  que 
le  temps  & les  circonftances  le  permettent;  à inter- 
roger les  naturels  du  pays  fur  le  refte;  à reftreindrece 
qu’Hs  racontent  aux  bornes  que  prefcrit  une  critique 
éclairée  , fans  admettre  trop  légèrement , fans  rejeter 
avec  trop  de  févérité  ce  qui  paroît  extraordinaire.  On 
peut  réduire  ces  faits  par  rapport  aux  quadrupèdes 
étrangers  , aux  articles  fuivans  qui  font  les  plus  impor- 
tants , & en  même  temps  les  plus  faciles  à conftater  ; 
déterminer  le  nom  que  leur  donnent  les  habitans  du 
pays  où  on  les  trouve  ; favoir  quelle  eft  la  différence 
du  mâle  & de  la  femelle  ; la  décrire  s’il  y en  a;  quelle 
eft  la  durée  de  leur  vie  ; le  temps  où  ils  entrent  en  cha- 
leur & fa  durée  ; de  combien  de  temps  eft  la  geftation  de 
la  femelle; quel  eft  le  nombre  ordinaire  de  fes  petits  ; 
quelle  précaution  elle  prend  pour  les  mettre  bas  ; quelle 
différence  il  y a des  jeunes  aux  adultes  ; pendant  com- 
bien de  temps  la  mere  les  allaite  ; combien  il  en  paffe 
avant  d’avoir  acquis  la  grandeur,  & le  terme  de  leur 
efpece  ; le  climat  où  ils  vivent  ; quelle  eft  la  nour- 
riture de  ces  animaux  ; leur  maniéré  de  la  chercher  ; 
s’ils  vivent  feuls  ou  en  fociété  ; comment  on  les  chafTe  ; 
s’ils  font  fauvages  ; quels  torts  ils  font  ; quels  foins  on 
leur  donne  ; s’ils  font  domeftiques  ; quels  fervices  ils 
rendent  ; comment  on  les  dreffe  ; leurs  cris  ; fpécifier 
la  couleur  & forme  de  leurs  yeux  & des  autres  parties; 
quel  ufage  on  fait  de  leurs  chairs  , de  leurs  peaux  , de 
leurs  os  & de  leurs  différentes  parties. 

11  n’eit  pas  poflible  fans  doute , que  les  voyageurs 
recueillent  tous  les  faits  dont  nous  venons  de  parler  , 
& qui  cependant  ne  compoferoient  qu’une  partie  de 
l’hiftoire  de  ces  animaux  ; mais  ils  peuvent  raffembler 
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un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  faits  : ce  qu’il8 
en  auront  recueilli,  fera  très-important, & d’autres  com- 
pléteront ce  que  les  premiers  n’auront  pas  appris.  Il 
faut  pour  rédiger  les  faits  rafTemblés  fur  chaque  ani- 
mal dans  l’ordre  qui  leur  convient , écrire  ces  faits  fur 
un  cahier.  A la  tête  des  faits  qui  concernent  un  animal, 
mettre  un  intitulé  & un  numéro;  écrire  le  même  nu- 
méro fur  une  carte , l’attacher  à l’animal  dont  on  a 
tracé  l’hiftoire  : cet  animal  fut-il  plongé  dans  la  li- 
queur , dit  M.  Mauduit , elle  n’effacera  pas  entière- 
ment l’encre. 

Ces  obfervations  fur  les  quadrupèdes,  doivent  être 
faites  avec  le  même  foin  fur  les  autres  animaux  : on 
ne  peut  alTez  avertir  les  voyageurs  de  ramaffer  dans  les 
pays  éloignés  tous  les  objets  qu’ils  rencontrent , foit 
qu’ils  y fuient  rares  ou  communs  ; qu’ils  foient  brillans 
ou  fans  éclat  : l’expérience  en  a appris  l’importance. 
Faute  d’être  convaincus  de  ce  principe  , on  voit  tous 
les  jours  des  voyageurs  , d’ailleurs  bien  intentionnés, 
revenir  de  pays  très-éloignés  les  mains  vides  , parce 
que  difent-ils  , il  ne  s’eft  offert  à leurs  recherches  que 
des  animaux  communs  & fans  beautés  : mais  ces  ani- 
maux communs  à deux  mille  , à quatre  mille  lieues, 
peuvent  nous  être  inconnus  : ces  animaux  dont  la  forme 
eft  fans  grâce , la  robe  fans  éclat , font  partie  du  fyftême 
général  de  la  nature:  il  importe  donc  de  les  connoître. 
On  le  répété  donc  encore  aux  voyageurs  : ramaffez  tout 
ce  que  vous  trouverez  , objets  rares  & communs  ; peut- 
être  les  Naturaliftes  n’ont-ils  jamais  entendu  parler  de 
l’infeéte  que  vous  avez  écrafé  mille  fois  , fans  daigner 
lé  ramaffer.  On  devroit  auffi  avertir  les  voyageurs , des 
animaux  mal  obfervés , des  faits  mal  vus  ou  incertains , 
& qu’il  feroit  effentiel  de  conftater  ou  de  détruire  ; des 
obfervations  qu’il  y auroit  à recommencer  ; de  celles 
qu’il  eft  inutile  de  répéter  pour  ne  pas  perdre  un  temps 
précieux  , en  le  confacrant  à la  recherche  des  faits 
connus  & avérés.  U faudroit  encore  indiquer  les  climats 
les  plus  fertiles  , & ceux  vers  lefquels  on  devroit  diriger 
fes  courfes. 

QUADRUPEDES  PETRIFIES , mojieites  quadriu 
pedunh  Qn  n’a  pas  encore  d’exemple  d’avoir  rencontré 
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tout  un  animal  quadrupède-  pétrifié  ou  fofïile  , mais 
feulement  des  parties , telles  que  des  os  , des  cornes  , 
des  dents.  Voyez  OstÉolithes  , Yvoire  fossile 
£«?  Turquoise. 

QUAPIZOIT.  Nom  que  l’on  donne  au  Mexique 
au  pécari.  Voyez  ce  mot. 

QUARANTE  LANGUES.  Voyez  Poliglotte. 
QUARRELET.  Voyez  Carrelet  & le  mot  Plie. 

QUARTZ,  quattzum.  C’elt  une  pierre  très-dure, 
fort  pefante  , nefe  difTolvant  point  aux  acides  , mais 
donnant  beaucoup  d’étincelles  avec  le  briquet , d’un 
éclat  vitreux . comme  gercée  dans  l’endroit  des  frac? 
tures  , fe  divifant  en  morceaux  anguleux  , inégaux  , 
luifans  de  figures  irrégulières.  Cette  pierre  , quoique 
fort  dure  , n’eft  pas  fuiceptible  de  recevoir  un  beau 
poli , à caufe  de  la  quantité  de  gerçures  dont  elle  eft 
remplie.  Elle  eft  en  quelque  forte  indeftruétible  à l’air; 
on  la  trouve  abondamment  répandue  fur  la  terre  : & 
quoi  qu’en  difent  quelques  Minéralogiftes  , le  quartz, 
ainfi  que  le  fpath  alkalin  , font  fouvent  l’indice  & la 
matrice  de  certains  métaux  : fon  tiffu  gercé  le  rend 
très-propre  à recevoir  l’infiltration  des  vapeurs  métal- 
liques , en  un  mot  à contenir  du  minéral , ainfi  qu’on 
i’obferve  très-cofiimunément.  Il  forme  quelquefois  des 
filons  qui  traverfent  les  mines  : & plus  il  s’en  trouve, 
plus  elles  font  pauvres.  C’eft  fouvent  lui  qui , comme 
la  pyrite . produit  des  étincelles  dans  les  mines  par 
le  choc,  des  outils  des  Mineurs.  Les  cailloux  ou  débris 
de  quartz  heurtés  ou  frottés  rapidement  l’un  contre 
l’autre donnent  beaucoup  de  feu  ; il  paroît  même  en 
donner  davantage  fous  l’eau.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  feu  ? Cette  pierre  mérite  d’être  étudiée. 

Le  quartz  fe  forme  prefque  toujours  contre  les  parois 
des  cavernes  , ou  dans  les  fentes  des  grandes  monta- 
gnes : les  corps  étrangers  qu’il  renferme  font  une  preuve 
que  s’il  y a du  quartz  de  toute  antiquité , il  s’en  produit 
encore  aftuellement , puifque  l’on  en  trouve  qui  fe 
coagule  & fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  étoient  épui- 
fés , & qui  fe  groupe  avec  des  criftaux  ou  des  fubftances 
d’une  nature  différente  ce  qui  forme  des  efpeces  de 
drujcn.  Le  quartz  eft  de  différentes  couleurs  ; il  entre 
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dans  la  compofition  des  roches  compofées , & notam- 
ment dans  le  porphyre  , dans  le  granit,  &c.  Lorfqu’il 
eft  fans  couleur , & qu’on  lui  fait  fùbir  l’aétion  du  feu  , 
il  n’en  eft  que  peu  ou  point  altéré  ; mais  fi  on  le  mêle 
avec  des  fubftances  d’une  propriété  différente  , alors 
il  fe vitrifie;  il  produit  auffi  dans  les  fontes  des  métaux 
une  fcorie  comme  liquide , qui  en  furnageant  le  métail, 
le  couvre  & l’empêche  alors  de  fe  détruire  en  partie 
par  le  contaét  de  l’air  & de  la  flamme.  On  trouve  beau- 
coup de  cette  pierre  dans  le  lit  des  rivières  & fur  les 
plages  des  mers  , en  morceaux  ovalaires , blancs  , unis, 
fouvent  arrondis  par  le  roulis  des  eaux.  Voici  les  dif- 
férentes fortes  de  quartz. 

i°.  Le  Quartz  grenu  , quartzum  arenaceum.  Il 
reffemble  à un  aflemblage  de  grains  de  fel  , ou  de 
criftaux  de  fable  pur,  & agrégés  enfemble.  Lorfque 
ces  grains  de  quartz  font  colorés  & friables,  on  l’ap- 
pelle quartz  en  grenats.  Le  quartz  proprement  appelle 
friable  , eft  d’une  couleur  blanche  ou  grisâtre  , comme 
marbrée  , & fe  cafte  très-facilement , comme  fi  c’étoit 
une  criftallifation  qui  eût  été  brufquée.  Ces  fortes  de 
quartz  font  communs  en  Suede  & en  Saxe. 

,2°.  Le  Quartz  carié  , quartzum  verrucofum , eft 
comme  vermoulu  ou  criblé  de  trous  : on  prendroit 
certains  endroits  de  cette  pierre  , pour  du  bois  rongé 
des  vers  , qui  .auroit  été  enfuite  pétrifié  : elle  eft  com- 
pofée  de  fragmens  de  quartz.  Souvent  auffi  ce  n’eft 
qu’un  pétrofilex  rempli  de  trous.  Il  eft  allez  difficile 
de  rendre  compte  du  procédé  employé  par  la  nature 
pour  réduire  cette  pierre  dans  l’état  où  elle  eft.  On  en 
fait  communément  dès  meules  de  moulin  ; auffi  l’ap. 
pelle-t-on  pierre  meulière  , lapis  molaris  aut  cnolitoris. 
On  trouve  des  carrières  confidérables  de  cette  pierre 
aux  environs  de  la  Ferté  fous  Jouarre  en  Champagne, 
à Mont-Regard  en  Bourgogne,  à Monthoron  en  Poi- 
tou , dans  les  environs  de  Paris  & en  beaucoup  d’autres 
endroits  ; les  pierres  meulieres  d’Houlbec  près  de  Pacy 
en  Normandie  ne  forment  point  de  banc , on  les  trouve 
ifolées  qà  & là  , & les  pierres  font  rarement  affez 
.grandes  pour  faire  une  meule  ; auffi  les  ouvriers  les 
forment-ils  d’une  pierre  principale  qu’ils  environnent 
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d’autres  pierres  : mais  çlle$  ne  font  pas  fi  bonnes  que 
cel les  de  Mont-Regard. 

En  certains  pays , comme  ces  pierres  font  fort  dures, 
& que  l’on  n eft  pas  dans  l'ufagç  de  les  fcier , on  en 
choilit  un  bloc  que  l’on  façonne  e i forme  de  cylindre 
d’un  diamètre  convenable.  Tandis  qu’il  repofe  fur  fa 
bafe  , on  le  partage  par  des  tranchées  circulaires  & 
parallèles  , à telle  djftance  l’une  de  l’autre  , qu’il  fe 
trouve  entre  elles  de  quoi  faire  autant  de  meules  : mais 
comme  ces  tranchées  ne  peuvent  pas  aller  jufqu’à  l’axe 
du  cylindre  , il  reltç  un  noyau  qu’il  faut  rompre  à 
chaque  tranche  qu’on  veut  détacher  : pour  cet  effet 
on  remplit  tout  ce  qu’on  a creufé  , avec  des  coins  de 
bois  tendre  & bien  fechés  , dont  on  augmente  enfuite 
le  volume  en  les  mouillant  ; parce  moyen  , fi  peu  puif- 
fant  en  apparence,  on  fépare  la  pierre  de  la  mafle  dont 
elle  fait  partie  Voyez  les  mots  pierre  meulière  & gratis  > 
confultez  auffi  le  Dictionnaire  des  Arts  & Métiers , à 
l'article  Carrier. 

jo.  Le  Quartz  gras  , quart 2urn  compinque.  Il  eft 
fort  compacte  & très-brillant  dans  fes  fractures.  Il  a 
un  œil  gras  , comme  fi  toutes  fes  furfaces  étoient  en- 
duites d’une  graiffe  blanchâtre , mélee  de  bleu.  Les 
Mineurs  prétendent  que  la  rencontre  d’une  femblable 
pierre  elt  l’indice  d’un  minéral  précieux;  ce  quartz  eft 
ou  opaque  ou  demi-tranfparent.  Nous  en  avons  trouvé 
près  de  Dlnan  , en  Baffe-Bretagne.  Il  eft  très-commun 
dans  les  mines  de  Suède. 

4°.  Le  Quartz  laiteux  , quartzum  la  fl ef cens.  Il 
eft  entièrement  opaque , d’un  blanc  mat  de  lait  ; il  eft 
d’une  grande  dureté.  Nous  en  avons  trouvé  en  Au. 
vergne  , près  de  Châteauneuf,  qui  reffemble  à delà 
crème  étendue  . mais  non  délayée  dans  de  l’eau 

s°.  Le  Quartz  coloré  , quattzum  coloratum  : U 
eft  prefque  toujours  opaque,  & quelquefois  panaché 
de  rouge , de  vert , dç  bleu  , &ç.  11  n’a  point  de  figurç 
déterminée.  On  le  trouve  communément  dans  les 
montagnes  à filons.  Il  n’efl  pas  rare  d’en  voir  des 
morceaux  chargés  de  grains  pyrjteux  ou  de  petites 
rparcafTites.  Nous  en  poffédons  des  maffes  groffes 
çomme  le  poing  , & qui  font  feulement  colorées  dç 
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brun  noirâtre  par  une  vapeur  métallique  chatoyant 
l’iris.  \ 

6°.  Le  Quartz  CRISTALLISÉ,  quartzum  cry  fialli. 
fatum.  On  donne  ce  nom  à un  quartz  dont  le*  criftaux 
quelquefois  pentagones  ou  hexaèdre'-  font  toujours 
laiteux  , opaques  & vitreux  intérieurement  , mais 
ayant  toutes  les  propriétés  particulières  au  quartz. 
Nous  en  avons  ramafle  dans  une  cavité  des  carrières 
d’ardoifes  , près  d’Angers.  11  y aauffi  des  quartz  crifi. 
tallifés  en  groupes,  ou  quartz  drufens  , avec  du  fp.  th 
fulible,  &c.  on  les  trouve  fréquemment  en  Saxe  & 
dans  toutes  les  montagnes  à filons. 

7°.  Le  Quartz  transparent,  quartzum  cri/llal « 
liniun  lucidum.  11  elt  allez  pefant,  d’un  tilfu  ferré  , 
moins  diaphane  que  le  criftal  déroché  quelquefois 
coloré , & fans  figure  déterminée.  On  en  trouve  dans  les 
mines  del’Alface;  il  eft  en  forme  de  drufen.  Voyez 
ce  mot- 

Les  Naturaliftes  regardent  le  criftal  de  Madagafcar 
pomme  un  quartz  tranlparent;  mais  nous  ferions  tentés 
de  le  ranger  parmi  les  criftaux  de  montagnes  propre- 
ment dits.  On  le  trouve  en  malles  fouvent  informes  , 
blanches  ou  fans  couleur , & très-grolfes  : fi  l’on  en 
croit  les  relations  de  quelques  Voyageurs  , on  en  a tiré 
des  morceaux  de  fix  pieds  de  long,  de  quatre  de  large 
fur  autant  d’épailfenr.  Voyez  P Hilioire  des  Voyages  , 
Tom.  pag.  1620.  On  en  fait  dans  le  pays  des  urnes 
& des  vafes.  Ce  prétendu  quartz  n’entre  point  en  fu- 
fjon  , même  au  miroir  ardent;  au  moins  il  refifte  au 
degré  de  feu  qu’on  opéré  par  cette  machine  , & qui 
fuffit  pour  fondre  le  cuivre , le  fehifte , &c. 

Les  criftaux  tranfpürens , cubiques  ou  rhomboïdaux 
& ignefeens,  appartiennent  au  quartz  tranfparent  ou 
au  crijlal  déminé.  Voyez  ce  mot. 

Quanta  la  pierre  fcintillante  St  appeïïéefeld-fpath  , 

( ou  fpath  dur  des  champs , 1 il  nous  paroît  que  ce  n’eft 
qu’un  quartz  dur , moins  compa&e  & moins  réfraétaire 
que  le  quartz  ordinaire  , d’une  couleur  tantôt  grisâtre 
ou  jaunâtre  , tantôt  rougeâtre  ou  blanchâtre , irrégulier 
ou  lamelleux.  Nous  en  avons  rencontré  en  quantité 
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dans  les  montagnes  d’Aray  en  Baffe-Bretagne.  Le  feld- 
fpath  fe  trouve  fouvent  dans  les  roches  graniteufes. 
QUAS-.JE.  Voyez  à l'article  ICHNEUMON. 

QU  ASSIE  , quajjîa.  Cet  arbriffeau  fe  trouve  en 
Guiane  ; il  vient  d être  tranfporté  à Cayenne  , où  il 
paroit  qu’il  réuffira  bien  fur  le  bord  des  rivières  ; cet 
arbriffeau  peut  être  de  la  plus  grande  utilité  , fon  bois 
eft  amer.  & peut  fuppléer  au  défaut  de  quinquina  , 
il  a les  mêmes  vertus , & fouvent  même  le  quaffia  ter- 
mine des  fievres  qui  avoient  été  très-rebelles  au  quin- 
quina. Voyez  Bois  be  quassie. 

QUATRE-AIl.ES.  On  a donné  ce  nom  à un  oi- 
feau  extraordinaire  , qui  fe  trouve  au  Sénégal  ; il  eft 
de  la  groffeur  d’un  coq  , il  a le  plumage  ou  blanc  ou 
noirâtre . le  bec  gros  & crochu  , les  pieds  armés  de 
fortes  griffes  , avec  toutes  les  autres  marques  d’un  oi- 
feau de  proie  : cet  oifeau  eft  très-gras  : il  ne  paroit 
jamais  plutôt  qu’une  heure  avant  la  nuit.  Comme 
le  temps  de  fa  chaffe  eft  la  nuit , on  n’a  pu  encore 
déterminer  quelle  eft  fa  nourriture.  Il  a les  ailes  très- 
grandes  , très-fortes  & bien  emplumées;  mais  dans 
la  partie  qui  touche  à l’épaule  , les  plumes  de  def- 
fous  font  uùies  & couvertes  néanmoins  d’autres  plu- 
mes beaucoup  plus  longues  que  les  premières , qui, 
à la  longueur  de  quatre  à cinq  pouces,  portent  une 
efpecede  poil  ( barbe  ) long  & épais  , de  forte  qu’une 
aile  , en  s’étendant , paroit  en  former  deux  , l’une  à la 
vérité  plus  grande  que  l’autre , avec  un  efpace  vide 
entre  les  deux  ; par  cet  arrangement  fon  corps  femble 
placé  entre  deux  paires  d’ailes  • de  là  vient  qu’on  l’a 
appelle  oifeau  quatre-ailes , & tout  le  monde  croiroit 
qu’il  n’en  a pas  moins.  Comme  il  eft  robufte.  fes  ailes 
•jouent  parfaitement  ; il  vole  fort  haut  & long-temps. 
Jobfon  prétend  qu’il  a effeétivement  quatre  ailes  , & 
Moore  foupqonne  que  c’eft  une  efpece  de  chauve- 
fouris.  Hifloire  qrneralc  des  Voi/aqes.  Liv.  VI  VII. 

QUATRE-SEMF.NCES.  V.  à ïart.  Semences 

QUATTO  , QUOTA  . QUATA  ou  QUOTOÉS. 
C’eft  le  diable  des  bois.  V Belzebut  à l'art  Singe. 

QUAUP-ECOTLI  Efpece  de  blaireau  de  la  Nou- 
velle Efpagne , dont  le  mufeau  eft  long , menu  & un 
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peu  tortu  à la  partie  fupérieure  : il  a la  queue  longue  , 
les  pieds  noirs  & les  ongles  crochus  ; le  poil  de  cec 
animal  eft  long  , d’un  blanc  mêlé  de  brun  vers  le  ven- 
tre , noir  vers  le  dos  & blanc  ailleurs  : ce  quadrupède 
s’apprivoife  aifement  : il  eft  vorace  ; il  m nge  indiffé- 
remment tout  ce  qu’on  lui  donne  : il  fait  mille  careffes 
à fon  maître  ; mais  il  eft  m . chant  vis-à-vis  de  ceux 
qu’il  ne  connoit  pas  : il  fe  plaît  dans  les  montagnes. 

QUELLE  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  léopard  dans 
le  pays  des  Negres  en  Afrique  ; on  y nomme  quellyqua 
le  tigre.  Voyez  Léopard  è?  Tigre. 

QURNIA.  Voyez  à l'article  Hérisson. 
QUERCERELLE  ou  CERCERELLE  ou  CRES- 
SERELLE,  tinnunculus , eft  une  efpece  d’oifeau  de 
proie  , que  les  Suédois  , chez  qui  il  eft  fort  commun, 
appellent  kirkiofalk.  Les  Icaliens  lui  ont  donné  le  nom 
affez  peu  décent  de  fouti-vento  , parce  que  pour  fur- 
prendre  fa  proie  il  fe  tient  en  l’air  , fans  changer  de 
place  , étudiant  les  moyens  de  s’en  pouvoir  faifir  : il 
tombe  deffus  avec  impétuofité.  Cet  oifeau  a peu  de 
courage  , il  ne  fe  plaît  qu’à  faire  la  guerre  aux  fouris , 
mulots , rats  , lézards  , & aux  autres  animaux  qui  dé- 
folent  les  campagnes  ; il  rend  par-là  de  grands  fervi- 
ces  aux  laboureurs , ainfi  que  la  buje  & le  milan.  Voy. 
ces  mots. 

On  prétend  que  la  quercerelle  a beaucoup  de 
fympathie  avec  i’homme  ; mais  il  paroit  plus  vrai 
qu’elle  en  a finguliérement  avec  le  pigeon  , puifqu’elle 
cherche  à le  défendre  des  autres  oifeaux  de  proie, 
qui  appréhendent  fon  regard  & fon  cri.  Communé- 
ment , les  femelles  des  oifeaux  de  proie  ne  font  que 
deux  œufs , la  quercerelle  en  fait  quatre  , qui  font 
peints  d’une  couleur  rougeâtre  ; elle  fait  fon  nid  dans 
les  lieux  les  plus  élevés , comme  dans  les  clochers  , 
les  tours  & les  rochers  , & même  dans  les  creux  des 
arbres.  Le  mâle  qui  eft  plus  petit  que  la  femelle  , a le 
bec  long  d’un  pouce , un  peu  recourbé  & noir  par  la 
"pointe  ; cet  oifeau  qui  a le  cou  long  & bien  affilé , a la 
prunelle  extrêmement  noire  & le  refte  de  l’œil  jaune  , 
les  paupières  & les  plumes  qui  font  autour  des  yeux 
font  jaunes  aulïi  ; le  fommet  de  la  tête  eft  un  peu  aplati , 
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& de  couleur  cendrée  ; fa  gorge  , fa  poitrine  & fon 
ventre  font  jaunâtres  & femés  de  taches  noires  : le 
manteau  & le  dos  font  remplis  de  plumes  de  couleur 
de  rouille  tiquetée  de  noir  : le  grand  pennage  eft  noi- 
râtre : les  plumes  de  la  queue , pour  la  plus  grande  par- 
tie, fontcendrees  & comme  divifées en  deux,  à caufe 
de  leur  tuyau  qui  eft  noir,-  celles  des  côtés  ont  des 
taches  noires:  le  bout  de  la  queue  eft  blanchâtre  : les 
jambes  font  jaunes , les  pieds  font  garnis  de  grands 
doigts  & d’ongles  robuftes  & aigus , qui  font  noirs  & 
jaunes. 

On  prétend  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ont  réuITià 
dreifer  des  quercerelles  au  vol  du  merle  & du  moineau. 
Cet  oifeau  nourrit  long  - temps  Tes  petits , quoiqu’ils 
volent;  il  en  a foin  jufqu’à  ce  qu’ils  puiflent  vivre  de 
leur  chafle  : on  a obfervé  que  le  mâle  eft  fi  tendrement 
attache  à fa  femelle , qu’il  fait  des  cris  & plaintes  con- 
tinuelles lorfqu’elle  s’éloigne  ou  s’abfente.  Sa  douleur 
eft  encore  plus  vive,  s’il  a le  malheur  de  la  perdre.  La 
crefferelle  eft  le  coq  de  Windhootr  <f  Albin. 

QUEREIVA,  eft  un  oifeau  du  Bréfil,  dont  la 
grandeur  eft  égale  à celle  de  la  grive  connue  fous  le 
nom  de  litornc.  Le  bec  eft  noir  , & la  mandibule  ou 
mâchoire fupérieure  arquée  par  la  pointe;  les  narines 
fortent  en  demi-ovales  d’entre  les  plumes  du  front  : 
les  plumes  de  la  tête  , du  cou  & du  dos  font  d’un  beau 
bleu  clair , mélé  de  noir , les  plumes  des  ailes  font  noi- 
res , excepté  les  petites  du  milieu  qui  font  bleues; 
celles  de  la  queue  font  pareillement  noires  ; le  plumage 
de  la  gorge  jufqu’à  la  poitrine  eft  d’un  beau  rouge 
pourpré;  celui  de  la  poitrine  & du  ventre  jufqu’à  la 
queue  eft  d’un  beau  bleu  : entre  les  cuiffes  & le  crou- 
pion on  voit  quelques  petites  plumes  d’un  pourpre 
foncé;  les  pieds , les  doigts  divifés  à trois  devant  & 
un  en  arriéré , font  noirs  , ainfi  que  les  ongles  qui  font 
crochus  & aplatis. 

M.  Briffon  range  le  qttcreiva  dans  le  genre  des  cotin- 
gat,  nom  emprunté  des  Américains  : voy.  fon  Ornitho- 
loqie,Tom.lI,pag.  Tab  34 ,Jig.  ^.Edwards  donne 
le  nom  de  manakin  au  quereiva  : voyez  Glamircs.  Tom. 
J,pag.  65,  Tab.  241,  & Tom.  III , pag.  237,  Tab.  340. 
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Se'ba  & Fernandez  ont  regardé , mais  à tort , le  quereiva 
comme  une  efpece  d 'ococolin  voyez  ce  mot.  L’oco- 
colin  paroîtroit  fe  rapporter  plutôt  à l’oifeau  appellé 
troupiale.  Enfin  M.  Vofmaër  confidérant  les  caraéteres 
analogues  entre  ces  oifeaux  , notamment  la  grandeur , 
la  forme  du  corps , le  bec  à pointe  crochue  comme 
aux  grives , la  queue,  les  pieds  ; tout  cela  pris  enfemble, 
le  porte  à placer  le  quereiva  parmi  les  grives.  Les  Sau- 
vages font  un  très-grand  cas  du  quereiva,  à caufe  de 
la  beauté  de  fon  plumage  ; ils  en  font  de  très-beaux 
ornemens. 

QUET-PATEO  , eft  un  lézard  du  Bréfil  affez  re. 
marquable  : le  foinmet  de  la  tête  eft  couvert  de  très- 
petites  écailles,  que  d’autres  plus  grandes  environ- 
nent ; celles  du  front  font  grandes  & blanchâtres  , 
celles  qui  revêtent  le  deflus  du  corps,  les  cuilfes  & 
les  pattes  font  uniformes  & grifâtres  ; le  bord  des  oreil- 
les eft  brun  ; fur  la  nuque  du  cou  eft  un  collier  noir  , 
divifé  dans  le  milieu  1 toute  la  queue  qui  paroit  com- 
me formée  par  anneaux  , eft  très  - pointue  & très* 
mince  à l’extrémité;  elle  eft  munie  d’écailles  larges, 
piquantes  , qui  femblent  être  formées  d’une  corne 
dure.  ( Se'ba.  ) 

QUEUE , cauda.  Ce  mot  a plufieurs  acceptions  , 
caron  dit  la  queue  d’une  comete,  d’un  fruit,  d’une 
feuille,  comme  l’bndit  la  queue  d’une  morue,  d’un 
chien  , d’un  oifeau  , d’un  lézard  , d’une  vipere , & 
d’autres  animaux  dont  elle  termine  le  corps  par  der- 
rière. La  queue  des  oifeaux  mérite  toute  l’attention 
du  Phyficien.  Voyez  d rartide  Oiseau. 

QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  VoyezY\P?L 

QUEUE  BLANCHE.  Nom  donné  à une  efpece 
d’aigle  à queue  blanche,  ou  de  milan  qui , quand  il 
vole  en  planant , ne  leve  pas  fa  tête  comme  les  oi- 
feaux de  proie  , mais  ne  regarde  que  la  terre  : il  vole 
plus  au  lever  & au  coucher  du  foleil  , qu’en  aucun 
autre  temps.  Cet  oifeau  tâche  d’attrapper  des  poules  , 
des  perdrix , des  lapins  & des  lievres  ; il  fréquente  le 
bord  des  bois.  Voyez  àîartidc  Aigle. 

QUEUE  DE  CHEVAL.  Voyez  Prele. 
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QUEUES  DE  CRABE  ou  D’ÉCREVISSÉ  Pfc 
TRIFiÉES  , lapides  caudacancri.  La  plupart  des  pier-i 
tes  que  nous  avons  vues  fous  ce  nom  , étoient  tantôt 
le  noyau  d’un  nautile  chambré  & fofïile  dont  les  con- 
camérarions  étoient  comprimées , tantôt  c’étoient  des 
noyaux  d’orthoceratites  fofli les , comprimées  & défigu- 
rées , voyez  ces  mots.  11  exifte  cependant  des  queues  de 
crabe  folfiles , l’on  en  trouve  entr’autres  à la  côte  de 
Coromandel , où  il  fe  rencontre  auffi  beaucoup  de  cra- 
bes pétrifiés. 

QUEUES  D’ECUREUIL  & DE  FAISAN:  voyez  ce 
que  c’ejr  à l'article CoraLLINES. 

QUEUE  FOURCHUE.  C’eftlenom  de  la  phalene 
que  donne  la  chenille  à double  queue  du JauleM.ce  mot. 

QUEUE  DE  POURCEAU  D’ALLEMAGNE  , 
peucedanum  Germanicum.  Cette  plante  qu’on  nomme 
auffi  fenouil  de  porc  Si  pcucedane , croit  aux  lieux  ma- 
récageux , ombrageux  , maritimes  & même  fur  les 
montagnes  ; fa  racine  qui  eft  très-vivace,  eft  longue  , 
groffe , chevelue , noire  en  dehors  , blanchâtre  en  de- 
dans , pleine  de  fuc , rendant  quand  on  y fait  des  inci- 
fions  une  liqueur  jaune , d’une  odeur  de  poix  , viru- 
lente ou  fetide  ; elle  pouffe  une  tige  haute  d’environ 
deux  pieds  , creufe  , rameufe  & cannelée  ; fes  feuilles 
font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du  fenouil , elle! 
font  découpées  ; leurs  fubdivifions  qui  font  de  trois  en 
trois , font  longues  , étroites , plates , reffemblantes  aux 
feuilles  du  chiendent.  Dans  les  mois  de  Juillet  & 
d’Août  cette  plante  porte  à fes  fommets  des  ombelles , 
amples,  garnies  de  petites  fleurs  jaunes,  à cinq  feuil- 
les difpofées  en  rofe  : à ces  fleurs  fuccedent  en  au- 
tomne des  femences  jointes  deux  à deux  prefque  ova- 
les , rayées  fur  le  dos , d’un  goût  âcre  & amer.  On 

Jirétend  que  la  racine  de  cette  plante  eft  plus  fuccu- 
ente  au  printems.  Trapus  dit  avec  raifon  , que  quand 
on  l’arrache  de  la  terre  il  en  exhale  une  odeur  forte 
qui  porte  fouventà  la  tête:  c’eft  pour  cela  que  les  An- 
ciens prenoient  des  précautions  avant  que  d’entrepren- 
dre de  la  tirer  de  terre , en  fe  frottant  la  tête  & le  ne* 
de  quelque  bonne  odeur , dans  la  crainte  d’être  furpris 
du  vertige. 
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Des  Botaniftes  difent  que  le  grand  peucedane  d’Ita- 
lie ne  différé  du  précédent  que  parce  qu’il  eft  plus 
grand  en  toutes  fes  parties  : il  y en  a même  qui  préten- 
dent que  celui  de  France  qui  a les  feuilles  plus  étroites 
& plus  courtes  , n’eft  qu’une  variété  du  peucedane 
d’Allemagne  ou  commun.  Ce  , qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  tout  le  monde  convient  qu’on  peut  fubftituer 
l’un  à l’autre: 

La  racine  de  la  queue  de  pourceau  eft  hyftérique* 
apéritive  & béchique  : on  fait  épaiffir  au  feu  ou  au 
lbleil  le  fuc  réfino-gommeux  qui  en  fort  par  les  inci- 
fions  qu’on  y a faites  ; ce  fuc  eft  très-utile  dans  la  toux 
opiniâtre  , & pour  la  difficulté  d’uriner  : on  le  prend 
en  bol.  Quant  à l’ufage  extérieur  de  cette  racine  , elle 
nettoie  les  plaies  & les  ulcérés,  étant  appliquée  def. 
fus  : tous  les  anciens  Médecins  l’eftimoient  propre 
finguliérement  contre  toutes  les  maladies  des  nerfs } 
mais  fa  mauvaife  odeur  fait  qu’on  ne  s’en  fert  plus  guere 
aujourd’hui. 

QUEUE  DE  RENARD  DES  JARDINS  ou  LILAS. 
Voyez  ce  mot.  On  donne  aulfi  le  nom  de  queue  de  re - 
nard  au  pajje-velours.  Voyez  Amaranthe. 

QUEUE  ROUGE.  C’eft  1’oifeau  que  les  Italiens 
ont  nommé  cauda  ro%(fa  , parce  que  fa  queue  eft  d’un 
rouge  très-éclatant  : il  fréquente  les  montagnes  efcar- 
pées  & pleines  de  rochers , de  précipices  & d’écueils  : 
il  y fait  fon  nid  ; fon  plumage  eft  très  beau.  On  en 
diftingue  de  trois  fortes.  On  préféré  le  mâle  de  l’efpece 
qui  a aufli  la  poitrine  rouge.  Son  chant  eft  très-agréable. 
Cet  oifeau  eft  rare  en  France  ; on  le  trouve  en  Italie  , 
& il  vit  en  cage  l’efpace  de  huit  ans. 

QUEUE  DE  SOURIS,  myofuros  aut  holofter  affinis 
caudâ  mûris.  C’eft  une  petite  plante  baffe  qui  croit  dans 
les  champs  entre  les  blés , dans  les  près  & dans  les 
jardins:  fa  racine  eft  fibrée , annuelle,  & pouffe  des 
feuilles  fort  étroites , épaiffes  ;il  s’élève  d’entr’elles  de 
petites  tiges  cylindriques  , nues , portant  à leurs  fom- 
mités  de  petites  fleurs  à cinq  feuilles , de  couleur  her- 
beufe  ; à ces  fleurs  qui  paroiffent  en  Mai  , fuccede  un 
4pi  oblong,  fait  à-peu-près  comme  celui  du  plantain, 
'pointu , doux  au  toucher  & ayant  la  figure  de  la  queue 
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d’une  fourîs  ; il  contient  des  femences  très-nlenuês. 

M de  Tournefort  a défigné  ainfi  cette  plante , ranun* 
culut  gramme  folio,  fore  caudato , Jcminibui  in  capitu 
lum  jpicatum  congejtis. 

On  dit  que  les  grenoui'les,  qui  font  naturellement 
carnivores,  font  fort  friandes  de  cette  plante , qui  eft 
aftringente  & deflicative:  prife  en  déeodtion  elle  con- 
vient dans  les  cours  de  ventre  & pour  les  gargarifmes. 
On  donne  aulîi  le  nom  de  queue  de  Jburis  au  cierge 
ferpentin.  Voyez  CIERGE. 

QUEUX.  C’eft  une  pierre  dont  les  Faucheurs  & 
Coutejiersfe  fervent  pour  alguifer  leurs  Inftrumens  de 
fer  : c’elt  une  efpece  d e pierre  naxienne.  Voyez  ce  mot 

QUFONSU  on  QFONSU.  C’eft  un  oifeau  gros 
à-peu-près  commt  un  corbeau  : il  fe  trouve  dans  le 
royaume  de  Quoja  , pays  des  Noirs  ; il  a le  corps  noir 
& le  cou  blanc:  fon  nid  , qu’il  fait  fur  les  arbres  , eft 
compofe  de  ronces  & d’argile  ; les  Negres  difent  que 
quand  les  petits  font  prêts  à éclore  , la  femelle  arrache 
fes  plumes  pour  les  couvrir  , & que  le  mâle  commence 
alors  à les  nourrir  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de 
fe  pourvoir  eux-mêmes  de  nourriture  , & que  les 
plumer  foient  revenues  à la  mere. 

QU1BEI  Plante  venimeufe  de  quelques  ifles  de 
l’Amerique  * elle  eft  mortelle  pour  les  bêtes  -,  fa  feuille 
eft  piquante,  & fes  fleurs  reffemblentà  la  violette. 

QUÏL  ou  QUll^-PELE.  Dans  le  Ceylanon  donne 
ce  nom  au  mangoujie  Voyez  ce  mot. 

QU1MBA.  C’eft  une  plante  des  Indes  Occidentales  , 
dont  la  graine  , qui  eft  blanche  , fertde  nourriture  aux 
habitans  de  divers  pays  : ils  en  font  aufii  un  breuvage.- 
Le  quimba  croit  de  la  hauteur  d’un  homme , & fes 
feuilles  reffemblent  à la  blette  : fa  fleur  eft  purpurine 
& fa  graine  eft  contenue  dans  des  épis. 

QUINCAJOU.  Animal  quadrupède  de  l’Amérique  , 
de  la  groffeur  d’un  chat  très-fort , armé  de  griffes , 
d’un  poil  roux-brun  ; il  a une  longue  queue  qur  fait 
deux  ou  trois  tours  fur  fon  dos  ; c’eft  l’ennemi  de  l’ori- 
gnac , quadrupède  armé  de  cornes  très-confidérables. 
L’orignac  eft  une  efpece  d'élan  du  Canada.  Voyez  àr 
T article  Elan. 
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Le  quincâjou  eft  fort  léger  : il  monte  fur  les  arbres , 

& fe  couche  fur  une  branche  : lorfque  quelqu’or/Ymnc 
vient  à palîer , il  fe  jette  adroitement  fur  fon  cou , l'ac- 
colle  de  fes  griffes,  & ne  le  quitte  point  qu’il  ne  l’ait 
terraffé.  L’orignac  tâche  de  courir  à l^au  pour  s’y 
plonger  ; alors  fon  ennemi  qui  craint  l’eau  fe  jette  à 
terre  & l’abandonne.  On  dit  que  le  renard  & le  quin- 
cajou font  de  concert  la  chaffe  à Yoriynac:  plufieurs 
renards  le  cherchent  à l’odorat;  & lorfqu’un  d’entre 
eux  l’a  fait  lever  en  jappant , les  autres  renards  qui 
font  fur  les  eûtes  ne  jappent  que  lorfqu’ils  le  jugent 
néceffaire  pour  déterminer  Yoriynac  dans  fa  fuite , à 
paffer  à l’endroit  où  le  quincajou  eft  en  embufeade: 
celui-ci  ne  manque  paB  de  fe  jeter  à fon  cou  , & de  le 
lui  ronger  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  terraffé;  ils  fe  mettent 
enfuite  tous  après , & le  dévorent.  Le  quincajou  n’elt 
qu’une  petite  cfpeceou  variété  du  carcajou.  V.  ce  mot. 

QU  INDE.  Nom  donné  au  Pérou  , au  colibri.  Voyez 
ce  mot. 

QUINQUE  ou  KINK.  Cette  nouvelle  efpece  d’oi- 
feau  arrivée  dernièrement  de  la  Chine,  nous  a paru  , 
dit  Al.  de  Montbciilard , avoir  affez  de  rapport  avec  le 
carouge  d’une  part , & de  l’autre  avec  le  merle  , pour 
faire  la  nuance  entre  les  deux  : il  a le  bec  comprimé 
par  les  côtés  comme  le  merle , mais  les  bords  en  font 
{ans  échancrures , comme  celui  du  carouge , & c’eft  avec 
raifon  que  M.  Daubenton  \e  jeune  lui  a donné  un  nom 
particulier,  comme  à une  efpece  diftinéte  & féparée 
des  deux  autres  efpeces , que  la  nature  lèmble  réunir 
gar  un  chaînon  eommun. 

! Le  kink  eft  plus  petit  que  notre  merle  , il  a la  tête , 
le  cou,  le  commencement  du  dos  & la  poitrine  d’un 
gris  cendré , & cette  couleur  fe  fonce  davantage  aux 
approches  du  dos  : tout  le  refte  du  corps  , tant  deffus 
que  deffou^eft  blanc , ainfi  que  les  couvertures  des 
ailes , dont  les  pennes  font  d’une  couleur  d’acier  poli, 
luifante  avec  des  reflets  qui  jouent  entre  le  verdâtre 
& le  violet.  La  queue  eft  courte  , étagée  & mi-partie 
de  cette  même  couleur  d’acier  poli  & de  blanc,  de 
maniéré  que  fur  les  deux  pennes  du  milieu , le  blanc 
ne  conüfte  qu’en  une  petite  tache  à leur  extrémité; 
Tome  VII.  E e 
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cette  tache  blanche  s’étend  d’autant  plus  haut  fur  les 
pennes  fuivantes , qu’elles  s’éloignent  davantage  des 
deux  pennes  du  milieu , & la  couleur  d’acier  poli  fe 
retirant  toujours  devant  le  blanc  qui  gagne  du  terrain , 
fe  réduit  enfin  furies  deux  pennes  les  plus  extérieures, 
à une  petite  tache  près  de  leur  origine. 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  Voyez  Casca. 

RILLE. 

QUINQUINA  ORDINAIRE  ou  VULGAIRE, 
kina-kina  aut  cortex  Peruanus  febrifugus.  C’eft  la  fa- 
meufe  écorce  fébrifuge  que  l’on  nous  apporte  du  Pé- 
rou : elle  eft  très-feche , facile  à cafler,  épaifle  de 
deux  à trois  lignes,  rude  extérieurement,  couverte 
quelquefois  d’une  moufle  blanchâtre,  & intérieure- 
ment lifle  , un  peu  réfineufe,  de  couleur  de  rouille 
de  fer , d’un  goût  fort  amer , aftringent  & d’une  odeur 
qui  n’eft  pas  défagréable.  Souvent  on  nous  apporte 
le  quinquina  en  écorces  grandes , longues  de  trois 
pouces  ou  environ , & de  la  grofleur  du  doigt  : quand 
elles  ne  font  pas  roulées,  on  préfume  qu'elles  ont  été 
prifes  fur  le  tronc  de  l’arbre  : au  lieu  que  celles  qui 
font  minces , roulées  en  petits  tuyaux  , ont  été  prifes 
fur  les  petites  branches  : d’autres  fois  elles  font  par 
morceaux  très-petits , ou  coupés  fort  menu , jaunes 
en  dedans , & blanchâtres  en  dehors  : on  prétend , 
mais  à tort , que  c’eft  le  quinquina  qu’on  a levé  des  raci- 
nes; celui-ci  eft  fort  eftimé  des  Efpagnols  : le  vrai  out/z* 
quina  ne  doit  pas  être  mucilagineuX  dans  la  bouene. 

L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft  ap- 
pellé palo  de  calenturai  ( c’eft-à-dire  bois  des  fievres  ) 
par  les  Efpagnols , & corteza  ou  cafcara  de  Loxa  par 
les  Indiens , c’eft  le  ganaperide  de  Ray  : il  croit  natu- 
rellement dans  le  Pérou , fur-tout  auprès  de  Loxa  ou 
Loja , fur  les  montagnes  qui  environnent  cette  ville.  M. 
Dufay , dans  une  aflemblée  publique  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1758 , lut  une  def- 
cription  de  cet  arbre , qui  lui  avoit  été  envoyée  du 
Pérou  par  M.  de  la  Qondamine  , avec  un  deflèin  de 
la  feuille  , de  la  fleur  & de  la  femence  , fait  d’après 
nature  par  cet  Académicien.  Par  cette  defeription  plus 
circonftanciée  que  ce  que  Sebajlien  Badin  & plufieurs 
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autres  en  avoient  dit  jufqu’alors , nous  aprtfnons  que 
V arbre  du  quinquina  n’eft  pas  fort  haut  ; fa  Touche  eft 
médiocre  , & donne  naiflance  à pluficurs  branches  , 
les  feuilles  font  liftes , entières  , affei  épaifTes  & 
oppofées  ; leur  contour  eft  uni , & en  forme  de  fer 
de  lance  : elles  font  larges  de  deufr  pouces  , longues 
de  trois,  & nerveufes  ; chaque  rameau  du  fommet  de 
l'arbre  finit  par  des  bouquets  de  fleurs , qui  avant  d’être 
épanouis  refîemblent , pour  la  figure  & la  couleur , à 
ceux  de  la  lavande.  Ces  fleurs  deviennent  rougeâtres  , 
& il  leur  fuccede  des  graines  rouflatres , applaties  & 
Comme  feuilletées.  11  eft  fort  difficile  de  faifir  cette 
femence  fur  l’arbre  dans  une  parfaite  maturité,  parce 
qu’elle  fefeche  en  mûriflant,  & tombe  prefqu’aul’fnôr, 
en  forte  qu’on  ne  trouve  guere  fur  les  branches  que 
du  fruit  noué  & vert , ou  des  coques  feches  & vides. 

11  y avoit  long-tems  que  le  hazard  avoit  procuré 
aux  Indiens  la  découverte  de  la  vertu  fébrifuge  de  IV- 
corce  de  quinquina  , lorfque  les  Européens  arrivèrent 
dans  leur  pays.  Ils  la  cachèrent  long-tems  atsx  Efpa- 
gnols  leurs  Vainqueurs , qu’ils  déteftoient  alors  : ce 
ne  fut  qu’en  1640  que  les  Efpagnols  en  apportèrent 
en  Europe.  Ce  remede,  quoique  certain,  fut  quelque 
tèms  fans  avoir  grande  vogue.  La  Vice  - Reine  ayant 
été  attaquée  d’une  fievre  opiniâtre  , le  Corrêgidor  de 
Loxa  lui  en  envoya.  Elle  en  fut  guérie.  Elle  en  diftri. 
bua  beaucoup.  Ou  nomma  alors  le  quinquina  la  poudre, 
de  la  Comtejjc.  Vers  l’année  1649 , le  Procureur  géné- 
ral des  Jéfuites  de  l’Amérique  pafla  en  Europe  , & fe 
rendit  à Rome,  où  il  invita  tout  fon  Ordre  à donner 
de  la  réputation  à ce  remede  dont  il  avoit  apporté 
une  bonne  provifion  : chacuh  d’èux  guérifloit  les  fiè- 
vres comme  par  enchantement;  dès-lors  le  quinquina 
changea  de  nom  , on  l’appella  fa  poudre  des  Per  es  s les 
Anglois  l’appellent  enebre  aujoùrd’hui  poudre  Jéfuiti- 
que , the  Jesuit’s  povpder.  Quelques  Médecins  ne 
connoiflant  point  fuffifamment  la  vertu  de  cè  nouveau 
rémede , s’élevèrent  contre  fori  ufagfe  : d’ailleurs  on 
s’en  étoit  dégoûté  par  fon  prix  éxeeffif  ; car  les  Jéfui- 
tes le  vendoient  fort  cher  : ce  fut  alors  qu’on  vit  paroi- 
tre  des  brochures  intitulées  : Funérailles  du  Quinquina , 
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& Rcfitrrtlîion  du  Quinquina.  En  1679  le  Chevalier 
Tallot , Anglois  de  nation , à force  de  remontrer  l’u- 
tilite  de  ce  fpécifique  , & même  d’en  exagérer  les  ver- 
tus, fit  revivre  en  France  l’ufage  du  quinquina  : l’on 
en  fit  un  nouveau  fecret , que  I on  vendit  une  grofle 
fomme  d’argent  à Louis  XIV  : ce  Prince  en  donna  la 
eonnoittance  à tout  le  monde , & fit  par  là  un  très- 
grand  bien  à l’humanité. 

Le  quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfineufe 
que  de  gommeufe  : il  ell , comme  la  plupart  des  amers , 
mis  au  rang  desremedes  ftomachiques  , il  fortifie  l’ett 
tomac,  rétablit  l’appétit , aide  la  digeflion  & tue  les 
vers.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fa  vertu 
recommandable  eft  de  guérir  les  fievres  intermittentes; 
car  quand  on  le  donne  comme  il  convient , il  les  guérit 
Purement  & promptement  : on  le  donne  ou  en  poudre  , 
ou  en  décodtion , ou  en  infuiion  , foit  à l’eau , foit  au 
vin  , mais  pris  en  fubllance  ou  en  extrait  falin  , fon  effet 
eft  plus  certain  , de  même  que  l’infufion  au  vin  eft  plus 
efficace  que  celle  à l’eau.  Au  relie,  fes  effets  & la  ma- 
niéré d’adminiftrer  ce  remede , font  trop  connus  des 
Médecins  praticiens  modernes  pour  infifter  plus  long- 
tems.  Nous  ajouterons  feulement  avec  M.  Haller , que 
l’ufage  du  quinquina  injuftemént  rejeté  par  la  fette  de 
Sthalrop , craint  même  par  Boerhaave , a été  entière- 
ment mis  en  vogue  par  MM.  Torti  & Wcrlhof.  Si  le 
quinquina  ne  guérit  pas  à coup  fur  toute  efpece  de  fie- 
vres malignes,  putrides,  dans  les  plus  mauvaifes  pe- 
tites véroles , &c.  c’eft  fouvent  faute  d’avoir  prépare  le 
malade , ou  de  joindre  à ce  remede  les  correctifs  & ac- 
cefToires  convenables  ; enfin  la  déco&ion  de  quinquina 
agit  avec  un  fuccès  merveilleux  dans  la  gangrène  & 
dans  le  fphacele  extérieur  dont  il  arrête  fouvent  le  pro- 
grès. On  a étendu  l’ufage  du  quinquina  fur  tous  les 
maux  qui  dépendent  de  la  pourriture  & d’une  fibre 
trop  relâchée,  aux  maux  nerveux  : on  l’adminiftre 
aufîi,  ditM.  Bourqeoii,  dans  les  maladies  arthritiques 
& fur-tout  dans  le  ihumatifme  périodique  qui  attaque 
la  tête , dans  les  migraines  & hémorrhagies  périodiques, 
dans  les  pertes  des  femmes. 

M.  de  la  Condamine  fait  encor  mention  d’une  nou- 
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velle  efpece  de  quinquina  : voyez  le  Journal  Hijlorique 
du  Voyagea  P Equateur , & le  Mémoire  de  cet  Aca- 
démicien, dans  le  Recueil  de  l’Académie  1718-  On  lit 
dans  Thiftoirc  des  Incas , qu”il  croit  trois  efpcces  de 
quinquina  dans  l’étendue  du  Pérou  ; favoir , le  rouge, 
le  blanc  & le  jaune.  C’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Indiens  qui  en  font  aujourd’hui  un  commerce  confi- 
dérable  aveo  les  Efpagnols,  ont  foin  de  fe  munir  d’ua 
aéte  par  devant  Notaire  , pour  certifier  que  leur  écorce 
eft  véritablement  de  Loxa  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  , 
& celle  que  nous  avons  décrite.  On  trouve  quelque- 
fois , dans  les  balles  de  quinquina , une  écorce  rougeâtre 
comme  le  tabac  d’Efpagne  , blanchâtre  à l’extérieur,  & 
que  l’on  appelle  quinquina  femelle  ; comme  les  Mar- 
chands mêloient  cette  écorce  avec  celle  du  véritable 
quinquina,  & que  fa  vertu  eft  rarement  fébrifuge,  il 
a été  défendu  par  arrêt  d’en  continuer  le  commerce.  A 
Payta  , où  s’embarque  pour  Panama  la  plus  grande  par- 
tie du  quinquina  qui  pafTe  en  Europe , aucun  ballot , s’il 
ne  vient  d’une  main  bien  fure , ne  pafTe  fans  être  vifité. 

QUINTE  - FEUILLE  , quinquefolium.  Genre  de, 
plante  à fleur  en  rofe , dont  M.  de  Tournefort  compte 
dix-neuf  efpeces.  La  grande  , & qui  eft  la  plus  com- 
mune , eft  ainfi  défignée  par  ce  Botanifte  : Quinnue- 
folium  mafia , repens , quinte-feuille  rampante.  C’eft 
une  plante  qui  croît  abondamment  dans  les  champs, 
aux  lieux  fablonneux  & pierreux,  dans  les  prés,  au 
bord  des  eaux  & des  lieux  ombrageux  : fa  racine  eft 
longue  & quelquefois  groffe  comme  le  petit  doigt, 
fibreufe,  noirâtre  en  dehors,  rouge  en  dedans,  & 
d’un  goût  aftringent  : elle  pouffe  , comme  le  frai- 
fier  , plufieurs  tiges  longues  d’environ  un  pied  & 
demi,  rondes,  grêles,  flexibles,  velues,  rougeâ- 
tres , genouillées  par  intervalles , & pouffant  de  leurs 
noeuds  des  feuilles  & des  racines  par  le  moyen  deL 
quelles  la  plante  fe  répand  au  large  & fe  multiplie: 
fes  feuilles  font  oblongues , arrondies  à leurs  extré- 
mités , nerveufes , velues , crenelées  à leurs  bords , 
verdâtres  & rangées  au  nombre  de  cinq  fur  la  même 
queue  : la  grande  efpece  en  a fept  : fes  fleurs  naiftent 
en  Mai  & en  Juin  fur  des  pédicules  particuliers  qui 
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fortent  des  nœuds  de  la  tige  , feules  à feiiles , com* 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles , jaunes , difpofées  en 
rofe , un  peu  large  & arrondies' en  cœur  : ces  fleurs 
font  de  peu  de  durée , Sc  ont , dit  M.  Deleuze  , eflen,- 
tiellement  la  même  ftrudture  que  celle  des  fraifiers. 
Il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi , compofé  de  plufieurs 
femences  pointues  , ramgfl'ées  en  forme  de  tête , & 
enveloppées  par  le  calice  de  la  fleur. 

On  fe  fert  particuliérement  de  fa  racine  en  méde- 
cine ; on  la  ramafle  au  printems  ; on  en  ôte  la  première 
écorce  noirâtre , qui  eft  mince , & on  l’ouvre  pour 
en  rejeter  le  cœur:  on  fait  enfuîte  fécher  la  fécondé 
écorce  en  l’eptortillant  autour  d’un  bâton  , puis  on  la 
garde  feche,  pour  l’employer  au  befoin.  Cette  plante 
eft  balfamique , vulnéraire  & aftringente  : les  racines 
s’emploient  utilement  dans  les  tifanes  & dans  les  bouil- 
lons aftringens , lorfqu’il  s’agit  d’arrêter  les  flux  im- 
modérés. 

QUINUA.  Plante  fort  commune  dans  le  Pérou, 
& qui  reftemble  fort  au  millet  ou  au  petit  riz  des  Efpa* 
gnols  pour  la  couleur  & la  graine.  Le  quinua  eft  le 
chenopodium , folio  Jinuato  faturatè  virente  , du  P. 
Feuillée:  cettç  plante  eft  annuelle  & s’élève  environ 
à deux  pieds  ; fes  feuilles  & fes  fleurs , qui  font  d’une 
feule  pièce , reflemblent  à celles  de  la  poirée  ; fes 
graines  font  blanches  & petites. 

Les  Indiens  qui  cultivent  foigneufement  le  quinua 
dans  leurs  jardins,  en  mettent  les  feuilles  dans  leurs 
potages  : elles  font  tendres , de  bon  goût  & fort  faines. 
Ils  y mêlent  aufli  la  graine  dont  ils  font  un  breuvage 
dans,  les  provinces  où  le  maïs  n’eft  pas  commun. 
Ils  dpripent  aufli  la  gtaine  à leurs  poules  pour  avancer 
leur  ponte.  Cette  plapte  fert  encore  pour  la  guérlfon 
de  quelques  maladies. 

QÜIOQUIO.,  eft  le  nom  de  l’huile  concrète  qu’on 
retire  de  Yaopam  : voyez  Palmier  Aouara. 

QUIR  ou  QUIRPELE.  Nom  que  les  habitans  du 
Ceylan  ont  donné  à Yiçhneumon  Indien. 

QUIS.  Les,  Mineurs  donnent  ce  nom  ou  celui  de 
pierr£  vitriolique  à la  pyrite  dont  on  tire  du  foufre  dfc 
du  vitriol  ï yéyez  le  tapt  Pyrite, 
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QUOCOLOS.  Voyez  Pierre  a verre. 

QUOGGEtO.  On  donne  ce  nom  à un  lézard 
écailleux  des  plus  remarquables  de  la  Côte  d’Or  : fa 
longueur  eft  d’environ  huit  pieds  , & fa  queue  feule 
en  prend  plus  de  quatre.  Les  écailles  de  cet  animal 
reftemblent  aux  feuilles  d’artichauts  ; mais  elles  font 
plus  pointues  , fort  ferrées , & ft  dures  qu’elles  peu. 
vent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes. 
Ses  principaux  ennemis  font  les  tigres  & les  léopards  : 
ils  le  pourfuivent , & quoiqu’il  coure  vite , ils  l’ont 
bientôt  atteint  ; mais  il  fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de 
maille  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Negres  qui  le  tuent 
par  la  tête,  vendent  fa  peau  ou  cuiraffe  aux  Euro, 
pcens  : ils  en  font  un  grand  commerce , & mangent 
fa  chair  qui  eft  blanche  & d’un  bon  goût.  Ce  lézard 
qui  parolt  n’étre  qu’une  grande  efpece  de  pholidote  ou 
pangolin  , vit  de  fourmis  qu’il  englue  avec  fa  langue 
longue  & gluante.  Le  quoggelo  ne  fait  point  de  mal 
aux  hommes  qui  ne  l’attaquent  pas , mais  il  bielle  dan. 
gereufement  avec  fes  écailles  ceux  qui  cherchent  à le 
tuer.  Voyez  l'article  Pangolin. 

QUOJAVAURAU  ou  QUOJAVORAN.  Efpece  de 
grand  finge  de  l’Afrique  que  les  Portugais  nomment 
elfelvago , le  fauvage  ; il  a cinq  pieds  de  long  ou 
de  hauteur  : fa  figure  eft  hideufe  ; il  a la  tête , le 
corps  & les  bras  d’une  groffeur  extraordinaire , mais  il 
eft  docile  ; il  marche  fouvent  droit  fur  fes  pieds , & 
il  porte  d’un  lieu  à un  autre  des  fardeaux  fort  pefans  ; 
on  lui  apprend  auflï  à puifer  de  l’eau , & à la  porter 
dans  un  ballin  fur  fa  tête , à piler  du  millet  dans  un 
mortier,  & à rendre  d’autres  fervices;  en  un  mot, 
à faire  la  tâche  d’un  efclave.  Lorfque  cet  aninjal  n’a 
pas  eu  d’éducation , il  eft  aftez  à craindre  étant  natu- 
rellement fort  & méchant  : il  attaque  quelquefois  un 
homme,  & le  renverfe,  lui  arrache  les  yeux  ou  lui 
fait  quelqu’autre  mal.  Autant  le  mâle  de  ce  finge  ret 
femble  à l’homme , autant  la  femelle  a la  gorge  pleine 
& le  ventre  rond  , & reflemble  à la  femme.  Le  quo- 
javaurau  paroît  être  Yourang-outang.  Voyez  BARRIS 
& Homme  sauvage. 

QJJRIZAO.  Voyez  à t article  Hocos. 
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ï^.  ABETTE.  Graine  d’une  efpece  de  chou  dont  on 
tire  par  cxprelïion  une  huile  qui  fort  à brûler.  Voyez 
V article  Chou  colsa. 

: RACINE,  radix.  On  appelle  ainfi  les  parties  in- 
férieures de  la  plante  qui  (ont  ordinairement  cachées 
dans  la  terre,  ou  attachées  à queîqu’autre  corps,  mais 
dans  le  lieu  où  la  graine  a germé.  Il  y a trois  efpeces 
de  racines , butbeufe,  tubereufe  & f.brcufc.  Labulbeufe, 
- bulbofa  radix , e it  ce  qu’on  appelle  vulgairement  un 
oignon  : la  tubéreufe , radix  tuberofa , eft  un  tubercule 
charhu  & fo'.ide  , qui  grolfit  bien  plus  que  la  tige  ; il 
eft  adhérent  ou  fufpendu  par  un  filet , & de  différen- 
tes figures.  La  racine  fibreufe , radix  fibrofa , eft  com- 
pofée  de  plufieurs  autres  racines  plus  petites  que  le 
tronc  d’où  elles  partent:  ce  tronc  eft  la  mere  racine. 
On  dit  racine  fibrc'e , lorfqu’elle  eft  toute  compofée  dé 
fibres  égales  en  grofleur,  ou  à peu-près. 

M.  Adanfon  dit  que  l’on  eft  dans  l’ufagede  donner 
le  nom  de  racine  aux  bulbes  des  liliacées , mais  que  ce 
font  des  tiges  en  raccourci,  c’eft-à-dire  des  efpeces 
de  bourgeons  formés  par  la  bafe  des  feuilles  charnues 
rapprochées  en  écailles  qui  s’emboîtent  les  unes  dans 
les  autres  ; car  on  trouve  au-deftous  d’eux  des  racines 
fibreufes.  Chaque  bulbe  fe  prolonge  annuellement  par 
fa  partie  fupérieure  ou  par-  les  côtés  que  fuivent  les 
racines , pendant  que  fa  partie  inférieure  ou  latérale 
ancienne  fe  pourrit , dès  que  la  plante  a porté  des  fleurs. 
On  confond  fouvent  mal-à-propos , dit  le  même  Aul 
teur , les  tubercules  charnus , tels  que  la  tubereufe  le 
glayeul , hfafran  & Vorc/iis , avec  les  bulbes  ou'  oi- 
gnons , tandis  que  ce  font  de  vraies  racines  qui  tracent 
un  peu  en  produifant . un  tubercule  nouveau,  lequel 
femble  tenir  un  milieu  entre  les  bulbes  de  la  tulipe 
de  la  jacinthe,  des  Narciffes,  &c.  & entre  les  racines’ 
charnues  de  l’iris  & des  gingembres.  Les  racines  fibreu 
fes  des  plantes  vivaces , mais  dont  les  tiges  fe  renou 


Digitized  by  Google 


„ , V 

R À 6 441- 

vellent  tous  les  ans , fe  reproduifent  pareillement  à 
côté  des  anciennes  qui  meurent. 

La  principale  racine  d’un  arbre  s’appelle  pivot , par- 
ce qu’elle  eft  ordinairement  dirigée  comme  le  tronc  ; 
enfin  les  racines  font  les  premiers  organes  de  la  plante  : 
c’eft  à elles  que  la  terfle  tranfmet  la  principale  partie 
du  fuc  nécelTaire  pour  alimenter  toute  la  plante.  Or 
les  plantes  pompent  principalement  h partie  nourri- 
cière des  racine!  ; & ces  racines  font  ou  pivotantes  ou 
rampantes . Si  elles  pivotent,  elles  s’enfoncent  pro- 
fondément en  terre  ; fi  au  contraire  elles  rampent , 
elles  s'alongent  prefque  horizontalement  fans  s’éloi- 
gner de  fa'furface.  C’eft  à la  nature  de  la  femence  , à 
la  qualité  du  fol , à l’art  du  Cultivateur,  *que  les  plan- 
tes doivent  leur  cxtenlion,  leur  multiplication,  & 
fur-tout  les  racines. 

Nous  difons  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  rq- 
cines ^ toutes  ces  parties  de  l’arbre  oppofées  a la  tige  qui 
s’élève  vers  le  ciel,  & qu'on  dépouille  en  plein  champ , 
ou  dans  les  forêts  , ou  dans  les  jardins , de  la  terre  qui 
les  environne.  Les  racines  font  une  des  parties  les  plus 
élfentielles , car  on  voit  peu  de  plantes  qui  n’en  aient  : 
il  n’y  a que  les  byflus,  quelques  champignons  & les 
fucus  qui  ont  en  place  un  empattement  lamelleux  ou 
poreux,  fait  en  cloche  ou  en  fuqoir. 

11  n’en  eft  pas  des  racines  comme  des  fleurs.  Les  ra- 
cines étant  deftinées  à fervir  la  plante  dans  l’obfcurité, 
n’ont  été  pourvues  d’aucune  parure  ; mais  en  les  confi- 
dérant  fotis  d’autres  points  de  vue  , on  appercevra  fa- 
cilement leur  utilité.  Les  racines  de  toutes  les  plantes, 
tendent  généralement  en  bas  ou  s’étendent  horizonta- 
lement; mais  il  y en  a qui  jettent  des  productions  qui 
s’élèvent  verticalement  de  plus  d’un  pied  au-deflus  de 
la  terre,  & que  les  eaux  recouvrent  quelquefois.  Com- 
bien d’autres  racines  offrent  des  fingularités  auftî  remar- 
quables ! Voyez  Manglter. 

On  donne  le  nom  de  vives  racines  (viv<e  radices}  à 
des  plants  enracinés  qui  fortent  d’une  racine , mais  loin 
du  tronc , de  forte  qu’on  peut  les  enlever  avec  cette  ra- 
cine fans  endommager  le  tronc.  Les  ormes  & autres 
arbres  des  grands  chemins,  dont  les  racines  ont  été 
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écrafées,  foulées  ou  endommagées,  produifent  con- 
fidérablement  de  ces  fortes  de  branches. 

En  général  les  plantes  qui  reprennent  facilement  de 
racine , produifent  également  une  abondance  de  racines 
& fur-tout  de  branches  , lorfqu’on  les  met  en  terre 
dans  une  fituation  renverfée  , par  exemple  , les  raci- 
nes ou  le  gros  bout  en  haut , & les  branches  ou  le  petit 
bout  en  bas  dans  la  terre;  alors  les  bourgeons  des- 
branches enterrées  périflent,  & il  fort  au-defTous  d’eux 
& des  renflemens  qui  fervent  de  fupports  aux  feuilles , 
des  racines  qui  d’abord  prennent  une  direction  comme 
pour  gagner  l’air,  & qui  enfuite  fe  recourbent  en  bas. 
Il  en  eft  de  même  des  racines  : elles  produifent  des 
branches  qui  d’ahord  tendent  un  peu  vers  la  terre,  & 
qui  enfuite  fe  recourbent  pour  monter  vers  le  ciel.  Il 
eft  digne  de  remarque  que  les  nouvelles  racines  font 
plus  greffes  que  n’étoient  les  branches  qu’elles  rempla- 
cent, & les  branches  nouvelles  font  plus  petites  que 
les  anciennes.  Voyez  les  détails  de  cette  merveille  à la 
Juitc  du  mot  Arbre. 

Les  racines  des  arbres , fe  pliant  en  terre  félon  la  na- 
ture des  obftacles  qu’elles  trouvent  à leur  accroiffe- 
ment,  font  plus  tortueufes  & plus  noueufes  que  le  refte 
de  l’arbre.  Ces  parties , dont  les  fibres  ont  été  courbées 
en  cent  façons,  tantôt  tenues  fort  fechement,  tantôt 
inondées  de  différentes  liqueurs,  fourniffent  aux  Ebé- 
niftes  des  pièces  veinées  & nuancées  de  tant  de  cou- 
leurs , que  l’affemblage  qu’ils  en  font , dit  M.  Pluche , 
femble  fortir  de  l’attelier  d’un  Peintre. 

Les  Charpentiers  & les  Charrons  trouvent  dans  ce® 
mêmes  parties  de  l’arbre  des  pièces  naturellement  pliées 
en  arc,  des  contreforts  ou  arc-boutans , & d’autres 
morceaux  d’une  dureté  qui  les  rend  prefque  inaltéra- 
bles & parfaitement  propres  pour  les  endroits  de  leurs 
•uvrages  les  plus  expofés  à la  fatigue. 

Les  Teinturiers  font  auffi  ufage  de  plufieurs  racines  ; 
telles  font  le  cucurrna , la  thy  melcc , l’écorce  de  la  ra- 
cine du  noyer , celle  d'épine  vinette , &c. 

En  Médecine  on  fe  fert  d’un  très- grand  nombre  de 
racines  tirées  des  arbres  , des  ai  briffeaux  & des  plantes 
mêmes , telles  font  1 e par  cira  brava , Y ipecacuanha , le 
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gingembre , 1 tgalanga , le  gens-eng,  \ejalap , U rhu- 
barbe , &c.  Les  Apothicaires  diftinguent  cinq  petites 
racines  apéritives , qui  font  celles  d’arrête-bœuf,  de 
câprier, de  chardon-roland , de  chiendent,  & de  garance. 

Les  cinq  grandes  racines  apéritives  font  celles  del ’ache, 
de  1 ’afperge,  du  fenouil,  du  perfil  & du  petit  houx.  Voy. 
ces  mots.  On  doit  récolter  les  racines  des  plantes  an- 
nuelles qui  croiflent  en  même  tems  que  les  tiges , au 
tems  de  la  fleuraifon , où  elles  ont  acquis  toute  leur 
grofleur.  Dans  l’arriere-faifon  elles  font  fujettes  à de- 
venir dures  ou  cordées.  Les  racines  vivaces  s’arra- 
chent à la  fin  du  printems  ou  au  commencement  d« 
l’automne , fuivant  que  la  plante  eft  précoce  ou  tardive. 

Les  Parfumeurs  font  aufli  ufage  de  diverfes  racines  ; 
telles  que  1 ’acorus  verus , Yirit , le  fouchet , l’ angéli- 
que , &c. 

Parmi  les  alimens  légumineux  il  y a auflî  des  racines 
potagefes,  telles  que  les  faljîfis,  les  navets,  les  bette- 
raves , les  panais,  les  carottes , les  pommes  de  terre , 
les  truffes , Y oignon  , &c.  Voyez  ces  differens  mots  y? 
celui  de  PLANTES. 

RACINE  D’AMÉRIQUE  ou  Massue  des.  Sau- 
vages. Voyez  Mabouja. 

RACINE  D’ARMÉNIE  , ronas.  C’eft , dit  Lémery , 
une  racine  un  peu  plus  grofle  que  celle  de  la  réglifle , 

& qui , comme  elle  , s’étend  beaucoup  dans  la  terre  : 
elle  croit  en  Arménie  ou  Turcomanie  , fur  les  fron- 
tières de  la  Perfe,  proche  de  la  ville  d’Eftabac  ou. 
After-Abad,  & non  ailleurs.  Elle  donne  une  forte 
teinture  rouge  à l’eau  en  peu  de  tems  : on  s’en  fert  au 
Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On  en  fait  un  grand 
commerce  en  Perfe  & aux  Indes , elle  rend  une  tein- 
ture rouge  fi  prompte  & fi  forte,  qu’au  rapport  de  . 
Tavernier , dans  la  Relation  qu’il  a donnée  dé  fon 
voyage  de  Perfe,  une  barque  Indienne  qui  en  étoiti 
chargée  ayant  été  brifée  à la  rade  d’Ormus  , la  mer 
parut  toute  rouge  pendant  quelques  jours  le  long  du 
rivage  où  les  facs  de  ronas  flottoient. 

RACINE  DU  BRESIL.  Voyez  Ipecacuanha. 

RACINE  DE  S.  CHARLES  ou  RACINE  IN- 
DIENNE , radix  Carlo  Sanflo..  C’eft  une  racine  que 
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,1’on  apporte  de  la  Province  de  Méchoacan  en  Amé- 
rique, où  elle  croît  dans  les  lieux  tempérés  : elle  a 
une  grofle  téte%  de  laquelle  fortent  plulieurs  autres 
racines  de  la  giotteur  du  pouce,  de  couleur  blanchâ- 
tre: fa  tige  & fes  feuilles  font  femblables  à celles  du 
houblon,  s’entortillant  comme  elles  autour  des  écha- 
las  , fi  l’on  y en  met , ou  fe  courbant  & fe  répandant 
à terre  , elle  eft  verdâtre  , d’une  odeur  forte  ; on  n’y 
voit  paroitre  aucune  fleur  ni  fruit. 

L’ecorce  de  cette  racine  fe  fepare  attentent  : elle  a 
une  odeur  aromatique  & un  goût  amer  ; un  peu  âcre. 
Le  nerf  de  la  racine,  dépouillé  de  fon  écorce,  eft 
compofé  de  fibres  très-déliées  qui  fe  détachent  facile- 
ment l’une  d’avec  l’autre  : fon  écorce  eft  eftimée  fudo- 
rinque  anti-fcorbutique  : elle  fortifie  l’eftomac  & les 
gencives  ; elle  donne  bonne  bouche  étant  mâchée. 
Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  S.  Charles  à cette 
racine,  à caufe  de  fes  grandes  vertus  ; car  elle  eft 
bonne  encore  pour  l’épilepfie  , pour  la  vérole  , pour 
les  hernies  & pour  hâter  l’accouchement 

RACINE  UE  CHARCIS.  Voyez  Contra-YerVA. 

RACINE  DE  LA  CHINE.  Voyez  SQ.UINE. 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC  ou  FRAXI- 
NELLE.  Voyz  Dicta  me  blanc. 

RACINE  D’ÉMERAUDE.  Voyez  Phase. 

RACINE  DE  FLORENCE.  Voyez  Iris. 

RACINE  DE  SAINTE  HELENE.  Voyez  à Tar- 
ticle  Souchet. 

RACINE  JAUNE.  Voyz  RacîNE  d’or. 

RACINE  INDIENNE.  Voyez  Racine  de  Saint 
Charles. 

RACINE  DE  MÉCHOACAN.  Voyez  à V article 

M ECHO  AC  AN. 

RACINE  D’OR.  C’eft  le  ho-hanq-lien  des  Chinois. 
Les  Botaniftes  ont  reconnu  que  c’eft  la  racine  amere 
d’une  efpece  de  thaliShrum.  On  en  fait  un  grand  com- 
merce dans  toute  l’Afie  ou  les  Trafiquans  la  vendent 
ou  achètent  fous  le  nom  de  racine  jaune , félon  le 
livre  Chinois  intitulé  peh-fao-chou.  La  racine  d’or  a 
des  propriétés  fans  nombre,  on  l’eftime  fébrifuge, 
ftomachique,  diurétique,  &c. 
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RACINES  PÉTRIFIÉES  , rizolithi.  Ces  parties 
de  plantes  ou  d’arbres  ont  été  changées  en  pierres , de 
la  même  maniéré  que  nous  l’avons  dit  pour  le  bois  pé- 
trifié, au  mot  PÉTRIFICATION  : on  en  rencontre  plus 
communément  dans  les  terrains  fablonneux  que  par- 
tout ailleurs  ; mais  comme  la  ftrudture  des  racines  eft 
à-peu-près  toujours  la  même  , on  ne  peut  jamais  diC- 
tinguer  à quelle  el’pece  de  plantes  elles  ont  appartenu. 

RACINE  DES  PH1LL1PPINES.  Voyez  Contra- 

YeR  V A. 

RACINE  DE  RHODE  ou  ORPIN-ROSE.  Voyez 
ce  mot  à la  fuite  de  Fartide  ORPIN. 

RACINE  DE  SAFRAN  ou  CURCUMA.  Voyez 

TtfR  R J?  M E*  R ï T I? 

RACINE  SALIVAIRE.  Voyez  Pyrethre. 

RACINE  DU  SAINT  - ESPRIT.  On  a donné  ce 
nom  à la  racine  d’angélique  , à caufe  de  fes  propriétés. 
Voyez  Angélique. 

RACINE  DE  SERPENT  A SONNETTE.  Voyez 
Seneka. 

RACINE  DE  THYMELEA  ou  GAROU.  Voyez 
Thymelee. 

RACINE  VIERGE  ou  SCEAU  DE  NOTRE- 
DAME,  tamnus  r acemoj, a,  flore  minore , luteopallcf- 
cente  : c’eft  une  plante  qui  a beaucoup  de  rapport  avec 
la  bryonne  ; auffi  quelques-uns  la  nomment-ils  de  ce 
nom  : on  verra  la  différence  par  la  comparaifon  des 
deferiptions.  Cette  plante  a une  racine  groffe  , tubé- 
reufe , noire  en  dehors , blanche  en  dedans  , d’une 
faveur  âcre  fans  être  défagréable  : elle  pouffe  des 
tiges  farmenteufes  qui  s’entortillent  autour  des  arbrif. 
féaux  comme  le  liferon  , & n’a  point  de  mains  ou 
vrilles , en  quoi  elle  différé  de  la  bryonne  ; fes  feuilles 
font  alternes,  d’un  vert  gai , faites  en  cœur;  fes  fleurs 
naiffent  par  grappes , & font  d’une  feule  piece  en  forme 
de  petit  baffm , & découpées  en  fix  parties  ; leur  cou- 
leur eft  jaune -verte  : de  ces  fleurs  les  unes  font  fté- 
riles  , contenant  fix  étamines  & point  de  germes;  les 
autres  qui  naiffent  fur  des  pieds  différens,  portent  un 
embryon  qui  fe  change  en  une  baie  rouge , de  1a 
groffeur  d’une  cerife.  Les  propriétés  de  cette  plante, 
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pour  l’ufage  intérieur , ne  (ont  pas  bien  conftatéës  ; 
mais  fa  racine  appliquée  extérieurement  fur  les  contü- 
fions  eft  un  puiflant  réfolutif  : on  la  ratifie , on  la  pile , 
on  l’applique  fur  la  partie  où  il  y a extravafion  de  fang, 
& elle  le  difiipe  aufii-tôt.  On  dit  que  pilée  avec  du  vü 
naigre  & de  la  boufe  de  vache  , & réduite  en  cata- 
plafme,  elle  appaife  les  douleurs  aiguës  de  la  goutte. 

RACINE  DE  VIRGINIE  ou  HABASCON.  C’eft 
une  racine  de  la  grofieur  & figure  de  nos  panais  : les 
Indiens  en  mangent.  Lemery  foupqonne  que  c’eft  une 
efpece  de  patate. 

RADE,  fe  dit  d’un  efpace  de  mer  à quelque  dis- 
tance de  la  côte , où  les  grands  vaifieaux  peuvent  jeter 
l’ancre  & demeurer  à l’abri  de  certains  vents  quand  ils 
ne  veulent  point  prendre  port. 

RADIÉES,  radiat a Nom  donné  par  les  Botaniftes 
à une  clafte  ou  famille  de  plantes  à fleurs  compofées  , 
dont  le  difque  formé  d’un  afiemblage  de  fleurons , or- 
dinaîrement  hermaphrodites , eft  entouré  d’une  cou- 
ronne de  demi-fleurons  ordinairement  femelles.  Les 
ajier  , les  marguerites , <3tc.  font  des  plantes  radiées. 

RADIEUX.  Poiffon  des  Indes  orientales , qui  tire 
fon  nom  des  rayons  qui  fortent  de  fes  yeux  : ces  rayons' 
y forment  des  taches  d’un  rouge  obfcur  : il  eft  armé 
d’aiguillons  fur  le  dos  ; fes  nageoires  font  rondes , 
celles  du  ventre  ne  le  font  pas  : fa  Couleur  eft  bleue  , 
mêlée  de  larges  lignes  rouges  : les  habitans  d’Amboine 
s’en  nourriflent  ; mais  la  plupart  n’en  font  point  de 
cas.  ColleSl.  Pifc.  Amb.  de  Ruifch.  p.  38. 

^ 'RADIS , raphanus  vulgaris.  Oh  donne  ce  nom  à 
une  efpece  de  raifort  que  plufienrs  appellent  aufli 
petite  rave.  Le  radis  a à-peu-près  la  forme  d’un  navet , 
mais  il  eft  d’un  goût  piquant  qui  excité  l’appétit  : c’eft 
la  grande  efpece  de  rave  des  Parifieris. 

RADIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  uni  valve , du  genre  des  con- 
ques J))Mriqucs  ou  tonnes , dont  la  coquille  eft  alongée 
eh  queue  recourbée  ; fes  couleurs  imitent  celles 
d’un  radie.  Voyez  le  mot  Ton  Se. 
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RAGOT.  On  appelle  ainfi  le  fanglier  qui  a deux 
ans , & qui  fort  de  compagnie.  Vouez  au  mot  San* 
G LIER. 

RAGOUMINIER.  Voyez  Cerisier. 

RAIE  ou  RAYE , raia.  C’eft  un  poiffon  plat,  lar- 
ge , cartilagineux  & très-connu  dans  les  poiffonneries. 
Rondelet  en  diftingue  de  quinze  efpeces  : nous  rap- 
porterons ci-après  les  plus  connues. 

t . Marques  caraclcriftiqucs  des  Raies. 

En  général  les  raies  font  des  poiffons  fans  nageoi- 
res; car  ils  nagent  a plat  fur  leur  largeur,  & ils  ont 
des  piquans  a la  queue  femblables  à ceux  des  ronces: 
les  efpeces  d ailes  ou  de  nageoires  que  les  raies  ont  à 
la  queue  ne  fervent  qu’à  diriger  leur  route:  elles  re- 
gardent toutes  de  côte , & elles  ont  toutes  devant  les 
yeux  une  raie  nommee  en  latin  nebula ; & proche  des 
yeux  de  grands  trous  qui  font  ouverts  quand  la  &ou» 
che  eft  beante . & qui  font  prefque  fermés  quand  la 
bouche  1 eft  : elles  ont  auflî  d’autres  trous  devant  la 
bouche , au  lieu  de  narines.  Il  y a des  raies  qui  ont 
des  dents,  & d autres  qui  n’em  ont  point:  elles  ont  en 
place  un  os  âpre.  Toutes  les  différentes  efpeces  de 
rties  ont  inferieurement  les  ouies  découvertes;  elles 
different  Mtr  elles  par  les  aiguillons  ; car  les  unes  en 
font  armees  deffus  & deffous , les  autres  deffus  feu- 
lement, & d autres  deffous  le  mufeau  : enfin  il  y en 
a qui  n’ont  des  aiguillons  qu’à  la  queue:  quelques 
efpeces  en  ont  trois  rangs , d’autres  n’en  ont  qu’un  : 
ccs  aiguillons  font  faibles,  mous  & longs  dans  les 
unes,  & fermes^  forts  & petits  dans  les  autres;  mais 
tous  font  tournes  vers  la  queue,  à l’exception  des 
plus  longs , qui  le  font  vers  la  tête.  Il  y a des  raies 
qui  ont  le  foie  rouge , & d’autres  l’ont  jaune;  la  rate 
eft  dans  1 entoroffure  de  l’eftomac.  Cette  forte  de 
poiffon i eft  fort  fécondé,  & très  - commune  , parce 
qu  il  ny  a prefque  point  de  poiffon  , excepté  la  la- 
mie , qui  ait  la  gueule,  affez  grande  pour  avaler  les 
raies  : de  plus,  leurs  aiguillons  font  qu’aucun  poiffon 
nofexn  approcher.  Quoique  les  raies  femelles  aient 
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beaucoup. d’œufs  , elles  n’en  dépofent  qu’un  ou  deux 
à la  fois  : ceux  qui  fortent  font  couverts  d’une  coque 
qu’ils  acquièrent  quand  ils  font  defcendus  dans  la  ma- 
* trice  ; les  autres  font  au-deflfus  de  la  matrice  , dans 
l’ovaire,  & comme  dans  le  corps  des  poules,  ils  fe 
détachent  les  uns  après  les  autres  pour  fe  perfection- 
ner , c’eft-à-dire  pour  fe  revêtir  d’une  coque  qui  eft 
carrée  dans  les  raies. 

Toutes  les  efpeces  de  raies  Tentent  le  fauvagin  , & 
ont  une  mauvaife  odeur  de  mer  : cette  derniere  qualité 
fe  perd  en  les  gardant  quelques  jours.  On  fait  que  la 
raie  tranfportée  eft  meilleure  que  celle  que  l’on  mange 
fur  les  bords  de  la  mer  ; la  chair  en  eft  dure , & de  dith- 
cile  digeftion  ; mais  elle  elt  meilleure  en  hiver  qu’en 
été.  Le  foie  de  ce  poilfon  dans  l’efpece  appellce  raie 
bouclée  paft'e  pour  un  mets  délicat , fur-tout  en  France  ; 
car  fur  les  côtes  de  la  mer , en  Angleterre  & en  Hol- 
lande , on  en  fait  peu  ou  moins  de  cas.  Les  raies  fe 
noi^riffent  de  petits  poiflbns,&  habitent  dans  les  lieux 
fangeux  Ôc  bourbeux  de  la  mer , proche  des  rivages. 

Dijcription  des  différentes  raies. 

i°,.  La  R aie  bouclée  , Raie  clouée,  raia  cla- 
vata  : c’elt  la  dauelade  des  Provenceaux , & le  thorn • 
bad'  des  Anglois:  elle  a beaucoup  de  rapport  avec  les 
autres  raies;  elle  a le  bec  plus  court  & moins  pointu  : 
en  la  nomme  boudée  ou  douée , parce  que  fes  aiguil- 
lons ont  la  figure  de  clous  : elle  a un  rang  de  piqur.ns 
courbés  fur  le  dos , & trois  autres  à la  queue  ; fon  foie 
eft  gras  & délicat  ; la  peau  de  fon  dos  eft  noire. 

La  Raie  bouclée  furnommée  Ronce  des  Lan- 
guedociens , a le  mufeau  plus  pointu  que  la  précé- 
dente, mais  il  n’y  a point  d’aiguillons:  elle  a fur  les 
côtés  huit  arêtes,  ce  que  n’ont  pas  toutes  les  autres 
raies  ; fon  dos  .eft  garni  de  quatre  aiguillons  : fa  peatf 
eft  d’un  gris  de  cendre  , & fa  chair  eft  dure  & fent  le 
fauvagin.  Ray  cite  une  efpece  de  raie  piquante  qui 
n’a  de  piquans  que  fur  la  queue  & fur  les  nageoires. 

La  Rai  e cardaire  , raiafpinoja:  fon  corps  èft 
tout  couvert  d’aiguillons  femblables  aux  pointes  de  ces^ 
outils  dont  on  fe  fert  pour  carder  la  laine. 

La 
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• La  Raie  a foulon  , raia fullonica  , eft  toute  gar- 
nie d’épines  femblables  à ces  outils  garnis  de  poin- 
tes de  fer  dont  fe  fervent  les  Foulons  pour  apprêter 
les  draps. 

La  Raie  bouclée  ou  piquante  dessus  et  des- 
sous : elle  reflfemble  à la  raie  cardaire  : on  ne  la  peut 
toucher  que  par  la  pinnule  de  fa  queue  : elle  n’a  point 
de  dents. 

2°.  La  Raie  Étoilée,  raia ficllata aut  raia ajierias: 
fa  tête  reflemble  plus  à la  pajlenaque  qu’aux  autres 
raies  : fon  corps  eft  orné  de  taches  étoiles  ; elle  a des 
aiguillons  qui  commencent  tout  près  de  la  tête , & 
vont  à la  première  nageoire  de  la  queue:  elle 
habite  la  haute  mer , & rarement  les  bords  du  rivage  : 
fa  chair  eft  plus  tendre , plus  facile  à digérer , & nourrit 
davantage  que  celles  des  autres  raies. 

j°.  La  Raie  lisse  a miroir  ou  'Miraillet,  raia 
Levis  oculata  : efpece  de  raie , qui  a fur  le  dos  deux 
figures  d’yeux , & qui  font  des  marques  femblables  à 
de  petits  miroirs.  Son  mufeau  eft  cartilagineux  & tranf. 
parent  : fon  corps  eft  brun  au-deflus  ; fa  peau  eft  liffe 
& garnie  de  deux  grandes  nageoires  ; fes  aiguillons 
font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  des  raies  à long 
bec  & à bec  pointu  ; le  deftous  de  fon  mufeau  eft 
xude.  Les  yeux  qui  regardent  de  côté  , de  même  que 
dans  les  autres  raies , font  entourés  de  deux  aiguillons, 
& la  queue  en  eft  toute  garnie  fur  trois  rangs  : il  y en  a 
aufli  quelques-uns  en  deflous , près  de  la  bouche , & 
difpofés  de  maniéré  à retenir  les  poififons  dont  elle 
veut  faire  fa  nourriture.  Les  trous  qui  font  auprès  des 
yeux  font  aflez  grands  pour  y mettre  le  doigt  La  bou- 
che eft  garnie  d'os  durs , au  lieu  de  dents.  Ce  poiflon, 
comme  toutes  les  autres  efpeces  de  raies , fent  d’abord 
le  fauvagin , & a une  mauvaife  odeur  de  mer,  mais 
qui  fe  paffe  en  la  gardant  quelque  tems  ; aufli  la  man- 
ge-t-on meilleure  dans  l’intérieur  du  Royaume  que  fut 
les  bords  de  la  mer.  La  chair  en  eft  dure  & difficile# à 
digérer  : elle  eft  meilleure  l’hiver  que  l’été  : fon  foie  eft 
exquis  ; on  prêtent}  que  toutes  fes  entrailles  font  éga- 
lement bonnes  à manger. 

Tome  VIL  F f 
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4®.  La  Raie  lisse  ordinaire,  raialavu;  c’eft'le 
fumât  des  Languedociens  : elle  a la  peau  lifte , & deux 
efpeces  de  grandes  nageoires , avec  un  aiguillon  fur 
chaque  œil.  La  ligne  du  dos  eft  garnie  d’un  rang  d’ai- 
guillons clair-femés  ; mais  fur  la  queue  il  y en  a trois  ; 
il  s’en  trouve  aufli  quelques-uns  en  deftous  , près  de 
la  bouche , qui  font  recourbés  & placés  à propos  pour 
retenir  les  poiflons , dont  cette  raie  veut  faire  fa  proie. 
On  l’appelle  raie  liffc , parce  qu’elle  a peu  d’aiguillons, 
en  comparaifon  des  autres  raies.  Son  mufeau  eft  un 
cartilage  tendre,  demi-tranfparent  & de  moyenne  lon- 
gueur : les  trous  des  yeux  font  alfez  grands  pour  y 
mettre  le  doigt  ; la  bouche  eft  placée  en  deflus  : elle 
çft  garnie  d’os  durs,  au  lieu  de  dents.  De  chaque  côté 
font  les  ouïes  , avec  un  cartilage  auquel  eft  attaché  le 
diaphragme , pour  feparer  les  ouies  mêmes  & le  cœur , 
de  l’eftomac , du  foie , & des  autres  parties  qui  fervent 
à la  digeftion. 

S°.  La  Raie  au  bec  pointu.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  quec’étoit  1 z bœuf  marin  des  Anciens  , ou  la  vache 
de  mer.Voyez  la  différence  de  cet  animal  au  mot  Vache 
de  MER.  Elle  devient  fort  grande,  & elle  a de  petites 
dents,  qui  font  foibles  & cachées.  Dans  quelques  pays 
on  l’appelle  fiaffade  , à caufë  de  fa  grandeur  ; ce  qui 
lignifie  couverture  de  lit '<■  Cette  efpece  de  raie  a les  na- 
geoires fort  grandes  & étendues  ; le  tronc  du  corps 
étroit , venant  en  pointe  vers  la  tête  ; fa  queue  eft  gar- 
nie d’un  petit  rang  d’aiguillons  ; d’ailleurs  elle  reftem- 
ble  à toutes  les  raies.  Sa  chair  eft  molle  & plus  agréa- 
ble au  goût  que  celle  des  autres  , fur-tout  quand  elle 
eft  vieille.  Les  Pêcheurs  la  font  fécher  à la  fumée  & 
au  foleil. 

**•  69.  La  Raie  AU  LONG  bec.  On  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  raie  lifte , que  nous  appelions  quelquefois 
raie  alêne  , & les  Italiens  perofa  raja.  Elle  a fur  la  peau 
des  taches  pareilles  à une  lentille , d’où  lui  eft  venu  ^ 
en  Languedoc,  le  nom  de  lentilladc:  elle  a près  des 
^eux  quatre  aiguillons , & fa  queue  en  eft  garnie  de 
quatre  rangs  : elle  a des  dents  placées  au-devant  de 
la  mâchoire  ; elle  a le  dos  bran  & le  ventre  blanc , & 
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«Ile  eft  moins  grande  que  la  paftenaque  on  l’appelle 
encore  fot. 

7°.  La  Raie  ondée  ou  cendrée,  raiaundulata , 
c inerea.  Elle  n’a  pas  le  corps  en  lol'ange  comme  les  au- 
tres efpeces  de  raies  , mais  plus  rond  ou  plus  ovale  : 
elle  a fur  le  milieu  du  dos  une  ligne  garnie  de  quelques 
aiguillons  ; elle  en  a autour  des  yeux  , & trois  rangs 
à la  queue-  Ces  aiguillons  font  plus  grands,  & plus 
épais  que  ceux  de  la  raie  lifTe  : elle  lui  reffemble  d’ail- 
leurs , excepté  encore  par  fa  couleur  cendrée  & fes 
traits  ondés  & noirs.  C’eft  une  des  grandes  efpeces  de 
raies  ; Ray  dit  qu’il  y en  a qui  pefent  deux  cents  livres. 
C’eft  le  coliart  de  Rondelet. 

8*.  La  Raie  piquante  , raia  oculata:  elle  a des 
figures  d’yeux  fur  les  nageoires  ou  ailes  ; elle  eft  armée 
d’aiguillons  à la  tête(,  au  dos,  à la  queue  & aux  na- 
geoires : ceux  de  la  queue  font  plus  grands  , plus  forts 
& en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  eft  dure  & de  mau- 
vaife  qualité  : l’on  donne  le  nom  de  raie  piquante  étoi- 
lée à l’efpece  qui  a , fur  les  côtés  & fur  la  queue , des 
étoiles  ; au  lieu  de  dents , elle  a des  os  durs  & âpres 
dans  la  bouche.  Sa  chair  eft  dure  & feche.  Sa  peau  eft 
fort  épineufe.  • , , . - 

Les  différentes  efpeces  de  torpilles , P ange,  la pajlena- 
que , Y ait  ave  le,  Y aigle-poiJJbn,  fontauffides  efpeces  de 
raies.  Voyez  ces  mots.  11  y a des  raies  d’une  grandeur  dé- 
mefurée  , témoin  celle  qu’on  prie  en  1754,  près  défilé 
Saint-Chriftophe  , qui , quoique  harp  muée  en  diffé- 
rens  endroits  , & perdant  beaucoup  de  fang,  fut  long- 
temsfans  céder  aux  efforts  de  quarante  homm  .s  qui 
étoient  dans  deux  barques  ; elle  avoit  douze  pieds  de 
longueur  & dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une  beau- 
coup plus  grande  encore.  Plus  on  pèche  ce  poiffon  près 
des  côtes  , plus  il  eft  petit  & tendre;  tandis  que  les 
groffes  raies  , qui  habitent  la  haute  mer , font  dures. 
Dans  les  Antilles  on  trouve  une  petite  raie  dont  lu 
queue  eft  fort  longue  , noire  & pyramidale.  A l’orw 
gine  de  cette  même  queue  font  deux  petits  dards  en 
manière  d’hameqon  , dont  la  piqûre  eft  mortelle  ; mais 
pour  en  guérir , il  ne  faut , dit-on , qu’appliquer  deffus 
on  morceau  de  la  chair  du  même  animal.  On  prétend 
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que  là  cendre  du  dardillon , brûlé  & incorporé  arec  le 
vinaigre  , produit  le  même  effet.  La  raie  du  Cap  de 
Bonne-Efprrance  a aux  deux  côtés  de  la  bouche  une 
grande  tache  ronde , qui  reflemble  à un  miroir,  tant 
elle  eft  éclatante.  Cette  raie  jette  beaucoup  de  frai  : on 
trouve , dit-on , jufqu’à  deux  & trois  cents  œufs  dans 
;une  raie  du  Cap.  Elle  eft  d’un  mauvais  goût;  au  lieu  que 
celles  de  la  Côte  d’Or  font  d’une  faveur  exquife. 

La  Raie  de  Seram  eft  d’un  meilleur  goût-,  & plus 
délicate  que  celle  de  l’Europe  ; mais  fa  peau  eft  fi  dure 
& fi  bien  marbrée , que  les  femmes  du  pays  s’en  fervent 
pour  couvrir  leur  nudité.  Enfin  M.  Barrere  ( Hifi . Wat. 
de  la  France  Fquinox.pag.  177)  fait  mention  de  cinq 
efpeces  différentes  de  raies  dans  l’ile  de  Cayenne^  Il  y 
-a  entr’àutres  la  raie  diable  qui  eft  monftrueufe , ayant 
•plus  de  vingt  pieds  de  longueur»*  elle  s’élance  hors  de 
l’eau  aune  certaine  hauteur,  & biffant  tomber  tout-à- 
-coup'fa  mafle  énorme,  elle  donne  aux  flots  une  impul- 
sion terrible , ce  qui  fait  un  bruit  épouvantable  : elle  fe 
bat  BVécl’efpadon  : voyez  ce  mot  à l’article  Baleine. 

M-Saavaç/er, Médecin,  ayant  examiné  attentivement 
l’aiguillon  qui  fe  trouve  à la  racine  de  la  queue  de  la 
raie , notamment  celle  que  l’on  appelle  rdie  bayonette , 
-flobfervé  que  cet  aiguillon  étoitlongde  cinq  pouces  & 
épais  de  trois  lignes  vers  fa  bafe,  offeux  , pointu  , re- 
courbé dans  fa  partie  fupérieure,  aplati  inférieurer 
ment,  crénelé  par  fes  bords,  armé  de  petites  pointes 
très-dures' tournées  vers  la  baie  : ces  aiguillons  une  fois 
enfoncés,  caufent  néceflairement  de  grandes  douleurs 
lorfqu’on  les  retire  , parles  déchiquetures  que  font  les 
petits  crochets.  Si  les  tendons  de  la  main , le  périofte , 
la  racine  dès  ongles  viennent  à être  léfés,  comme  cela 
arrive  lorfqu’on  faifit  l’animal  par  la  queue  , il  fument 
•des  panaris , des  inflammations  au  poignet  & à l’aVant- 
bras  , des  convulfions  & d’autres  fymptomes  funèftcs. 
On  voit  que  la  bleflure  qüe  fait  cet  animal , n’eft  ve- 
tiimeufe  que  parce  que  fon  inftrument  agit  mécanique- 

‘Uifrit’  ‘ 1 ' ’ ' 

*'■  A l’égard  de  la  raie  éleclrique , voyez  l’article  TOR- 
TILLE/’' ’ • • ‘ •'  ^ 
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RAIFORT , raphanus , plante  d’un  grand  ufage  en 
Médecine:  M.rfc  Tournefort  en  diftingue  quatre  efpeces, 
favoir  le  grand  raifort  rond  , le  même  à fleur  blanche, 
le  noir  & le  petit  des  jardins.  Nous  en  décrirons  les* 
deux  efpeces  principales  ; favoir  , le  raifort  cultivé  &. 
le  raifort  fauvage , que  l’on  compte  entre  les  efpeces 
de  cochléaria:  voyez  le  mot  Herbe  aux  cuilleks.: 
e i°.  Le  Raifort  cultivé  ou  la  Rave  des  Pari- 
siens , raphanus  major,  oblongus,  hortenfis.  Sa  racine 
eft  longue, charnue,  plus  ou  moins  groffe  & tortue, d’un* 
rouge  vif  en  dehors,  blanche  en  dedans,  d’un  goût  âcre 
&mordicant , mais  moins  que  le  radis  : elle  pouffe  des 
feuilles  aflèz  femblables  à celles  de  la  rave  , cependant 
un  peu  plus  finueufes  : elle  pouffe  des  tiges  hautes  de 
deux  pieds  , rondes  & rameufes  ; lefquelles  portent 
des  fleurs  à quatre  feuilles  , purpurines  & difpofées  en 
croix.  Il  leur  fuccede  des  fruits  formés  en  maniéré  de 
corne,  fpongieuxen  dedans, qui  renferment  deux  rangs 
de  femences  arrondies  , rouges  & âcres  au  goût.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers , où  elle 
fleurit  d’affez  bonne  heure,  & l’on  retire  fa  racine  de 
terre,  principalement  au  printems,  pendant  qu’elle  eft 
tendre , fucculente,  facile  à rompre  & bonne  a manger 
çrue.  On  la  nomme  improprement  rave  à Paris  & en 
quelques  autres  endroits  : on  l’appelle  cardde  , quary} 
elle  devient  dure  & ligneufe  , & alors  elle  n’eft  plus 
çftiméc  pour  la  table.  Quand  elle  eft  très-groffe,  & que 
fa  tige  eft  montée  en  graine , elle  ne  convient  pas  plus 
en  aliment. 

Ce  raifort  a à-peu-près  les  mêmes  propriétés  que  la 
vraie  rave  : il  eft  également  venteux  ou  caufant  des 
rapports  & des  maux  de  tête, quand  on  en  mange  trop. 
On  le  fert  en  hors  - d’œuvre  fur  les  tables  comme  les 
raves , lorfqu’il  eft  jeune.  Ferncl  trouve  dans  le  fuc 
du  raifort , un  vomitif  des  plus  doux , ami  de  l’eftomac, 
& qu’on  peut  donner  même  aux  femmes  groffes. 

M.  Haller  dit  qu’on  commence  à introduire  en  Suede 
la  culture  d’un  raifort  venu  de  la  Chine,,  dont  on  tire  de 
l’huile  en  abondance.  -..j  • 

Le  Raifort  sauvage,  ou  le  grand  Raifort, 
ou  le  Cram  , «u  la  Moutardelle  , raphamu-rujlko 
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nur,  eft  une  plante  qui  croit  naturellement  aux  bords 
des  lieux  aquatiques,  mais  que  l’on  cultive  auffi  dans  les 
jardins,  aux  lieux  humides  & ombragés.  (Cen’eftpas 
un  raifort , dit  M.  Haller , on  l’a  placé  dans  le  genre 
des  cochléaria).  Sa  racine  eft  longue  & rampante, 
blanche , d’un  goût  fort  âcre  & brûlant.  Elle  pouffe  de 
grandes  feuilles , longues , larges  , pointues,  d’un  beau 
vert , un  peu  reffemblantes  à celles  de  la  rhubarbe  des 
JVloines.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi,  droite, 
ferme,  cannelée,  garnie  de  feuilles  , &creufe:  elle 
porte , au  printems , de  petites  fleurs  à quatre  feuilles, 
blanches,  difpofées  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
filiques,  enflées,  arrondies,  & renfermant  quelques 
femences  rougeâtres.  •-  V 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  fa  racine  , comme 
celle  du  raifort  ordinaire  : on  l’emploie  quelquefois 
dans  les  ragoûts  : on  la  râpe  , & on  en  fait  une  efpece 
de  moutarde , pour  affaifonner  les  viandes  & réveiller 
l’appétit. Quelques-uns  l’appellent  moutarde  des  Capu- 
cins, & plus  communément  moutarde  des  Allemands. 

Cette  planteie  multiplie  aifément  ; car  outre  qu’elle 
rampe  beaücoup  par  elle  - même , fi  l'on  coupe  des 
rouelles  de  fa  racine  nouvellement  tirée  de  terre , à 
l’épaiffeur  d’environ  trois  lignes  , & qu’on  les  mette 
ipffi-tôt  dans  la  terré , il  naîtra  de  chaque  rouelle  une 
longue  racine , & enfin  une  plante  nouvelle,  comme  fi 
l’on  avoit  planté  une  racine  entière.  Mém.  de  l' Acad, 
des  Sciences.  Ce  qui  fait  connoître  qu’une  même  plante 
contient  beaucoup  de  germe  dans  fa  fubftance , fans 
compter  fes  femences. 

Le  raifort  fauvagê  eft  apéritif,  anti-feorbutique  & 
réfolutif;  c’effune  des  plantes  ufuelles,  dont  les  vertus 
font  les  moins  équivoques  : il  purifie  le  fang , convient 
dans  l’enrôuement,  & fur-tout  pour  la  voix  éteinte  , & 
dans  la  toux  feche  ou  accompagnée  de  crachement  de 
fang, dit  Bocrhaave.  On  en  cite  plufieurs  exemples  dans 
îés  "journaux  d’Allemagne  : c’eft  encore  un  excellent 
remede,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , pour  l’hy- 
dropifie  & les  rhumatifmes.  On  fe  fert  auffi  de  cette  ra- 
cine on  finapifme'v  4 la  place  de  moutarde  ; elle  eft  un 
^ou  moins  violente  , & on  l’applique,  ditM.  Bourgeoir, 
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(râpée  ou  en  tranches)  fous  la  plante  des  pieds , pour 
débarraffer  le  cerveau,  & attirer  le  fang  dans  les  parties 
inférieures.  , 

Des  Auteurs  citent  encore  le  raifort  aquatique , ou 
le  credo n à feuilles  de  raifort,  le  raifort  de  marais 4 
feuilles  Iaciniées,  le  raifort  maritime  qui  eft  la  exu 
kile  : voyez  ce  mot.  ç.  , ,t 

RAINE  ou  RAINETTE:  voyez  à Varticle  Gre- 
nouille. 

RAIPONCE  ou  REPONCE,  rapimculus.  Nous  d&. 
crirons  fous  ce  nom  deux  efpeces  de  plantes , quoique 
d’un  genre  différent. 

i°.  La  petite  Raiponce  de  Carême,  ou  la  Caî^- 
PanuleRaiponce,  rapunculut efculentus;  pl aat.e q qi 
naît  d’elle-même  fur  les  bords  des  foffés,  dans  les  prés, 
& dans  les  champs  parmi  les. blés  : on  la  cpldye  aulfi 
dans- les  jardins  potagers.Sa  racine  eit  çomny^HPe  petite 
rave , longue  & groffe  comme  le  petit  doigt , rarement 
branchue,  blanche,  douce  & bonne  à manger  : ;elle 
pouffe  une  au  plufieurs  .tiges  à là  hauteur  i(de , deux 
pieds,  grêles,  anguleufes,  cannelées,  velues,  rqyêtqes 
de  feuilles  étroites  , pointues,  collées  à la  tigeparune 
bafe  un  peu  large,  peu  dentelées , & empreintes  d’un 
fuc  laiteux:  fes  fleurs  naiffent  aux  fommitésv&, à chaque 
fleur  il  y a,  fuivant  M.  de  Zournefort , une  cloche  évafqe 
& échancrée  en  cinq  parties , de  couleur  bleue  ou  ptqr- 
- purine  , quelquefois  blanche  : il  lui  fucçede-  un  fruit 
membraneux,  divifé  en  .trois. loges  qui  renfermppt 
plüfieurs  femences  menues,  luifantes  &rouifàtres. 

Toute  la  plante  donne  du  laitcomme  les  autres  cam- 
panules* elle  fleurit  eu  Juin  ; ou  la  cueille  étant  en/core 
tendre  , avec  fa  racine , pour  la  mêler-  dans  .lesffalades 
• du  printems  en  Carême.  Cette  racine  fraîchement 
cueillie  a la  vertu  de  fe  reproduire  comme  celle  du 
raifort  fauvage  : fi  on  la  coupe  par  tranches,  &,  .qu'on 
les  mette  en  terre.,  ilnaitra  unenouvelle  plante.de 
chaque  tranche.  • v.  , i<  ... 

20.  La  Raiponce  sauvage  ordinaire,  ou  la 
GRANDeRaiponce,  rapunculusfpicatus.  Sa  racine  e ft 
t comme  celle  de  la  précédente  : elle  pouffe  des  feuillues 
» Semblables  à celles  de  la  violette  de  Mars.,  tachetée 
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quelquefois  de  noir:  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi, 
anguleufe,  creufe  & rendant  du  lait,  revêtue  de  feuilles 
„ oblongues  & étroites , portant  à fa  fommité  un  épi  de 
belles  fleurs  blanches  ou  purpurines  d’une  feule  piece, 
coupées  ordinairement  en  étoile  à cinq  rayons  : les  fe- 
mences  font  rougeâtres.  On  trouve  cette  plante  furies 
montagnes  , dans  les  prés  froids  , & dans  les  vallées 
ombragées  & pleines  de  bois  : fa  racine  eft  moins  en 
tifage  que  celle  (jle  la  précédente , elle  eft  apéritive , & 
facilite  la  digeftion  , elle  rafraîchit  & augmente  aufli 
le  lait  des  Nourrices. 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  ont  alluré  à M.  Bourgeois 
■que  cette  plante  croifloit  naturellement  dans  quelques 
endroits  d’Italie  & du  Piémont  : elle  réuflit  dans  la 
plûpart  des’climatsoù  on  la  cultive,  pourvu  qu’elle  foit 
dans  une  bonne  expofition.  M.  Bourgeois  en  a vu  dans 
'fon  jardin  , dont  les  tiges  avoient  plus  de  huit  pieds  de 
haut.  »•'  • 1 

'RAISIN, uva.  C’eft  le  fruit  de  la  vigne,  qui  vient 

- en  grâppes,  & qui  eft  bon  à manger  & à faire  du  vin  : 
voyez  à F article  Vigne.-  . 

RAISIN  D'AMÉRIQUE  ou  HERBE  DE  LA  LA- 
QUE",  phytolacca  Americana , majorifruSu.  Plante 
originaire  de  la  Virginie , & cultivée  dans  quelques  jar- 
‘ dins  en  France.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de 
mot  elle  à grappes.  , 

RAISIN  BARBU,  Raisins  de  Corinthe,  de  Da- 
jMAS  , &c.  Voyez  à la  fuite  de  t article  Vigne. 

RAISIN  DES  BOIS.  On  donne  ce  nom  & celui  de 
myrtille  à l'airelle  : voyez  ce  mot. 

RAISIN  DE  MER , ephedra , plante  curieufe , dont 

- on  diftihgue  quatre  efpeces. 

• " i«.  Celle  que  l’on  appelle  particuliérement  Raisin 

• DE  MER, ephedr a maritima  majoré  unarbrilfeau  fans 
feuilles , qui  croît  à hauteur  d’un  homme  : fa  racine  eft 
oblongue  & noueufe  : fon  tronc  eft  quelquefois  gros 
comme  le  bras;  il  jette  plufieurs  rameaux  grêles,  déliés 

• prefque  comme  ceux  du  jonc , féparés  par  des  nœuds 
comme  la  prêle , de  couleur  noirâtre  , fe  divifant  en 
plufieurs  autres  rameaux , dont  les  extrémités  font  gar- 
nies d’épines  dures:  fes  fleurs  Portent  des  nœuds  des 


\ 


■ Digitized  by  Gqo$4e 


RA'-I  ’w 

branches , & font  difpolées  en  petites  grappes , de  cou- 
leur herbeufe  blanchâtre  -,  il  leur  fuccede  des  baies 
pleines  de  jus , foutenues  par  un  calice  en  forme  de  ca- 
lotte , & prenant  une  couleur  rouge  quand  ils  lont  mûrs, 
d’un  goût  acide  & agréable , renfermant  des  femences 
triangulaires , pointues , dures  & aftringentes.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  fablonneux  & maritimes  en  Pro- 
vence & en  Languedoc. 

2°.  Le  Raisin  de  mer  , appelle  andbafis,  eft  moins’ 
haut  que  le  précédent  : fes  branches  font  grimpantes  ; 
fes  fleurs  font  petites , moufleules  & pâles.  Cet  arbrif- 
feau  croit  particuliérement  le  long  des  vallées  du  mont 
Olympe  & dans  l’Illyrie  : ( Tournefurt). 

La  troifieme  efpece  eft  Yephedra  maritima  minor  ; 
elle  eft  encore  moins  haute  que  la  précédente  : fa 
tige  eft  ligneufe , & poulie  plufleurs  rameaux  verts , 
cannelés  , faciles  à rompre,  noueux , remplis  de  moelle 
vifqueufe  qui  rougit  en  fe  féchant  : fes  fleurs  naiflent 
aux  Commets  des  branches  , elles  font  petites , jaunes 
& ramaflees  plufleurs  enfemble  : il  leur  fuccede  des 
fruits  femblables  à ceux  de  l’if,  rouges,  d’un  go0t 
doux , contenant  des  femences  oblongues , jointes  deux 
à deux.  On  trouve  cette  plante  en  Languedoc  près  du  . 
Port  de  Cette , vers  Erontignan , aux  lieux  pierreux  & 
voiflns  de  la  mer. 

4®.  Cette  derniere  efpece  de  raijîn  de  mer  différé  des 
autres  en  ce  qu’elle  porte  beaucoup  de  feuilles  très- 
menues  : on  la  trouve  en  Efpagne.  , 

Les  fommités  de  ces  arbriffeaux  & leurs  fruits  font 
déterftfs , aftringens , propres  pour  les  hernies , & pour 
arrêter  toutes  fortes  de  flux. 

RAISIN  DE  Ai  ER,  uva  marina,  eft,  félon  Léniery , 
un  infeéte  marin , qu’on  peut  placer  entre  les  efpeces 
de  limaçons  : fa  figure  eft,  dit-il,  oblongue,  informe, 
toute  couverte  de  glandes  ronges  & bleues,  qui  re- 
préfentent  en  quelque  maniéré  des  raifins  attachés  en 
grappe  ; fa  marche  eft  lente  ; il  a deux  cornes  à la 
tête  comme  le  limaçon.  On  trouve  quelquefois  cet 
infe&e  fur  les  rivages  de  la  mer. 

Le  même  Auteur  dit  qu’il  y a une  autre  efpece  de 
taifîn  dc-mer , provenant  des  œufs  de  feche  qui  $’araafr 
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fent  & s’agglutinent  enfemble  en  forme  de  grappe  de 
rai  fin , & qui  font  teints  en  noir  par  la  liqueur  qui 
fort  de  la  fedie.  Enfin  l’on  donne  aulli  le  nom  de  raijîn 
de  mer  à la  favonnettcfe  nier , dont  on  diltingue  plu- 
fieurs  couleurs  ; elle  el\  ordinairement  oblonglie , avec 
une  forte  de  pédicule  ; on  en  trouve  dans  l’Océan» 
Des  Obfervateurs  prétendent  y avoir  apperqu  un  mou- 
vement progrelfif  comme  dans  certaines  efpcces  de 
zoophytes  mollufques.  Voyez  Savonnette  de  mer  à la 
fuite  de  l’article  Coralline. 

RAISIN  D’OURS  on  RUSSEROLE,  uva  urfi  aut 
vrjiva , eft  un  petit  arbrilfeau  qui  croit  aux  pays  chauds, 
en  Efpagne , &c.  on  le  trouve  aulfi  dans  les  Alpes  & 
les  Pyrénées  & en  Suifle  dans  le  Canton  de  Berne  au 
pied  du  mont  Suchet  : il  tire  fon  nom  de  la  refïem- 
blance  de  fes  fruits  avec  les  raifrns , & de  ce  qu’on 
prétend  que  les  ours  en  font  fort  friands.  Cet  arbrilfeau 
reffemble  au  myrtille  ou  airelle , voyez' ce  mot  ; mais 
fes  feuilles  font  plus  épailTes,  oblongues,  arrondies, 
approchantes  de  celles  du  buis,  plus  étroites,  rayées 
des  deux  côtés , nerveufes , d’un  goût  aftringent  ac- 
compagné d’amertume;  ces  feuilles  font  attachées  à 
des  rameaux  Hgneufc,  longs  d’un  pied  , couverts  d’une 
écorce  mince  & facile  à féparer:  fes  fleurs  nailfent  en 
grappes  au  bout  des  branches  , elles  font  formées  en 
grelots,  & de  couleur  rouge  t à ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  arrondies  , molles , rouges  , renfermant  cha. 
cune  cinq  oflfelets , rangés  ordinairement  en  côte  de 
melon  , arrondis  fur  le  dos  ; ces  baies  ont  un  goût  ftyp- 
tique  : toutes  les  parties  de  la  plante  font  fort  aftrin- 
•gentes,  & propres  , fuivantM.  Lewis  ,.à  teindre  en 
brun. 

M.  Haen , grand  Praticien  au  College  de  Vienne  en 
Autriche,  a reconnu  depuis  quelques  années  les  ver- 
tus de  cette  plante  très-fpécifiques  pour  détruire  le 
calcul,  lés  ardeurs  d’urine  qui  en  dépendent,  & la 
colique  néphrétique  : on  fe  fert  de  fes  feuilles  infufées 
dans  de  l’eau , on  y joint  un  peu  de  nitre.  On  peut 
confulter  un  Traité  fur  cette  matière  par  M.  Quer, 
Profejfeur  royal  de  Botanique  à Madrid  : ce  Traité 
imprimé  à Strasbourg  ,fe  trouve  che»  Durand,  neveu , 
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d Paris.  Ces  mêmes  feuilles  fervent  dans  la  Baie 
d’Hudfon  en  guife  de  tabac  à fumer. 

RAISIN  DE  RENARD,  hcrba  Paris.  Plante  qui  a 
Une  odeur  puante  & défagréable  , & qui  croit  d’elle- 
tnême  dans  les  bois  épais  ou  ombragés,  principalement 
en  terre  grade  : fa  racine eft menue,  longue,  articulée 
& rampante;  elle  poulfe  une  tige  ronde  à la  hauteur 
d’un  demi-pied , rouge  à fa  bafe  & verte'en  fon  fom-' 
met  , garnie  de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix , 
oblongues,  larges,  ridées,  veinées,  luifantes  en  def- 
fous  , noirâtres  en  deflus  ; fa  fommité  foutient  une 
petite  fleur  herbacée,  à quatre  feuilles  vertes,  rangées 
audi  en  croix  : à cette  fleur  fuccede  une  baie  molle, 
grofle  comme  un  raifln,  purpurine  , relevée  de  quatre 
coins,  & divifée  en  quatre  cellules  remplies  de  fe- 
mences  menues,  ovales  & blanches. 

Toute  cette  plante  eft  d’ufagc , elle  pafle  pour  cé- 
phalique , réfolutive  & anodine;  elle  eft  encore  bonne 
pour  la  pefte  & les  poifons , & notamment  pour  les 
vertiges.  Nous  confeillons  cependant  de  n’en  prendre 
intérieurement  qu’à  très -petite  dofe,  dans  la  crainte 
de  fe  procurer  un  fommeil  pour  toujours.  On  applique 
fes  feuilles  fur  les  bubons  peftilentiels. 

RALE,  rallus , eft  un  genre  d’oifeau  dont  le  carac- 
tère eft  d’avoir  le  bec  long  de  plus  d’un  pouce,  fort 
étroit  : fes  doigts , favoir  trois  antérieurs  & un  pofté- 
rieur,  font  longs,  ainfi  que  fes  jambes,  & les  ongles 
courts.  On  diftribue  cet  oifeau  en  terreftre  & en  aqua- 
tique.  Dans  cette  diviflon  les  Auteurs  ont  parlé  du 
râle  noir  terrcjlre , du  râle  rouge , du  râle  de  genêt , 
de  la  poulette  d'eau  qui  eft  le  râle  aquatique. 

i®.  Le  Rat.e  aquatique  , rallus  aquuticus , eft  le 
plus  grand  des  râles  : il  a un  pied  de  longueur , & quoi- 
qu’il reflemble  beaucoup  à la  poule  d’eau , il  ne  fait  ni 
nager  ni  fe  plonger  dans  l’eau;  mais  il  rafe  l’eau  en 
volant  de  maniéré  qu’il  a l’air  de  marcher  fort  vite  ; 
il  va  fe  cacher  fur  le  bord  des  rivières  : en  volant  il 
tourne  fes  pattes  par  en  bas;  fa  queue  eft  auffi  plus 
longue,  & la  tache  fur  le  fommet  de  la  tête  proche 
du  bec  plus  petite  que  dans  la  poule  d’eau  : fon  bec 
reflemble  à celui  du  héron  étoilé;  la  mâchoire  infé- 
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rieure  eft  un  peu  noirâtre  dans  toute  fa  longueur , la 
fupérieure  ne  l’elt  qu’à  l’extrémité , & rougeâtre  à fa 
naiffance  : le  champ  de  fon  plumage  approche  pour  la 
couleur  de  celui  du  râle  terreftre  ; il  a une  plume  blan-, 
che  de  chaque  côté  de  la  queue , le  delfous  de  la  poi- 
trine  bleue  , le  delTus  du  dos  tanné  , les  plis  des  ailes, 
blancs;  les  ailes  étant  pliés , vont  jufqu’au  milieu- de 
la  queue:  fa  chair  eft  tendre,  on  lui  trouve  le  goût! 
de  la  poule  d’eau  , & fa  maniéré  de  nicher  & de  nour- 
rir  fes  petits , eft  comme  celle  du  râle  terreftre.  Oi\ 
donne  le  nom  de  marouette  au  petit  râle  d’eau  ; .c’eft 
le  girardin  des  Anglois. 

Albin , dans  fa  Nouvelle  Hijloire  des  Oi/eaux , parle 
de  trois  râles  d'eau  : le  premier  eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  le  deuxieme  eft  une efpece dejoulque^ 
qui , quand  il  eft  gras , eft  aufli  bon  que  la  qucrcerelle , 
voyez  ce  mot  ; le  troifieme  eft  un  râle  d’eau  de  Bengale 
il  a le  bec  long  & jaune  , les  yeux  entourés  d’un  cer- 
cle blanc , l’iris  jaune  & le  fommet  de  la  tête  blanc , 
le  cou  brun,  la  poitrine  & les  cuiffes  blanches,  les  ailes 
verdâtres  mêlées  de  pourpre  & de  taches  orangées  , la 
queqe  courte  & bigarrée  comme  le  plumage  des  ailes  , 
les  jambes,  dépourvues  de  poils  & d’un  jaune  verdâtre  » 
ainfi  que  les  pieds  ; les  griffes  font  noires. 

2«.  Le  Râle  de  genêt,  rallus  gcnijlarum } c’eft  le 
crex  de  Linrmus.  On  le  nomme  ainli  parce  qu’il  habite 
dans  les  genêts,  & qu’il  eft  friand  de  leur  femence  ; il 
fréquente  aulfi  les  vignes  & les  petits  bois  taillis  il 
eft  plus  grand  que  le  râle  noir  : le  champ  de  fon  plu- 
mage eft  rouflàtre  ; fa  tête  eft  femblable  à celle  d’une 
perdrix  grife,  fes  cuiffesfont  parfeinées  de  taches  blan- 
ches , il  a les  jambes  & les  pieds  comme  le  râle  noir  : 
il  fait  fon  nid  à terre  dans  les  bruyères , la  femelle  y 
x pond  feize  à dix-huit  oeufs  , & les  petits  nouvellq- 
ment  éclos  font  d’up  noir  foncé  •'  la  chair  de  cet  oifeaù 
a quelque  chofe  de  plus  délicat  & de  plus  agréable  que 
celle  de  la  perdrix  , & Belon  le  regarde  comme  une 
efpece  de  perdrix  champêtre  , perdix  rujlicula.  Ce  qui 
a fait  dire  au  Poète  Martial: 

Ruftica  ftm  an  perdix  , quid  refert  fi  fapor  idem  T , 
Carior  eft  perdis , fie  fapit.illa'maqis. 
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Quelques-uns  croient  que  le  râle  de  genêt  fert , ainfi 
que  le  râle  noir  terreftre , de  conducteur  aux  cailles  : 
c’eft  pourquoi  quelques-uns  le  regardent  comme  une 
efpece  de  roi  de  cailles  : voyez  à l’article  Caille. 

Le  Râle  noir  eft  beaucoup  plus  commun  que 
les  autres  efpeces  de  râles  : fes  jambes  font  courtes 
comme  celle  des  oifeaux  qui  ont  le  pied  plat  ; fes  doigts 
font  très-longs  , excepté  celui  de  derrière  , qui  eft  fort 
court  : fon  plumage  le  fait  paroître  beaucoup  plus  gros 
qu’il  n’eft  ; celui  de  fes  cuiffes  eft  tacheté  de  blanc  fur 
une  couleur  noire  & bleuâtre  ; le  deffus  du  corps  eft 
noir  ainfi  que  la  poitrine,  & marqueté  d’une  couleur 
tannée  : fon  bec  eft  grêle  & rouge  en  deffus  : fa  queue 
eft  courte,  de  même  que  dans  tous  les  oifeaux  de  ri- 
vage qui  ne  nagent- pas  : il  eft  charnu  comme  un  merle , 
& très-bon  à manger. 

On  voit  beaucoup  de  ces  oifeaux  , ils  courent  ft 
vite , qu’on  dit  proverbialement  courir  comme  un  raie  ; 
ils  fréquentent  lés  bords  des  ruiffeaux  & des  rivages, 
c’eft  là  que  les  Payfans  les  prennent  aux  lacets  ou  aux 
filets  : on  peut  voler  le  râle  noir  à l’épervier , il  ne 
fournit  qu’un  vol  & uniforme , & il  eft  bientôt  pris 
en  pays  découvert. 

4«.  Le  Râle  rouge  différé  du  râle  noir  non-feule- 
ment par  la  couleur,  mais  auffi  par  le  bec;  c’eft  le 
.moins  commun  de  tous  les  râles  : fa  couleur  tire  fur  le 
roux  , & il  vit  dans  les  bois  taillis. 

Catcsby  dit  qu’on  trouve  en  Amérique  un  râle  ter- 
reftre noir,  qui  devient  fi  gras  qu’il  eft  facile  aux  In- 
diens de  le  prendre  a la  main  : fa  chair  eft  aufli  bonne 
que  celle  de  l’ortolan.  Il  y a encore  le  râle  rayé  & le 
râle  à collier  des  Philippines,  &ç.  v 

RAMIER.  On  donne  ce  nom  à un  pigeon  fauVage 
qui  fe  perche  fur  les  arbres  r on  diflingue  le  ramier 
d’Europe , appellé  manfart  ou  cou  Ion le  ramier  d'/lm- 
boine le  ramier  bleu  ou  vert  de  Madagafcar  ; les  Infù- 
laires  appellent  founinqo  mailfou  l’efpece  verte  ; 
voyez  Pigeon. 

RAMIRET.  Ce  pigeon  ramier  de  Cayenne  eft  plus 
petit  que  notre  pigeon  ramier  ; c'eft  un  des  plus  jblîs 
•ifeaux  de  ce  genre , & qui  tient  un  peu  à celui  delà 
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tourterelle  par  la  forme  de  fon  cou  & l’ordonnance 
des  couleurs , mais  qui  en  différé  par  la  grandeur  Se 
par  plufieurs  caractères  qui  le  rapprochent  plus  des 
ramiers  que  d’aucune  autre  efpece  d’oifeau. 

' RAMPEUR,  eft  un  poiflon  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , qui  reffemble  beaucoup  à la  raie  de  ce  même 
pays  ; fa  peau  eft  unie  & d’un  brun  obfcur. 

R AN  ATR  A,  eft  le  nom  que  Pctiver  donne  à deux 
-infeCtes  hemipteres  du  genre  des  cigales.  Le  premier  eft 
de  deux  couleurs , jaune  & noir  ; il  fe  trouve  dans  les 
prés  durant  le  tems  de  la  fauchaifon  ; fon  chant  imite 
à-peu-près  le  cri  des  grenouilles.  Le  fécond  fe  trouve 
dans  les  plantes  & les  herbes;  il  fort  de  fon  anus  une 
maniéré  d’écume  ; fa  couleur  eft  jaune , tachetée  de 
blanc.  Ces  irfeCtes  font  des  procigales  : voyez  Ecume 

PRINTANIERE. 

RAPE  ou  RAT1SSOIRE.  Nom  propre  d’une  co- 
quille bivalve,  du  genre  des  pétoncles,  dit  M.  d'Ar- 
genville.  Cette  coquille  eft  toute  de  couleur  blanche; 
fes  oreilles  font  très  - petites  & inégales  ; fa  forme  eft 
oblongue  & évafée  d’un  côté , les  valves  un  peu  béantes 
en  deffous  : elle  eft  garnie  de  petites  éminences  ou  écail- 
les prefque  droites  qui  fuivent  fes  (tries  longitudinales& 
.qui  la  rendent  fort  dure  au  toucher.  Voilà  ce  qui  carac- 
térife  la  rapt.  Si  les  (tries  longitudinales  étoient  fines  & 
ferrées , compofées  d’efpeces  de  bâtons  rompus  qui  fe 
fuivilTent  obliquement  & régulièrement  d’une  (trie  à 
l’autre , alors  on  appelleroit  la  coquille  du  nom  de  lime. 
RAPPETE.  Voyez  Porte-feuille. 

RAPHIDIE  , raphidia.  M.  Linrutus  appelle  ainfi  un 
infeCte  , dont  les  ailes  font  nerveufes  &tranfparentes  ; 
J1  eft  de  la  grandeur , & à-peu-près  de  la  même  figure 
que  la  mouche-fcorpion  : il  fort  de  fon  anus  un  aiguil- 
lon foyeux,  de  couleur  noire,  fait  en  arc  & long  de 
la  moitié  de  (on  abdomen.  Il  y a de  ces  infeCtes  qui 
varient  par  leur  aiguillon,  & d’autres  qui  n'en  ont 
point  : cette  variété  peut  venir  de  la  différence  des 
fexes.  ( Afles d’ Upjal , 1716,  pag.z%>  n.  \. 

La  raphidie,  dit  M.  Geoffroy  ( Hift.  des  J nf.  des  en- 
virons de  Paris  ) , fe  diftingue  aifément  par  les  carac- 
tères fuivans.  Elle  a les  antennes  filiformes,  les  ailes 
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couchées  fur  le"  corps  ;j  la  bouche  accompagnée  de 
quatre  barbillons,  la  queue  fimple  & nue,  & trois 
petits  yeux  lilfes  fur  la  tête.  Ce  même  Auteur  qui  a 
obfervc  fcrupuleufement  les  infeêtes , dit  n’avoir  p» 
découvrir  fur  la  raphidie,  l’aiguillon  ou  pointe  à queue 
dont  M.  Linrveus  a fait  mention , mais  il  a reconnu  que 
ce  même  petit  animal  eft  le  feul  des  inlêdes  à quatre 
ailes  nues , qui  ait  quatre  anneaux  aux  tarfes.  Sa  tête 
eft  noire,  aplatie  & formée  en  cœur,  dont  la  partie 
la  plps  étroite  tient  au  corfelet.  On  trouve  cet  infeéte 
dans  les  bois.  11  eft  allez  rare  dans  ce  pays. 

KÎ1PONTIC,  raponthicum  Jive  rha.  Cette  racine 
qui  différé  de  la  rhubarbe  des  boutiques , eft  oblongue , 
gtoffe  d’environ  deux  pouces  , jaune  en  dehors  & en 
dedans  : coupée  tranfverfalement  : on  y diftingue  des 
cannelures  dilpofées  en  rayons  tirés  de  la  circonférence 
au  centre  : elle  eft  mollaffe,  fpongieufe  , d’une  odeur 
moins  odorante  & moins  amere  que  la  rhubarbe  , mais 
un  peu  âcre  & aftringente , vifqueufe  & gluante  lors- 
qu'on jla  tient  dans  la  bouche. 

Ce  rapontic  vient  dans  les  pays  fitués  le  long  du 
Bofphore  fur  le  mont  Rhodope  dans  la  Thrace , & 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Scythie  ( on  dit  que  cette 
plante  tire  fon  nom  rhapontic  de  ce  qu’elle  croît  fut 
les  bords  du  fleuve  Rha  , qui  arrofe  les  limites  du 
Royaume  de  Pont  : on  le  cultive  communément  dans 
les  jardins  de  l’Europe.  M.  de  Tournefort  ne  le  place 
point  parmi  les  efpeces  de  patience , il  en  fait  un  genre 
particulier , & il  l’appelle  rhabarbarum  forte  Diofcori- 
dis  è?  antiquorum. 

Sa  racine , qui  eft  ample  & branchue , pouffe  des 
feuilles  auffi  larges  que  celles  de  la  bardane , mais  plus 
rondes , & munies  de  nerfs  épais  comme  le  plantain  & 
d’un  vert  obfcur  ; du  milieu  de  fes  feuilles  s’élève  une 
tige  haute  d’un  pied  & demi  & plus , d’un  pouce  de 
groffeur , creufe , cannelée  ; & aux  endroits  de  fes 
nœuds  il  vient  des  feuilles  alternatives,  qui,  rondes  d’a- 
bord , vont  fe  terminer  en  pointe  ; les  fleurs  naiffent  au 
haut  de  la  tige , difpofées  en  groffes  grappes  rameufes , 
formées  en  campane  , découpées  ordinairement  en 
fut  parties  : à ces  fleurs  fuccedent  des  femences  trian- 
' - i 
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gulaires,  grandes,  pleine  d’un  fuc  rouge  & rouffà- 
tre  : fa  racine  eft  un  bon  remede  dans  la  diarrhée  & 
la  dyffenterie. 

On  fubllitue  quelquefois  au  rapontic  & à la  rhubar- 
be , les  racines  d’une  efpece  de  patience  à feuille  ronde 
que  l’on  apporte  feche  des  montagnes  de  l’Auvergne , 
ainfi  que  des  Alpes  & des  Pyrénées.  Voyez  à t article 
Patience. 

RAPONTIC  DE  MONTAGNE  ou  RHUBARBE 
DES  MOINES:  voyez  Patience  des  jardins  au  mot 
P A T I E N C E 

RAPONTIC  VULGAIRE.  Voyez  CentauHée 

GRANDE- 

. RAQUETTE  ou  NOPAL.  Voyez  Opuntia. 

RAQUETTE  DE  MER.  Nom  donné  à une  coralli- 
ne  fertulaire  , dont  les  articulations  font  plates.  Voyez, 
CORALLIftE. 

RASCASSE.  Voyez  Scorpeno. 

. RASE.  Voyez  à fart.  Pin. 

RASPECON  ou  TAl’ECON.  Noms  donnés  à un 
très-beau  poiffon  des  rivages  de  la  Méditerranée, 
à nageoires  ou  ailerons  épineux  : il  dort  le  jour  fur  le 
fable  , & la  nuit  il  veille  pour  butiner.  Les  Anciens 
en  ont  parlé  fous  le  nom  d' uranofeopus , comme  qui 
diroit  poiffon  qui  contemple  le  Ciel:  voyez  le  mot  Uka- 
NOSCOPE.  A Rome  on  l’appelle  meforç>Y  &à  Venife 
pefee  prête.  Ce  poiffon  eft  long  d’un  pied  de  la  tête  à 
la  queue;  il  a deux  rangs  d’écailles  , le  relie  du  corps 
eft  couvert  d’une  peau  dure  qui  fe  peut  écorcher  : fon 
dos  eft  noir  & fon  ventre  blanc , fa  tête  eft  groffe , fa 
bouche  qui  eft  grande  & ouverte  eft  fituée  fur  la  tête, 
la  mâchoire  d’en  bas  la  couvre  ; quaitd  il  l’avance  en 
haut,  il  fort  de  fa  bouche  une  peau  fituée  entre  fa 
langue  & la  mâchoire  inférieure.  Cette  peau  lui  fert 
pour  attirer  les  autres  poiffons  dont  il  veut  faire  fa 
proie.  Rondelet  dit  que  pour  les  attraper , il  fe  plonge 
dans  la  fange , & dès  que  les  petits  poiffons  vont  mor- 
dre cette  elpece  de  filet , qu’ils  prennent  pour  un  ver , 
le  rafpecon  l’attire  à lui  & les  englume.  11  eft  fi  goulu 
& fi  occupé  à remplir  fa  panfe,. qu’il  creve  quelque- 
fois à force  de  manger  t fes  yeux  font  fur  fa  tête  & 

regardent  . 
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regardent  directement  le  Ciel  ; les  os  de  la  tête  de  ce 
poiffori  finiffent  en  pointe  vers  la  queue  , ainfi  que 
ceux  de  fes  ouies  qui  font  au  nombre  de  quatre  dé 
chaque  côté.  Proche  de  la  fente  des  ouies  , font  deux 
grandes  & fortes  nageoires  de  diverfes  couleurs , 8c 
deux  autres  plus  petites  de  couleur  blanche  près  de 
la  mâchoire  inférieure.  Apres  ces  nageoires , fuit  une 
arête  faite  comme  un  os  de  poitrine , & qui  eft  garnie 
de  trois  aiguillons  ; il  a une  autre  nageoire  près  de  l’a- 
nus , deux  au  dos;  fa  queue  eft  large,  & quand  le 
poiffon  eft  vivant , elle  reffemble  aflez  à la  queue  du 
paon.  Quelques-uns  le  prennent  pour  lë  poilfon  de 
Tobie  ; on  prétend  que  fon  fiel  eft  propre  à nettoyer 
la  vue  ; on  l’a  employé  même  pour  la  çataraéte  des 
yeux.  ’ 

RASTELLUM.  Nom  latin  d’une  huître  à plis  engre* 
nés  les  uns  dans  les  autres.  Voyez  Rateau. 

RAT  , mus.  Le  cararftere  du  genre  de  ces  animaux , 
dit  M.  Brijfon , eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à chaque 
mâchoire  , point  ^e  dents  canines  , les  doigts  ongui- 
culés , la  queue  nue  ou  couverte  de  poils  clair-femés. 
Les  efpeces  de  ce  genre  fe  diftinguent  entr’elles  par 
la  longueur  de  leur  queue  & par  leurs  couleurs.  Les 
uns  ont  la  queue  plus  longue  que  le  corps  , d’autres 
l’ont  à-peu-près  de  la  longeur  du  corps  , & d’aütres 
l’ont  beaucoup  plus  courte.  Toutes  ces  efpeces  de  rats 
ont  les  pieds  de  derrière  plud  longs  que  ceux  de  devant. 

i°.  Le  Rat  domestique,  mus  vulgaris  domeJUcds, 
connu  de  tout  le  monde , & qui  habite  dans  les  grafi- 
ges  ou  dans  les  vieilles  maifons  , a environ  fept  pouces 
de  longueur;  fa  queue  eft  plus  longue  que  fon  corps  ; 
fes  oreilles  font  grandes,  arrondies  , tranfparentes  ; il 
a quatre  doigts  aux  pieds  de  devant , & cinq  à ceux 
de  derrière  ; tout  fon  corps  eft  couvert  d’un  poil  d’urt 
brun  obfcur , & fa  queue  de  très-petites  écailles  , en- 
tre lefquelles  font  quelques  poils  très-clair-femés. 

Le  rat , dit  M.  de  Buffon  , eft  carnafiier  , & même 
panphague  ou  omnivore, i\  femble  feulement  préférerles 
chofes  dures  aux  plus  tendres  ; fes  dents  incifives  font 
fes  armes  ; il  ronge  la  laine  , les  étoffes , les  meubles  , 
perce  le  bois , fait  des  trous  dans  les  murs , fe  loge  dans 
Tome  VU.  G g 
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l’épaiffeur  des  planchers  ; il  n’en  fort  que  pour  cher- 
cher fa  fubfiftance  , & fouvent  il  y tranfporte  tout  ce 
qu’il  peut  traîner  ; il  y fait  même  quelquefois  magafin, 
fur-tout  lorfqu’il  a des  petits.  Avide  de  tout  jufqu’à  la 
chair  humaine  , on  a vu  des  moribonds  , des  prifon- 
niers  , des  enfans  au  berceau  rongés , dévorés  par  ce 
quadrupède  omnivore.  Les  cloaques,  les  hôpitaux  & 
autres  lieux  mal-propres  , les  greniers  font  aulfi  les 
lieux  qu’il  choifit  pour  fa  retraite.  11  cherche  les  lieux 
chauds , & fe  niche  en  hiver  auprès  des  cheminées  ou 
dans  le  foin  , dans  la  paille  : il  vit  pendant  cette  faifon 
de  grailfe , de.  chandelle  , de  lard  , de  fromage  , de 
noix,  de  papier , boit  fon  urine.  Malgré  les  chats  , le 
poifon  , les  piégés  , les  appâts  , ces  animaux  pullulent 
fi  fort , qu’ils  caufent  fouvent  de  grands  dommages. 
C’eft  fur-tout  dans  les  vieilles  maifons  , à la  campagne 
où  on  garde  du  blé  dans  les  greniers , & où  le  voifi. 
nage  des  gi  anges  & des  magafins  à foin  facilite  leurs 
retraites  & leur  multiplication  , qu’ils  font  en  fi  grand 
nombre  , qu’on  feroit  obligé  de  déferter , s’ils  ne  fe 
détruifoient  eux  - mêmes , mais  hèureufement  ils  fe 
tqent , ils  fe  mangent  entr’eux  , pour  peu  que  la  faim 
lespreffe  ; en  forte  que  quand  il  y a difette  à caufe  du 
grand  nombre , les  plus  forts  fe  jettent  fur  les  plus  fai- 
bles, leur  ouvrent  la  tête , fucent  d’abord  la  cervelle , & 
mangent  enfuite  le  relie  du  corps;  le  lendemain  la 
guerre  recommence  , & dure  ainfi  jufqu’à  la  deftruc- 
tjon  du  plus  grand  nombre.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il 
arrive  ordinairement , qu’ après  avoir  été  infefté  de  ces 
apimaux  pendant  un  temps , ils  femblent  fouvent  dif. 
paroître  tout-à-coup  , & quelquefois  pour  long-temps. 
Il  en  eft  de  même  des  mulots , dont  la  pullulation  pro- 
digieufe  n’eft  arrêtée  que  par  les  cruautés  qu’ils  exer- 
cent entr’eux,  dès  que  les  vivres  commencent  à leur 
manquer.  Arijlote  a attribué  cette  deftru&ion  fubite  à 
l’effet  des  pluies  : mais  ces  rats  n’y  font  pas  expofés* 
& les  mùlots  favent  s’en  garantir  ; car  les  trous  qu’ils 
habitent  fous  terre  ne  font  pas  même  humides. 

Les  rats  font  hardis  & aulfi  lafeifs  que  voraces  , ils 
glapitVent  dans  leurs  amours  , fe  battent  à outrance  , 
& crient  quand  ils  fe  bleffent  ; ils  prpduifeot  plufieuri 
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fois  par  an  , prefquc  toujours  en  été  ; les  portées 
ordinaires  font  de  cinq  ou  fix.  Les  femelles  prépa- 
rent un  lit  à leurs  petits  & leur  apportent  à manger; 
lorfqu’ils  commencent  à fortir  de  leurs  trous,  la  ten- 
dreffe  de  la  mere  la  porte  à les  veiller  , les  défendre  , fe 
battre  même  contre  les  chats  pour  les  fauver.  Des 
Auteurs  prétendent  que  les  jeunes  rats  ont  de  l’affeétion 
pour  leurs  parens  infirmes.  Un  gros  rat  eft  plus  mé- 
chant , & prefqu’aurti  fort  qu’un  jeune  chat  Le  rat  le 
mord  , & le  chat  ne  fe  défend  guere  que  de  la  griffe  : 
ainfi  il  faut  pour  réfifter  au  rat,  que  le  chat  foit  non- 
feulement  vigoureux  , mais  aguerri.  La  belette,  quoi- 
que plus  petite  que  léchât,  eft  un  ennemi  que  le  rat 
redoute  parce  qu’elle  le  pourfuit  jufques  dans  fon 
trou  , & qu’elle  le  luce  pendant  le  temps  même  qu’il 
la  mord , aulfi  le  rat  fuccombe-t-il  prefque  toujours. 

M.  Morand , Doéteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris  & de  l’Académie  Royale  des  Sciences , a étudié 
pourquoi  certains  animaux  font  fujets  à certaines  mala- 
dies , conme  le  chien  en  général  à la  rage  ; les  épa- 
gneuls & les  chiens  courans , les  perroquets , les  alouet- 
tes & les  oifeaux  de  complexion  chaude , au  mal  caduc 
.&  aux  apoftemes;  les  oifeaux  en  cage  au  mal  de  crou- 
pion ; le  roflignol  à la  goutte  ; la  linote  à la  phthifie  , 
&c.  Il  a obfervé  que  les  rats  font  particuliérement  fujets 
à la  maladie  de  la  pierre , quand  ils  font  vieux , fur-tout 
les  mâles;  ces  pierres  fe  trouvent  dans  les  voies  urinai- 
res. En  général  les  rats  ont  communément  les  reins  ma. 
lades , ulcérés  & d’un  gros  volume,  principalement 
quand  ils  n’ont  pas  la  pierre , & qu’ils  deviennent 
vieux.  M.  Morand  déduit  la  caufe  de  cette  maladie , 
tant  chez  les  rats,  que  chez  les  perfonnes  de  cabinet, de 
la  vie  fédentaire  qui  rétrécit  les  pacages  urinaires  , de 
la fituation  du  corps,  lorfque  l’on  eft  aflis  ou  plié  en 
rond,  de  l’efpece  d’aliment , &c.  Voyez  la  lettre  de  M. 
Morand  adrefleeàM.  le  Comte  de  Loff.  Indépendam- 
ment de  cette  maladie  , le  rat  eft  fujet  à être  pouilleux 
& galeux. 

Dans  cette  efpece , comme  dans  toutes  celles  qui 
font  très-nombreufes  en  individus  , on  trouve  des  va- 
riétés : outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres , il 

Gg  a 


Digitized  by  Google 


4^8  RAT 

y en  a de  beuns , de  prefque  noirs , & d’autres  d’un  gris 
plus  blanc  ou  plus  roux  , & d’autres  tout-à-fait  blancs. 
Ces  rats  blancs  ont  le?  yeux  rouges  comme  le  lapin 
blanc , la  fouris  blanche  , & comme  tous  les  autres  ani- 
maux qui  font  tout-à-fait  blancs.  L’efpece  entière  avec 
fes  variétés  paroît  être  naturelle  aux  climats  tempérés 
de  notre  continent  , & s’eft  beaucoup  plus  répandue 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids.  Ceux 
qui  font  aujourd’hui  en  Amérique  , y ont  débarqué 
avec  les  Européens  ; ils  multiplient  d’abord  fi  prodi- 
gieufement  (chaque  ventrée  y en  met  au  jour  une 
demi-douzaine  & davantage , ) qu’ils  ont  été  pendant 
Iong-tems  le  fléau  des  Colonies  , où  ils  n’avoient 
Çuere  d’autres  ennemis  que  les  grolfes  couleuvres , 
qui  les  avaloient  tout  vivans.  Les  navires  les  ont  aufii 
portés  aux  Indes  Orientales  , & dans  toutes  les  ifies  de 
l’Archipel  Indien  ; il  s’en  trouve  aufii  beaucoup  en 
Afrique.  Dans  le  Nord  au  contraire  ils  ne  fe  font  guere 
multipliés  au-delà  de  la  Suede  ; ce  qu’on  appelle  des 
rats  en  Norwege  & en  Laponie  , font  des  animaux 
différens  de  nos  rats.  Voyez  Rat  de  Norwege  àl'art. 
Leming. 

1 * Vf. 

.2°. Le  Rat  des  Bais,mutfylveJ}risSa  queue  eft  très- 
longue  & couverte  de  ;très-petites  écailles  , toute  la 
partie  fupérieure  du  corps  & l’extérieur  des  jambes 
font  d’un  fauve  clair,  & la  partie  inférieure  du  corps 
& l’intérieur  des  jambes  font  blanchâtres  : il  n’habite 
que  les  bois.  M.  de  Bouffon  penfe  que  ce  prétendu  rat 
de  bois  eft  un  Jur  mulot.  Voyez  ce  mot. 

Le  Rat  des  Bois  de  la  Louisiane  ou  du  Brésil 
eft  aufii  extraordinaire,  qu’il  eft  laid.  11  a quelque  choie 
des  moeurs  du  caftor  : c’eft  à proprement  parler  Vopqfi. 
Jum  des  Naturaliftes,  c’eft-à-dire  , une  efpece  de  phi* 
landre  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Didelphe. 
Voyez  ce  mot. 

' Mademoifelle  Merlan  dit  qu’à  Surinam  la  femelle  du 
fat  des  bois  ou  de  forêt  porte  fes  petits  fur  fon  dps  , & 
qu’ils  s’attachent  à fa  queue  par  la  leur ,,  tandis  qu’à  la 
Louifiane  les  femelles  voiturent  leurs  petits  dans  pne 
boutfe  douce  & chaude  qu’elles  ont  fous  le  ventre. 
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' 30.  Le  Rat  des  Champs,  mus campejîris.  11  a i 
comme  le  rat  donieftique  , la  queue  longue , grofle  & 
arrondie  ; tout  fon  corps  couvert  de  poils  bruns  , ex- 
cepté aux  côtés  : on  ne  le  trouve  que  dans  les  champs: 
c’eft  une  efpece  de  campagnol.  Voyez  ce  mot. 

4°.  Le  Rat  d Amérique  , rattus  Americanus.  Sa 
queue  eft  longue  de  quatre  pouces  ; elle  eft  blanchâtre 
& hérifTée  de  poils  ; fes  oreilles  font  affez  grandes  , 
blanchâtres  & placées  plus  en  arriéré  que  dans  les  au* 
très  efpeces  de  ce  genre  ; fes  pieds  de  derrière  font  plus 
grands  & plus  gros  que  ceux  de  devant  ; fon  dos  & la 
partie  fupérieure  de  fa  tête  font  d’un  roux  jaunâtre  ; le 
ventre  & les  quatre  pieds  font  blancs. 

Le  Rat  blanc  de  Virginie  , mus  àlbus  Virr 
ginianus.  Sa  queue  eft  longue  de  deux  pouces  & demi  , 
greffe  à fon  origine  & fe  terminant  en  pointe  ; elle  eft 
garnie  de  poils  longs  & clair-femés.  11  a la  tête  ob* 
longue  & une  mouftache  compofée  de  poils  noirâtres. 
Tout  le  corps  de  cet  animal  eft  couvert  de  poils  blancs 
& courts:  on  le  trouve  dans  la  Virginie. 

6°.  Le  Rat  Oriental  , mus  Orientalis.  Ce  ratque^ 
l’on  trouve  dans  les  Indes  Orientales , n’a  guere  que 
deux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeay 
jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Sa  queue  eft  longue  d’un 
pouce  & demi  ; il  a les  oreilles  & les  jambes  très- 
courtes  ; les  pieds  font  afTez  larges , & la  queue  eft 
grolTe  ; la  couleur  de  fon  poil  eft  rouffe , il  a fur  le 
dos  des  raies  blanches  qui  paroilTent  perlées.  Voyez 
Séba.  Thcf.  II,  pag.  22 , Tab.  21 , fig.  2. 

RAT  D’EAU,  mus  aquaticus.  Le  rat  d’eau  eft  un 
animal  de  la  grolfeur  d’un  rat,  mais  qui  par  le  naturel 
& par  les  habitudes  reffemble  beaucoup  plus  à la  loq- 
tre  qu’au  rat  : il  a la  tête  plus  courte  que  le  rat  , le 
mufeau  plus  gros , le  poil  plus  hériffé  & la  queue 
beaucoup  moins  longue  ; fes  poils  font  mêlés  de  jaune 
& de  noir  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  , Sf 
dans  la  partie  inférieure  ils  font  cendrés  & mêlés  d’un 
peu  de  jaune  : comme  la  loutre  il  ne  fréquente  que 
les  eaux  douces , & on  le  trouve  communément  .fin: 
le  bord  des  rivières , des  ruifleaux  & des  étangs  où  il 
repaire  dans  des  trous.  Comme  elle  il  ne  vit  guere  que 
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de  poiflons  qu’il  dérobe.  Les  goujons  , les  verrons  , 
les  ablettes  , le  frai  de  la  carpe  , du  brochet  & du 
barbeau  font  fa  nourriture  ordinaire  ; il  mange  aufli 
des  grenouilles,  désinfectes  d’eau  , & quelquefois  deS 
racines  & des  herbes.  Il  n’a  pas , comme  la  loutre  , 
des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds  : il  a tous 
les  doigts  des  pieds  féparés  , & cependant  il  nage  faci- 
lement à la  furface  ou  entre  deux  eaux  : il  fe  tient 
aufli  fous  l’eau  long-temps , & rapporte  fa  proie  pour 
la  manger  à terre , fur  l’herbe  ou  dans  fon  trou  : les 
Pêcheurs  l’y  furprennent  quelquefois  en  pêchant  des 
écrevifles  ; il  leur  mord  les  doigts , & cherche  à fe 
fauver  en  fe  jetant  dans  l’eau. 

11  fuit,  comme  la  loutre,  les  rivières  trop  fréquen- 
tées. Les  chiens  le  chaflent  avec  une  efpece  de  fureur. 
On  ne  le  trouve  jamais  dans  les  maifons , dans  les  gran- 
ges : il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux  , ne  s’en  éloigne 
pas  même  autant  que  la  loutre , qui  quelquefois  s’écarte 
& voyage  en  pays  fet , à plus  d’une  lieue.  Les  mâles  & 
les  femelles  fe  recherchent  fur  la  fin  de  l’hiver  ; ces 
dernieres  mettent  bas  au  mois  d’ Avril  : les  portées 
font  de  fix  ou  fept.  Leur  chair  n’eft  pas  abfolument 
jnauvaife  : les  payfans  la  mangent  les  jours  maigres , 
comme  celle  de  la  loutre.  On  les  trouve  par-tout  en 
Europe , excepté  dans  le  climat  trop  rigoureux  du  Pôle. 
Le  rat  d’eau  d’Europe  fe  trouve  aufli  en  Canada  , il 
ïi’eft  brun  que  fur  le  dos , le  relie  du  corps  eft  blanc 
& fauve  en  quelques  endroits  ; la  tête , le  rnufeau 
même  & l’extrémiré  de  la  queue  font  blancs  aufli  : 
fon  poil  paroit  aufli  plus  doux  & plus  luftré.  La  diffé- 
rence de  la  couleur  du  poil  de  ce  rat  d’eau  du  Canada 
eft  fans  doute  due  au  froid  du  climat  , & l’on  peut 
préfumer,  dit  M.  de  Buffon , qu’en  cherchant  ces  ani- 
maux dans  le  nord  de  l’Europe , on  y trouvera , comme 
au  Canada  , le  rat  d’eau  blanc. 

RAT  D’ÉGYPTE  ou  RAT  D’INDE  ou  MAN- 
GOUSTE. Voyez  ICHNEUMON. 

RAT  A LA  GRANDE  QUEUE.  Voyez  à Uaiticlc 
Mulot. 

RAT  MANICOU.  J%c2Marmose. 
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RAT  ou  RAS  DE  MARÉE,  Nom  donné  à un 
courant  rapide  & dangereux  , ou  à un  changement 
dans  le  courant  des  eaux.  Voyez  à l'article  Mer. 

RAT  DE  MONTAGNE  ou  RAT  SAUTEUR 
D’ÉGYPTE  On  prétend  que  c’eftl s gerba ah  des  Ara- 
bes , & qu’il  ne  faut  pas  confondre  cet  animal  avec 
Yic/ineumon. 

' RAT  MUSQUÉ  , mus mofchifcrut.  C’eft  une  ef- 
pece  d’amphibie  mis  par  MM.  Linnæus  & BriJJ’on 
dans  le  genre  des  caftors  & par  M-  Klein  dans  celui 
des  loirs. 

Le  rat  mufqué  eft  naturel  au  Canada  , & eft  nommé 
par  les  Sauvages  de  ce  pays,  ondatra.  Ce  rat  mufqué 
différé,  ainfi  que  nous  l’apprend  M.  de  Buffon,  du 
fat  mufqué  de  Laponie  & de  Mofcovie  ; il  différé 
suffi  du  piloris , autre  efpece  de  rat  mufqué  qui  le 
trouve  à la  Martinique  & aux  autres  ifles  Antilles. 

L’ondatra  ou  rat  mufqué  du  Canada  , dont  nous 
allons  donner  ici  l’hiftoire  & les  mœurs  ,’Wfere  du 
rat  mufqué  de  Mofcovie , qui  porte  dans  ce  pays  le 
nom  d z defman  ; en  ce  qu’il  a les  doigts  des  pieds'tous 
féparés  les  uns  des  autres  , les  yeux  très  - apparens  , 
le  mufeau  fort  court  ; au  lieu  que  le  defman  a les  pieds 
de  derrière  réunis  par  une  membrane  , les  yeux  ex- 
trêmement petits,  le  mufeau  prolongé  comme  la  mu- 
faraiqne:  tous  deux  ont  la  queue  plate  , & ils  different 
du  piloris  , ou  rat  mufqué  des  Antilles  , par  cette  con- 
formation & par  plufieurs  autres  caraéteres  : le  piloris 
a la  queue  affez  courte,  cylindrique  comtne  celle  des 
autres  rats  ; au  lieu  que  l’ ondatra  & le  defman  l’ont 
tous  deux  fort  longue.  L’ondatra  reffemble  par  la  tête 
au  rat  d’eau , & le  defman  à la  mufaraigne. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces , année  172*  , p.  1 , l’hiftoire  du  rat  mufqué  du 
Canada.  Cet  animal , qui  a auffi  une  forte  odeur  de 
mufc , a affez  de  rapport  avec  le  caftor  : les  Sauvages 
les  difent  freres  : mais  le  caftor  eft  beaucoup  plus  gros , 
& a plus  d’inftind.  Au  premier  coup  d’œil  on  prendroit 
un  vieux  rat  mufqué  & un  caftor  d’un  mois  pour  deux 
animaux  de  même  efpece.  M.  Ifriffon  dit  que  le  rat 
mufqué  du  Canada  a un  pied  de  long  : fa  queue  écaiW 
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leufe  , un  peu  velue  , & qui  eft  plate  verticalement 
comme  fi  elle  eût  été  ferrée  & comprimée  des  deux 
côtés  dans  fa  longueur,  a neuf  pouces  de  long  & en- 
viron dix  lignes  de  large;  elle  fe  termine  en  pointe  ob* 
tufe  : fa  tête  eft  oblongue  ; fes  yeux  font  grands,  & fes 
oreilles  très-courtes , ainfi  que  fes  jambes  : il  a à chaque 
pied  cinq  doigts  , tous  féparés  les  uns  des  autres  , ar* 
més  d’o  ngles  forts , & le  pouce  bien  diftinét  ; ces  doigts 
font  garnis  de  longs  poils  alTez  ferrés  qui  fuppléent  en 
partie  à l’effet  d’une  membrane  continue,  & donnent 
à l’animal  plus  de  facilite  pour  nager  ; les  pieds  de  der- 
rière font  plus  grands  que  ceux  de  devant  : fon  poil  eft 
auffi  très-doux  & fort  épais  , & d’un  roux  plus  foncé 
fur  le  dos  qu’ailleurs  ; la  gorge  & le  ventre  font  d’un 
blanc  jaunâtre  : il  a les  oreilles  très-courtes  & non  pas 
nues  comme  le  rat  domeftique  , mais  bien  couvertes  de 
poils  en  dehors  & en  dedans  ; les  yeux  grands  & de 
trois  lignes  d’ouverture;  deux  dents incifives  d’environ 
Un  poucs^le  long  dans  la  mâchoire  inférieure  , & deux 
autres  plus  courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ; ces 
quatre  dents  font  très-fortes  , & lui  fervent  à ronger  & 
couper  le  bois  : il  fe  nourrit  pendant  l’été  de  toutes 
fortes  d’herbes , & pendant  l’hiver  de  différentes  efpe- 
ces  de  racines  telles  que  de  celles  du  nénuphar  jaune 
& blanc , & du  calamus  aromatique. 

Ces  animaux  paroiffent  avoir  le  génie,  les  mœurs  , 
l’adreffe  , en  un  mot  les  mêmes  inclinations  & la  même 
Induftrie  dans  le  travail, que  le  caftor:commelui  ilsvivent 
en  lociété  , au  moins  pendant  l’hiver  : ils  forment  une 
petite  république.  Tous  les  petits  citoyens  nés  archi- 
tectes , travaillent  d’abord  à l’édifice  public  : enfuite  ils 
fe  bâtiffent  des  cabanes  , dont  les  unes  plus  petites , ne 
font  habitées  que  par  une  feule  famille;  les  autres  plus 
grandes  en  contiennent  plufieurs  .*  leur  génie  fe  montre 
dans  le  choix  du  lieu  même  où  ils  s’établiffent.  Ils  bà- 
tiffent  leurs  loges  dans  des  marais  , ou  fur  le  bord  des 
lacs  & des  rivières  qui  ont  beaucoup  d’étendue , & 
dont  le  lit  eft  plat , où  , par  conféquent , l’eau  eft  dor- 
mante , & où,  enfin,  le  terrain  produit  abondamment 
des  plantes  dont  les  racines  font  convenables  à leur 
nourriture.  C’eft  fur  les  endroits  les  plus  hauts  d’un 


Digitizc*d  by  Google 


RAT  473 

pareil  terrain  qu’ils  conftruifent  leurs  loges , afin  que  les 
eaux  puiflent  s’élever  fans  les  incommoder.  Si  leur  loge 
eft  trop  baffe , ils  l’élevent , & l’abaiflent  fi  elle  eft  trop 
élevée  ; ils  la  difpofent  par  gradins  , pour  fe  retirer  d’e- 
tage  en  étage  à mefure  que  l’eau  monte  : lorfque  cette 
loge  eft  deftinée  pour  feptà  huit  rats  , elle  a environ 
deux  pieds  de  diamètre  en  tous  fens  , & elle  eft  p'us 
grande  proportionnellement , lorfqu’elle  en  do't  co  1- 
tenir  davantage  : il  y a autant  d’appartemens  qu’il  y a 
de  familles. 

Ces  cabanes  font  rondes  & couvertes  d’un  dôme  d’un 
pied  d’épaifleur  : des  herbes  , des  joncs  entrelacés  & 
mêlés  avec  de  la  terre  grafle  qu’ils  pétrifient  avec  les 
pieds,  font  leurs  matériaux;  leur  conftruétion  eftainfi 
enduite  d’un  maftic  impénétrable  à l’eau  du  Ciel.  Ils  fe 
ménagent  une  ouverture  , par  laquelle  ils  peuvent  en- 
trer & fortir  ; mais  ils  la  bouchent  entièrement  quand 
l’hiver  s’eft  tout-à-fait  déclaré  , & qu’ils  veulent  fe 
renfermer  dans  la  retraite  qu’ils  fe  font  préparée  : il  n’eft 
pas  rare  de  voir  ces  loges  couvertes  de  trois  à quatre 
pieds  de  neige.  Nos  petits  habitants  ne  font  point  de 
provifions  pour  vivre  , comme  les  caftors  , mais  ils 
creufent  des  puits  & des  efpeces  de  boyaux , au  defious 
& à l’entour  de  leur  demeure , pour  chercher  de  l’eau 
& des  racineL 

Ces  rats  mufqués  ont  dans  leurs  loges  les  commodités 
eflentielles  : ils  n’ont  rien  à craindre  des  chafleurs  pen- 
dant l’hiver , mais  au  retour  du  printems , dans  les  mois 
de  Mars  & d’Avril. quand  leurs  habitations  commencent 
à fe  découvrir  , les  chafleurs  ne  leur  font  point  de  quar- 
tier, ils  renverfent  leurs  cabanes  , & les  aflbmment  à 
coups  de  bâton  Le  mois  de  Mai  eft  le  temps  de  leurs 
amours  ; ce  moment  leur  eft  funefte , parce  qu’alors  les 
chafleurs  pipent  les  mâles,  en  imitant  le  cri  des  fe- 
melles , qui  eft  une  efpece  de  gémiflement . & les  tuent 
à coups  de  fufil.Ceux  qui  ont  le  bonheur  d’échapper  aux 
mains  de  leur  tyran  , fe  raflemblentau  commencement 
de  l’hiver  fuivant,  alors  nouveaux  travaux,  nouveaux 
édifices  , même  efprit  de  fociété.  Les  rats  mufqués  qui 
vivent  dans  les  pays  chauds  n’ont  pas  le  même  befoin 
de  cabanes  ; aulli  font-ils  terriers  comme  nos  lapins. 
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Les  rats  mufqués  font  peu  farouches , & en  tes  pre- 
nant petits  on  peut  les  apprivoifer  aifément  ; ils  font 
même  très-jolis  lorfqu’ils  font  jeunes;leur  queue  longue 
& prefque  nue , qui  rend  leur  figure  défagréable , eft  fort 
courte  dans  leur  premier  âge  : ils  jouent  innocemment 
& aufii  leftement  que  de  petits  chats;ils  ne  mordent  pas. 

Si  on  les  nourriroit  volontiers  fi  leur  odeur  n’étoit  point 
fi  rebutante.  Parvenus  à leur  grandeur  ordinaire  ils 
pefent  environ  trois  livres  : ils  ont  , comme  le  caftor, 
deux  fortes  de  poils  ; le  plus  long  eft  d’un  pouce  ou  en- 
viron ; le  plus  court  eft  d’une  efpece  de  duvet  très-fin  , 
long  de  cinq  qu  fix  lignes  : l’on  fait  ufage  de  ce  duvet 
dans  la  fabrique  des  chapeaux.  Si  leur  peau  ne  fentoit 

{ras  toujours  le  mufe , elle  feroit  admirable  pour  toutes 
es  fourrures,  à caufe  de  fa  grande  délicatefi'e.  Le  duvet 
garantit-ce  rat  do  froid';  & le  grand  poil , qui  eft  bien 
plus  rude,  conferve  & défend  le  duvet  de  la  fange  , 
dans  laquelle  il  fe  vautre  fouvent  , fur-tout  en  bàtif- 
fcnt  fa  loge.  Les  écailles  de  fa  queue  n’ont  guere  qu’une 
ligne  de  furface , encore  lont-elles  un  peu  empiétées  les 
unes  fur  les  autres:  fes  pieds  antérieurs  relfemblent  à 
ceux  de  tous  les  animaux  qui  rongent  ; pour  ceux  de 
derrière  , ils  n’ont  aucune  reflètnblance  aux  pieds  du 
rat  domeftique,  non  plus  qu’à  ceux  du  caftor  : il  marche 
comme  une  canne,  mais  beaucoup  moins  que  le  caftor 
& les  oifeaux  de  riviere.  On  trouvera  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie , cités  ci-deflus  , une  defeription 
anatomique  du  rat  mufqué,  & un  extrait  de  M.  de 
Réaiunur , fait  fur  les  Mémoires  & Lettres  que  M. 
Sarra2in  , Médecin  du  Roi  à Quebec  , a envoyés  con- 
cernant le  rat  mufqué. 

Le  rat  mufqué  nous  préfente  une  organifadon  fingu- 
liere,  & de  ces  efpeces  d’accidens  de  la  nature,  qui 
nous  font  voir  combien  elle  fait  varier  fes  plans.  On 
obferve  d’abord  dans  cet  animal  la  force  & l’expanfion 
du  mujcle  peaujjier , qui  fait  que  l’animai  en  contrat* 
tant  fa  peau,  peut  reflerrer  fon  corps  & le  réduire  en 
un  plus  petit  volume  ; fecondement  k fouplefie  des 
faulfes  côtes  permet  cette  contraction  du  corps , la- 
quelle elt  fi  confiderable  , que  le  rat  mufqué  paffe  dans 
des  trous  où  des  animaux  beaucoup  plus  petits  ne 
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peuvent  pafler.  On  obferve  de  plus  dans  les  femelles 
une  autre  forte  d’organifation  , qui  ne  fe  trouve  que 
dans  quelques  efpeces  d’animaux,  comme  les  rats  & 
les  finges,  mais  dans  les  femelles  feulement  ; c’eft  que 
ces  femelles  ont  le  conduit  des  urines  & l’orifice  par  où 
elles  s’écoulent  abfolument  féparés  des  parties  de  la  gé- 
nération ; elles  ont  trois  ouvertures , & l’uretrc  au  lieu 
d’aboutir,  comme  dans  les  autres  animaux  au  deflous 
du  clitoris , aboutit  à une  éminence  velue  fituée  fur  l’o.î 
pubis , où  eft  un  orifice  particulier  qui  fert  à l’éjeétion 
des  urines.  ^ 

Dans  les  mâles  , les  tefticules  , qui  comme  dans  les 
autres  rats  font  fitués  des  deux  côtés  de  l’anus  , de- 
viennent très-gros  dans  le  temps  du  rut,pour  un  animal 
aufli  petit  ; 'ils  font  alors  gros  comme  des  noix  muf- 
cades  : mais  lorfque  cette  furabondance  de  nourriture  a 
été  épuifée  par  des  coïts  réitérés , ils  s’affaiflent , s’o- 
blitèrent & diminuent  au  point  de  n’avoir  pas  plus  d’une 
ligne  de  diamètre.  Les  follicules  qui  contiennent  le  mufc 
ou  le  parfum  de  cet  animal,  fous  la  forme  d’une  humeur 
laiteuîe  , & qui  font  voifins  des  parties  de  la  généra, 
tion,  éprouvent  aufii  les  mêmes  changemens  ; ils  font 
très-gras  , trés-gonflés  , & leur  parfum  eft  très-fort , 
très-exalté  , & même  très-fenfible  à une  afTcz  grande 
diftance  dans  le  temps  des  amours;enl'uite  ils  fe  rident , 
ils  fe  flétriflént,&  enfin  s’oblitèrent  en  entier  : le  chan- 
gement dans  les  follicules  qui  contiennent  le  parfum  fe 
fait  plus  promptement  & plus  complètement  que  celui 
des  parties  de  la  génération;ces  follicules, qui  font  com- 
muns aux  deux  fexes  contiennent  un  lait  fort  abondant 
au  temps  du  rut;  ils  ont  des  vaifteaux  excrétoires  qui 
aboutilfent  dans  le  mâle  à l’extrémité  de  la  verge  , & 
vers  le  clitoris  dans  la  femelle  : & cette  fecrétion  fe  fait 
“&  s’évacue  à-peu-près  au  même  endroit  que  l’urine  dans 
les  autres  quadrupèdes;  toutes  ces  chofes  ont  été  très- 
bien  obfervées  par  M.  Sarrazin. 

On  voit  des  changemens  & des  altérations,  à-peu- 
près  femblables  dans  les  parties  de  la  génétation  du  rat 
d’eau,  du  campagnol  & de  la  taupe.  Voilà  donc, dit.  Al. de 
Bujfon , des  animaux  quadrupèdes  qui , par  tout  le  refte' 
de  la  conformation  , relfembient  aux  autres  quadru- 
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pedes , defquels  cependant  les  parties  de  la  génération 
fe  renouvellent  & s’oblitèrent  chaque  année  à-peu- 
près  comme  les  laitances  des  poilfons  & comme  les 
vaifieaux  féminaux  du  calmar, qui  ont  leur  changement, 
leur  anéantillement  & leur  reproduction  : ( An  en  pour- 
roit  dire  prefque  autant  de  ces  quadrupèdes  dont  le. 
rut  e(l  violent  & momentané  , tels  que  le  cerf  & le 
daim  : ) ce  font  de  ces  nuances  par  lefquelles  la  nature 
rapproche  fecrettement  les  êtres  qui  nous  paroiffent 
les  plus  plus  éloignés. 

L 'ondatra  & le  defman  font  les  feuls  animaux  des 
pays  feptentrionaux  qui  donnent  du  parfum  ; car  l’o- 
deur du  cajlorcum  eft  très-défagréable , & ce  n’eft  que 
dans  les  climats  chauds  qu’on  trouve  les  animaux  qui 
fourniflent  le  vrai  mufc  , la  civette  & les  autres  par- 
fums. „ 

RAT  MUSQUÉ  DES  ANTILLES.  Voyez  Piloris. 

RAT  DE  NORWEGE  Voyez  Leming. 

RAT  PALMISTE,  mus  palmarum  ; on  lui  donne 
aufli  le  nom  d’écureuil  palmijle.  C’elt  un  animal  qu’on 
trouve  en  Afie,  en  Afrique  & en  Amérique  , & qu’on 
ditêtre  du  genre  de  l’écureuil  : il  eft  très-petit,  fa  queue 
eft  longue  & pointue  ; il  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant,  & cinq  à ceux  de  derrière:  tous  les  poils  de 
fon  corps  font  variés  de  roux  & de  noir  , ceux  de  la 
queue  le  font  de  noir  & de  jaunâtre , en  delfus  & en 
defTous  ils  font  d’un  jaune  roux  , ayant  de  chaque  côté 
deux  bandes  étroites  longitudinales,  noires,  & termi- 
nées par  une  bande  longitudinale  blanchâtre;  il  aaufli 
fur  le  dos  trois  bandes  blanches  , qui  s’étendent  dans 
toute  fa  longueur , favoir , une  de  chaque  côté , & 
l’autre  au  milieu. 

Cet  animal  a à-peu-près  les  mêmes  habitudes  & le 
même  naturel  que  l’écureuil  commun  : il  vit  de  fruits 
& fe  fert  de  les  pieds  de  devant  pour  les  faifir  & les 
portera  fa  gueule,  il  a la  même  voix  , le  même  cri , 
le  même  inftindt , la  même  agilité  ; il  eft  très-vif,  très- 
doux  , s’apprivoife  fort  aifément , au  point  de  s’atta- 
cher à fa  demeure  , de  n’en  fortir  que  pour  fe  pro- 
mener , d’y  revenir  enfuite  de  lui-même  ; il  a une  très- 
jolie  figure , fa  robe  rayée  eft  plus  belle  que  celle  de 
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l’écureuil , fa  taille  eft  plus  petite  , fou  corps  eft  plus 
léger  , & fes  mouvemens  fontaufli  preftes. 

L'écureuil  barbarefqut  reffemble  tout-à-fait  à cet 
écureuil  palmijh , par  les  mœurs  , par  le  naturel  : ils 
different  entr’eux  à l’extérieur  en  ce  que  le  barbaref- 
que  a quatre  bandes  blanches  , au  lieu  que  le  palmifte 
n’en  a que  trois  ; la  bande  blanche  du  milieu  fe  trouve 
dans  le  palmifte  fur  l’épine  du  dos  , tandis  que  dans  le 
barbarefque  ii  fe  trouve  fur  la  même  partie  une  bande 
noire  mêlée  de  roux. 

RAT-PENNADE  , eft  la  chauvefouris  : voyez  ce 
mot.  . - • 

RAT  DE  PHARAON  ou  D’EGYPTE  : voyez  Ich- 

NEUMQN. 

RAT  DE  PONT  ou  DE  TARTARIE.  Nom  donné 
à une  efpece  à’ écureuil  volant  : voyez  ce  jmot. 

. RAT  SAUVAGE  DE  L’AMERIQUE.  Nom  que 
divers  Naturalistes  donnent  à l'aqouty  : voyez  ce  mot. 

RAT-SAUTERELLE.  Voyez  Mulot.  Nous  avons 
déjà  infinué  que  le  rat  fauteur  d’Egypte  ou  le  rat  de 
montagne  d’Egypte , mus  jaculus  de  Linn<tus , eft  le 
çerbuah  des  Arabes , & peut-être  la  gerboife  des  Natu- 
raliftes.  Voyez  à V article  Gerboise. 

RAT  VELU.  C’eft  le  loir  : voyez  ce  mot. 

. RAT  VOLANT  : voyez  ECUREUIL  volant*  , 
R^TAN:  uch/c^Rotin. 

RÂTEAU,  rajlellum.  Coquille  affez  rare  & du  genre 
des  huîtres  : fa  couleur  eft  maron  ou  grisâtre , de  forme 
oblongue,  à tête  en  pointe  ou  en  bec  , la  valve  fupé. 
rieure  a une  côte  & la  valve  inférieure  un  fillon,  de 
même  que  la  coquille  appellée  la  j feuille , ornés  de  plis 
nombreux  qui  naiffent  de  la  côte  & du  lillon , & for- 
mant fur  les  bords  d’une  valve  des  angles  rentrans  , 
qui  s’emboîtent  exactement  dans  les  angles  faillans  de 
l’autre  valve,  comme  dans  la  crcte  de  coq, 

RATISSOIRE  : voyez  Râpe. 

RATON , vulpi  ajfînis  Americana  rattoou  fve  ra- 
èoou.  Efpece  d’animal  affez  joli , qui  fe  familiarife  aifé* 
ment  , connu  en  Angleterre  fous  ce  nom  , & bien  dif- 
férent da  coati , nom  fous  lequel  plufieurs  Auteurs  l’ont 
indiqué.  Qp  en  fi  vu  un  à Paris  £n  17 66  , qui  étoit 
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couvert  d’un  poil  grisâtre  parfemé  de  zones  noires  : on 
l’appelloit  le  vigilant  du  BrcJU. 

Al.  de  Buffon  a eu  aufli  urf  raton  vivant  ; il  étoit  de 
la  grofleur  & de  la  forme  d’un  petit  blaireau , couvert 
d’un  poil  doux  , long , mais  noirâtre  : il  avoir  une  tête 
de  renard , les  ‘yeux  grands  , d’un  vert  jaunâtre  , les 
dents  comme  le  chien  , la  queue  annelée  alternative- 
ment  de  zones  noires  & blanches  , touffue  & très-lon- 
gue: lorfqu’on  lui  donnoit  quelque  chofe  à manger  , il 
le  prenoit  avec  fes  deux  pieds  de  devant,  qui  lui  fer- 
voient  de  mains,  & le  portoit  à fa  gueule;  à l’aide  de 
fes  ongles  pointus  comme  des  épingles  , il  grimpoit  lé- 
gèrement jufques  fur  l’extrémité  des  branches  d’ar- 
bres ; il  alloit  toujours  par  fauts  , il  gambadoit  plutôt 
qu’il  ne  marchoit. 

Cet  animal  furetoit  par-tout  & mangeoit  aufïî  dé 
tout , & même  des  infeétes  ; il  fe  plaifoit  même  à cher- 
cher les  araignées , & lorfqu’il  étoit  en  liberté  dans  un 
jardin,  il  prenoit  les  limaçons,  les  hannetons , les  vers  : 
ilaimoitle  lait,  le  lucre  & les  autres  nourritures  dou- 
ces , à l’exception  des  fruits  ; il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire  fes  befoins  : au  refte,  il  étoit  doux  , paifible , fa- 
milier & même  carelfant , fautant  fur  les  gens  qu’il  ai- 
moit , jouant  volontiers  & d’aflez  bonne  grâce  ; lefte , 
agile , toujours  en  mouvement  : il  m'a  paru  tenir  beau- 
coup , dit  M.  de  Buffon , de  la  nature  du  maki , & un 
peu  des  qualités  du  chien. 

11  feroit  avantageux  d’effayer  fi  ces  animaux'pour- 
roient  s’accoutumer  dans  ce  climat,  & y multiplier; 
car  alors  ils  rendroient  de  grands  avantages  dans  les 
jardins  en  détruifant  les  infectes  mal-faifans  qui  les 
• dévorent. 

RATTE.  Nom  d’un  vifcere  qui  fe  trouve  dans  un 
très-grand  nombre  d’animaux , & qui  chez  l’homme, 
notamment,  eft  compofé  d’une  multitude  de  petites 
cellules  cotonneufes  ; on  y voit  des  nerfs  , des  arteres, 
des  veines  tant  fanguines  que  lymphatiques  : fon  orga- 
nifation  donne  lieu  de  croire  que  le  fang  en  traver- 
fant  la  fubftance  de  ce  vifcere , y reçoit  une  altération 
particulière  par  le  retardement  mécanique  de  fon  cours, 
& que  par  l’aétioadu  grand  nombre  de  nerfs  qui  s’y 
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diftribuent , il  s’y  développe  de  maniéré  à devenir 
plus  propre  à la  fecrétion  de  la  bile  qui  doit  fe  faire 
dans  le  foie.  Voyez  l’article  Economie  animale  au  mot 
Homme» 

RATTE  ROUSSE,  Voyez  à l'article  SOURIS. 

RAVAGEANT,  eft  le  nom  que  Goëdard  donne  à 
un  papillon  rouge,  àcaufedu  dégât  qu’il  fait  parmi  les 
fleurs.  Il  provient  d’une  chenille  qui  fait  un  grand  ra- 
vage dans  l’œillet  : elie  fe  cache  fous  terre  pendant  le 
jour.  L’Auteur  dit  en  avoir  nourri  un  avec  une  feuille 
d’œillet  , qui  efl  le  feul  aliment  de  cette  forte  de  che- 
nille. 

RAVE  , rapa.  Plante  très-connue , & dont  on  dis- 
tingue deux  efpeces , l’une  mâle  & l’autre  femelle 

i°.La  Rave  male  ou  la  vraie  Rave  ,rapafativay 
Totunda  , radice  candida.  C’eft  la  rave  ronde  & ordi- 
naire : fa  racine  eft  tubéreufe , charnue  , ventrue , ron- 
de , grolfe  quelquefois  comme  la  tête  d’un  enfant , de 
couleur  verte  , ou  blançhe,  ou  jaune  , ou  rougeâtre, 
ou  noirâtre  en  dehors,  garnie  en  deff'ous  de  quelques 
libres  , remplie  d’une  chair  allez  dure  , blanche  , d’un 
goût  tantôt  doux  & tantôt  âcre  : elle  pouffe  des  feuil- 
les oblongues , grandes  , amples , couchées  fur  terre  * 
découpées  prefque  jufqu’à  leur  côte,  rudes  au  toucher* 
vertes , brunâtres  & d’un  goût  d’herbe  potagère  ; il  ^ 
s’élève  d’entr’elles  une  tige  à la  hauteur  de  deux  pieds  * 
quelquefois  davantage  , rameufe  , portant  de  petites 
fleurs  jaunes  , compofées  chacune  de  quatre  feuilles 
difpofées  en  croix  : à ces  fleurs  fuccedent  des  filiques 
rondes  , qui  renferment  des  lémences  rougeâtres , ap- 
prochantes de  celles  du  chou.  Cette  plante  fleurit  au 
printems  & en  été.  Pline  & Trapus  difent  avoir  vu 
des  racines  de  rave  pefer  jufqu’à  quarante  livres;  Ama* 
tus  en  a vu  qui  pefoient  cinquante  à foixante  livres  ; 

& Mathiole  affine  en  avoir  vu  quelques-unes  du  poids 
de  cent  livres  ; relie  à favoir  en  quel  pays  c’étoit , car 
il  y a des  endroits  où  cent  livres  de  poids  ne  font  que 
foixante  livres  du  poids  de  Paris  ; au  refte  , un  ter. 
roir  gras  & humide , joint  à la  chaleur  du  climat , peut 
beaucoup  contribuer  à une  grofleur  fi  énorme  : ajoutez 
à cela  l’effet  de  la  culture  -,  car  ^lus  on  a foin  d yter 
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les  feuilles  , plus  les  racines  deviennent  grandes.  Un 
terroir  gras  ne  favorife  pas  le  goût  de  la  rave  ; pour 
l’avoir  dans  fa  perfection  , M.  Haller  dit  qu’il  faut 
un  terroir  fablonneux.  On  vante  beaucoup  les  raves 
de  Zitteau  dans  la  Marche  du  Brandebourg  ; elles  y 
croiffent  petites , mais  excellentes. 

2°. La  Rave  femelle  ou  la  Rave  en  navet, râpa 
Jativa  , oblonga  ,Jcu  fœmina  : elle  ne  différé  de  la  pré- 
cédente que  par  fa  racine  qui  eft  oblongue,  & moins 
grofie , elle  eft  auflî  plus  eftimée  & plus  délicate  au 
goût  que  l’autre  : elle  a extérieurement  tant  de  rapport 
avec  le  navet , qu’il  y a des  gens  qui  les  prennent  in. 
diftindement  l’une  pour  l’autre;cependant  ces  plantes 
different  beaucoup  entr’elles  parla  confiftance,  la  cou. 
leur  & le  goût  de  leurs  racines. 

Les  raves  fervent  plus  dans  les  alimens  qu’en  mé. 
decine  : on  les  doit  choifir  tendres,  bien  nourries  , 
d’un  bon  goût,  ayant  peu  de  feuilles  & le  navet  long. 
On  leseftime  adoucifl'antes  , & propres  aux  jeunes  gens 
bilieux  ; cependant  elles  font  venteufas , & fe  digèrent 
difficilement.  Les  Payfans  d’Auvergne  & du  Limoufm 
les  mangent  cuites  fous  la  cendre  : nous  nous  en  fer. 
vons  quelquefois  dans  la  foupe  , à laquelle  elles  corn, 
munirent  un  très-bon  goût  : le  firop  de  rave  eft  aulli 
eftime  que  celui  de  navet  dans  les  rhumes  opiniâtres 
dedans  la  coqueluche  des  enfans;  en  un  mot  , con- 
tre toutes  les  maladies  de  poitrine  dans  lefquelles  la 
refpiration  eft  difficile  , & quand  la  voix  eft  rauque. 
La  femence  de  rave  eft  alexipharmaque.  La  rave  cuite 
fous  la  cendre  & pelée,  enfuite  appliquée  en  cataplaf* 
me  fur  les  membres  attaqués  d’engelures , les  guérit 
avec  affez  de  fuccès. 

On  peut  en  femer  la  graine  tous  les  mois , depuis 
Février  juffiu’en  Septembre,  dans  les  champs  & eu 
bonne  terre  labourable  , ainfi  qu’il  fe  pratique  en  Li- 
moufin  : on  laiffe  monter  les  premières  raves  femées 
pour  avoir  de  la  graine  , qù’on  feme  enfuite  fur  cou- 
che ou  fur  planche  dans  des  trous  faits  avec  les  doigts, 
& à quatre  pouces  de  diftance  ; on  met  trois  graines 
dans  chaque  trou , on  les  recouvre  de  terre. 

Tout 
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Tout  Paris  fait  que  les  RR.  PP.  Minimes  de  Paffy 
excellent  dans  l’art  de  faire  venir  en  tous  temps  des  ra- 
ves de  falade  ; voici , dit-on  , leur  fecret.  On  fait  trem- 
per de  la  graine  de  rave  pendant  vingt  - quatre  heures 
dans  de  l’eau  de  riviere , puis  on  la  met  dans  un  petit 
fac  de  toile  bien  lié  , qu’on  expofe  à la  plus  forte  cha- 
leur du  foleil  pendant  le  même  efpace  de  temps  ; la 
graine  germe  au  bout  de  ce  temps  : on  la  feme  alors 
dans  une  terre  bien  expofée  au  foleil , & on  a foin  de 
h couvrir  avec  des  baquets  qui  s’adaptent  exactement 
fur  d'autres  baquets  qui  contiennent  la  terre  & la  fe- 
mence  : au  bout  de  trois  jours  on  trouvera  des  raves 
de  la  grandeur  & groffeur  de  petites  civettes  blanches,  ' 
ayant  à leur  extrémité  deux  petites  feuilles  jaunes  ou 
rougeâtres  hors  de  terre  : ces  raves  font  bonnes  à 
couper  & à mettre  en  falade.  Dans  l’hiver  il  faut  que 
l’eau  foit  tiede  , on  chauffe  aulfi  les  baquets  : on  ar- 
rofe  la  terre  bien  fumée  avec  de  l’eau  chaude  , & on 
porte  les  baquets  dans  une  bonne  cave. 

RAVENELLE.  On  donne  ce  nom  au  violier  jaune  : 
Voyez  Giroflier  jaune. 

RA  VET  , fcarabeui  minor  dornejiicus  fpadiceus.  Ef- 
pece  de  fcarabée  ou  de  blatte  affez  femblable  à un  han- 
neton dépouillé  des  étuis  qui  recouvrent  fes  ailes  , 
mais  un  peu  plus  plat  & plus  mou  : il  y en  a une 
grande  quantité  dans  les  Antilles , & fur-tout  dans  l’ifle 
de  la  Guadeloupe  où  ils  multiplient  beaucoup.  On  en 
trouve  de  deux  fortes  ; les  plus  gros  font , pour  l’ordi- 
naire, aulfi  gros  & de  la  même  couleur  que  les  han- 
netons ; les  autres  font  plus  petits  de  la  moitié  : on  dit 
même  qu’il  y en  a dans  la  Martinique  qui  font  larges 
d’un  pouce  , & longs  d’un  pouce  & demi,  & qui  vo- 
lent comme  des  oifeaux.  Cette  efpece  d’animaux  fait 
un  tort  fingulier  aux  habirans , foit  par  leur  puanteur 
qui  infpire  du  dégoût  pour  tout  ce  qu’ils  touchent , 
foit  en  fe  gliffant  par  milliers  dans  leurs  coffres  , dans 
leurs  magafins , & y rongeant , de  même  que  font . 
les  rats , tout  ce  qu’ils  peuvent  attraper  t,  à l’exception 
du  coton  qui  n’a  pas  encore  été  mis  en  œuvre.  On  a 
remarqué  qu’ils  font  ennemis  des  bonnes  odeurs,  & 
Qu’ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans  les  coffret 
Tome  VU.  H h 
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faits  de  bois  de  fenteur , qui  font  communs  dans  toutes 
ces  ifles.  Les  ravets  connus  auflî  fous  le  nom  de  kaker- 
laqucs,  multiplient  beaucoup.  Chaque  coque  eft  tou- 
jours divifée  dans  fon  intérieur  en  trente  cellules  , ran- 
gées fur  deux  lignes  parallèles,  dans  chacune  defquelles 
il  y a un  œuf  ou  un  embryon.  Heureufement  que  ces 
cruels  infeétes , qui  font  un  fléau  pour  nos  Colonies  tant 
dans  l’Amérique,  que  dans  l’Inde  , deviennent  la  proie 
d’une  efpepp  de  groffe  araignée  étrangère,  dont  nous 
avons  parlé  : paq.  271  £5?  fuiv.  du  l'omc  I.  de  ce  Dic- 
tionnaire. Voyez  aulfi  le  mot  KAkERLAQUE. 

RAVIN  & RAVINE.  Noms  donnés  à des  excava- 
tions ou  breches  en  terre  plus  ou  moins  profondes  & fi- 
i\ueufes  , & plus  ou  moins  inclinées  & larges  quitfe  pro- 
diiifent  journellement  à l’inftant  des  grandes  averfes 
dJeau.  Les  ravins  les  plus  communs  & ceux  qui  fe.  for- 
ment le  plus  rapidement  fe  trouvenc  dans  les  terrains 
gjaifeux  , fablonneux  , crayeux  & marneux^  il  y a de 
ces  déchirures  profondes  , ouvrage  des  ravines  ,qui  ont 
commencé  à fe  faire  des  les  premiers  temps  du  monde; 
il' y en  a de  très-larges  qui  font  affez  récentes , d’autres 
font  très-profondes  & étroites,  & font  regardées  comme 
filTures  antiques.  Les  ravins,  donnent  naiffance  à quan- 
tité d’éboulemens  & de  lieux  abruptes. 

RAYE.  Voyez  Raie. 

RAY-GRASS  , FROMENTAL  ou  FAUX-FRO- 
AJIENT.  Cette  plante  qui  eft  cultivée  en  Angleterre  & 
en  Irlande  pour  former  des  prairies  artificielles  , a tou- 
tes fortes  d’avantages  qui  devroient  nous  engager  à la 
cultiver. 

j C’eft  une  plante  des  plus  avantageufes  en  ce  que 
tout  fol  lui  convient  : elle  réuftit  également  dans  un 
terrain  froid,  humide,  argileux  ou  dans  un  fol  fec  , 
aride  , pierreux  , fablonneux  ; elle  eft  de  toutes  les 
herbes  celle  qui  réfifte  le  plus  parfaitement  aux  gelées , 
aux  frimats.  En  un  mot , il  eft  de  fon  eîfence  de  bra- 
vçr  la  nature  des  fols  & des  climats  ; par  conféquent 
les  récoltes  de  ce  fourage  ne  peuvent  jamais  manquer 
d’être  abondantes,  quelque  fScheufes  que  deviennent 
lés  faifons,  Déplus  , cet  herbage  eft  celui  de  tous  .qui 
nç> unit  le  mieux  les  moutons  & le^  .autres  beftiaux  , 
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foit  qu’on  le  leur  donne  en  vert  à l'étable  foit  en  pâ- 
ture fur  le  pré,  foit  enfin  en  fec  pendant  l’hiver.  Le 
foin  qui  provient  de  la  fénaifon  de  cette  plante , de- 
vient un  fourrage  non-feulement  très-falubre  , mais 
délicieux  pour  les  chevaux , qui  le  préfèrent  à tous  les 
autres  , lorfqu’on  a eu  foin  de  le  faucher  peu  de  temps 
après  que  l’épi  eft  formé  , parce  qu’alors  ce  foin  eft 
très-tendre  & plein  de  fuc.  i , 

Après  les  éloges  pompeux  que  les  Agriculteurs  An- 
glois  faifoient  de  cette  plante  , des  Amateurs  zélés  de 
l’Agriculture  ont  voulu  faire  venir  de  la  graine  de  ray- 
grafs  d’Angleterre , nomAnglois  fous  lequel  cette  grai- 
ne de  faux-froment  eft  connue  • mais  comme  il  eft  arrivé 
que  les  Anglois  donnent  à-peu-près  le  même  nom  à 
deux  graines  de  fourrage  toutefois  fort  différentes  en 
nature  & en  qualité  ; favoir , à l’une  le  nom  de  ray- 
grafs  ou  faux,  froment , & à l’autre  celui  de  rue-grafs 
ou  faujfe-orge , cette  reffemblance  des  noms  Anglois  a 
induit  naturellement  en  erreur , d’où  il  fuit  que  plu- 
fieurs  bons  Citoyens  qui  ont  voulu  s’adonner  en  France  ' 
à la  plantation  du  ray-grafs , n’ont  cultivé  que  le  chétif 
herbage  du  rye-grafs  ; c’eft  ce  qui  a occafionné  des 
plaintes  contre  le  vrai  ray-grafs , qui , dégénérant  en 
mépris , ont  entraîné  le  diferédit  de  cet  excellent  four- 
rage, du  moins  dans  l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  pu  en  n 
avoir  de  connoilfances  plus  particulières.  r 

Quelques  Agriculteurs  ont  aufii  cultivé  une  autre  i 
plante  dont  ils  ont  été  très-fatisfaits  , & qu’ils  ont  pris 
, pour  le  vrai  ray-grafs  ou  faux-froment  ; mais  qui  n’eft.. 
réellement  que  \efaux-feigle  fourrage  paflablemcnt  bon 
& mille  fois  au.delfus  du  rye-gras  ou  faujfe-orge,  plante 
plutôt  nuifible  qu’utile, qui  croît  naturellement  dans  les 
fentiers , fur  les  bords  des  chemins,  dontfépieftconl- 
me  celui  de  l’orge,  & dont  la  tige  & les  feuilles  de- 
viennent dures,  coriaces,  &c.  C’eft  ainfi.  que  Dora  ■ 
Miroudot , Naturalise  du  feu  Roi  de  Pologne  y,  a cru  . 
avoir  mis  en  honneur  en  Lorraine  la  prairie  artificielle 
de  ray-grafs , tandis  qu’il  n’a  effetftü'ement  fenié  & re-» 
cueilli  qut  du  faux feiglt  ,•  mais  cependant  ce  idernier  , 
fourrage  eft  très-bon  en  lui-même,  & ik  tient  le  mi- 
lieu entre  Vavoint  & le  feiglc*  • jj  t 

Hh  » 
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Le  ray-grafs  ou  faux-froment  n’eft  donc  point  ni  le 
fauxfeigleoufauJJe-ax)oine,mb\tx\  moins  encore  la fauf- 
fe-orge  bu  ryc-grafsj mais  c’eft  une  forte  d’ivraie,  un  vrai 
lolium  perenne  de  la  bonne  efpece  , c’eft  - à - dire  de 
celle  que  les  anciens  Agriculteurs  prctendoient  fe  con- 
vertira la  fuite  des  temps  en  blés  , ou  plutôt  qui , félon 
d’autres , provenoient  d’un  blé  dégénéré  faute  de  cultu- 
re. En  effet  ,à  bien  examiner  le  ray-grafs , on  reconnoît 
que  c’eft  un  faux  froment  ; en  forte  que  , comme  il  eft 
certain  que  la  bonne  culture  bonifie  , améliore , & 
change  en  quelque  maniéré  les  efpeces , de  même  que 
le  manque  de  culture  les  abâtardit,  il  fepourroit  bien 
faire  que  le  fyftême  des  Anciens  ne  fût  pas  aulïi  ab- 
furde  qu’il  le  paroit  du  premier  abord  ; car  prefque  tou- 
tes , pour  ne  pas  dire  généralement  toutes  les  plantes 
&-tous  les  arbres  à fruit  que  nous  cultivons  , n’avoient 
pas  la  même  faveur , ni  précifément  la  même  force  , 
lorfque  la  Nature  feule  prenoit  foin  de  leur  entretien. 
Chaque  Jour  en  fait  découvrir  de  'nouvelles , auxquel- 
les on  reconnoît  quelques  propriétés  utiles , foit  pour 
la  Médecine  , foit  Amplement  pour  la  nourriture  des 
hommes  & des  beftiaux , ou  d’ufage  dans  nos  Manu- 
faétures.  Ces  plantes  , ces  arbres  jufques-là  inutiles  & 
ignorés,  femblent  n’attendre  que  la  main induitrieufe 
de  l'horçime  pour  contribuer  à fes  plaifirs , ou  pour  fub- 
venir  à fes  divers  befoins.  Or  le  ray-grafs  étoit  préci- 
fément dans  ce  cas  avant  que  quelque  Agriculteur  fe 
fût  avifé  en  Angleterre  d’en  examiner  les  propriétés  , 
& d’en  effayer  la  culture.  ; . 

Defcription  du  vrai  Ray-Grafs. 

' - — • y • • >i  • i • < * « . 

Les  racines  du  vrai  ray-grafs  font  extrêmement 
multipliées  ; quelques-unes  font  fortes  : elles  fe  croi- 
fent  toujours  en  s’étendant  & s'enfonçant  ; ce  qui 
donne,  à la  tige  une  afliette  fure  & folide , & la  met 
en  était,  de  réfifter  à la  dent  des  beftiaux.  Ces  mêmes 
racines  -font  blanchâtres  , & forment  une  touffe  fort 
épaiffe , d’où  partent  plufiêurs  jets , qui  devierment.au- 
tartf  de  tiges;  car  le  ray grafs  taie  volontiers.  Ses  feuil- 
les font  nombreufes  & d’un  beau  vert , étroites  & 
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pointues  : les  tiges  font  vertes , tubuleufes  , fermes  & 
de  beau  brin  , ayant  quelques  nœuds , fur-tout  vers  le 
pied  : elles  portent  chacune  un  épi  plus  ou  moins  long , 
& même  fuivant  la  force  de  la  tige.  Ces  épis  contien- 
nent des  grains  ou  feinences , qui  ont  à-peu-près  la 
figure  du  blé  , mais  qui  font  plus  petits  , & qui  font 
précédés  d’une  petite  fleur  à-peu-près  femblable  à 
celle  du  froment,  fi  ce  n’eft  qu’elle  tire  un  peu  plus  fur 
' le  blanc  fale.  • • . • 

Le  ray-grafs  fe  divife  naturellement  en  deux  efpeces, 

• l’une  appellée  blanche , l’autre  rouge  : toutes  deux  font 
femblables  dans  toute  la  texture  de  la  plante  , à l’ex- 
ception des  nœuds  qui  fe  rencontrent  par  intervalle 
dans  les  tiges.  Les  nœuds  d’une  efpece  font  blancs  , 
ceux  de  l’autre  tirent  fur  le  rouge  , bu  plutôt  fur  un 
brun  clair.  Le  ray-yrafs  blanc  devient  plus  grand  que 
le  rouge;  mais  le  rouge  croit  plus  promptement,  pouffe 
beaucoup  plus  de  feuilles  , & réfifte  beaucoup  mieux 
aux  intempéries  des  faifons;  ce  quiparconféquent  doit 
lui  faire  mériter  la  préférence  dans  la  formation  des 

• prairies  artificielles. 

Au  refte,  toutes  les  deux  efpeces  viennent  avec  la 
- plus  grande  facilite  , & n’exigent,  pour  ainfi  dire  j au- 
: cune  culture.  Un  feul  labour  fuffit  pour  leur  femaillc. 
-La  terre  ne  demande  pas  . le  fecours  des  engrais  pour 
la  réuffite  de  cet  herbage  : il  eft  le  moins  affamé  de 
?tous,  & la  terre  lui  fournit  toujours  affez  de  fucs.  Si 
ton  y met  de  l’engrais  , alors  il  croît,  plus*  vite  : il  en 
réfui  te  plus  de  coupes,  & H fournit  plus  long-temps.à 
la  pâture  des  beftiaux  ; car  plus  il  eft  mangé  de  près  , 
plus  il  repouffe  avec  .vigueur.  Le  temps  le  plus  propre 
, pour  la  femaille  du  ray-yrafs,  eft  immédiatement  après 
la  moiffon  des  blés  » jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Oétobre  ; 
.&  au  printems,  dans  tout  le  courant  du  mois  d’Avril. 
On  doit  choifir  un  temps  calme  pour  femer  la  graine  , 
parce  qu’elle  ,eft  très-légere.  Il  eft  très-avantageux  de 
paffer.le  rouleau  fur  la  terre;  cette  pratique  eft  même 
t res-importante  pour  toutes  fortes  de  prairies  artificiel- 
les , parce  qu’elle  refferre  & affermit  le  fol  , le  rend 
moins  fujet  à être  defféché , & rend  l’herbe  plus  facile 
:àfaucher  en  unifiant  le  terrain.  On  peut , fi  on  le  veut , 
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femer  le  ray-grafs  avec  diverfes  efpeces  de  trefles , 

• d’où  réfultent  diverfes  fortes  de  fourrages.  Suivant  la 
. nature  du  terrain  , on  peut  le  femer  avec  le  trefic  rouge 

ou  le  trèfle  houblonne. 

• Le  ray-grafs  peut  être  en  état  d’être  fauché  un  peu 
j. plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard,  félon  que  la  faifon  lui  a été 
i plus  ou  moins  favorable  ; mais  ce  qui  eft  certain  & in- 
i variable  , c’eftque.,  quoiqu’il  arrive,  il  eft  toujours  le 

premier  fourrage  qui  foit  en  état  d’étre  recueilli.  Si  on 
veut  le  donner  en  vert , on  peut  le  faucher  dès  le  mois 
' d’ Avril , pourvu  qu’il  ait  été  fémé  en  Septembre  précé- 

- dent  ; & c’eft-là  un  de  fes  premiers  avantages , d’autant 
v qu’alors  , comme  fa  végétation  eft  prématurée  & que 

les  autres  fourrages  manquent , il  devient  nécelTaire- 
‘ ment  d’une  rcflource  infinie  pour  les  beftiaux.  Il  eft, 

- fur-tout  au  printemsyd’une  utilité  infinie  pour  les  mou- 
tons , étant  pour  eux  un  aliment  plus  fain , qui  corrige 
même  les  mauvaifes  qualités  des  autres  herbes,  & par- 
la obvie  à plufieurs  maladies.  Après  la  première  récolte 
coupée,  on  peut  encore  en  avoir  une  ou  même  deux 
autres  , & faire  manger  la  derniere  par  les  beftiaux  fur 
■ le  terrain.  Du  telle  il  n’y  a d’autre  précaution  à prendre 
que  de  le  faucherà  temps  , parce  qu’il  fe  fanne  très- 
aifément  fans  jamais  fe  noircir  ; & ce  foin  conferve 
mieux  que  tout  autre  fa  belle  couleur  , fa  faveur  & fes 
autres  bonnes  qualités. 

i On  voit  nombre  de  Cultivateurs  & de  Nourriciers 
■de  beftiaux?,  femer  des  blés  qu’ils  fauchent  en  vert  au 
printems , lorfque  l’épi  eft  tout  prêt  à fe  former  : cette 
méthode  utile  pour  rafraîchir  les  beftiaux  & leur  don- 
mer  une  nouvelle  vigueur,  eft  inconteftablement  dora- 
f mageable  à l’humanité , en  ce  qu’elle  nous  enleve  cette 
même  quantité  de  grains  qui  auroitfervià  la  nourriture 
des  hommes.  Mais  aujourd’hui  en  introduifant  dans  le 
r royaume  les  prairies  artificielles  de  ray-grafs , tout  ren- 
treradans  l’ordre  ; le  froment  fera  uniquement  deftiné 
à l’aliment  de  l’efpece  humaine  , & les  beftiaux  n’en 
auront  pas  moins  , dès  le  commencement  du  printems , 
une  nourriture  fraîche , favoureufe  & fubftantielfe.  ’ 
Le  ray-grafs  a encore  un  autre  àvantage  , c’eft  qu’il 
,nç  fçufltte  auprès  de  lui  aucunes  .mauvaifes  herbes  ; il 


RAY  1 487 

les  étouffe  toutes , même  les  orties , & il  régne  feijj 
dans  les  endroits  où  il  s’eft  fixé. 

Il  réfülte  de  toutes  ces  obfervationstirées  d’un  Traité 
fait  fur  cet  objet , d’après  les  connoi  (Tances  d’une  per- 
fonne  qui;a  fuivi  la  culture  du  ray-grafs  en  Angleterre'; 
il  réfulte  dis-je  , que  ce  fourrage  eft  d’uné  utilité  infi- 
nie , qu’il  eft  celui  de  tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  Te 
froment  , & qu’on  n’en  fayroit  trop  recppimafider  ia 
propagation , non  celle  du  faux feigle  , comme  on  a fait 
à tort  jufqu’ici  mais  celle  du  faux  froment  qui' eft  plus 
avantageufe.  Le  meilleur  ray-grafs  vient  d’Irlande:  il 
vaut  quinze  à dix-huit  fous  la  livre  ; il  faut  en  employer 
quatre-vingts  livres  ou  huit  fetiers  par  arpent,  chaque 
fetier  contenant  douze  boiffeaux  mefure  de  Paris.  Lé 
ray-grafs  de  Lorraine  ne  vaut  que  iiX  à huit  foiïs  la 
livre  : il- en  faut  cent  vingt  livres  par  arpent  tJ  encore 
réuffit-il  mal.  s . . ■ 

M.  Bourgeois  doute  que  le  ray-grafs  mérite  ahfolu- 
ment  tôus  les  éloges  pompiéux  que  les  Auteurs  d’Agri- 
culture  Anglois  lui  ont  donnés.  Il  prétend  que  les  feuil- 
lés  tubuleufes  qui  n’ont  qùfe  dés  feuilles  min;ces  & lon- 
guettes qui  accompagnent  la  tige  & qui  h’ont  point  de 
greffes  feuilles  , comme  là  lirzerne  & le'fainfoin  j ne 
peuvent  jamais  être  d’tin  jj»ratid  produit , ni  d’un  grarfti 
mérite  pour  former  des  pVairies  artificielles  ;-  d’autartt 
plus  ; dit-il , que  quoique  ces  plantes  tuMèufes  réùT- 
fiffené  très  - bien  les  piemieres  années  dans  prefqüa'1 
-toutes  les  efpeces  de  terres  cultivées1 , élTès  Cémmeb- 
cent àdépérir  &àfe  perdreau  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  , fur-tout  fi  le  fol  n’eft  pas  d’une  très-bonrie, qualité 
& qu’on  n’y  mette  pas  beaucoup  d’engrais  dé  temps 
en  temps.  D’ailleurs  fi  on  les  laiffe  mûrir,  leurs  tigès 
deviennent  dures?,  & elles  font  un  mauvais  fourragé. 
Si  on  les  fauche  lorfqu’elles  font  encore  tendres , & 
lorfque  l’épi  commence  à fe  former  , elles  font  à la 
vérité  un  fourrage  beaucoup  meilleur  ; maisil  diminue 
prefque  de  deux  tiers  en  fe  féchant , & lé  produit  de 
la  prairie  eft  très-chétif.  Enfin  le  foin  des  plantes  à 
tuyaux  de  la  nature  du  ray-grafs  , foMbnne  peu  à la 
grange , parce  qu’il  eft  greffier  & peu  nourriffant.  Lés 
vaches  qu’yn  nourrit  avec  ce  fourrage , continue  M. 
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tBourgeoù , donnent  peu  de  lait  & maigre.  Confcqtiem- 
inentcet  Obfervateur  penfe  que  les  prairies  de  ray- 
grafs  & des  autres  efpecesde  plantes  à tuyaux,  n’ont 
d’avantage  bien  réel  que  pour  les  donner  en  vert , & 
qu’un  bon  Cultivateur  n’en  doit  établir  qu’autant  qu’il 
en  a befoin  pour  cet  ufage,  excepté , dit-il , dans  des 
terrains  où  le  fainfoin  ne  peut  pas  réuifir.  Voyez  l'art. 
Prairie. 

RÉALGAL  ou  RÉALGAR  , arfcnicum  rubrum.  C’eft 
une  fubftance  arfenicale , naturellement  combinée  avec 
lefoufredans  les  entrailles  de  la  terre.  Cet  arfenic  eft 
rouge,  très-luifant , mais  peu  ou  point  tranfparent, 
fort  inflammable  & exhalant  alyrs  une  odeur  d’ail  & 
de  foufre. 

On  ep  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros, 
compares  & pefans,  dans  la  Tranfilvanie  , la  Tur-  * 
quie  , laSuede,  & notamment  en  Hongrie,  en  Bo- 
hême & en  Sa*e.  Plus  cet  arfenic  eft  rouge  & tranf- 
parent , plus  il  y a de  foufre.  On  l’appelle  rubine  d'or - 
Jenic , à caufe  de  fa  couleur  femblable  à celle  du  rubis  ; 
mais  fouvent  ce  n’eftque  ce  que  nous  nommons  foufre 
rouge  de  Quito. 

..  , L’arfenic  vierge  rouge  eft  plus  communément  opa- 
que ; il  n’eft  pas  moins  vitreux  dans  fes  fraélures  : s’il 
contient  moins  de  foufre,  il  a un  œil  jaunâtre  ; il  eft 
plus  aélif  que  celui  qui  eft  tranfparent , mais  il  l’eft 
moins  que  Y arfenic  blanc.  Voyez  ce  mot.  En  général 
l’arfenic  rouge  natif  a beaucoup  de  refi'emblance  avec 
la  mine  d’argent  rouge.  Voyez  l’article  Argent. 

Çet  arfenic  fert  quelquefois  en  teinture  : les  Orfèvres 
l’emploient  aufli  dans  quelques-unes  de  leurs  opéra- 
tions : les  Maréchaux  en  font  ufage  comme  d’un  ef- 
carotique  utile  fur  les  plaies  des 'chevaux  : les  Indiens 
Afiatiques  en  font  des  pagodes  ou  petits  temples  , & 
des  idoles  pour  lefquelles  ils  ont  beaucoup  de  véné- 
ration: ils  en  font  aufli  des  vafes  médicamenteux  ; ce 
font  même  des  efpeces  de  curiofités  que  les  Grands 
d’Afie  offrent  en  préfent  aux  Etrangers.  Ils  eftiment 
une  tafle  faite  de  réalgai  comme  la  médecine  uni- 
verselle. . V 
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Ces  taffes  , qui  contiennent  environ  trois  onces , ont 
une  couleur  rouge  , jaunâtre  , fale  & livide  : elles  font 
toujours  farineufes , ou  couvertes  d’une  pouiïiere  jau- 
nâtre, qui  ne  manque  pas  de  fe  former  immédiatement 
après  qu’on  les  a lavées.  Ce  phénomène  eft  l’effet  de 
l’efflorefcence  falino-mctallique  ou  arjenica/e  ; car  l’ar- 
fenic  participe  de  ces  deux  propriétés  : conj'ultez  le  Je- 
cond  volume  de  notre  Minéralogie. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Y Academie  des  Sciences 
de  Paris , ann.  ^o^quel’adion  du  rcalgar  de  la  Chine 
ou  des  Indes  orientales,  eft  plus  violente  en  quelque 
forte  que  celle  de  notre  orpiment  d’Europe  (qui  eft  aufti 
un  combiné  d’arfenic  & defoufre  ; ) que  cependant  les 
Siamois , & la  plus  grande  partie  des  Nations  barbares , 
qni  ne  connoilfent  point  de  meilleur  remede  que  Pj*- 
métique  , deftinent  ces  taffes  aux  mêmes  ufages  jUO 
nous  faifons  des  gobelets  de  régule  d’antimoine,  dans 
lefquels  nous  faifons  tremper  du  vin  pendant  quelques 
heures,  pour  s’empreindre  d’une  partie  de  leur  émé- 
ticité  : il  eft  étonnant  qu’il  faille  aux  Siamois  une  taffe 
de  réalgar  pour  l’effet  auquel  une  taffe  de  régule  d’an- 
timoine nous  fuffit.  Mais,  comme  le  dit  l’Hiftorien  de 
l’Académie,  il  faut  que' la  dofe  des remedes  foit  infi- 
niment plus  forte  dans  la  zone  Torride  que  dans  nos 
.climats,  parce  que  la  grande  tranfpiration  enleve  tout  le 
volatil  des  humeurs, & rend  ce  qui  en  refte  dans  le  corps 
beaucoup  plus  vjfqueux  , plus  tenace  , & plus  difficile 
à détacher  : auffi  les  Indiens  font-ils  obligés  de  prendre 
vingt  fois  plus  que  nous  d 'ipecacuanha  pour  être  pur- 
gés ; dofe  qui  nous  feroit  mortelle , & qui  n’eft  qu’un 
remede  pour  les  Siamois. 

Comme  le  rcalgar  naturel  eft  affez  rare,  & que  l’on 
en  confomme  une  certaine  quantité  fous  le  nom  d’ar- 
Jcnic  rouge  , l’on  a été  obligé  d’avoir  recours  à l’art. 
Wallerius  dit  qu’on  en  prépare  à Ehrenfriedfdorf , en 
faifant  fublimer  de  la  farine  d’arfenic  mêlée  avec  des 
pyrites  ( probablement  fulfureufes.  ) 

REBLE  ou  RIEBLE  : voyez  Grateron. 

RECISE  : voyez  Benoîte. 

REDOUL  ou  ROUDOU.  Les  Provençaux  ont  don- 
né ce  nom  au  rhus  myrtij'olia  Monfpcliaca , qui  eft  le 
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fumach  dont  on  fe  fert  en  teinture  , & le  coriaria  des 
Botanlftes , c’eft-à-dire  , Yhcrbc  aux  Tanneurs  :il  porte 
aufli  le  nom  de  rédoul  dans  les  Réglemens  de  teinture. 
M.  Linnnus  range  cette  plante  parmi  celles  qui  ont  dés 
fleurs  mâles  fur  des  pieds  diftérens  de  ceux  qui  portent 
les  fleurs  femelles:  elle  a dix  étamines  à fa  fleur  mâ!e,& 
la  femelle  eft  baccifere  ; toutes  deux  font  fans  pétales  ; 
les  feuilles  font  entières  i lilles  , & trois  ou  quatre  fois 
plus  grandes  que  celles  dû  myrte,  oppofées  deux  à 
deux  le  long  des  tiges.  * 

On  fait  fécher  cette  efpece  d e fumach , puis  on  le  fait 
moudre  fous  une  meule  pofée  de  champ,  qui  tourne  au* 
tour  d’un  pivot  vertical;  & cette  poudre  eft  un  tan  beau- 
coup plus  fort  que  celui  del’écorde  du  chêne  vert  : car 
quand  les  Tanneurs  veulent  hâter  la  préparation  des 
cuirs  , ils  ne  font  que  mêler  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
poudre  au  tan  ordinaire  , au  moyen  de  quoi  le  tan  eft 
plutôt  nourri  ; mais  il  en  vaut  beaucoup  moins  pour 
î’ufage.  , 

Tous  les  modernes  qui  ont  écrit  fur  cette  plante  , fe 
font  contentés,  dit  M.  la  Croix  de  Sauvages,  dédire 
qu’elle  fervoit  aux  Tanneurs  à nourrir  les  cuirs  , & aux 
Teinturiers  à teindre  en  noir  les  marroquins  : mais  les 
Anciens’  ont  avancé  de  plus , fur  la  foi  de  Pline  , que 
le  f rut  ex  coriarius  ou  rhus  fyldejlris  à feuilles  de  myrte, 
fert  non-feulement  aux  Tanneurs , mais  même  qu’il  eft 
utile  dans  les  maladies  pour  réfifter  au  venin, pour  guérir 
les  maladies  appellées  ctliaques , pour  les  ulcérés  du 
fondement  & des  oreilles  ; qu’il  Chafte  les  teignes  ; & 
même  quelques-uns  l’ontpris  pour  le  rhus  obfoniorum , 
qui  eft  le  fumach  ordinaire,  avec  lequel  la  reflemblance 
des  noms  & le  défaut  de  caraéteres  l’avoient  fait  con- 
fondre. 

Après  tous  ces  éloges , on  ne  foupqonneroit  pas , dit 
M.  Sauvages,  que  le  redoul  fût  un  poi(Ton;bien  des  gens 
font  au  contraire  perfuadés  que  fes  baies  peuvent  fervir 
dans  les  ragoûts  : cependant  c’en  eft  un  , & des  plus  ftn- 
guliers  , ayant  la  propriété  de  caufer  l’épilepfie  aigue 
aux  hommes  qui  mangent  de  fes  fruits,  & le  vertige 
aux  animaux  qui  broutent  fes  jeunes  rejetons.  L’on  voit 
quelquefois  enLanguedoc  des  chevreaux  &des  agneaux. 
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qui  au  retour  du  pâturage  chancelent , tournoient , & 
enfin  tombent  à la  renverfe  avec  des  tremoulTemens 
& des  convulfions  de  tout  le  corps:  ces  animaux  fe  re- 
lèvent enfuite  , mais  ils  portent  la  tétc  baffe , donnent 
étourdiment  de  la  tête  contre  ce  qui  fe  préfente  à leur 
palfage, & enfin  ils  relient  des  heures  entières  dans  cet 
état  d’épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Bergers  confultés  fur 
cela , ont  répondu  que  le  rcdoul  enivre  ces  animaux  , & 
que  ce  n’étoit  que  les  jeunes  qui  s’y  lailfoient  attraper  ; 
les  plus  vieux  fe  donnant  bien  de  garde  d’y  toucher  : 
ils  ajoutèrent  que  cette  ivrelfe  ne  tiroitguereà  conie- 
qûence.  Au  relie , les  Bergers  ont  coutume  d’arrofer 
d’eau  bien  fraîche  les  animaux  qui  tombent  en  épilepfie 
par  l’ufage  du  rédoul , & ce  remede  appaife  beaucoup 
les  crifes.M.Sat/üflçrera  faitfairedes  expériences  fous  les 
yeux  , & a remarqué  que  ces  animaux  ne  mangent  que 
les  feuilles  tendres  & nouvelles  : les  fruits  & les  feuilles 
anciennes  font  un  poifon  plus  violent,  au  lieu  que  les 
nouvelles  ne  font  qu’enivrer.  Deux  expériences  funef. 
tes  , & qui  coûtèrent  la  vie  à deux  perfonnes  , ont  con- 
vaincu l’Académie  de  Moritpellier,que  le  rcdoul  ell  aufQ. 
un  poifon  pour  les  hommes.  Dès  que  l’on  en  a mangé 
des  baies  , l’on  ell  attaqué  de  convulfions  , de  délire  ; 
on  devient  livide , enfin , l’on  finit  trillement  fa  vie.M. 
Sauvages  ayant  fait  ouvrir  des  perfonnes  mortes  parce 
poilôn  , n’a  pu  rien  comprendre  à la  maniéré  d’agir  du 
: rédoul  : il  dit  que  le  goût , la  vue  , l’odeur  de  fon  fruit , 
qui  relfemble  aux  mûres  de  ronce , ne  le  rendent  fufpeét 
qu’autanc qu’il  faut  pouf  ne  pas  manger  d’un  fruit  dont 
on  ne  cfonnoit  pas  les  propriétés.  Ces  baies  , qui  pa- 
roilfent  d’abord  agréables,  ne  fe  démentent  pas  pour 
être  mâchées  plus  long-temps:  l’extrait  de  fa  pulpe  ell 
mucilagîneux , doux  , aigrelet,  & fe  fond  à'  l’air  après 
avoir  été  deiféché. 

REFLUX:  voyez  à l'article  Flux. 

REGAIN.  On  donne  ce  nom  à la  fécondé  herbe 
qu’on  retire  d’un  pré  après  la  première  fauchaifon  : voy. 

■ Fon».  - • • " 

REGIME.  Ce  nom  fé  donne  aux  rameaux  du  pal- 
mier , du  bananier,  du  figuier , &c.  qui  font-  chargés 
de  fruits  ; ainfi  l’on  dit  un  régime  de  dattes  , un  régime 
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de  fiques , un  régime  de  bihai , plante  qui  a du  rapport 
avec  le  bananier  ou  grand  balifier,  & qui  croit  aux 
Antilles. 

RÉGLISSE  , glycyrrliiza:  fous  ce  nom  on  diftingue 
trois  el'peces  de  plantes  très-différentes. 

i°.  La  Réglisse  étrangère  , glycyrrhiza capite 
ec/iinato:on  la  nomme  auffi  r.cgliffc  des  Anciens  ou  fau/Je 
rcgliffe ; fes  racines  font  longues  & greffes  comme  le 
bras,  pivotantes  Si  non  rameufes , de  couleur  jaunâtre, 
& d’un  goût  moins  doux  & moins  agréable  que  la  fui- 
vante.  Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  homme  , 
rameufes,  garnies  de  feuilles  oblongues,  pointues,  faites 
comme  celles  du  lentifque,  vertes , un  peu  glutineufes 
& difpofées  comme  dans  la régliffe  ordinaire:  fes  fleurs 
font  petites , bleues  ; il  leur  fuccedc  des  fruits  épineux , 
compofés  de  plulieurs  gouilès  , oblongs , hériffés  de 
pointes  amoncelées  l’une  contre  l’autre  , & jointes  en- 
femble  par  le  bas  : elle  croit  principalement  en  Italie  , 
fur-tout  dans  la  Calabre.  M.  de  Tournefort  l’a  auffi 
trouvée  en  Orient  ; mais  on  lui  préféré  celle  de  l’ef- 
pece  fuivante  qui  a plus  de  force  , meilleur  goût , Si 
plus  de  vertu.  ..  ... 

2°.  LaRE  G LI  SS  E v ü L G A I RE, glycyrrhiza  Germanica : 
cette  plante  vient  d’elle-méme  en  Italie,  en  Languedoc, 
en  Allemagne  , S .notamment  en  Efpagne , vers  Sarra- 
goffe  , d’où  l’on  n us  apporte  la  racine  qui  eft  intérieu- 
rement jaune,  roufsâtre  en  dehors  , de  la  groffeur  du 
petit  doigt  ou  du  pouce  , douce , fucculente , rameufe, 
traçante  de  tous  côtés,  & d’une  faveur  douce  : ces  ra- 
cines pouffent  plulieurs  tiges  branchues  & hautes  de, 
trois  ou  quatre  pieds  ; fes  feuilles  font  oblongues  , vif- 
queufes , vertes , luifantes  , rangées  par  paires  fur  une 
côte  dont  l’extrémité  eft  terminée  par  une  feule  feuille. 
Les  fleurs  font  petites  , légumineufes  , purpurines,  dif- 
pofées en  manière  d’épi  , à l’extrémité  des  tiges.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  gouffes  liffes , relevées , roufsâtres, 
s’ouvrant  à deux  panneaux  , & n’ayant  qu’une  cavité 
dans  laquelle  font  contenues  de  petites  graines  dures , 
aplaties  , & prefque  de  la  figure  d’un  rein.  . 

On  cultive  auffi  cette  plante  en  Angleterre  autour 
de  Pontefanet , & en  Allemagne , dans  les  environs  de 
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Bamberg  , dit  M.  Haller  : elle  aime  les  endroits  fa- 
blonneux. 

La  racine  de  réglifle  adoucit  les  humeurs  falées  & 
âcres , fur-tout  celle  qui  eft  feche  : elle  remédie  au  vice 
de  la  poitrine  & à la  toux.  On  la  prefcrit  dans  prefque 
toutes  les  tifanes  pour  leur  donner  auffi  un  goût  plus 
agréable. 

On  prépare  différemment  un  fuc  tiré  des  racines  de 
cette  plante  : c’eft  pourquoi  il  y a plufieurs  efpeces 
de  fucsde  régliffe,  l’un  étranger  qui  vient  d’Efpagne  , 
& plus  communément  de  Calabre  en  Italie  ; il  eft  en 
rotules  noires , folides,  enveloppées  dans  des  feuilles 
de  laurier:  il  eft  fait  avec  la  décoélion  de  la  racine 
qu’on  a defféchée  jufqu’à  confiftance  d’extrait  ; com- 
munément on  fait  diflbudre  dans  fa  décodion  les  gom- 
mes de  prunier  , d’abricotier  , de  cerifier  , &c.  afin  de 
lui  donner  une  confiftance  & une  faveur  plus  tnuci- 
lagineufe.  Bien  des  Brafleurs  mettent  de  ce  fuc  de  ré- 
glifle dans  leur  biere. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fondre  cet  extrait  de 
réglifle  noir  ; on  y ajoute  de  l’eflence  d’anis , &c.  pour 
l’aromatifer , & l’on  en  fait  des  paftilles.  L’on  fait  aufli 
des  tablettes  de  réglifle  avec  une  légère  décodion  de 
cette  racine  qu’on  édulcore  avec  beaucoup  de  fucre  ; 
puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble  jufqu’au  degré  de 
cuiflon  appellé  plume.  D’autes  fois  on  mêle  un  peu 
de  poudre  de  réglifle  avec  du  fucre  en  poudre , & l’on 
en  fait  une  pâte  avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
gante.  Gn  en  fait  des  paftilles  plates  ou  carrées  qu’on 
fait  deflecher  à l’étuve.  C’eft  ainfi  que  fe  font  les  fucs 
de  réglifle  de  Blois  , de  Rouen  , de  Paris  , &c.  que 
l’on  vante  comme  un  pedoral  propre  à adoucir  l’âcreté 
du  rhume  , à exciter  le  crachat,  à humederla  poitrine 
& les  poumons. 

3°.  LaRÉGLlSSE  SAUVAGE  ou  DES  BOIS.  Elle  a les 
fleurs  légumineufes  & d’un  jaune  pâle , dont  le  piftil 
devient  une  goufle  divifée  en  deux  loges  , félon  fa 
longueur.  Les  Botaniftesla  défignerit  ainii  , allragalus 
luteus  >,  perennis  tprocumberu  j vulgarii  Jîve JilveJlrii. 
Cette  plante  eft  âpéritive.j  ...  ' 
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REGNES,  régna.  Tous  les  corps  qui  appartiennent 
à notre  globe  ou  qui  y végètent  &y  vivent  , ont  été 
rangés  par  les  Naturelles  fous  trois  chefs  dedivifion  ; 
favoir , le  règne  animal , le  régné  végétal  & le  régné 
minéral.  Chacun  de  ces  rognes  a été  divifé  en  plu- 
fleurs  grandes  fections  que  l’on  a appellées  clajjes  ; 
celles-ci  ont  été  fubdivifées  en  genres , ceux-ci  en 
efpeces , variétés,  &c.  Les  terres  , les  pierres  , les  fels 
naturels  , les  fubftances  minérales  & métalliques  , les 
bitumes , les  eaux  & tous  les  corps  qui  exillent  fous 
la  fuperficie  de  notre  globe  & qui  font  fans  vie  , font 
du  domaine  du  régné  minéral.  Les  arbres  , les  arbuf- 
tes,les  fous-arbrifleaux,  les  herbes  , les  champignons  , 
la  moulfe  , les  gommes  , les  réfines  , appartiennent  au 
végétal.  L’homme  , les  quadrupèdes , les  oifeaux  , les 
amphibies,  les  poifibns,  les  infeéles  , les  reptiles, 
font,  autant  de  clalfcs  particulières  du  regne  animal. 

. Voyez  les  mots  Animai  , Minéral  & Plantes; 
voyez  aufjt  les  articles  Histoire  Naturelle  & Bo- 

TANIQUE. 

REINE.  Divers  Curieux  donnent  ce  nom  au  papil- 
lon-paon qu’ on  trouve  fur  les  feuilles  de  l’ortie. 

REINE  DES  PRÉSou  petite  Barbe  de  Chevre 
ouVignete  ,ulrnaria.  Plante  qui  croît  abondamment 
proche  de  tous  les  lieux  aquatiques  : on  lui  trouve  en 
petit  une  reffemblance  avec  l’orme.  Sa  racine  efl  allez 
groffe  , longue  comme  le  doigt,  odorante,  noirâtre  en 
dehors  , rouge-brune  en  dedans  , fibreufe  : elle  pouffe 
une  tige  à la  hauteur  de  trois  pieds,  droite,  anguleufe  , 
liffe , rougeâtre , ferme , creufe  & rameufe  : fes  fueilles 
font  alternes  & compofées  de  plufieurs  autres  feuilles 
oblongues , dentelées  à leurs  bords , vertes  en  deffus 
comme  celles  de  l’orme, '&  blanchâtres  en  deffous; 
elles  font , dit  M.  Deleuze , empennées  le  long  d’un 
pédicule  commun  qui  fe  termine  par  une  feuille  im- 
paire plus  grande  que  les  autres  , & divifée  en  trois 
lobes.  Ses  fleurs  qui  paroiffent  en  Juin  & Juillet , font 
petites , ramaffées  en  grappe  aux  fommets  de  la  tige  & 
des  rameaux,  compofees  chacune  de  plufieurs  feuil- 
les blanches , difpofées  en  rofe  , & d’une  odeur  agréa- 
ble approchante  de  celle  de  la  fleur  de  vigne.  A eette 
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fleur  fuccede  un  fruit  compofé  de  quelques  gaines 
torfes  & ramaflees  en  forme  de  tête:  chaque  gaine 
contient  une  femence  alTez  menue.  Ce  fruit  mûrit  en 
automne. 

Les  feuilles  de  la  reine  des  prés  ont  un  goût  d’herbe 
falé  & gluant  : toute  la  plante  e(l  cordiale  & vulné- 
raire ; la  décoction  de  fa  racine  eft  très-propre  dans 
les  ficvres  malignes  , & pour  déterger  les  ulcérés.  On 
fait  ufage  des  fleurs  en  infuflon  • théiforme  ; c’eft  un 
excellent  fudoritique  & d’un  goût  aflez  agréable.  Elles 
font  aufli  très-bonnes  pour  adoucir  la  poitrine  , calmer 
la  toux  & faciliter  l’expedoration  : elles  conviennent 
dans  les  maladies  inflammatoires  & fiévreulês.  Les 
feuilles  tendres  , & les  fleurs  de  cette  plante  mifes  dans 
le  vin , dans  la  biere  ou  dans  l’hydromel , leur  donnent 
une  faveur  & une  odeur  agréables;  mifes  dans  le  vin 
doux , elles  lui  donnent  la  faveur  du  vin  de  Crete  , 
connu  fous  le  nom  de  malvoijte , & mieux  encore  celle 
du  mufeat  'de  Frontignan.  L’efpece  de  reine  des  prés 
à fruits  hérifles  eft  au  nombre  des  alimens  des  Kamtf- 
chadales.  Ils  donnent  à ce  végétal  le  nom  de  she/mina  : 
ils  mangent  la  plante  entière  dans  le  printems  à l’ex- 
ception de  la  racine  qu’ils  gardent  pour  l’hiver  ; ils  la 
pilent  alors  pour  en  faire  une  efpece  de  gruau  : fon 
goût  approche  de  celui  de  la  piftache. 

REINE  DES  SERPENS,  regina  ferpentum.  Séba, 
Thef.  II , p.  roç , Tab.  99 , n.  2 , donne  ce  nom  à 
un  beau  ferpent  du  Brcfil , du  pays  de  Guaira  : voyez 
Giboïa. 

REINS.  Nom  donné  par  les  Anatomiftes  à deux 
glandes  conglomérées , placées  de  chaque  côté  dans 
l’intérieur  du  corps , qui  fervent  à féparer  du  fang  les 
matières  falines  qui  lui  font  contraires.  On  remarque 
à chaque  rein  deux  vaifteaux  dont  l’un  eft  une  artère 
qui  vient  de  l’aorte  , & qui  apporte  le  fang  au  rein  ; 
l’autre  une  veine  émulgente  ou  rénale , dans  laquelle 
le  fang  rentre  après  avoir  été  purifié.  Les  reins  font 
compofés  de  trois  fubftances  différentes  : ,i«>.  de  la 
corticale , qui  eft  un  aflemblage  d’une  multitude  de 
vaifteaux  fanguins  & ;.nerveux  , où  fe  trouvent  plu- 
fieurs  grain,s  glanduleux  : z?.  de  la  cannelée  ou  tubiu 
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leufe  , ce  font  les  tuyaux  urinaires  : la  mamellonnce. 

Voilà  les  filtres  où  le  fang  fe  purifie  ; il  eft  reporté 
dans  toute  la  machine  pour  circuler  de  nouveau,  & 
les  urines  font  déchargées  par  les  arteres  dans  la  veflîe. 
Voyez  l’article  Économie  animale  à la fuite  du  mot 
Homme. 

RELIGIEUSE.  Nom  donné  à une  efpece  de  me- 
fanye. 

REM  ou  RÉEM.  Mot  hébreu  qu’on  lit  dans  diffé- 
rens  pafTages  de  l’Ecriture-Sainte  , & qui  eft  traduit 
dans  la  Vedion  grecque  & dans  la  Vulgate  , tantôt  par 
le  nom  de  rhinocéros , & tantôt  par  celui  de  monocérot 
ou  unicorne.  M.  Ladvocat , dans  fa  Lettre  fur  le  Rhi- 
nocéros, imprimée  en  1749  , dit  que  les  Interprètes 
ne  conviennent  pas  que  le  mot  réem  ou  rem  fignifie  le 
rhinocéros  ; ils  abandonnent  fur  ce  point  les  Verfions 
grecques  & latines  , parce  que  les  Septante  & l’Au- 
teur de  la  Vulgate  ne  font  point  conftans  dans  leur 
Traduction.  11  n’eft  donc  pas  certain  que  le  reem  de 
la  Bible  foit  le  même  animal  que  le  rhinocéros;  & il  y 
a même  plufieurs  raifons  qui  portent  à croire  qu’il 
n’eft  jamais  parlé  du  rhinocéros  dans  le  Texte  de  l’E- 
criture. 

Le  réem  devoit  être  très-commun  dans  la  Paleftine  , 
dans  l’idumée  & dans  l’Arabie , puifque  l’Ecriture  en 
parle  fi  fouvent  : or  il  n’y  a point  de  rhinocéros  dans 
ces  trois  pays  : de  plus , le  réem  avoit  deux  cornes  , 
car  Môife  , en  parlant  de  Jofeph , dit  que  fa  beauté  eji 
fernblable  à celle  du  taureau  frf  que  fa force  rejfemblc  d 
celle  des  cornes  du  Réem.  ( Deutcran,}î.v . 17.)  David 
prie  auflï  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la  gueule  du  lion 
& des  cornes  du  Réem.  ( Pfal.  22.  v.  21.) 

Mais  quoique  lé  rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deux 
cornes  , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  le  réem;  d’ail- 
leurs le  réem , dans  l’Ecriture  , eft  un  animal  farouche , 
indomptable  , & qui  ne  peut  être  apprivoifé  à la  char- 
rue , &c.  or  le  rhinocéros  chez  les  Àbyflins  fert  pour 
le  travail , de  même  que  l’éléphant.  Enfin  , comme  le 
réem  eft  un  animal  dont  le  propre  eft  de  bondir  , de 
fauter,  & que  les  Ecrivains  Arabes  parlent  fans  celle 
fous  le  nom  de  réem , des  bœufs  fauvages  qui  fe  trou- 
vent 
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Yent  dans  les  déferts  de  Syrie  & d’Arabie , ainft  que 
dans  la  Paleftine  & l’Idumée,  nous  ferions  portés  à 
croire  que  le  réem  eft  une  de  ces  efpeces  de  bœufs 
fauvages,  indomptables,  & qui  ne  peuvent  être  atta- 
chés à la  charrue  comme  le  bœuf  domeftique  ; & c’cft 
ce  que  Dieu  dit  à Job. 

REMESouREAIIZ.  On  donne  ce  nom  à un  oifeau 
très-renommé  en  Ruflie  & en  Sibérie , & fur-tout  en 
Pologne , à caufe  de  fon  nid  de  forme  finguliere , qui 
eft  quelquefois  d’ufage  dans  le  nord  en  médecine.  Cet 
oifeau  eft  très-rare , il  reflemble  au  roitelet  & a le 
chant  de  la  méfange  ; le  mâle  a la  tête  blanche , la 
femelle  l’a  grife , avec  un  bandeau  noir  qui  paffe  fur  les 
yeux  ; le  dos  brun , le  bas  du  corps  blanchâtre  & ta- 
cheté ; la  queue  longue  & brune , les  ailes  brunes  , 
les  pieds  gris  de  plomb  , les  œufs  blancs  ; le  nid  eft 
fait  d’aigrettes  de  faule , fortifié  de  chanvre  ou  d’or- 
tie , fufpendu  dans  l’enfourchure  d’une  branche , il  a ' 
la  forme  d’une  cornemufe.  Voyez  Pendulïiïo. 

REMORE  ou  REMORA.  La  plupart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  le  remore , ont  mal  décrit  & peu  fixé 
la  nature  de  ce  poiifon:  d’ailleurs  ils  ont  donné  dans  le 
merveilleux  en  difant  qu’il  n’étoit  ainfi  nommé,  que 
parce  qü’il  avoit  la  propriété  d’arrêter  feul  un  vaif- 
îeau  en  pleine  mer , quand  même  il  auroit  le  meilleur 
vent  en  poupe.  Nous  fixerons  ici  quels  font  les  ani- 
maux à qui  les  Marins  donnent  conftamment  lé  nom 
de  remore. 

Le  rémora , appellé  fucet  ou  arrêtc-nef  aux  Indes , fur 
les  côtes  d’Afrique  & à Cayenne  par  les  François  ,j)z- 
lote  à Pile  de  Ste.  Catherine , &c.  eft  un  beau  pomon 
de  mer  à nageoires  molles , connu  dans  le  Bréfil  fous 
le  nom  d epiraquiba  ou  à’ipcruquique , & chez  les  Por- 
tugais fous  celui  de  piexcpogador  ,•  c’eft  Ycchineis  des 
Anciens;  fa  peau  n’eft  point  écailleufe,  mais  gliffante 
& vifqueufe  comme  celle  des  anguilles  , & fa  couleur 
eft  variée  fouvent  d’un  bleu  difpofé  par  bandes  , dont 
fix  régnant  fur  le  dos,  font  d’un  beau  bleu  très-foncé 
& descendent  en  s’éclairciflant  infenfiblément  fous  le 
ventfe  ; quatre  autres  bandes,  ainfi  que  la  tête  & la  : 
queue  , font  d’un  blanc  lavé  de  bleu  ; le  globe  de  l’œil 
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eft  de  couleur  dorée , excepté  la  prunelle  qui  eft  noire  , 
les  deux  extrémités  de  la  queue  font  blanches  ; fa  lon- 
gueur eft  d’un  à deux  pieds , & fon  épaiffeur  d’environ 
quatre  doigts;  il  eft  menu  vers  la  queue;  il  a la  tête 
aplatie , la  bouche  allez  ouverte , la  mâchoire  inférieure 
plus  longue  que  la  fupérieure  ; il  a les  yeux  petits , l’iris 
eft  d’un  jaune  d’or,  la  prunelle  noire.  On  diftingue  les 
deux  nageoires  triangulaires  des  ouies,  celles  de  la 
gorge,  celle  de  l’anus  & celle  du  dos;  la  queue  eft 
comme  fourchue. 

La  configuration  particulière  de  la  tête  de  ce  poilTon 
induit  facilement  en  erreur  fur  la  pofition  des  parties 
qu’il  importe  de  connoitre.  Le  deflus  de  la  tête  du 
rçmora  eft  fort  gluant,  & néanmoins  raboteux  comme 
une  lime  fine;  c’eft  là  que  fe  trouve  l’organe  fingulier 
qu’on  va  décrire,  & au  moyen  duquel,  quand  il  fe 
voit  pourfuivi,  il  fe  colle  aux  vaifTeaux  & aux  gros 
animaux  marins , tels  que  les  requins  ou  goulus  de 
mer.  Si  l’on  parie  le  doigt  deflus , en  coulant  depuis 
la  mâchoire  jufqu’à  la  queue , l’afpérité  eft  peu  conG- 
dérable  ; mais  G on  la  paffe  en  fens  contraire  , l’on 
eft  auffi-tôt  arrêté.  Qu’on  fe  figure  une  fuite  de  cane* 
lures  tranfverfales , ou  dix-neuf-lames  tranchantes  & 
dentelées  ou  pointues , comme  tuilées  ou  imbricées , 
affermies  dans  le  milieu  par  un  filet  longitudinal , le 
tout  préfentant  une  furface  fort  horizontale  de  forme 
ovalaire  , & qui  part  immédiatement  du  bourrelet  de 
la  mâchoire  fupérieure  ; telle  eft  la  partie  qui  fert  au 
\ rémora  pour  s’attacher  comme  les  lamproies  au  bois  , 
à la  pierre  , aux  gros  poiffons , &c.  de  forte  que  le 
refte  du  corps  fe  trouve  fufpendu  : quand  ils  font  fixés 
contre  un  vaifTeau,  fouvent  toutes  les  forces  d’un  hom- 
me ne  peuvent  leur  faire  quitter  cette  Gtuation  ; il  faut 
un  infiniment  pour  les  en  détacher. 

M.  de  Rome  de  Lisle  m’a  dit  connoitre  deux  fortes  de 
remores , lefquelles  different  en  grandeur  & en  cou- 
leur. Les  plus  grands  ont  deux  pieds  de  longueur , leur 
dos  eft  d’un  brun  verdâtre  qui  s’éclaircit  un  peu  fous 
le  ventre  ; les  autres  font  plus  petits  que  les  harengs  , 
ils  ont  le  mufeau  plus  court  & la  couleur  moins  ob£- 
cure.  Cet  Obfervateur  a remarqué  que  tous  les  remo- 
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tes  cju’il  a nus  dans  nos  mers  jufqu’à  l’équateur  font 
très-petits , & qu’on  n’y  remarque  pas  les  jolies'  cou- 
leurs de  ceux  des  mers  d’Afrique  & d’Afie. 

On  allure  que  le  fucet , au  lieu  de  dents , a une  in- 
finité de  petits  tubercules  aifez  folides  ; cependant  ce* 
lui  que  neus  avons  dans  notre  cabinet  eft  pourvu  d’un 
bon  nombre  de  dents  fort  fines. 

Barbot , ( Hijloire  Générale  des  Voyages , Livre  III  , 
pag.  242 , ) eft  porté  à croire  que  les  remores  fe  mul- 
tiplient par  le  même  accouplement  que  les  requins.  Il 
ajoute  que  dans  le  golfe  de  Guinée  ils  s’attachent  à 
fuivre  les  vai fléaux  pour  recueillir  les  excrémens  hu- 
mains , & que  les  bâtimens  en  ont  toujours  un  grand 
nombre  à leur  fuite  ; c’eft  pourquoi  les  Hollandois  les 
nomment  poijjons  et  ordures.  On  leur  a donné  aufli  le 
nom  de  piiotes  , parce  qu’on  prétend  qu’ils  accompa- 
gnent communément  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  les 
requins , qui  fuivent  les  vaifleaux  , ou  plutôt , félon 
quelques-uns , parce  qu’ils  les  précèdent.  Cependant 
Dôm  Pcrnctti  dit  avoir  vu  plufieurs  fois  des  requins 
fans  cet  avant*coureur  ; mais  en  revanche  il  n’y  en  a 
aucun  , dit-il , qui  n’ait  plufieurs  fucets  cramponés  fut 
lui,,  attachés  près  de  la  tête.  Au  refte , les  requins  qui 
font  naturellement  voraces  ne  font  point  de  mal  à 
leurs  petits  pilotes  : ils  nagent  de  compagnie,  ils  vont 
& viennent  autour  du  requin  , le  fuivent  quand  il 
plonge  & lorfqu’il  revient  à la  furface  de  l’eau;  en 
un  mot  ils  ne  le  quitent  point  tant  qu’il  eft  dans  l’eau, 
ils  lui  font  une  cour  aflidue.  Mais  fi  l’on  prend  le 
requin,  celui-ci  en  fe  débattant  dans  l’eau  fait  quitter 
prifeà  plufieurs  de  fes  pilotes  qui,  dit-on  , paroiflênt 
alors  fort  inquiets  : ils  fuivent  néanmoins  le  vaiifeau 
pendant  quelque  tems  , ou  s’y  attachent  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  retrouvé  un  autre  requin.  . 

Quand  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  fucets 
ou  arrête-nef  y attachés  au  gouvernail , à la  quille  du 
vaiifeau  , &c.  il  eft  affez  naturel  qu’ils  en  retardent 
de  beaucoup  la  courfe , mais  on  a prétendu  fauifement 
qu’ils  étoient  capables  de  l’arrêter  tout  court.  Ainfi , 
dit-on , le  vaiifeau  amiral  que  montoit  Antoine  dans 
la  bataille  d’Atftium , fut  tout  d’un  coup  retardé,  quoi- 
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que  le  vent  ne  cefTât  d’enfler  les  voiles  : celui  du  Prince 
Caïus  Caligula  qui  revenoit  d’Afture  à Antium  fut  éga- 
lement retardé , & comme  de  toute  la  flotte  fon  vaifi. 
feau  à cinq  rangs  de  rames  étoit  le  feul  qui  n’avançoit 
point , des  gens  fauterent  du  vaifleau  pour  chercher  ce 
qui  pouvoit  caufer  ce  retardement.  Ils  trouvèrent  une 
efpece  de  porlïbn  collé  contre  le  gouvernail , & le  por- 
tèrent à Caïus  qui  fut  fort  indigné  que  fi  peu  de  chofe 
eût  pu  l’arrêter  & l’emporter  fur  les  forces  de  quatre 
cents  Rameurs  : ceux  qui  le  virent  alors  & qui  l’ont 
vu  depuis , ont  dit  qu’il  étoit  femblable  à un  grand 
limaçon  : il  y en  avoit  beaucoup  fous  la  quille  du  vaifi. 
feau.  Mutianus  rapporte  qu’il  s’en  étoit  collé  une  fi 
grande  quantité  fous  le  vaifleau  que  Periandre , tyran 
de  Corinthe , envoyoit  avec  ordre  de  mutiler  inhu- 
mainement trois  cents  enfans  nobles  de  Corcyre,  qu’il 
ne  put  prefque  avancer,  malgré  le  vent  favorable  ; & 
que  l’on  honoroit  à Gnide  dans  le  temple  de  Vénu* 
les  coquillages  qui  avoient  opéré  cette  merveille. 

Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu’ils  font  éga- 
lement retardés  , ou  par  lé  grand  nombre  de  remores , 
ou  par  ufie  multitude  de  conques  anatiferes  qui  tapif- 
fent  la  furface  inférieure  d'un  vaifleau. 

On  conçoit  aifément  que  quand  la  quille  d’un  navi- 
re eft  plus  ou  moins  garnie  ou  de  fucets  ou  de  coquil- 
lages , cette  furface  étant  devenue  raboteufe  & fillonée, 
elle  glifle  plus  difficilement  fur  l’eau.  C’eft  ce  qu’aflu- 
rent  tous  les  Auteurs  : Tardius  ire  credentur  navet, 
morari.  Il  eft  donc  eflentiel  de  détacher  tous  les  corps 
étrangers  qui  fe  collent  aux  vaiffeaux  avant  que  de  fe 
mettre  en  route , autrement  la  vitefle  de  leur  marche 
pourroit  être  retardée. 

RENARD  ou  GOUPIL,  vulpet.  Le  renard  reffem- 
ble  beaucoup  au  chien , fur-tout  par  les  parties  intérieu- 
res; cependant  il  en  différé  par  la  tête  qu’il  a plus 
grofle  a proportion  de  fon  corps  ; il  a auffi  les  oreilles 
plus  courtes  , la  queue  beaucoup  plus  grande , le 
poil  plus  long  & plus  touffu , les  yeux  plus  inclinés  ; 
il  en  différé  encore  par  une  mauvaife  odeur  très-forte 
qui  lui  eft  particulière,  & enfin  par  un  caraétere  plus 

dfentiel , par  fon  naturel  ; car  il  ne  s’apprivoife  pas 
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aîfément,  & jamais  tout-à-fait.  Il  languit  lorfqu’ il  n’a 
pas  la  liberté,  & meurt  d’ennui  lorfqu’on  veut  le  gar- 
der trop  long-tems  en  domefticité:  il  ne  s’accorde 
point  avec  la  chienne  ; s’ils  ne  lont  point  antipathi- 
ques , ils  font  au  moins  indifférens.  Il  produit  ordinai- 
rement en  moindre  nombre  , les  portées  font  de  qua- 
tre ou  cinq , rarement  & jamais  moins  de  trois.  Lorf. 
que  la  femelle  eft  pleine , elle  fe  roule  & fort  rarement 
de  fon  terrier  , dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à fes  pe- 
tits. Elle  devient  en  chaleur  en  hiver , & on  trouve 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d’Avril.  Lorfqu’elle  s’ap- 
perqoit  que  fa  retraite  eft  découverte , & qu’en  fon 
abfence  fes  petits  ont  été  inquiétés , elle  les  tranfporte 
tous  les  uns  après  les  autres  , & va  chercher  un  autre 
domicile.  Ils  naiffent  les  yeux  fermés  ; ils  font  comme 
les  chiens  dix-huit  mois  ou  deux  ans  à croître , & vi- 
vent de  même  ordinairement  treize  ou  quatorze  ans. 

Le  renard,  dit  M.  de  Buffon,  eft  fameux  par  fes  rufes, 
& mérite  fa  réputation  : ce  que  le  loup  ne  fait  que  par 
la  force,  il  le  fait  par  adreffe  & réuflit  plus  fouvent  ; fans 
chercher  à combattre  les  chiens  & les  Bergers,  fans 
attaquer  les  troupeaux  , fans  traîner  les  cadavres  il  eft 
plus  fur  de  vivre.  Il  emploie  plus  d’efprit  que  de  mou- 
vement ; fes  reffources  femblent  être  en  lui-même;  ce 
font,  comme  l’on  fait, celles  qui  manquent  le  moins. 
Fin  autant  que  circonfpeét,  ingénieux,  & prudent 
même  jufqu’à  la  patience,  il  varie  fa  conduite;  il  a 
des  moyens  de  réferve  qu’il  fait  n’employer  qu’à  pro- 
pos : il  veille  de  près  à fa  confervation  ; quoiqu’aulïï 
infatigable  & même  plus  léger  que  le  loup , il  ne  fe  fie 
pas  entièrement  à la  viteffe  de  fa  courfe  ; il  fait  fe  mettre 
en  fureté,  en  fe  pratiquant  un  afile  où  il  fe  retire  dans 
les  dangers  preffans,  où  U s’établit,  où  il  éleve  fes  pe- 
tits : il  n’eft  point  animal  vagabond , mais  domicilié. 

Le  renard  a les  fens  auiïi  bons  que  le  loup , le  fenti- 
ment  plus  fin , & l’organe  de  la  voix  plus  fouple  & plus 
parfait  Le  loup  ne  fe  fait  entendre  que  par  des  hurle- 
mens  affreux  ; le  renard  glapit , aboie  & pouffe  un  fon 
trifte , femblable  au  cri  du  paon  : il  a des  tons  différens, 
fuivantles  fentimens  dont  il  eft  affeété  ; il  a la  voix  de 
la  chaffe,  l’accent  du  défir , le  fon  du  murmure , le  ton 
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plaintif  delà  triflefle  ,1e  cri  de  la  douleur , qu’il  ne  fait 
jamais  entendre  qu’au  moment  où  il  reçoit  un  coup  de 
. feu  qui  lui  cafte  quelque  membre  ; car  il  ne  crie  pas  pour 
toute  autre  bleffure  ; & il  fe  laiffe  tuera  coups  de  bâton 
comme  le  loup  , fans  fe  plaindre,  mais  toujours  en  fe 
défendant  avec  courage  : il  mord  dangereufement , opi- 
niâtrement , &on  eft  obligé  de  fe  fervir  d’un  ferrement 
ou  d’un  bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  glapiffemeht 
eft  une  efpece  d’aboiement  qui  fe  fait  par  des  fons  fem- 
blables  & très-précipités.  En  hiver,  fur-tout  pendant 
la  neige  & la  gelée,  il  ne  ceffe  de  donner  delà  voix  ; & 
il  eft  au  contraire  prefque  muet  dans  l’été. 

Voiçi  comme  M.  de  Buffon  trace  les  traits  qui  carac- 
térifent  l’efprit  & la  finefl'e  du  renard , qui  a toujours 
été  regardé  comme  le fymbolc  de  la  rufc  & de  la  fubtili - 
te'. Cet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois  , à la  portée  des 
hameaux  ; il  écoute  le  chant  des  coqs  & le  cri  des  vo- 
lailles ; il  les  favoure  de  loin  ; il  prend  habilement  fon 
tems , cache  fon  deffein  & Ta  marche , fe  gliffe , fo 
traîne , arrive  & fait  rarement  des  tentatives  inutiles. 
S’il  peut  franchir  des  clôtures  ou  pafter  par  deftous , 
il  ne  perd  pas  un  inftant  ; il  ravage  la  baffe-cour , il  y 
met  tout  à mort  & fe  retire  enfuite  leftement , en  em- 
portant fa  proie , qu’il  cache  fous  la  moufle  ou  qu’il 
porte  à fon  terrier  : il|  revient  quelques  momens  après 
en  chercher  une  autre , qu’il  emporte  & qu’il  cache  do 
même , mais  dans  un  autre  endroit  ; enfuite  une  troi- 
iieme , une  quatrième  fois , jufqu’à  ce  que  le  jour  ou  le 
mouvement  dans  la  maifon  l’avertiffe  qu’il  faut  fe  re- 
tirer & ne  plus  revenir.  Il  fait  la  même  manœuvre 
dans  les  pipées  & les  boquetaux  où  l’on  prend  les  grives 
& les  bécaffes  au  lacet  : il  devance  le  Pipeur , va  de 
grand  matin , & fouvent  plus  d’une  fois  par  jour , vifu 
ter  les  lacets , les  gluaux , emporte  fucceffivement  les 
oifeaux  qui  font  empêtrés,  les  dépofe  tous  en  diffé- 
rens  endroits  , fur-tout  au  bord  des  chemins  , dans  les 
ornières , fous  la  moufle,  les  y laifTe  quelquefois  deux 
ou  trois  jours , & fait  parfaitement  les  retrouver  au 
befoin.  U chaffe  les  jeunes  levrauts  en  plaine,  faifit 
quelquefois  les  lievres  au  gîte,  ne  les  manque  jamais 
lorfqu’ils  font  bleffés,  déterre  les  laperaux  dans  les 
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garennes,  découvre  les  nids  de  perdrix,  de  cailles, 
prend  la  mere  fur  les  œufs  & détruit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  gibier.  Si  le  loup  nuit  plus  au  Payfan , le 
renard  nuit  plus  au  Gentilhomme.  v 

On  dit  que  quelquefois  deux  renards  fe  joignent  en- 
femble  pour  chaffer  d’intelligence  le  lievre  ou  le  lapin. 
Quand  un  renard  pourfuit  fon  gibier,  il  jappe  comme 
un  chien  baffet  après  la  bête  ; & pendant  ce  tems-là 
un  autre  renard  fe  tient  au  paffage  ou  fur  le  bord  du 
terrier , en  attendant  que  le  gibier  vienne  à pafl'er , & 
qu’il  puiife  le  furprendre  ; enfuite  le  butin  devient  com- 
mun entre  les  deux  braconniers.  Un  autre  trait  de  fon 
inftinét  : on  dit  qu’il  fe  débarralfe  de  fes  puces  en  fe 
mettant  dans  l’eau  peu-à-peu , le  derrière  le  premier  ; 
& les  puces  avançant  toujours  jufqu’au  bout  du  mu- 
feau , alors  il  fe  plonge  rapidement  dans  l’eau  & s’en: 
débarralfe. 

ChaJJe  du  Renard. 

La  chaffe  du  renard  demande  moins  d’appareil  que 
celle  du  loup,  elle  eft  plus  facile  & plus  amufante.  Tous 
les  chiens  ont  de  la  répugnance  pour  le  loup  ; tous  les 
chiens  au  contraire  chaffent  aifément  le  renard,&  même 
avecplaifir;  car  quoiqu’il  ait  l’odeur  très-forte,  ils  le 
préfèrent  fouvent  au  cerf,  au  chevreuil  & au  lievre.On 
peut  le  chalfer  avec  des  baffets , des  chiens  courans,  des 
briquets.  Dès  qu’il  fe  fent  pourfuivi , il  court  à fon  ter- 
rier ; les  baffets  à jambes  torfes  font  ceux  qui  s’y  gliffent 
le  plus  aifément  : cette  maniéré  eft  bonne  pour  prendre 
une  portée  entière  de  renards , la  mere  avec  les  petits , 
pendant  qu’elle  fe  défend  & combat  les  baffets , on 
tâche  de  découvrir  le  terrier  par  deffus , & on  la  fait 
fuccomber  fous  le  plomb  meurtrier , ou  on  la  faifit  vi- 
vante avec  des  pinces.  La  façon  la  plus  agréable  & la 
plus  fûre  de  chalfer  le  renard , eft  de  commencer  par 
boucher  les  terriers  ; on  place  les  tireurs  à portée , on 
quête  alors  avec  les  briquets;  dès  qu’ils  font  tombés  fur 
la  voie , le  renard  gagne  fon  gîte , mais  en  arrivant  fous 
le  fufil  du  chaffeur  qui  l’attend , il  effuie  une  première 
décharge  ; s’il  a le  bonheur  d’échapper  à la  balle,  il  fuit 
de  toute  fa  vîteffe , fait  un  grand  tour  & revient  encore 


ft»4  R E N 

à fon  terrier , il  efluie  une  fécondé  fois  le  feu  de  l’ar- 
tillerie braquée  contre  lui  : eft-il  encore  aflez  heureux 
d’être  manqué  par  fon  ennemi , & trouve-t-il  l’entrée 
du  gîte  fermée , alors  il  prend  le  parti  de  fe  fauver  au 
loin , en  perçant  droit  en  avant  pour  ne  plus  revenir. 
C’eft  alors  qu’on  fe  fert  des  chiens  courans  , lorfqu’on 
veut  le  pourfuivre  : il  ne  lailfera  pas  de  les  fatiguer 
beaucoup , parce  qu’il  paffe  ou  fe  précipite  à deffein 
dans  les  endroits  les  plus  fourrés , où  les  chiens  ont 
grand’peine  à le  fuivre  ; & quand  il  prend  la  plaine , il 
va  très-loin  fans  s’arrêter. 

11  eft  encore  plus  commode  pour  détruire  les  renards, 
de  tendre  des  piégés , où  l’on  met  pour  appât , un  pi- 
geon , une  volaille  vivante  : ennemis  jures  de  la  fervi- 
tude,  lorfqu’ils  font  pris  il  leur  arrive  quelquefois  de 
fe  couper  la  patte  à belles  dents , ne  pouvant  trouver 
d’autre  expédient  pour  fe  fauver.  Je  fis  un  jour , dit 
M.  de  Buffon , fufpendre  à neuf  pieds  de  hauteur , fur 
un  arbre,  les  débris  d’une  halte  de  chaife,  de  la  viande, 
du  pain , des  os  ; dès  la  première  nuit , les  renards  s’é- 
toient  fi  fort  exercés  à fauter,  que  le  terrain  autour  de 
l’arbre  étoit  battu  comme  une  aire  de  grange.  Le  renard 
eft  auffi  vorace  que  carnaflier  : il  mange  de  tout  avec 
une  égale  avidité , des  œufs , du  lait,  du  fromage  , des 
fruits,  & fur-tout  des  raifins  ; il  ne  dédaigne  pas  le 
poilfon , les  écievifles,  mais  il  ne  rencontre  pas  tou- 
jours dans  fon  chemin  de  bonnes  aubaines.  Lorfqueles 
levrauts  & les  perdrix  lui  manquent , il  fe  rabat  fur  les 
. rats,  les  mulots,  les  ferpens , les  lézards,  les  hannetons, 
les  fauterelles , les  crapauds,  & il  en  détruit  un  grand 
nombre  ; c’eft  là  le  feul  bien  qu’il  procure.  Il  eft  très- 
avide  de  miel;  il  attaque  les  abeilles  fauvages,  les 
.guêpes , les  frelons,  qui  d’aberd  tâchent  de  le  mettre 
. en  fui#  , en  s’attachant  fur  fa  peau , & le  perçant  de 
mille  coups  d'aiguillons  : les  bleflùres  multipliées  qu’il 
, reçoit  daps  ce  brigandage  ne  le  découragent  point  ; il  fe 
retire  en  effet,  mais  c’eft  pour  écrafer  ces  petits  infeétes 
en  fe  roulant,  & il  revient  fi  fouvent  à la  charge,  que 
!la  république  ailée  laffée  de  cette  perfécption,eft  obligée 
S’abandonner  le  guêpier  & d’aller  fe  cantonner  ailleurs; 
alors  il  le  déterre , & le  miel  plus  que  la  cire  eft  le  fruit 
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de  fa  confiance  viétorieufe.  Tl  prend  autfi  les  hériflbns, 
les  roule  avec  fes  pieds , & les  force  à s’étendre.  • 

Dans  l’été  le  poil  des  renards  tombe  & fe  renouvelle. 
On  fait  peu  de  cas  de  la  peau  des  jeunes  renards,  ou  des 
renards  pris  dans  l’été.  La  chair  du  renard  eft  moins 
mauvaife  que  celle  du  loup , les  chiens  & même  les 
hommes  en  mangent  dans  l’automne,  fur-tout  lorfqu’il 
s’eft  nourri  & engrailfé  deraifins.  Sa  peau  d’hiver  fait 
de  bonnes  fourrures.  Il  a le  fommei!  profond,  on  l’ap- 
proche aifément  fans  l’éveiller  : lorfqu’il  dort , il  fe  met 
en  rond  comme  les  chiens  ; mais  lorfqu’il  ne  fait  que  fe 
repofer , il  éfcend  les  jambes  de  derrière,  & demeure 
étendu  fur  le  ventre  ; c’eft  dans  cette  poilure  qu’il  épie 
les  oifeaux  le  long  des  levées.  Les  geais,  les  merles  fur- 
tout,  le  conduifent  du  haut  des  arbres,  répétant  fou- 
vent  le  petit  cri  d’avis  , & le  fuivent  quelquefois  à plus 
de  deux  ou  trois  cents  pas. 

M.  de  Buffon  fit  élever  des  renards  pris  jeunes , en  fit 
garder  trois  pendant  deux  ans,  une  femelle  & deux 
mâles  : on  tenta  inutilement  de  les  faire  accoupler  avec 
des  chiennes  ; quoiqu’ils  n’eulfent  jamais  vu  de  femelle 
deleurefpece  , & qu’ils'  parurent  preffés  du  befoin  le 
plus  ardent  de  jouir , ils  ne  purent  vaincre  l’antipathie 
que  la  nature  a mife  pour  barrière  entre  le  renard  & la 
chienne  ; ils  réfutèrent  donc  conftamment  les  chien- 
nes : mais  dès  qu’on  leur  préfenta  leur  femelle  légitime, 
ils  la  couvrirent  quoiqu’enchainés  , & elle  produifit 
quatre  petits. 

M.  Daubcnton  penfe  que  l’odeur  qui  exhale  du  corps 
des  renards  fauvages,  eft  peut-être  la  caufe  de  l’averfion 
que  les  chiens  ont  pour  ces  animaux.  Cette  odeur  chan- 
geroit , par  les  alimens  & par  le  repos , dans  les  renards 
domeftiques , après  une  longue  fuite  de  générations , 
alors  les  chiens,  dit-il,  pourroient  s’accoupler  avec  les 
renards , & produire  par  ce  mélange  des  métis , fembla- 
bles  aux  chiens  de  Laconie , dont  Arijiote  fait  mention, 
qui  étoient  produits  par  le  chien  & le  renard. 

Les  mêmes  renards  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
qui  fe  jetoient  fur  les  poules  lorfqu’ils  étoient  en  liberté, 
n’y  touchoient  plus  dès  qu’ils  avoient  leur  chaîne.  On 
attachoit  Couvent  auprès  d’eux  une  poule  vivante , on 
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les  laifToic  pafler  la  nuit  enfemble , on  les  Faifoit  même 
jeûner  auparavant  ; malgré  le  befoin  & la  commodité , 
ils  n’oublioient  pas  qu’ils  étoient  enchainés  , & n’atta- 
quoient  point  la  poule  : ils  dédaignoient  les  douceurs 
de  la  vie  domeftique. 

L’efpece  du  renard  eft  une  des  plus  fujettes  aux  in- 
fluences du  climat , l’on  y trouve  prefque  autant  de  va- 
riétés que  dans  les  efpeces  d’animaux  domeftiques.  La 
plupart  de  nos  renards  font  roux  ; il  s’en  trouve  aufli 
dont  le  pli  eft  gris  argenté;  mais  je  ne  puis  décider, 
dit  M.  de  Buffon,  fi  cette  différence  de  couleur  eft  une 
vraie  variété,  ou  li  elle  n’eft  produite  que  par  l’âge  de 
l’animal,  qui,  peut-être  blanchit  en  vieilliflant.  Au 
refte  , tous  deux  ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans 
les  pays  du  Nord , il  y en  a de  toutes  couleurs  , des 
hoirs , des  bleus , des  gris , des  blancs , des  blancs  à 
tète  noire , &c.  l’efpece  commune  eft  plus  générale- 
ment répandue  qu’aucune  des  autres  ; on  la  trouve 
par-tout,  en  Europe  , en  Afie  ; on  la  retrouve  de  mê- 
me en  Amérique , mais  elle  eft  fort  rare  en  Afrique  & 
dans  les  pays  voifins  de  l’équateur. 

Les  renards  font  originaires  des  pays  froids,  puifqu’on 
y trouve  toutes  les  variétés  de  l’efpece , & qu’on  ne  les 
trouve  que  là , d’ailleurs  ils  fupportent  aifément  le 
froid  le  plus  extrême. 

La  fourrure  des  renards  blancs  n’eft  pas  fort  eftimée, 
parce  que  le  poil  tombe  aifément  ; ces  renards  abon- 
dent dans  toute  la  Laponie  ; les  gris  argentés  font 
meilleurs , les  bleus,  & les  croifés,  c’eft-à-dire , les  four- 
rures qui  font  marquées  de  lignes  noires  en  croix,  font 
recherchées  à caufe  de  leur  rareté  ; mais  les  noirs  font 
les  plus  précieux  de  tous , leur  poil  eft  fi  fin  & fi  long , 
qu’il  pend  de  tel  côté  que  l’on  veut,  en  forte  que  pre- 
nant la  peau  par  la  queue  , le  poil  tombe  du  côté  des 
oreilles  : c’eft  après  la  zibeline , la  fourrure  la  plus  belle 
& la  plus  chere.  On  en  trouve  aufli  à Spitzberg  , en 
Groenland  , en  Laponie , en  Canada. 

L’huile  de  renard,  qu’on  prépare  en  faifant  bouillir 
l’animal  entier  dans  de  l’huile  d’olive , eftadouciflante, 
nervine,  réfolutive  : on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les 
ihumatifmcs,  dans  larétraétion  des  membres,  la  dureté 
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des  tendons.  Sa  graifle  a les  mêmes  vertus , & eft 
ufitée  dans  les  tremblemens  , ainfi  que  dans  les  maux 
d’oreilles. 

RENARD  MARIN,  v ulpecula  marina , eft  un  poif- 
fon  cartilagineux,  dont  on  a donné  la  defcription 
dans  les  Mém.  de  ÜAcnd.  des  Szienc.  Tom.  III.  p.  i. 
en  voici  le  précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  pieds  & demi  ; fa  plus  grande 
largeur  qui  étoit  au  ventre,  étoit  de  quatorze  pouces, 
fon  corps  alloit  en  s’élargiifant , & fe  rétrécifToit  à l’or- 
dinaire pour  produire  la  queue , qui  étoit  prefque  aufli 
longue  que  tout  le  refte  du  corps  , & faite  en  matii°*e  de 
faux  un  peu  recourbée  vers  le  ventre.  A l’endroft'où 
cette  figure  de  faux  commençoit,  il  y avoit  une  feule  na- 
geoire au  deflous  : ce  poilfon  avoit  deux  crêtes  élevées 
fur  le  dos , une  grande  au  milieu  & une  plus  petite  vers 
la  queue  ; il  y avoit  trois  nageoires  de  chaque  côté , les 
deux  près  de  la  tête  étoier.t  longues  de  quinze  pouces 
& larges  de  cinq , & repréfentoient  les  ailes  d’un  oifeau 
plumé  ; celles  qui  étoient  au  milieu  du  ventre  étoient 
moins  grandes,  elles  étoient  à côté  du  nombril,  & 
avoient  chacune  une  pointe  pendante , ce  qui  eft  le  pro- 
pre des  mâles  entre  cette  forte  de  poiffons  : les  derniè- 
res & proche  de  la  queue  étoient  fort  petites  ; la  peau 
étoit  lifte  & fans  écailles , la  crête  & les  nageoires  dures 
& compofées  d’arrêtés  ferrées  par  la  peau  qui  les  cou- 
vroit , d’une  couleur  grife  ou  brunâtre  : la  gueule  avoit 
cinq  pouces  d’ouverture , & elle  étoit  armée  de  deux 
fortes  de  dents,  qui  méritent  d’être  connues;  le  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure,  jufqu’à  l’endroit  où 
font  les  canines  des  autres  animaux  , avoit  un  rang  de 
dents  pointues , dures  & fermes , étant  toutes  d’un  feul 
os  dur  & en  forme  de  fcie  ; les  autres  dents  qui  bordoient 
le  refte  de  cette  mâchoire  & toute  l’Inférieure , faifoient 
fix  rangs  par-tout , & étoient  mobiles , & atachées  par 
des  membranes  charnues.  Leur  figure  étoit  triangulaire, 
un  peu  aigue , d’une  fubftançe  infiniment  moins  dure 
que  celle  des  autres  dents  qui  étoient  en  forme  de  fcie  ; 
la  langue  étoit  toute  adhérente  à la  mâchoire  inférieure 
& çoropofée  de  plufieurs  os , fortement  joints  les  uns 
aux  autres  & recouverts  d’une  chair  fibreufe^uis  d’une 
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peau  fort  âpre  & rude  en  dehors , mais  fort  lifle  & glif. 
lante  au  dedans;  les  petites  pointes  dont  elle  étoit  hé- 
ïiflee  , vues  au  microfcope , étoient  tranfparentes. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  parlé  du  renard  marin , 
en  ont  fait  une  efpece  de  chien  de  mer  ; mais  celui  dont 
parlent  les  Académiciens  paroit  différent.  Selon  Ray  , il 
y en  a qui  pefent  cent  livres  : on  les  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée aux  lieux  bourbeux  & fangeux  ; ils  mangent 
des  poiffons  & des  plantes , ils  font  fort  charnus , on 
leur  trouve  plus  d’un  pouce  d epaiffeur  de  graiffe  en 
quelques  endroits:  leur  chair  eft  d’aflez  bon  goût.  Le 
caw'tere  fpécifique  du  véritable  renard  marin  , eft  d’a- 
voi*ïe  foie  partagé  en  deux  lobes,  cinq  ouïes  de  cha- 
que côté  , des  pointes  pendantes  aux  nageoires  , la 
queue  faite  en  faux , & le  gofier  fort  large. 

RENETTE  ou  GRENOUILLE  DES  BOIS.  Voyez 
Grenouille. 

RENNE  ou  RANTHIER.  Animal  quadrupède  de  la 
Laponie.  Voyez  au  mot  Rhenne. 

RENONCULE,  ranunculus.  C’eft  une  famille  de 
plantes  très-nombreufe  : nous  ne  parlerons  ici  que  des 
efpeces  fauvagesqui  font  d’ufage  en  médecine , & qui 
naiffent  fans  culture  dans  les  bois  , dans  les  champs , 
dans  les  prés , les  marais  , fur  les  montagnes , fur  les 
rochers,  & de  celles  que  l’on  cultive  pour  la  pure  cu- 
riofité  dans  les  jardins. 

i\La  Renoncule  bulbeuse  ou  le  Bacinet,  ra- 
nunculus  bulbofus.  Cette  plante  qu’on  appelle  auffi  pied 
decorbin  ou  le  pied  de  coq  à racines  rondes , fe  trouve 
prefque  par-tout  dans  les  pâturages, dans  les  prés  hauts, 
un  peu  fecs  & le  long  des  rentiers  aux  lieux  fablonneux 
& pierreux , où  elle  croit  quelquefois  fi  petite  , qu’à 
peine  a-t-elle  trois  pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
ronde,  bulbeufe,  plus  ou  moins  grolTe:  elle  pouffe 
une  ou  plufieurs  tiges  droites , quelquefois  à la  hau- 
teur de  plus  d’un  pied , velues , garnies  par  intervalles 
de  feuilles  découpées  en  plufieurs  lanières , minces  & 
un  peu  longues  : au  fommet  des  tiges  naiffent  des 
fleurs  bien  ouvertes,  d’une  belle  couleur  jaune  , Iui- 
fantes  , ordinairement  fimples,  à cinq  pétales  ou  feuil- 
les arrondies  & neâariferes  , difpofées  en  rofe , à ces 
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fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , dans  chacun  des- 
quels font  ramaffées  plufieurs  femences  en  maniéré  de 
tête:  cette  plante  fleurit  en  Mai.  Tragus  remarque 
qu’elle  enfonce  tous  les  ans  plus  profondément  en  ter- 
re fa  vieille  racine  , au  deffus  de  laquelle  il  s’en  engen- 
dre une  nouvelle.  Elle  ne  donne  que  des  fleurs  Amples 
à la  campagne  ; mais  A on  la  tranfplante  & qu’on  la  cul» 
tive  dans  les  jardins,  elle  donnera  une  agréable  varjété 
à fleur  double  que  les  Jardiniers  nomment  auffi  boutons 
d'or } quelquefois  même  la  première  fleur  en  pouffe  une 
fécondé , éfc  cette  feconde’une  troifleme. 

Il  eft  très-effentiel  d’obferver , qu’en  général  toutes 
les  efpeces  de  renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel 
Acre  & corroflf , & qu’ainfi  on  doit  les  regarder  comme 
pernicieufes  prifes  intérieurement,  fur-tout  quand  elles 
font  fraîches  ou  vertes  : on  doit  même  s’en  méfier  dans 
l’ufage  extérieur.  La  racine  du  bacinet  eft  puiffammenc 
âcre  & cauftique  ; quelques  Auteurs  la  recommandent 
pour  faire  des  cautères  & des  véficatoires.  Cette  prati- 
que eft  cependant  fufpeéte  & dangereufe , parce  qu’elle 
attire  la  gangrené  ; il  n’y  a guere  que  les  Charlatans 
qui  s’-en  fervent  & qui  l’appliquent  fur  les  articulations 
des  parties  affligées  de  la  gqutte,  ou  fur  les  cors  des 
pieds.  Les  Payfans  fe  fervent  aufli  de  ces  racines  fraî- 
ches comme  de  véficatoires  pour  cautérifer  les  bœufs. 
Les  Gueux , dit  Gafpar  Hoffman , fe  frottent  la  peau 
de  cette  plante  pour  fe  faire  de  petits  ulcérés  ou  écor- 
chures qu’ils  montrent  avec  dç  grandes  plaintes , afia 
d’exciter  la  charité  des  paffans  ; dès  que  ces  mendians 
ont  fait  leur  récolte , ils  guérilfent  leurs  plaies  avec  des 
feuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne  peut  donc  trop  re- 
commander d’être  en  garde  fur  les  effets  de  cette  plan- 
te , lorfqu’on  en  met  fur  les  poignets  pour  guérir  de  la 
fievre:  car  fouvent  on  acquiert  de  plus  un  éryfipele. 
Quelques  perfonnes  mettent  à profit  les  mauvaises  qua- 
lités des  racines  âcres  des  renoncules , foit  en  s’cn  fer- 
vant  en  décoétiqn  pour  chaffer  les  punaifes,  foit  en 
poudre  & mife  dans  des  appâts  pour  tuer  les  rats  qui 
en  mangent.  Cette  drogue  leur  corrode  & enflamme  les 
inteftins,  comme  feroit  un  véficatoire. 

29.  La  Renoncule  des  bois  tranunculusnemoro-> 


1 


f!0‘  R E N 

Jus  aut fyhüticus.  On  la  nomme  encore  le  bacinetbhnO 
ou  purpurin, ou  la  faufle  uncniom  printanière  des  forêts» 
(M.  Haller  dit  qu’elle  eit  effeétivement  une  anémone, 
la  Heur  étant  fans  calice.  M.  Vaillant  a donné  à cette 
efpece  d’anemone  & à quelques  autres  femblables  le 
nom  de Sylvie.  ) On  la  trouve  dans  les  bois  & les  brouiC* 
failles  un  peu  humides  ; fa  racine  eft  un  peu  grofle } 
longue,  rampante  , rouffàtre  en  dehors,  blanche  en 
dedans,  fibrée,  d’un  goût  âcre  qui  enflamme  le  gofier  : 
fa  tige  eft  haute  d’un  demi  - pied  ; il  naît  sers  fon  fom- 
met  trois  feuilles  fort  découpées  en  trois  parties , d’une 
couleur  tantôt  verdâtre,  & tantôt  purpurine.  L’extré- 
< mité  de  la  tige  eft  garnie  vers  le  commencement  d’A- 
_ vril , d’une  feule  fleur , blanche  ou  incarnate , compo- 
fée  de  fix  feuilles  oblongues  , quelquefois  elle  eft  à 
fleur  double;  il  lui  fuccede  des  femences  nues,  oblon- 
gues , velues , à pointe  recourbée , ramaffées  en  tête  à 
la  maniéré  des  renoncules  : cette  efpece  de  renoncule 
du  printems  , que  quelques-uns  appellent  anémone  : 
des  bois , à caufe  de  la  reffemblance  de  fa  fleur  avec 
celle  des  anémones  Amples  de  jar  lin , fait  un  bel  effet  • 
dans  fa  première  faifon.  M.  Chomel , dans  fon  Hijloirc 
des  Plantes  uf utiles , dit  avoir  vu  de  bons  effets  de 
cette  efpece  de  renoncule  appliquée  fur  la  tête  des  en- 
fans  teigneux  ; mais  on  a plufieurs  obfervations  , que 
de  pareils  malades  ont  éprouvé  des  fvncopes , des  con- 
vulfions;  en  un  mot  elle  peut  affeéter  le  genre  ner- 
veux , & caufer  de  violentes  migraines. 

îB.La  Renoncule  des  prés  ou  leBacinet  ram- 
Fant  ET  VELU,  ranunculus pratenfis:  elle  croit  prefque 
par-tout  dans  les  prés , aux  lieux  ombrageux  , dans  les 
▼ignés , & même  dans  les  jardins  négligés  & humides  , 
le  long  des  fentiers  herbus , aux  bords  des  ruifleaux. 
Sa  racine  eft  petite , fibreufe  & rampante  ; elle  pouffe 
plufieurs  petites  tiges , rampantes  à terre  qui  jettent  de 
nouvelles  racines  de  leurs  nœuds  par  intervalles  ;'fes 
feuilles  font  découpées  en  trois  fegmens  , dentelées  fur 
les  bords , velues  des  deux  côtés , & tachetées  de  blanc 
en  deffus  ; les  fommets  des  tiges  portent  au  mois  de  Mai 
des  fleurs  à cinq  feuilles , jaunes  & luifantes , comme 
fi  elles  étoient  verniffées  : il  leur  fuccede  des  femences 
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noirâtres.  On  trouve  quelquefois  cette  plante  à fleur 
double  , & onia  cultive  auflrdans  les  jardins  ; elle  eft 
douce  & a peu  d’âcreté.  Trapus  allure  que  le  petit 
peuple  en  Allemagne  en  mange  les  feuilles  tendres  dans 
le  mois  d’Avril  avec  les  autres  herbes  potagères.  Les 
beftiaux  mangent  impunément  de  cette  renoncule , qui 
palfe  même  pour  leur  donner  abondamment  du  lait. 

4°.  La  Renoncule  des  marais  ou  la  Grenoüil* 
LETTE  D’EAU  , OU  L’HERBE  SARDONIQUE  , OU  PlED- 
pou  , ranunculus palujiris:  on  la  trouve  fréquemment 
le  long  des  petits  ruifteaux  d’eaux  croupiftantes  ou  qui 
coulent  lentement,  aux  lieux  humides  & marécageux. 
Sa  racine  eft  fort  grofl'e  , creufe  & fibreufe  , d’un  goût 
fort  chaud  & brûlant;  elle  pouffe  plufieurs  tiges , quel- 
quefois d’une  groffeur  confidérable , creufes , cannelées 
& rameufes  ; fes  feuilles  font  verdâtres  , luifantes  & 
luftrées  comme  celles  de  l’ache  de  marais , quelque- 
fois marquetées  de  petits  points  blancs  ; fes  fleurs  naifl. 
fent  en  Mai  & Juin  aux  fommets , & font  des  plus  pe- 
tites entre  les  renoncules  ; elles  font'compofées  de  cinq 
feuilles  dorées , & fuivies  par  des  femences  liftes  & 
même  plus  déliées  que  dans  les  autres  efpeces  du  même 
genre.  Cette  plante  convient , dit-on,  comme  difcuftive 
pour  réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleufes;  mais  étant  pri- 
fe  intérieurement , c’eft  un  des  plus  dangereux  poifon9 
qui  foient  dans  la  nature  végétale  , elle  ulcéré  l’efto- 
mac,  produit  le  ris  fardonique,  caufe  bientôt  des  con- 
vulfions  horribles  & la  mort , fi  Ton  n’eft  pas  fecouru 
promptement  par  des  vomitifs  & des  remedes  onétueux 
propres  à en  émoufler  la  caufticité  ; c’eft  pourquoi  on 
l’appelle  herba  fcelerata  ou  apium  risîis. 

11  y a une  efpece  de  renoncule  de  marais , qu’on 
appelle  douve  ; c’eft  le  ranunculus  longifolius  palujiris 
des  Botaniftes.  Cette  plante  eft  un  poifon  pour  les  mou- 
tons , & même  pour  toute  efpece  de  bétail. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  du  pays  de  Kamtfchatka , qu’un 
dard  ou  une  fléché  dont  la  pointe  a été  trempée  dans 
le  fuc  exprimé  de  la  racine  d’une  efpece  de  renoncule 
des  bois , fait  une  bleflure  mortelle,  à moins  qu’on  n’en 
fuceauffi-tôt  le  poifon  ; c’eft  le  feulremede  qu’on  con- 
noifle,  & ft  on  le  néglige  , la  partie  .bleflce  devient 
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bleue , s’enfle  , & le  malade  meurt  en  deux  jours-  L’Au- 
teur de  cette  Hiltoire  ajoute  que  les  plus  grandes  ba- 
leines , dès  quelles  font  bleffées  par  ces  traits  empoi- 
fonnés  , ne  peuvent  plus  relier  dans  la  mer;  elles  vien- 
nent fe  jeter  fur  le  rivage  où  elles  expirent  en  pouffant 
des  mugiffemens  affieux  & des  cris  lamentables.  Cette 
renoncule  s’appelle  zgate  chez  les  Kamtfchadales. 

Ce  n’eft  pas  feulement  l’ufage  intérieur  des  renon- 
cules qui  efl  très-dangereux  : on  s’eft  aufli  apperqu  que 
l’odeur  de  celles  des  jardins  , qui  font  un  des  ornemens 
du  printems  , étoit  quelquefois  fuivie  d’accidens  , tels 
que  des  anxiétés  , défaillances , douleurs  de  tête.  Com- 
bien de  perfonnes  portent  pour  tout  bouquet  un  faif- 
ceau  de  renoncules  de  jardin  à fleurs  doubles  , & qui 
a force  de  le  fentir  en  font  incommodées  ! 

La  Renoncule  des  Fleuristes,  ranunculus 
hortorum.  En  général  les  renoncules , par  la  vivacité 
de  leurs  couleurs , leur  figure  majeftueufe  & leurs  gran- 
des variétés , tiennent  le  même  rang  que  Ylœillct , la 
tulipe , la  jacinthe , Y oreille  d'ours  ; elles  font  au  nom- 
bre de  ces  belles  fleurs  favorites  cultivées  avec  des ? 
foins  particuliers  par  les  Amateurs.  C’eft  pourquoi  nous 
nous  étendrons  fur  la  culture  delà  renoncule  des  j cor. 
dins  , ainfi  que  nous  avons  fait  à l’article  des  fleurs  du 
même  ordre.  Plufieurs  obfervations  générales  faites 
à ces  articles  , peuvent  s’appliquer  à la  culture  des 
autres  fleurs. 

Ce  n’eft  que  fous  le  régné  de  Mahomet  IV  ( en 
168?  , ) que  la  renoncule  commença  à briller  dans  les 
jardins  de  Conftantinople.  Cette  plante  , eu  égard  à 
fa  fleur , fe  divife  en  fimple  , en  double  , en  femi- 
double  , trois  efpeces  qui  comprennent  toutes  les 
variétés.  La  fimple  eft  compofee  de  cinq  à fix  feuilles 
difpofées  en  rofe  ; la  double  en  porte  une  quantité 
confidérable  , & la  femi-double  tient  le  milieu  entre 
la  fimple  & la  double.  Elle  eft  aujourd'hui  la  plus  efti- 
mée  à caufe  de  la  prodigieufe  variété  de  couleurs 
qu’une  même  planche  raffemble  ; d’ailleurs  la  graine 
de  la  même  fleur  produit  de  nouvelles  couleurs  d’une 
année  à l’autre.  Les  renoncules  doubles  font  ftériles  , 
& les  femi-doubles  font  nommées  portc-ÿraincs. 

Toute 
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" Toute  renoncule  eft  compofée  de  racines,  de  Feuilles, 
de  femences  & de  fleurs  difpofées  en  rofe.  La  racine  , 
qu’on  nomme  quelquefois  griffe , & quelquefois  oignon , 
eft  grisâtre  en  dehors  , blanche  en  dedans , & formée 
de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent  par  une  extrémité  com. 
mu  ne  ; le  nombre  & la  figure  de  ces  doigts  varient 
félon  la  vigueur  & la  diverftté  des  efpeces  ; Tes  feuilles 
varient  aufti  de  forme  dans  les  diverfes  efpeces  de  re- 
noncule , ce  qui  les  a fait  défigner  fous  les  noms  de 
renoncules  à feuilles  d'ache  & à feuilles  de  coriandre , 
&c.  Quand  la  faifon  eft  venue , un  petit  bouton  perce 
la  touffe  des  feuilles;  c’eft  la  fleur  qui  s’annonce,  un 
léger  duvet  la  recouvre , & garantit  la  fleur  naiffante 
du  froid  qui  lui  feroit  mortel , & peut-être  lui  facilite, 
par  cette  infinité  de  petits  tuyaux , le  moyen  de  fe 
nourrir  de  la  rofée  & de  la  pluie.  Cette  fleur  eft  fou- 
tenue  par  une  tige  qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  fes 
fucs  ont  de  plus  épuré  , le  petit  embryon  s’enfle, 
profite  & devient  le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui 
le  foutient.  Les  pétales  font.difpofés  en  rofe  , & d’une 
multitude  de  nuances  différentes  dans  les  femi-doubles; 
aux  fleurs  fuccedent  des  femences  aplaties  , en  forme 
de  lentilles.  La  renoncule  double  fediftingue  aifément 
de  la  femi-double  , parce  que  fa  tête  eft  garnie  d’une 
grande  abondance  de  pétales  , qui  remplirent  exacte- 
ment la  place  du  piftil. 

Culture  des  Renoncules. 

On  éleve  ordinairement  les  renoncules  en  planches 
ifolées  , afin  qu’elles  puiffent  faire  jouir  de  l’avantage 
& de  l’effet  du  tableau  que  produifent  la  variété  , le 
feu  & la  délicateffe  de  leurs  couleurs.  Comme  on 
plante  les  renoncules  en  automne , qu’elles  régnent 
l’hiver  & le  printems  , & que  leur  fin  eft  l’annonce 
des  chaleurs  de  l’été , il  leur  faut  une  terre  légère , qui 
foit  fufceptible  de  l’impreflion  du  foleil , qui  eft  très- 
affoibli  dans  ces  faifons.  La  meilleure  eft  un  mélange 
de  terre  neuve  , de  terreau , de  fumier  préparé  , mêle 
de  recurures  de  mares  & de  feuilles  d’arbres  : c’eft  ei\ 
Septembre  que  l’on  doit  mettre  dans  cette  terre  pré» 
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parée  les  griffes  de  renoncules.  Quelques  efptfCee 
plantées  à la  fin  d’Août , telles  que  la  pivoine , l’au- 
rone,  éclofent  vers  la  fin  d’Oétobre.  Elles  fontl’hon- 
neur  des  terres  pendant  une  partie  de  l’hiver  ; mai* 
la  plupart  de  leurs  griffes  périment  abfolument.  LorC. 
qu’on  n’a  pu  planter  à la  mi-O&obre,  il  faut  remettre 
à l’année  fuivante  ; car  fi  l’on  vouloit  planter,  au  prin- 
tems , ce  feroit  un  travail  inutile , & on  rifqueroit 
de  perdre  tout.  Cette  culture  de  renoncules  ne  regarde 
que  les  climats  chauds  , comme  l’Italie  & quelques 
provinces  méridionales  de  la  France  ; car  dans  les  pays 
froids  , & ceux  qui  font  de  la  température  de  Paris  , 
dit  M.  Bourgeois , on  ne  pourroit  élever  des  renon. 
cules  ni  aucune  fleur  en  planches  pendant  l’hiver  ; les 
durieux  qui  en  veulent  avoir  les  plantent  dans  des 
caiffes  ou  dans  des  pots  qu’on  place  dans  des  ferres 
ou  dans  des  chambres  échauffées  par  le  moyen  des 
poêles.  En  Suiffe  on  ne  plante  les  griffes  de  renon- 
cules en  planches  que  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  , & 
cependant  elles  réulliffent  très -bien  , & elles  fieu- 
riffent  pendant  le  courant  du  mois  de  Juin.,  tems 
auquel  on  a très-peu  de  belles  fleurs  dans  les  jardins  , 
jufqu’à  la  fleuraifon  des  œillets. 

On  met  des  gravas  au  fond  des  pots  dans  lefquels 
on  plante  les  renoncules,  pour  donner  de  l'écoule;- 
ment  aux  eaux  ; & en  plantant  les  renoncules  on  les 
place  fur  une  couche  de  fable  fin  que  l’on  remet  par 
deffus  la  terre  , afin  d’éviter  q'u’elles  ne  fe  pourriffent. 
Lorfque  la  renoncule  commence  à paroître  , on  doit 
l’arrofer  avec  ménagement.  En  hiver  lorfqu’il  furvient 
die  la  neige  T on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de  renon- 
cules ; cette  neige  fortifie  la  plante  & lui  fert  d’abri , 
fans  trop  l’humeéler.  On  doit  placer  les  renoncules 
au  foleil  levant  ou  au  midi  ; le  nord  leur  eft  funefte. 
Du  refte  le  Eleurifte  doit  interroger  fes  fleurs  , étu- 
dier leurs  befoins  : il  aura  le  plaifir  de  voir  qu’elles 
fe  contentent  aifément  y & qu’elles  rempliront  tous 
fes  défirs.  . i;  t 

On  doit , avec  des  paillaffons  , garantir  les  renon. 
cules  du  grand  froid.  Si  malheureufement  elles  avoient 
«tç  gelées  dans  les  pots»  il  faudrait  bien  fe  garder 
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' de  les  expofer  tout  de  fuite  au  foleil , ni  dans  un  lieu 
trop  chaud  ; mais  il  faudroit  les  paffer  dans  un  en. 
droit  moins  froid  que  celui  où  elles  ont  été  gelées  , 
& les  amener  ainfi  par  degrés  jufqu’à  la  chaleur  de  la 
ferre.  Lorfque  tous  les  élémens  preffent  la  terre  de 
fortir  de  fa  léthargie  , à ce  réveil  général  de  la  na- 
ture les  renoncules  s’agitent  dans  la  ferre , <&•  femblent 
marquer  leur  impatience  : il  faut  les  mettre  à l’air 
libre , & on  les  verra  profiter  à vue  d’œil.  On  doit 
retrancher  tous  les  jets  qui  diffipent  inutilement  la 
feve  , & garantir  du  foleil  brûlant  tous  les  boutons 
nés  fur  la  tige  du  premier  , c’eft  le  moyen  d’avoir  de 
belles  fleurs  ; il  faut  arrofer  de  deux  jours  en  deux 
jours  pendant  la  fleuraifon  ; faire  la  guerre  aux  io- 
feétes  qui  font  des  attaques  mortelles  à ces  fleurs , fur- 
tout  aux  pucerons  verts  & noirs  , aux  chenilles  de 
couleur  grisâtre  , aux  fourmis,  aux  limaçons  , aux 
% araignées  & aux  vermifleaux  blancs. 

Il  y a plufieurs  moyens  pour  détruire  ces  ennemis  , 
entr’autres  de  jeter  autour  des  pots  une  forte  décoc- 
tion d’abfinthe , de  tabac  ou  de  coloquinte.  Le  fuc 
de  jufquiame , mêlé  avec  du  fort  vinaigre  , l’huile  de 
pétrole,  le  galbanum  brut,  font  les  remedes  les  plus 
iurs  pour  détruire  toutes  fortes  de  pucerons  & ' d’in- 
feétes.  Un  fecret  pour  garantir  les  femailles , fur-tout 
les  petites  raves  , les  jeunes  choux  qui  font  dévorés 
par  ces  infeétes  deftruéteurs  , c’eft  de  couvrir  la  terre 
enfemencée  d’une  poulfiere  faite  de  parties  égales  de 
: fuie  & de  fiente  de  pigeons  : ces  inieétes  n’aiment  ni  la 
mobilité  du  fol , ni  le  goût  & l’odeur  qui  en  réfulte. 

La  taupe-grillon , fur-tout  le  mâle , qui  ravagé  con- 
'tinoellement  les  potagers  , en  coupant  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  fon  paflage , attaque  aufli  les  renoncules  : 
c’eft  un  des  grands  fléaux  des  Jardiniers.  Ce  qué  l’on 
peut  faire  de  mieux  pour  s’en  débarralîer , c’eft  de  ré* 

• pandre  environ  le  quart  d’une  cuillerée  d’huile  d’olive  , 
& tout  de  fuite  aflez  d’eau  pour  inonder  la  petite  thine 
qu’il  a creufée  fous  terré  : cette  eau  parcourt  tout  le 
chemin  de  la  bête  , & va  lui  porter  la  liquèuT  fatal* 
-qui  doit  là  faire  périr  : elle  effaie  en  vain  ,dé  l’éviter , 
ta  quittant  fa  retraite  ; on  la  tue  lorsqu’elle  vieni  fe 
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fauver  dehors  : c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'otl 
l’attaque  dans  des  couches  , à c mfe  de  la  facilité  que 
l’huile  trouve  à s’échapper  ; au  lieu  qu’il  eft  prefque 
impoflible  de  la  manquer  dans  les  terres  fortes.  Mais 
malheur  au  Fleurifte , fi  un  feul  nid  de  cet  infeéte  dans 
un  jardin  vient  à échapper  : une  multitude  d’œufs , ou 
une  feule  femelle  fécondée , fuffit  pour  que  le  jardin  en 
foit  rempli  l’année  fuivante. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de  terre , quelque  temps 
après  que  les  tiges  font  fannées.  On  recueille  la  graine 
dans  là  maturité  ; on  fépare  les  petites  griffes  de  leurs 
meres  , & elles  donnent  des  fleurs  toutes  fembla» 
blés  : on  doit  enlever  tout  ce  qu’elles  ont  de  corrompu  , 
les  laifTer  fécher  au  grand  air  : & les  ferrer  dans  un 
lieu  fec,  en  attendant  le  temps  de  les  replanter:  lors- 
qu'elles font  repofées  un  an  ou  deux  elles  n’en  valent 
que  mieux  pour  être  replantées. 

RENOUÉE,  polygonum.  Ce  nom  fe  donne  à deux  # 
plantes  differentes  , & dont  les  tiges  font  très-garnies 
de  nœuds.  , ..  . r , 

i9.  La  Renouée  argentéeou  l’Herbe  au  Pana» 
RIS  , paronychia  Hifpanica.  C’eft  une  plante  fort  belle, 
de  cpuleur  argentée  , luifante  ; elle  croit  aux  lieux 
pierreux  & montagneux  dans  les  pays  chauds  : fa 
.racine  eft  longue  , affez  grofte  , rameufe  &,  blanche  ; 
jelle  pouffe  des  tiges  longues  d’environ  un  demi-pied  , 

. nouées  , éparfes  , & couchées  à terre:  fes  feuilles  font 
^Semblables  à celles  de  la  rennuée  ordinaire  , mais  plus 
^petites  & plus  courtes  : fa  fleur  eft  terminée  par  un* 
forte  de  capuchon.  A cette  fleur  fuccede  une  capfule 
^pentagone  qui  renferme  une  femence. 

. Cette  plante  eft  aftringente  ; on  l’emploie  en  Ef- 
. pagne  pour  les  crachemens  de  fang  ; on  l’y  appelle 
Jdnguinalia.  ; , ■ • ..  ;•  ,< 

t . 2 f>.  La  Renouée  vulgaire  ou  Centinode  , ou 
_ Traînasse  ou  Corrigiole  , centinodia  aut  polygo - 
'tfumJatifolium , eft  une  des  plantes  les  plus  commu- 
nes dans  la  campagne  : elle  croit  indifféremment  pref. 
„que  par-tout aux  lieux  incultes  ou  cultivés,  princi- 
palement le  long  des  chemins , & dans  les  endroits  fré» 
j qyçntés  : fa  racine  eft  longue , groffe  $omme  le  doigt , 
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dore  , lîgneufe  , fibreufe  , & d’un  goût  aftringent  ; elle 
poufle  plufieurs  tiges  longues  d’un  pied  & demi  ou 
environ , grêles  , rondes  , folidcs,  tenaces  , communé- 
ment rampantes  à terre  , liftes , ayant  beaucoup  de 
nœuds , revêtues  de  feuilles  oblongues  , étroites , poin- 
tues , vertes , attachées  à des  queues  fort  courtes  , & 
rangées  alternativement  fes  fleurs  fortent  des  aiftelles 
des  feuilles  , elles  font  petites  , compofées  chacune  de 
cinq  étamines  blanches  ou  purpurines  : à cette  fleur 
fuccede  une  femence  afTez  grofle  , triangulaire , de 
couleur  fauve  , & contenue  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur. 

Cette  renouée  fleurit  en  été  , & demeure  verte  pref- 
que  toute  l’année  , excepté  durant  l’hiver  : elle  a un 
goût  d’herbe  gluant  & un  peu  acide  ; elle  eft  aftrin- 
gente  , vulnéraire  , & excellente  pour  arrêter  toutes 
fortes  d’hémorragies  prife  intérieurement  ou  appli- 
quée extérieurement:  fon  fuc  convient  pour  le  cours 
de  ventre,  la  dyflenterie  & les  pertes  de  fang.  M. 
Bourgeois  dit  que  les  Médecins  des  bêtes  à cornes  font 
un  grand  fecret  de  cette  plante  pour  guérir  le  pifle- 
ment  de  fang  des  vaches  & des  bœufs , maladie  très- 
dangereufe  : ils  l’écrafent  légèrement  & en  font  des 
boules  qu’ils  leur  mettent  dans  la  gorge  pour  les  leur 
faire  avaler.  On  obferve  de  faire  prendre  auparavant 
des  remedes  rafraîchi  Hans , pour  prévenir  l’inflam- 
mation des  reins  & des  boyaux , qui  arrive  ordinai- 
rement lorfque  le  piffement  de  fang  eft  arrêté  trop  fu- 
bitement.  , 

REPAREE  ou  POIREE  BLANCHE:  voyez  Bette. 

REPONCE  : voyez  Raiponce. 

REPRISE  : voyez  Oçpin. 

REPTILES,  reptilia.  Les  Naturaliftes  donnent  ce 
nom  à des  animaux  qui  rampent.  Entre  les  Méthodiftes 
il  y en  a , tels  que  M.  Linnaus  , qui  comprennent  dans 
l’ordre  des  reptiles  , les  tortues , les  grenouilles  & les 
lézards  , patce  que  non-feulement  ils  font  ovipares  , 
mais  encore  parce  que  leurs  pieds  font  courts  , & qu’ils 
ne  leur  fervent  prefque  pas  à marcher  ; cependant  les 
lézards  v»nt  communément  très.vîte. 
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M.  Briffon , dans  la  Table  fynoptique  qu’il  a donnée 
du  régné  animal , à la  tête  des  clafles  des  quadrupèdes  - 
& des  cétacèes  , place  dans  fa  quatrième  clafle  les  ani- 
maux qui  ont  ou  le  corps  nud  & quatre  pieds  , ou  le 
corps  couvert  d’écailles  & quatre  pieds , ou  point  de 
pieds  : tous  ceux-là  ont  du  fang , & n’ont  qu’un  ven-  - 
tricule  au  cœur  : quelques-unes  de  leurs  femelles , 
ajoute  M.  BriJJon , font  vivipares  , les  autres  fdnt  ovi- 
pares. Toutes  cependant  ont  des  œufs  ,•  mais  dans  quel- 
ques-unes l’incubation  fe  fait  hors  du  corps.  Tous  les 
animaux  de  cetce  clafle  rampent,  c’eft  pourquoi  on 
leur  a donné  le  nom  de  reptiles,  & voilà,  dit-on  , les 
reptiles  proprement  dits  , parmi  lefquels  on  doitcom- 

f (rendre  les  ferpens.  11  y a de  petits  animaux  qui  ont 
e corps,  ou  du  moins  quelque  partie  du  corps , ca- 
pable d’un  mouvement  de  contradion  ou  d’extenflon , 
de  forte  que  ce  corps  ou  cette  partit  du  corps  peut 
occuper  plus  ou  moins  d’efpace  à volonté  ; ils  n’ont  ni 
antennes  . ni  pieds  , ni  ftigmates.  On  a donné  à ces 
animaux  le  nom  de  vers  ; voyez  ce  mot.  Ces  reptiles 
compofent  la  derniere  clafle  du  régné  animal  de  M. 
Briffon. 

Quant  à nous , nous  ferions  tentés  de  n’appeller  pro- 
prement reptiles  que  les  animaux  dépourvus  de  pieds 
& de  nageoires  , qui  ne  peuvent  marcher  fur  terre  ou 
nager  dans  l’eau  que  par  les  replis  tortueux  dont  leur 
corps  eft  fufceptible.  Entre  ces  animaux  les  uns  font 
nuds  comme  les  vers , certaines  larves , les  fangfues , la  . 
limace  ; ou  écailleux  comme  la  vipere  & prefque  tous 
les  ferpens , ou  portant  fur  leur  dos  une  coque  pier- 
reufe  , comme  les  animaux  à coquilles. 

En  plaqant  parmi  les  reptiles  les  ferpens , les  cra- 
pauds , les  grenouilles , les  anguilles , les  vers  tant  nus 
que  teftacées  , les  lézards , on  y trouve  des  exemples 
de  toutes  les  idées  différentes  de  reprodudion , & mê- 
me de  l’allure  ou  mouvement  progreflif  dans  le  fyf- 
tême  ou  ordre  fynoptique , qui  ne  paroit  pas  conforme 
au  protQtype  individuel  ; mais  au  plan  général  de  la 
Nature:  on  y trouveroit  des  ovipares,  des  vivipares, 

) des  hermaphrodites  , des  animaux  qui  nagent  avec  ou  • 
fans  nageoires , qui  rampent , qui  courent , qui  volent. 
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Quant  à la  maniéré  de  fc  procurer  & de  conferver 
les  reptiles  , voyez  à l'article  Poisson. 

REQUIN  ou  REQUIEM.  Poiflon  ou  animal  de  mer 
cétacée  & cartilagineux , qui  eft  de  la  même  famille  que: 

1 epoiffon  antropop liage,  1 epoiffon  de  Jonas,\e poijjonà 
deux  cents  dents , la  lamie  & le  cardtarias , & peut-être 

le  tiburon  de  quelques  Nomenclateurs  : voyez  ces  mots 

«.  • • » 

Description  du  Requin. 

j' 

Le  requin  eft  le  plus  grand  & le  plus  redoutable  des 
chiens  de  mer  ; voyez  ce  mot.  C'cft  un  animal  vivipare" 
à nageoires  cartilagineufes , du  genre  des  fquales  ; il  eft 
d’une  prodigieufe  grandeur  ; il  a la  tête  très-large , & la 
gueule  extrêmement  fendue  , fituéeen  delïous  comme  ‘ 
dans  tous  les  chiens  de  mer  ; fon  gofier  eft  très-large  : 
c’eft  le  plus  vorace  & le  plus  goulu  de  tous  les  poif. 
fons,  il  digéré  en  peu  de  temps.  Cet  animal  eft  fin- 
guliérement  favorifé  de  la  Nature  , fur  - tout  l’tfpece’ 
appellée  lamie  •,  car  fa  gueule  eft  armée  d’un  appareil 
de  fix  rangs  de  dents  difpofées  de  façon  qu’ils  s’en’ 
trouve  toujours  de  prêtes  à prendre  la  place  de  celles 
tombées  par  vieillerie  ou  par  accidens.  Stenon  dit  que 
ce  poiflon  a plus  de  deux  cents  dents,  & qu’il  n’en 
voit  pas  l’utilité,  en  ce  que  la  plus  grande  partie  eft 
placée  à la  face  interne  de  la  mâchoire  & recouverte 
de  chairs  mollafles  & fongueufes.  Cette  Angularité  a 
invité  M.  HériJJant  à vérifier  l’obfervation  de  Stenon  : 
il  a examiné  plufiêurs  têtes  de  requins  , & a trouvé 
que  l’obfervation  étoit  exacte;  mais  de  plus  il  a trouvé 
ce  que  Stenon  rt’avoit  pas  rencontré,  c’eft-à-dire,  l’u- 
fage  de  ces  dents  prétendues  inutiles , & la  maniéré  ‘ 
dont  elles  prennent  la  place  de-celles  qui  Viennent 
à manquer.  Les  dents  du  requin  font  plates  & triangu- 
laires , aigues  & découpées  comme  une  fcie  ; elles  ne 
font  point  engagées  comme  celles  des  animaux  terres- 
tres, dans  une  cavité  pratiquée  dans  l’os  de  la  mâ- 
choire ; cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une  épaifle 
membrane  , à laquelle  les  dents  font  fortement  atta- 
chées par  leur  bafe  : derrière  chacune  des  dents  qui 
gamiflent  le  contour  de  la  gueule  du  requin , il  y a une  ' 
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rangée  d’autres  dents  couchées , ou  repliées  en  recou- 
vrement les  unes  furies  autres  & fur  la  furface interne 
de  la  mâchoire , à-peu-près  comme  les  feuilles  d’un 
artichaut , ou  fi  l’on  veut , comme  les  ardoifes  fur  un 
toit  qui  feroit  renverfé  ; la  pointe  de  ces  dents  eft- 
tournée  vers  le  bas  de  la  mâchoire  , & elles  font  re- 
couvertes d’une  chair  fongueufe  & mollafle,  qu’il  faut 
enlever  pour  les  appercevoir  ; les  plus  intérieures 
même  , fur-tout  dans  les  jeunes  requins , font  mem- 
braneufes  & prefque  femblables  , pour  la  confiftance  , 
aux  dents  naiffantes  d’un  fœtus  humain.  Lorfque  l’ani- 
nal  a perdu  quelque  dent , la  membrane  s’étend  vers 
le  vide  qu’elle  laiffe , & par-là  une  nouvelle  dent  fe 
xedreffe  & vient  prendre  la  place  de  celle  qui  a été 
ôtée.  Il  eft  aifé  de  remarquer  les  dents  qui  ont  été  ainû 
xenouvellées  ; car  celles  qui  ne  l’ont  point  été  , font 
placées  de  maniéré  qu’iàn  de  leurs  bords  eft  recou- 
vert par  la  dent  qui  les  précédé  , & l’autre  recouvre 
celle  qui  les  fuit  ; au  lieu  que  les  dents  qui  ont  été  re- 
nouvelées font  recouvertes  des  deux  côtés  par  celles 
qui  les  joignent , & il  eft  aifé  de  voir  que , venant  du 
dedans  delà  gueule  au  dehors  , cette  pofition  leur  eft 
inévitable  : on  peut  même  voir  combien  de  fois  elles 
ont  été  renouvellées  ; car  on  en  trouvera  d’autant  moins 
dans  la  colonne  de  dents  de  réferve  , qu’il  y en  a *u 
davantage  de  remplacées.  On  voit  de  plus  en  dehors 
du  rang  extérieur  de  dents  fur  la  membrane  qui  les 
porte  , les  impreffions  de  celles  qui  n’exiftent  plus  , & 
qui  font  affez  femblables  aux  veftiges  qui  reftent  au 
Fond  d’un  artichaut  dont  on  a ôté  les  feuilles.  C’eft  par 
cette  mécanique  que  les  dents  du  requin , plus  ex. 
pofée^  peut-être  à fe  rompre  que  celles  d’aucun  ani- 
mal par  les  efforts  qu’il  fait  pour  attaquer  & pour  dé- 
chirer fa  proie,  peuvent  être  promptement  rempla- 
cées lorfqu’elles  viennent  à manquer:  peut-être  n’eft- 
il  pas  le  feul  à qui  cette  propriété  ait  été  accordée  ; 
mais  c’eft  au  moins  le  feul  exemple  qu’on  ait  eu  juf- 
qu’ici  de  ce  ftngulier  renouvellement. 

Nous  difons  que  ces  dents  font  difpofées  par  fix 
rangs , dont  le  premier  paroit  en  dehors  de  la  gueule 
& tend  vers  le  devant  ; celles  du  fécond  font  droites  ,• 
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& les  autres  courbées  en  dedans  : chaque  mâchoire 
contient  foixante-douze  dents.  Cet  animal  de  mer  dont 
la  peau  eft  très-rude , eft  fort  long  , & eft  une  mafie 
fi  pefante , que  Rondelet  dit  qu’on  en  a vu  qui  pefoient 
trente  mille  livres.  A Nice  & à Marfeille  on  en  a pris 
qui  avoient  dans  leur  eftomac  des  hommes  entiers  , & 
même  un  tout  armé  : voilà  pourquoi  les  Normands 
ont  nommé  ce  poiffon  requiem.  Rondelet  ajoute  que  fi 
on  tient  cette  gueule  ouverte  avec  un  bâillon  , les 
chiens  y entrent  aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 
l’eftomac  : Gejher  confirme  la  même  chofe.  L’on  ne  peut 
pas  douter  à préfent  que  ce  ne  foit  là  le  vrai  poifion 
dans  le  ventre  duquel  le  Prophète  Jonas  pafla  trois 
jours  & trois  nuits  , & dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Ecriture.  Ce  poifion  que  l’on  nomme  dans  le  Nord 
pert-fish , c’eft-à-dire  , poifion  de  montagne , a la  tête 
grofie  , le.  dos  court  & très-large  ; il  aime  la  chair  & 
dévore  des  cadavres  en  entier  ; il  a de  la  graille  fous 
la  peau  ; fa  chair  eft  blanche , dure  & fent  le  fauvagin  : 
quelques-uns  la  préfèrent  à toutes  les  autres  efpeces 
de  chien  marin.  Sa  femelle  eft  vivipare  ; fa  matrice  ref- 
femble  à celle  de  la  chienne  , & fes  autres  parties  à 
celles  des  poifion*.  Belon  dit  avoir  vu  une  femelle  faire 
onze  petits  à la  fois  , non  enveloppés  de  tuniques , mais 
attachés  feulement  par  un  cordon  ombilical  à la  matrice 
de  la  mere. 

Labat  dit  que  le  requin  eft  un  véritable  chien  de  mer, 
qui  n’a  d’avantage  fur  ceux  qu’on  prend  fur  nos  côtes 
que  fa  grandeur,  qui  eft  quelquefois  démefurée.  An- 
derfon  dit  auflï  que  le  requin  d’Ifiande  eft  le  chien  de 
mer.  Le  requin  des  mers  d’Afrique  a jufqu’à  vingt-cinq 
pieds  de  longueur , & quatre  pieds  de  diamètre  : fes 
dents  ne  font  point  crenelées comme  celles  delà  lamie, 
mais  extrêmement  dures  : fes  yeux  font  ronds  & pe- 
tits à proportion  de  fon  corps  , & d’un  rouge  enflam- 
mé ; les  mufcles  deftinés  à les  mouvoir  en  haut , en 
bas  , à droite  & à gauche  , fe  voient  manifeftement; 
on  y diftingue  plus  clairement  que  dans  aucun  autre 
animal  toutes  les  humeurs  & les  tuniques  , fur-tout 
celle  qui  enveloppe  le  criftallin , quoiqu’elle  foit  plus 
déliée  qu’une  toile  d’araignée  , & très  - tranfparente. 
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Barbot  dit  que  les  os  de  fa  mâchoire  ont  un  reflort  fi 
fingulier  , qu’il  peut  ouvrir  fa  gueule  d’une  largeur 
prodigieufe,  en  un  mot,  fuivantlagrolfeur  de  fa  proie: 
heureufement  cette  gueule  meurtrière  e(t  à près  d’un 
pied  de  diftance  du  bout  de  fon  mufeau  , ce  qui  fait 
' que  le  monftre  pouffe  fa  proie  devant  lui  au  lieu  de 
la  mordre , s’il  veut  la  prendre  étant  dans  la  fituation 
ordinaire  à tous  les  poiffons.  On  obferve  qu’après 
avoir  mangé  l’amorce  , il  y retourne  jufqu’à  quatre 
fois , quoique  déchiré  jufqu’au  fang  par  le  croc  de  fer 
qui  fert  d’hamecon.  Pour  mordre  facilement  il  fe  met 
un  peu  fur  le  côté.Ses  nageoires  font  plus  grandes  que 
dans  les  autres  chiens  de  mer  ,•  il  en  a deux  aux  côtés 
vers  les  ouies , & un  aileron  fur  le  dos  au  tiers  de  fa 
longueur  du  côté  de  la  tête  : il  en  a en  outre  un  autre 
plus  petit  vers  la  queue,  & deux  moyens  fous  le  ven- 
tre où  fe  trouve  l’anus  : la  queue  eft  grande , très- 
forte  & échancrée  , & la  partie  fupérieure  qui  eft  mu- 
nie de  vertebres  , s’élève  plus  haut  que  l’inférieure  , 
qui  par  ce  moyen  repréfente  la  figure  d’un  croiffant  : 
fa  peau  eft  d’un  brun  foncé  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  excepté  fous  le  ventre  où  elle  eft  blanchâtre; 
elle  n’a  point  d’écailles  , mais  elle  eft  revêtue  d’une  , 
forte  d’enduit  dur , épais  & grenelé  comme  le  chagrin, 
divifé  par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régu- 
lièrement. On  le  trouve  en  pleine  mer , fur  les  côtes 
& à l’embouchure  des  fleuves  : il  y en  a en  abondance  • 
entre  les  Tropiques  , particuliérement  depuis  Arguim 
au  long  de  la  côte  jufqu’au  royaume  d’Angola. 

Pèche  du  Requin. 

Cet  animal  pourfûit  fa  proie  avec  tant  de  vivacité, 
qu’il  échoue  quelquefois  fur  le  rivage  : il  eft  vorace , 
hardi  & dangereux.  Ldbat  dit  qu’il  dépeuplerait  la  mer 
& les  rivières , fans  la  difficulté  qu’il  a de  pouvoir  mor- 
dre fa  proie.  Le  mouvement  qu’il  fait  alors , quoique 
très-vif , donne  à la  proie  qu’il  pourfuit  le  temps  de 
s’échapper  ; c’eft  aufti  ce  moment  que  les  Negres  pren- 
nent pour  le  percer  ; lorfqu’ils  le  voient  à portée  de  pou- 
voir s’élancer  fur  eux  en  fe  tournant , ils  plongent  au 
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deffous  de  lui  & lui  fendent  le  ventre.  C’eft  ainfi  que 
l’adreffe  jointe  à la  hardieffe  eft  capable  de  vaincre  la 
réfiftance  la  plus  forte  & la  plus  vigoureufe.  Toute 
forte  de  chair  accommode  cet  animal  ; il  femble  pour- 
tant que  celle  de  l’homme  blanc  l’attire  moins  que  celle 
d’unNegre,  & celle-ci  moins  que  celle  d’un  chien.  En 
1744  un  Matelot  Provenqal  fe  baignant  dans  la  Mé- 
diterranée près  d’Antibes , s’appcrçut  qu’un  requin 
nageoit  au-deffous  de  lui  & le  fuivoit;  le  Matelot  fit 
un  cri  lamentable  pour  implorer  le  fecours  de  Tes  com- 
pagnons qui  étoient  fur  le  bord  du  vailfeau  , à côté  du- 
quel il  fe  trouvoit  ; ils  lui  jetterent  une  corde  avec . la- 
quelle il  s’attacha  au-delfous  des  bras,  & ils  l’enleve- 
rent  rapidement  : le  requin  alors  s’élança  hors  de  l’eau 
fi  vivement,  qu’il  put  encore  lui  emporter  une  jambe 
comme  s’il  l’eût  coupée  avec  une  hache.  Nos  Pêcheurs 
François  ne  font  pas  fi  téméraires  que  les  Negres  ; il 
ne  leur  faut  pas  beaucoup  d’adreffe  pour  prendre  cet 
animal  : comme  il  eft  extrêmement  goulu , il  fe  jette 
avidement  fur  tout  ce  qu’on  lui  préfente  ; ordinaire- 
ment c’eft  un  gros  hameçon  garni  d’une  piece  de  lard , 
attaché  à une  bonne  chaîne  de  fer  de  deux  aunes  de 
long  : lorfqu’il  n’eft  pas  affamé  il  s’approche  de  l’ap- 
pât, l’examine  , tourne  autour  , femble  le  dédaigner  ; 
il  s’en  éloigne  un  peu , & puis  revient  : quelquefois  il 
fe  met  en  devoir  d’engloutir  l’appât , & quitte  prife 
ayant  la  gueule  tout  en  fang.  Lorfqu’on  a pris  affez 
de  plaifir  à voir  toutes  fes  démarches , on  tire  la  corde 
& on  feint  de  vouloir  retirer  l’appât  hors  de  l’eau  : 
fon  appétit  fe  réveille , fon  avidité  le  perd  ; alors  tout 
de  bon  il  fe  jette  goulûment  fur  le  lard  & l’avale  ; 
mais  comme  il  fe  fent  pris  & retenu  par  la  chaîne , c’eft 
un  nouveau  divertiffement  de  voir  tous  les  mouve- 
mens  qu’il  fe  donne  pour  fe  décrocher  ; il  fait  jouer  fes 
mâchoires , pour  couper  la  chaîne , il  tire  de  toutes 
fes  forces  pour  arracher  la  corde  qui  le  tient  attaché  ; 
fouvent  il  s’élance  en  avant  & fait  des  bonds  furieux  ; 
il  oppofelaplus  vive  réfiftance.  Labat  dit  en  avoir  vu 
qui  vouloient  vomir  ce  qu’ils  avoient  pris  , & qui  fem- 
bloient  près  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors 
par  la  gueule.  Lorfqu’ils  s’eft  affez  débattu , on  tire  la 
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corde  jufqu’à  lui  mettre  la  tête  hors  de  l’eau,  alors  on 
gliffe  une  autre  corde  avec  un  nœud  coulant , qu’on  lui 
fait  paffer  jufqu’à  la  naiffance  de  la  queue  , où  on  la 
ferre  : il  eft  aifé  alors  de  l’enlever  dans  le  bâtiment , ou 
de  le  tirer  à terre  où  l’on  achevé  de  le  tuer.  11  n’y  a 
point  d’animal  plus  difficile  à faire  mourir,  car  après 
l’avoir  coupé  en  pièces  on  voit  encore  remuer  toutes 
les  parties.  Au  refte  , lorfqu’un  requin  eft  pris  & tiré  à 
bord,  il  n’y  a point  de  Matelot  affez  hardi  pour  en 
approcher  fans  précaution  : outre  fes  morfures  voraces 
qui  enlevent  toujours  quelque  partie  du  corps,  les 
coups  de  fa  queue  font  fi  forts , qu’ils  peuvent  caffer 
les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  qui  en  feroient  frappés. 

M.  Anderfon  dit  que  le  requin  eft  affez  commun  fur 
les  côtes  d’ifiande , mais  on  n’en  prend,  dit-il , que  la 
plus  grande  efpece  pour  en  tirer  la  grailfe  & le  foie.  Ce 
poiflon  mord  mieux  à l’hameçon  pendant  la  nuit,  c’eft 
pourquoi  on  le  prend  vers  Noël  où  les  nuits  font  plus 
longues  ; & avec  l’amorce  dont  nous  avons  parlé.  Il  a 
un  foie  d’une  groffeur  fi  énorme , qu’un  feul  fuffit  pour 
remplir  un  petit  tonneau  de  plufieurs  pintes  ; on  en 
tire  par  la  voie  de  l’ébulition  dans  l’eau  , douze  livres 
de  thran  ( huile  ) qu’on  garde  dans  de  petites  barriques. 
Ce  foie  eft  divifé  en  deux  lobes  ; fon  ovaire  eft  aufli 
Fort  grand;  &les  Norwégiens  en  font  de  fort  bonnes 
omelettes , qu’ils  appellent  haakagc.  Sa  graifTe  a la  qua- 
lité fingulieredefeconferverlong-tems,  & de  durcir, 
en  fe  féchant  comme  le  lard  de  cochon  ; aufii  les  Iflan- 
dois  s’en  fervent  au  lieu  de  lard , & la  mangent  avec 
leur  ftocfifch;mais  ordinairement  on  la  fait  bouillir  pour 
en  tirer  de  l’huile.  On  coupe  la  chair  du  bas-ventre  de 
ce  poiflon  en  tranches  fort  minces , qu’on  laiffe  fécher , 
en  les  tenant  fufpendues  pendant  un  an  & davantage  , 
jufqu’à  ce  que  toute  la  graiffe  en  foit  dégouttée  : & on 
prétend  que  cette  forte  de  poiflon  defféché  , enfuite 
cuit , eft  affez  bon  à manger. 

Sur  nos  côtes,  & particuliérement  dans  la  Méditer- 
rannée,  où  cet  animal  nageur  fe  trouve  abondamment, 
on  mange  fa  chair , quand  on  n’a  rien  de  meilleur  , 
parce  qu’elle  eft  dure , coriace  , maigre , gluante , de 
mauvais  goût,  & très-difficile  à digérer  La  feule  partie 


R E Q.  ’ izS 

fupportable  eft  le  ventre  qu’on  fait  mariner  pendant 
vingt-quatre  heures,  & bouillir  à l’eau  pourle  manger 
avec  de  l’huile.  Si  l’on  prend  une  femelle  avec  quelques 
petits  dans  le  ventre , on  fe  hâte  de  les  en  tirer  ; & le* 
ayant  fait  dégorger  dans  l’eau  fraîche  pendant  un  jour 
ou  deux  v on  trouve  leur  chair  affez  bonne.  Des  Ma- 
telots Européens  ne  dédaignent  pas  tout -à  - fait  ce 
poilfon;  les  Negres  en  font  leur  aliment  ordinaire  ; nos 
Navigateurs  accoutumés  à la  bonne  chere  qu’on  fait  fur 
terre , méprifent  la  chair  du  requin  pris  fur  nos  côtes  , 
parce  qu’elle  eft  trop  dure  ; triais  les  Negres  favent  re- 
médier à ce  défaut,  en  la  gardant  huit  à dix  jours  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à fentir  mauvais  ; après 
quoi  ils  la  regardent  comme  un  mets  exquis  s aufli  s’eti 
fait-il  un  commerce  très-confidérable  dans  la  Guinée  , 
notamment  fur  la  Côte  d’Or. 

M.  de  là  Mariée , de  la  Société  Royale  de  Montpel- 
lier , & qui  a donné  à l’Académie  des  Sciences  un  Me- 
moire  fur  l’impoflibilité  du  vomiffementdes  chevaux,  a 
découvert  un  organe  particulier  dans  le  chien  de  mer  , 
jufques-là  inconnu  des  Naturaliftes.  Cet  organe  confifte 
en  un  filtre  placé  entre  la  pointe  du  mufeau  & du  cer- 
veau , à-peu-près  de  la  groffeur  de  ce  vifcere , de  la  con- 
fiftance  & de  la  couleur  du  corps  vitré  ; & il  tranlîudè  • 
pqr  les  petits  trous  de  la  peau  : ce  qui  fert,  dit-il , à grail- 
ler ou  lubrifier  la  pointe  ou  la  proue  avec  laquelle  ce 
poiflon  fend  l’eau.  Tous  les  poiflons  font  enduits  plus 
ou  moins  d’une  efpece  de  colle  , d’huile  ou  de  graiffe, 
qui  fert  aufli  à les  défendre  des  impreflions  nuifibles 
que  l’eâu  pourroit  faire  fur  leur  peau  & fur  leurs  écaili 
les  , ce  qui  eft  àpparamment  un  produit  de  leur  trunfi 
piration  ; mais  on  ne  leur  remarque  point  le  iiiême 
organe  que  le  requin  a pour  cet  effet. 

M.  Stcrion , dans  un  traité  particulier  ajouté  à fort 
Jiffaide  Mijnlogie , qu’on  poürraconfulter,  a décrit  la 
tête  du  requin  : les  vaifleaux  de  la  peau  en  font  très- 
dignes  de  remarque  ; ce  font  des  fources  d’une  humeut 
©nétueufe  qui  enduit  la  furface  du  corps , & qui  eft  rié- 
ceflaire  pour  faciliter  le  mouvement  du  poiflon.  Souvent 
le  requin  eft  précédé  dans  la  mer  d’un  petit  poiflon  , quej 
l’on  nomme  pilote  : voyez  ce  mot.  Quelquefois  ©n  le 
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' RÉSEAU.  Coquille  bivalve  de  la  famille  des  cames  ; 
elle  eft  toute  réticulée  en  dehors  , & d’un  blanc  nué  de 
chair;  en  dedans  elle  eft  un  peu  citron  clair,  bordé 
d’une  couleur  de  rofe  ou  de  cerife , qui  s’étend  quel- 
quefois en  deflus  : voyez  Came. 

RÉSÉDA  ou  Herbe  maureou  Herbe  b’Amour  , 
refeda  vulgaris.  Cette  plante  annuelle  eft  plus  connue 
fous  ce  premier  nom, quoique  Latin, que  fous  les  autres  ; 
elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  ; fes  tiges 
font  cannelées , creufes , revêtues  de  feuilles  rangées 
alternativement , découpées , crêpées  , d’une  faveur 
amere  , rougifTant  le  papier  bleu  ; fes  rameaux  foutien- 
nent  des  épis  de  fleurs  hermaphrodites  , en  forme  de 
thyrfes  ; fes  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  feuilles 
irrégulières  , jaunes  & d’un  très-grand  nombre  d’éta- 
mines. A ces  fleurs  fuccedent  des  capfules  membra- 
neufes  à trois  angles  : c’eft  en  Juin , Juillet  & Août  que 
Cette  plante  fleurit  ; on  la  rencontre  dans  les  champs  » 
le  long  des  chemins , dans  les  terres  crayeufes. 

Ce  réféda , qui  eft  fans  odeur , reflemble  exactement 
en  tout  au  petit  réféda  d’Egypte  , qui  a une  odeur  des 
plus  fuaves.  M.  cT Alibard  a préfumé  que  ces  deux 

{liantes  n’étoient  peut-être  qu’une  variété  l’une  de 
'autre  ; la  première  ayant  plus  d’odeur , parce  qu’elle 
vient  des  pays  chauds  : il  s’en  eft  alluré,  enfemanteti 
Décembre  de  la  graine  du  réféda  odorant  dans  des  pots 
pleins  de  diverfes  terres  , & dans  un  autre  rempli  d’une 
terre  fablonneufe.  Tous  les  réféda  qui  ont  crû  dans 
la  terre  préparée  & dans  la  terre  de  jardin  , ont  donné 
des  fleurs  extrêmement  odorantes  , au  lieu  que  celles 
du  réféda  venu  dans  le  fable  , n’ont  point  eu  du  tout 
d’odeur.  Cette  odeur  paroît  donc  déterminée  dès  l’inf- 
tant  de  la  germination  ; car  les  réféda  tranfplantés  al- 
ternativement du  fable  dans  la  terre  , & de  la  terre 
dans  le  fable,  n’ont  perdu,  ni  acquis  d’odeur.  On 
éprouve  tous  les  jours  pour  la  qualité  des  légumes  re- 
cueillis en  différents  pays  , ce  que  nous  venons  de 
voir  pour  l’odeur. 

• Il  refte  préfentement  à examiner , dit  M.  <T Alibard 
fi  la  culture  & la  qualité  de  la  terre  pourroient  rendre 
Todeur  aux  plantes  quiproviendroient  de  la  graine  dû 
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petit  réféda  commun  , c’eft  ce  qu’il  fe  propofe  de  faîre, 
comme  de  tenter  les  mêmes  eflaisfur  plufieurs  autres 
plantes  qui  font  dans  le  même  cas.  IL  feroit  bien  autre- 
ment avantageux  ouagréable  de  venir  à bout  de  donner 
une  odeur  agréable  à celles  qui  n’en  ont  point,  ou  du 
moins  d’augmenter  le  peu  qu’elles  ont , ou  de  faire 
perdre  à quelques-unes  leur  odeur  fétide.  Un  certain 
nombre  d’expériences  faites  avec  fuccès  fur  cette  ma- 
tière , pourroit  peut-être  répandre  quelques  lumières 
fur  la  caufe  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  odeurs  des 
végétaux , & fur  les  moyens  de  fe  procurer  les  unes  , 
& de  fe  garantir  des  autres  : voyez  jon  Mémoire  impri- 
mé dam  le  tome  I.  des  Mémoires préf entés  à l'Acadé- 
mie. ( M.  Haller  prétend  que  le  réféda  à bonne  odeur 
n’eft  pas  l’efpece  commune , & en  diffère  par  fes 
fleurs  beaucoup  plus  grandes , & par  les  feuilles  ou 
Amples  ou  peu  divifées.  ) 

Le  réféda  eft  eftimé  adouciffant  & réfolutif  ; on  s’en 
fert  appliqué  extérieurement  contre  les  tumeurs  inflam- 
matoires , dont  il  calme  fia  douleur  & diffipe  l’inflam- 
tnation.  ■ ....  ...  , 

RÉSIDU  ou  DÉPÔT , c’eft  un  fédiment  en  forme 
, de  concrétion  pierreufe,  dont  on  fera  mention  à l’ar-, 

ticle  Stalactites. 

RÉSINE,  rcjîna.  C’eft  effentiellement  une  fubftance 
inflammable  qui  fe  diffout  en  totalité  dans  l’efprit-de- 
vin  ou  dans  les  huiles  effentielles.  Il  ne  s’en  diffout 
qu’une  très-petite  partie  dans  l’eau  bouillante  , & au- 
cunement , dit-on , dans  l’eau  froide.  Les  fucs  réfmeux 
contiennent  tous  une  huile  effentielle  & un  fel  effen- 
tiel  acide;  ce  dernier  eft  moins  diffoluble  dans  l’eau, 
que  dans  l’efprit-de-vin  ; il  eft  fufceptible  de  fe  vola- 
tilifer  à une  chaleur  capable  de  fondre  le  fucre.  On  dif- 
tingue  deux  efpeces  de  réfines,  l’une  4jui  eft  liquide  , 
& en  même  teras  gluante  & tenace , comme  graffe 
& oléagineufe;  tels  font  les  baumes  naturels  dont  nous 
avons  parlé  : l’autre  efpece  de  réfine  eft  feche  & ordi- , 
nairement tranfparente  & friable;  mais  elle  s’amollit , 
par  la  chaleur.  Telles  font  les  réfines  dont  il  eft  men- 
tion ci-après , indépendamment  des  autres , tefies  que 
le  benjoin , le  camphre , le  Jlurax , l ’ohban,  \ejandarar  k 
• . ' ■ ’ ' ' W " que , 
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que , le  majlic , le Janr;  de  dragon  , le  labdanum  , la 
caragne , &c.  dont  on  trouve  la  defeription  dans  cet  ou- 
vrage. On  donne  fouvent  le  nomderç/j>jeà  la  fubftance  ' 
concrète  qui  découle  du  pin  : voyez  fon  article  au  mot 
Pin.  Toutes  les  réfines  découlent,  de  même  que  les 
gommes , avec  ou  fans  incifion  , des  arbres  dont  elles 
portent  communément  le  nom.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  à l'article  Gomme. 

RÉSINE  ANIMÉ.  11  y a deux  fortes  de  réfine 
animé;  lHme  d’Orient,  l’autre  d’Occident  : ces  deux 
efpeces  de  réfine  font  appellées  improprement  dans  les 
boutiques  gomme  animé  s ce  font  de  vraies  réfines , car 
elles  font  trés-inflammables.  La  réfine  animé  d’Orient  <• 
relTemble  en  quelque  façon  à la  myrrhe  : elle  répand 
une  odeur  fuave  quand  on  la  brûle.  On  l’apportoit 
autrefois  de  l’Ethiopie  : elle  eft  très-rare  préfentement  : 
on  lui  fubftitue  celle  d’Occident,  ou  la  réfine  que  l’on 
appelle  courbaril.  ' ..... 

La  réfine  de  courbaril,  ou  la  réjtne  animé  Occidentale , 
ou  lejoticacica  des  Bréfilois , eft  d’un  blanc  citrin , fo- 
lide,  tranfparent,  d’une  odeur  douce,  agréable,  & fe 
confume  facilement , étant  mifè  fur  les  charbons  ; on 
prétend,  mais  à, tort,  qu’elle  n’eft  aucunement  folu- 
ble  dans  les  efprits  ardens , non  plus  que  datls  les  hui- 
les effentielles , ni  dans  les  grafies.  Cette  réfine  ret 
femble  tellement  à la  téjlne  copal , qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  les  diftinguer  : on  peut  au  moyen  d’un  procédé  pari 
ticulier,  les  employer  également  dans  les  vernis  tranf- 
parens  : voyez  Résine  copal.  Celle  du  courbaril  nous 
vient  de  la  Nouvelle  Efpagn.e , des  îles  de  l’Amérique 
& du  Bréfil.  M.  de  Préfontaine  dit  que  les  Indiens  s’en 
fervent  pour  vernir  leur  poterie  (apparemment  que 
çes  vafes  nej  doivent  point  être  expofes  au  feu.  Ils  la 
paflent  dans  un  bois  mou  , & elle  leur  fett  de  flamü  ' 
beau;  elle  découle  d’un  vieux  arbre,  connu  en  Amé- 
rique fous  le  nom  de  Codrbaril,  courbaril  bifolia- 
fore pyramidato : Plum.  Cet  arbre  qui  croit  aulïi  en 
Afrique,  notamment  fur  les  bords  dç  la  riviere  de 
Gambie  & aux  environs,  eft  un  des  plus  grands  & des 
plus  utiles  : fon  bois  eft  dur,  fufceptible  du  poli , rou- 
geâtre & excellent  peur  toutes  fortes  d’ouvrages,  & 
Tome  VIL  • * •'  ' L 1 - 
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notamment  pour  la  fabrique  des  rouleaux  qu’on  em« 
ploie  dans  les  moulins  à fucre  : les  planches  qu’on 
en  tire  portent  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  large;  on  en 
fait  de  très- beaux  meubles  : fes  feuilles  font  femblables 
à celles  du  laurier  , attachées  deux  à deux  à cha- 
que queue  : elles  font  tranfparentes , & paroifi'ent  per-’ 
cées  de  trous  comme  celles  du  mille  pertuis  : fes  fleurs 
font  légumineufes,  tirant  fur  le  pourpre,  ramalTées  en 
pyramide  : le  fruit  eft  une  goufle  longue  d’environ  un 
pied , couverte  d’une  écorce  allez  femblable  à celle 
dè  la  châtaigne,  remplie  de  petites  fibres  réunies  par 
paquets,  & pavfemée  de  farine  jaunâtre , d’un  goût 
aigrelet,  & d’une  odeur  peu  agréable:  ces  filandres 
recouvrent  plufieurs  noyaux* très-durs,  de  la  figure  & 
de  la  grolfeur  de  nos  feves  de  marais.  Les  Negres  re- 
cueillent ces  fruits  avec  emprelTement,  pour  en  faire 
une  cfpece  de  pain  qui  eft  plus  beau  que  bon. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  de  la  fumigation  de 
cette  réfiqe  , pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  au- 
tres parties  du  corps  attaquées  du  froid.  Cette  même 
téfine , diftbute  dans  de  l’huile  ou  de  l’efprit-de-vin  , 
eft  bonne  pour  la  goutte  & les  maladies  de  nerfs. 

. La  réfine  animé  ne  fournit  £as  d’huile  elfentielle 
dans  la  diftillation  avec  l’eau  , à moins  qu’on  n’en 
jpette  à la  fois  une  grande  quantité  en  expérience. 
Cjette  réfine  a beaucoup  de  peiné  à fe  diffoudre  dans 
refprit-de-vin , tant  qu’elle  eft  pure , mais  à l’aide 
d’autres  fucs  refineux,  elle  y devient  plus  diffoluble. 
L’eau  n’en  tire  qu’une  couleur  foible , & qui  au  rap- 
port de  M.  Carthcufer  , ne  vient  que  de  ce  que  ce 
menftrue  a détaché  quelque  portion  de  matière  réfi- 
neufe  pendant  la  digeftion  ; auffi  ne  fait-il  pas  diffi- 
culté de  ranger  cette  fubftance  au  nombre  des  réfines 
les  plus  pures. 

„ RESINE  De  CACHIBOU.  Voyez  au  mot  Gom- 
mier. . ; 

RESINE  CARETGNE.  Voyez  Car agne. 

: RESINE  DE  CEDRE:  elle  eft  aflezfemblable  à du 
galipot  par  fa  forme  grenue  & friable,  & par  fa  cou- 
leur jaunâtre.  On  appelle  cedria  celle  qui  eft  en  petits- 
grains,  & qui  découle  fans  incifion:  voyez  Cedria  , 

> 
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& l’on  donne  le  nom  de  réjïne  de  cedre  à celle  qui  eft  en 
ftala&ites,  & qui  fort  de  l’arbre  lorfqu’on  y a fait  deÿ 
incifions  : elle  a une  odeur  allez  agréable.  Ces  véri- 
tables réfines  font  rares  en  France  : on  leur  fubftitue 


fouvent  le  qalipot. 

RÉSINE  DE  CONE.  On  donne  ce  nom  à la  téré- 
benthine qui  découle  naturellement  fans  incifion. 
Voyez  aux  articles  Pin  , Sapin  & Pistachier. 

RÉSINE  COPAL  , que  l’on  appelle  improprement 
gomme  copal , eit  une  réfine  dure,  luifaqte  , tranfpa- 
rente,  & de  couleur  citrine  , odorante,  mais  moins 
que  l’animé  : elle  découle  ou  naturellement  ou  pat 
fcarification , d’un  grand  arbre  qui  croit  à la  Nouvelle 
Efpagne,  dont  les  feuilles  font  femblables  pour  la  fi- 
gure à celles  du  chêne  ; le  fruit  en  eft  arrondi,  de  cou- 
leur de  pourpre  : on  le  nomme  copallifera.  Cette  ré- 
line a une  odeur  très-forte  quand  on  la  brûle.  Les  Amé- 
ricains avoient  coutume  de  brûler  ce  parfum  en  l'hon- 
neur de  leurs  Dieux  , & ils  firent  la  même  chofe  à 
J’égard  des  premiers  Çpnquérans  de  l’Amérique  , qu’ils 
eurent  la  foibleffe , pendant  quelque  tems  , de  regar- 
der comme  des  Dieux.  On  fait  un  grand  ufage  de  cette 
iréfine  pour  les  vernis  : on  en  fait  un  grand  commerce 
à Nantes  & à la  Rochelle.  La  copale  orientale  eit  fort 
rare  en  Europe.  Bien  des  Naturaliftes  croient  que  lit 
copale  ordinaire  eft  la  première  matière  du  fuccin  ,•  ap- 
paremment à caufe  des  reffemblances  qu’à  la  réjïne  co- 
pal avec  le  fuccin  : elle  a en  effet  la  couleur,  la  belle 
tranfparence , la  dureté  & l’indiffolubilité  totale  dans 


l’efprit-de-vin  qu’on  obferve  dans  le  fuccin/  Voyez 
Ambre  jaune. 

. RÉSÏNE  DE  COURBAÏ^IL.  C’eft  la  réjïhè  animé 
d Occident .■  Voyez  à l’article  RÉsineAnimÉ.  ’ 
RESINE  ÉLASTIQUE.  Ç’eft  une  réfine  des  plus 
fingulieres  , tant  par  l’ufage  auquel  on  peut  l’employer , 
que  par  , fa  nature  qu’on  peut  proposer  en  problème 
.aux  plus'  fiabiles  Chimiftes  : elle  découle  d’un  arbre 
qui  croit  en  Amérique  ; elle  eft  nommée  par  les  In- 
diens Maïnas  au  SucLEft  de  Quito , caoutchouc.  On 
-fait, qu’une  des  propriétés  effentielles  des  réfines,  eft 
{ d’être  àbfolumcnt  indiflolublcs  dans  l’eau , & de  ne 
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céder  qu’à  l’aétion  de  î’efprit-de-vin  , plus  ou  moins 
continuée  : cette  propriété  eft  prefque  toujours  accom- 
pagnée de  l’inflexibilité  & de  l’inextenfibilité;  elles  n’ont 
communément  d’autre  reiïort  que  celui  qu’ont  prêt 
que  tous  les  corps  durs.  Mais  l’efpece  finguliere  dont 
il  eft  ici  queftion  , & fur  laquelle  M.  de  la  Condamine 
a donné  un  Mémoire  dans,  le  Recueil  de  l’Académie 
pour  l’année  175*  , & dans  fa  relation  de  la  ri  viere  des 
Amazones , p.  78 , 1 74Ç  , ne  fe  diflbut  point  dans  l’ef- 
prit-de-vin:  elle  a l’èxténfibilité  du  cuir,  &une  très- 
forte  élafticité.  Pour  compléter  fa  fir.gularité , rien  ne 
reflemble  moins  à une  réfine  que  cette  matière  , quand 
en  la  tire  de  l’arbre  duquel  elle  fort. 

Cet  Académicien  nous  apprend  qu’on  trouve  un 
grand  nombre  de  ces  arbres  dans  les  forêts  de  là  Pro- 
vince dés  Émeraudes'au  nord  de  Quito  : on  les  appelle 
Tihévè.  jl  en  découle , parla  feule  incifion,  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait,  qui  fe  durcit peu-à-peu  à l’air. 
Xes  habitans  en  funt  des  flambeaux  d’un  pouce  & demi 
de  diàrpetre  fur  deux  pieds  de  longueur:  ces  flani- 
beaux ‘'brûlent  très-bien  fans  mèche  , & donnent  une 
clarté  âfle? belle  ; ils  répandent  en  brûlant  une  odeur 
qui  h’eft  pas  défagréable  i un  feul  de  ces  flambeaux 
‘peut  durer  allumé  environ  doutzè  heures.  * 

Dans  la  Province  de  Quito,'  on  enduit  des  toiles  de 
cette  rélïne  , & on  s’en  fert  aux'mêmes  ouvragés  pour 
lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

J ‘ L’arbre  d’où  l’on  tire  cette  réfine  croît  aufli  le  long  des 
'bords  de  la  riyiere  des  Amazones:  les  Indiens  en  font  dés 
bottes  d’une  feule  piece , qui  ne  prennent  point  l’eau , 
& qui , lorsqu'elles  fout  paffées  à la  fumée  , ont  tout 
l’air  d’un  véritable  cuir.  C'eft  'fans  doute  de  cette  mê- 
me matière  ou  de  quelqu’autrè  fort  analogue , que 
font  Faits  ces  anneaux  dont  quelques  Voyageurs  ont 
rapporté  qu’on  fait  des  bagués  ,qui  deviennent  y quand 
on  veut  , des  bracelets',  deS  colliers,  & même  dès 
ceintures , quoiqu’il  y ait  peut-être  un  peu  d’exagé- 
ration dans  ce  dernier’  fait. 

L’ufage  que  fait  de  cette  réfine  la  Nation  desOma- 
, guas,.fituée  au  milieu  du  continent  de  l’Amérique , eft 
encore"  plus  Singulier  : il  en  comftroifent  des'boutcilles 
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en  forme  de  poire  , au  goulot  defquçlles  ils  attachent 
une  cannule  de  bois  ; en  les  preffant  on  en  fait  fortir 
par  la  cannule  la  liqueur  qu’elles  contiennent , & par 
ce  moyen  ces  bouteilles  deviennent  de  véritables  fe- 
ringues.  Ce  feroit  chez  eux  une  efpece  d’impoliteffe 
de  manquer  à préfenter  avant  le  repas  à chacun  de 
ceux  que  l’on  a priés  à manger , un  pareil  inftrument 
rempli  d’eau , dont  on  ne  manque  pas  de  faire  ufage 
avant  de  fe  mettre  à table,  dans  le  deffein  d’avoir  plus 
d’appétit.  Cette  bizarre  coutume  a fait  nommer  par  les 
Portugais  de  la  Colonie  du  Para  , l’arbre  qui  produit 
cette  réfine  , pao  de  xirinya  , Bois  DE  seringue. 

Cet  arbre  eft  fort  haut  & très-droit  ; il  n’a  qu’une 
petite  tête  & nulle  autre  branche  dans  fa  longueur  ; les 
plus  gros  ont  environ  deux  pieds  de  diamètre  ; fa  feuille 
eft  allez  femblable  à celle  du  manioc  ,•  fon  fruit  eft  trian- 
gulaire , & a quelque  rapport  à celui  du palma  C/iriJii. 
.11  renferme  trois  femences  , dans  chacune  defquclles 
on  trouve  une  amande.  Ces  amandes  étant  pilées  & 
bouillies  dans  l’eau,  donnent  une  huile  épaiffe  en  forme 
. de  graille  , de  laquelle  les  Indiens  fe  fervent  au  lieu 
de  beurre  pour  préparer  leurs  alimens.  Le  bois  de  cet 
arbre  eft  léger , extrêmemet  liant , & propre  à faite 
de  petits  mâts. 

Pour  tirer  le  fuc  laiteux  ou  la  réfine , on  lave  le  pied 
de  l’arbre  , & on  y fait  enfuite  plufieurs  entailles  qui 
doivent  pénétrer  toute  l’écorce.  Ces  entailles  fe  placent 
au-deffus  les  unes  des  autres  ; & au-dclfous  de  la  plus 
baffe  on  maftique  une  feuille  de  balijier  , qui  fert  de 
gouttière  pour  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafe 
placé  pour  le  rècevoir. 

Pour  employer  ce  fuc,  on  en  enduit  des  moules 
préparés  pour  cela.  Si  c’eft  une  bouteille  , par  exem- 
ple , que  l’on  veut  faire , on  fait  le  moule  avec  de 
la  terre  grade  , on  applique  delfus  un  enduit , on.  l’ex- 
pofe  à l’épailfe  fumée  d’un  feu  que  l’on  allume  à'cet 
effet  : dès  que  l’on  voit  que  l’enduit  a pris  une  couleur 
jaune , on  retire  la  bouteille  & on  y met  une  fécondé 
couche  qu’on  traite  de  même,  & on  en  ajoute  jufqu’à 
ce  qu’elle  ait  Pépailfeur.qu’on  veut  lui  donner.  Quand 
la  refîne  eft  delféchée , on  caffe  le  moule  en  preffantla 
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bouteille  , & on  y introduit  de  l’eau  pouf  délayer  les 
morceaux  du  moule  & les  faire  fortir  par  le  goulot. 

Vers  l’année  1746  M.  Frefncau , Ingénieur  du  Roi 
dans  la  colonie  de  Cayenne  , y découvrit  aufli  l’arbre 
dont  on  retire  la  réfine  élajiique . On  doit  mettre  en 
œuvre  cette  réfine  fur  le  lieu  même  dû  font  les  arbres , 
parce  que  le  fuc  laiteux  fe  deffecbe  & s’épaiflit  très- 
promptement  , lorfqu’il  eft  tiré  de  l’arbre:  ce  fera  pro- 
bablement un  objet  de  commerce  exclulif  pour  la  Co- 
lonie qui  poffede  cette  efpece  de  tréfor.  L’eau  tiede 
ou  une  chaleur  de  vingt  ou  trente  degrés , ramollit 
cette  matière  , la  rend  fouple , à raifon  de  fon  plus 
ou  moins  d’épailfeur  ; mais  elle  ne  l’amene  pas  au  point 
de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouveau.  Les 
ouvrages  faits  de  cette  réfine  élaftique  font  fenfibles  à 
la  moindre  gelée , tandis  que  l'ardeur  du  foleil  n’y  fait 
aucune  impreflion.  M.  Frefncau  , qui  a fait  beaucoup 
d’expériences  fur  le  caoutchouc,  eft  parvenu  à le  difi- 
foudre  dans  de  l’huile  de  noix , en  l’y  tenant  en  di- 
geftion  à un  feu  de  fable  doux.  Mais  cette  digeftion 
faifoit  plus,  elle  le  détruifoit,  & il  ne  pouvoit  plus 
reprendre  ni  fa  folidité  ni  fon  reffort.  Pour  tirer  avan- 
tage de  eette  réfine  , il  falloit  trouver  le  moyen  de  la 
• diffoudre,  & de  lui  faire  reprendre  enfuitefa  fermeté 
& fon  élafticité  ; c’eft  ce  problème  que  M.  Macquer  eft 
parvenu  à réfoudre , ainfi  qu’on  le  lit  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Sciences  : après  avoir  fait  plu- 
fieurs  tentatives , avec  différens  diflolvans,  tels  que 
l’huile  de  lin  , Peflence  de  térébenthine  même  reéti- 
fiée,  fur  la  chaux,  le  lait  de  figuier  & l’éther;  il 
n’a  trouvé  que  dans  ce  dernier  diffolvant  les  qualités 
qu’il  recherchoit  ; après  avoir  diftillé  à une  chaleur 
très -douce  huit  ou  dix  livres  de  bon  éther,  il  n’en 
prit  que  les  deux  premières  livres  qui  pafferent  dans 
'cette  rectification. 

, Lé  caoutchouc  coupé  par  morceaux  & mis  dans  un 
matras  bien  bouché  , avec  une  affez  grande  quantité 
de  tet  éther,  pour  qu’il  en  foit  plus  que  couvert , s’y 
diffout  parfaitement  fans  autre  chaleur  que  celle  de 
‘ l’ait  ; la  diffolution  eft  claire  & prend  une  belle  cou- 

"'teur  ambrée.;  elle  conferve  l’odeur  d’éther , mais  mc- 
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lée  d’une  odeur  défagréable  & propre  à la  réfine  élafti- 
que , & cette  diflolution  qui  eft  un  peu  moins  fluide  - 
que  l’éther  pur,  ne  détruit  aucune  des  propriétés  dé 
la  réfine.  Si  on  la  verfe  ou  qu’on  l’etcnde  fur  un  corps 
folide  , elle  y forme  en  un  inftant  un  enduit  de  réfine 
aufli  élaltique  qu’elle  l’étoit  avant  que  d’être  difToute  ; 
fi  on  la  verfe  dans  l’eau  elle  ne  s’y  mêle  pas , & ne 
lui  donne  aucune  apparence  laiteufe  , mais  il  fe  forme 
à fa  furface  unç  membrane  folide  & fort  élaltique  que 
l'on  peut  étendre  très-confidérablement  fans  qu’elle  fe 
déchire,  & qui  reprend  fes  premières  dimenlions  dèi 
qu’on  celle  de  la  tirer. 

Cet  Académicien  en  fe  fervant  d’un  moule  de  cire 
ell  parvenu  à faire  avec  la  réfine  élaltique  ainfi  difToute 
de  petits  tuyaux  de  la  grolTeur  d’une  plume  à écrire. 
La  folidité  de  cette  matière,  fon  élalticité , la  propriété 
qu’elle  a de  rélilter  à l’eau , aux  fels , à Tefprit-de-vin , 
& à beaucoup  d’autres  ditfolvans , la  rendent  très-pro- 
pre à faire  des  tuyaux  flexibles  & élaftiques  qui  pou- 
roient  être  nécelîaires  dans  plufieurs  ouvrages  de  mé- 
canique ; on  pourroit  l’employer  avantageufement  à 
faire  des  fondes  , qui  par  leur  foupleffe  & leur  flexi- 
bilité, feroient  bien  préférables  à celles  qu’on  a été 
obligé  de  faire  jufqu’à  préfent  avec  des  métaux.  Quand 
l’utilité  de  cette  diflolution  feborneroit  à faire  des  fon- 
des crçufes,  molles  & flexibles,  capables  d’évacuer  la 
velfie  dans  les  cas  où  les  fecours  ordinaires  font  tou- 
jours douloureux  & dangereux,  ne  fauveroit-élle  pas 
la  vre,  & ne  prolongeroit-elle  pas  les  jours  d’un  grand 
nombre  de  malades  qui  périflent  faute  d’un  pareil  inf- 
iniment? Pour  parvenir  à former  ces  tuyaux  , il  faut 
prendre  un  moule  de  cire , enduire  fa  furface  de  plu- 
fieurs couches  de  réfine  difToute  , & lorfque  cette  ré- 
fine a pris  de  la  confiftance  , la  plonger  avec  fon  moule 
dans  l’eau  bouillante.  La  cire  fond , & il  ne  relie  plus 
que  le  tube.  Des  expériences  fuivies  & des  tentatives 
réitérées  nous  apprendront  peut-être  bien  d’autres  pro- 
priétés de  cette  réfine. 

Il  croit  aufli  en  Amérique  plufieurs  autres  efpeces 
d’arbres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux  , qui  mêlés  les 
uns  avec  les  autres  en  certaine  proportion , font  pro- 
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près  à faire  des  ouvrages  femblables  à 'ceux  que  Ton 
fait  avec  la  réfine  élaftique,  mais  qui  ne  font  pas  d’une 
auflî  bonne  qualité.  M.  Poivre,  Commiffaire  Ordon- 
nateur à l’ile  de  France,  a mandé  à M.  le  Chevalier 
Turgot , qu’il  avoit  découvert  une  plante  trcs-commune 
dans  cette  île,  qui  donne  lorfqu’on  la  caffe  un  fuc  lai- 
teux , pareil  à celui  de  l’arbre  de  Cayenne , qui , comme 
lui, forme  en  s’épaiflilfant  une  réline  femblable  au  caout- 
chouc, quoiqu’un  peu  moins  élaftiqueque  ce  dernier; 
elle  eft  comme  lui  fufcepti'ole  d’une  grande  extenfion. 

M.  de  Magalhaens , ( Magellan  ) vient  de  nous  com- 
muniquer une  nouvelle  propriété  de  la  réfine  élaftique 
connue  depuis  quelque  tems  en  Angleterre  ; on  peut 
s’en  fervir  au  lieu  de  mie  de  pain  pour  effacer  les  tra- 
ces du  papier  gratté  , & celles  faites  fur  le  papier  au 
moyen  du  crayon  noir  d’Angleterre  qui  eft  la  molybdè- 
ne ; nous  en  avons  vu  l’effet. 

RÉSINE  É LÉMI,  refina  elemi.  C’eft  une  fubftance 
totalement  inflammable  , dont  on  diftingue  deux  for- 
tes dans  les  boutiques  où  elles  font  connues  fous  le 
nom  impropre  de  gomme  èlémi:  l’une  vraie  , qui  vient 
d’Ethiopie  ; & l’autre  bâtarde , qui  vient  d’Amérique. 

La  vraie  réfine  élc'mi  eft  jaunâtre , ou  d’un  blanc  qui 
tire  un  peu  fur  le  vert , folide  extérieurement , fans  être 
abfolument  feche , fouvent  molle  & gluante,  formée 
en  morceaux  cylindriques,  du  poids  de  deux  livres, 
d’une  odeur  forte  de  fenouil , peu  agréable  : ces  mor- 
ceaux font  communément  enveloppés  de  grandes  feuil- 
les de  palmier  ou  de  canne  d’Inde,  efpece  de  rofeau. 

On  prétend  que  l’arbre  d’où  elle  découlé  , eft  une 
forte  d’olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur , dont  les 
feuilles  font  longues  & étroites , de  couleur  verte  blan- 
châtre , argentée  : fa  fleur  eft  rouge,  & fon  fruit  ref- 
femble  à l’olive  : on  trouve  cet  arbre  en  Egypte  , dans 
l’Ethiopie. 

L 'èlémi  d'Amérique  eft  une  réfine  blanche  jaunâtre  , 
tranfparente , reffemblant  à la  réfin©  du  pin  : fa  con- 
fiftance  eft  ordinairement  molle  , grade  & gluante  > 
elle  devient  avec  le  tems  très-friable  : on  la  trouve 
très-communément  dans  les  boutiques  : on  l’apporte  du 
Éréiil , de  la  Nouvelle  Efpagne  & des  îles  de  l’Amç- 
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tique  : elle  découle  d’un  arbre  que  les  Bréfilois  appel, 
lent  icicariba  , & qui  eft  haut  comme  un  hêtre  : fon 
tronc  eft  médiocrement  gros  ; fon  écorce  eft  unie  & 
grife  ; fes  feuilles  font  fcmbl  tb'es  à celles  du  poirier  : 
les  étamines  des  fleurs  font  jaunâtres  ; les  fruits  font  de 
la  groffeur  & figure  d’une  olive , & de  la  couleur  d’une 
grenade  : la  pulpe  de  ces  fruits  a la  même  odeur  que  la 
refîne  élc'mi  : fi  l’on  fait  une  incifion  à l’écorce , il  en  dé- 
coule pendant  la  nuit  une  réfine  verdâtre  très  - odo- 
rante , qui  fent  l’anis  nouvellement  écrafé , & que  l’on 
peut  recueillir  : le  lendemain  elle  a la  confiftance  de  la 
manne , & elle  fe  manie  aifément.  Il  fuffit  de  preffer 
l’écorce  des  différentes  parties  de  cet  arbre  , pour  qu’il 
en  exhale  aufll-tôt  uiïfe  odeur  vive.  11  faut  cependant 
convenir  que  prefque  toute  la  réfine  élémi  qui  nous 
vient  d’Amérique  , eft  cette  réfine  appellée  impropré- 
ment  gomme  de  pommier voyez  ce  mot. 

L’une  & l’autre  refîne  élémi  font  fondantes,  déterfi- 
ves,  calmantes,  réfiftent  à la  corruption  : c’eft  un  ex- 
cellent mondificatif  qui  entre  dans  le  baume  digejiif 
d Arcœus. 

Les  différentes  odeurs,  couleurs  & confiftances  qu’on 
remarque  dans  les  diverfes  refînes  élémi , font  foiipqon- 
ner  que  la  plupart  d’entr’elles  font  adultérées  dans  le 
pays  au  moyen  d’autres  réfines  jaunes , grifâtres,  plus 
ou  moins  odorantes , peut-être  même  avec  le galipot ,• 
voyez  ce  mot.  C’eft  la  raifon  pourquoi  elles  font  moins 
odorantes  & leurs  vertus  bien  inférieures.  Elles  fe  dif. 
folvent  dans  l’huile. 

RÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS  , eft 
la  fandaraque  : voyez  au  mot  Genevrier  (grand). 

RÉSINE  LACQUE:  voyez  à la  fuite  de  l'article 
Fourmis  étrangères,  cette  efpece  d’infeéte  qui 
donne  la  lacque. 

RÉSINE  DE  LIERRE  ou  HEDERÉE  : voyez  à 

Tnrt-irle  T ipprï? 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPA- 
GNE : LlQUIDAMBAR. 

RESINE  DE  MELEZE  ou  DE  LAIUX  : voyez 
Meleze. 
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RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  DU 
PÉROU  : voyez  Molle. 

RÉSINE  ÔLAMPI.  Sous  ce  nom  on  nous  a en- 
voyé plufieurs  fois  de  l’Amérique  une  réfine  jaunâtre, 
grumeleufe,  dure,  friable,  quelquefois  tranfparente, 
quelquefois  blanchâtre  un  peu  opaque , ayant  beau- 
coup de  rapport  avec  les  réfines  animé , copal  & cour- 
baril  : voyez  ces  mots. 

RÉSINES  DE  PIN,  DE  PISTACHIER,  DE  SA- 
PIN & DE  TÉRÉBINTHE:  voyez  ces  mots. 

RÉSINE  TACAMAQUE  , tacamahaca.  , eft  une 
fubftance  rélineufe  qui  découle , foit  naturellement, 
foit  par  incifion  , d’ùn  grand  8c  bel  arbre  nommé  bau- 
mier , tacamaque  ou  horame , & qui  a une  reffemblance 
avec  le  peuplier.  Il  porte  des  fruits  qui  font  petits,  ar- 
rondis & renferment  un  noyau  qui  différé  peu  de  celui 
de  la  pêche.  Il  découle  naturellement  de  cet  arbre  une 
réfine  tantôt  jaunâtre , tantôt  verdâtre , un  peu  molle, 
d’une  odeur  fuave  qui  approche  de  celle  de  l’ambre 
gris  & de  la  lavande , & qu’on  recueille  dans  des  co- 
ques faites  de  fruits  de  cucurbite  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle la  tacamaque  en  coque  ou  en  couis  ou  (ïiblimc , & 
qui  eft  fort  rare.  L’efpece  la  plus  commune  eft  en 
maffe , ou  en  grains  jaunâtres  ou  verdâtres , parfemés 
de  larmes  blanches  ; fon  odeur  eft  pénétrante  & moins 
fuave  que  celle  de  la  première  efpece.  Avant  que  les 
Efpagnols  l’euffent  apportée  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
elle  étoit  inconnue.  Cette  réfine  eft  vulnéraire , aftrin- 
gente , nervale  ; on  n’en  fait  point  ufage  intérieure- 
ment , mais  on  l’applique  extérieurement  en  emplâtre 
pour  les  douleurs  de  goutte  , de  rhumartifme  & les  ma- 
ladies de  la  matrice , même  fur  les  loupes  qu’elle  guérit 
fouvent , pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  trop  invété- 
rées : on  dit  que  cette  réfine  mife  dans  le  creux  d’une 
dent  gâtée , préferve  le  refte  de  la  corruption.  Le  bois 
de  tacamaque  eft  odorant  ; on  l’emploie  dans  le  pays  en 
planches  & dans  la  conftruétion  des  navires. 

La  tacamaque  de  l’ile  Bourbon  & de  Pile  de  Mada- 
gascar eft  verdâtre , & eft  tout-à-fait  différente  de  la 
précédente  ; elle  eft  quelquefois  en  rofeaux  : elle  a 
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beaucoup  de  rapport  avec  la  caragne  & la  refîne  éle'mi  : 
on  la  nomme  beaume  vert  ; voyez  ces  mots. 

Les  Efpagnols  recueillent  auffi  par  le  moyen  d’une 
incifion  faite  à l’efpecede  peuplier  qu’on  nomme/ocot 
ou  faux  tacamaca  au  Mexique , le  baume  focot.  Son 
odeur  eft  agréable  ; il  s’emploie  fur  les  plaies  gan- 
gréneufes. 

RÉSINE  DE  TYR.  C’eft  la  réfine  du  pin  : voyez 
Jon  article  à la  fuite  du  mot  PlN. 

RÉSINE  DE  VERNIS  , eft  la  fandaraque  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  GENEVRIER  (grand). 

RÉSINIER  D’AMÉRIQUE  : voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  à l'article  Gommier. 

• RETEPORE , rctepora , eft  une  produétion  à p®. 
lypier  marin,  mince,  poreufe  ou  marquée  de  petits 
points  comme  un  ouvrage  à réfeau  : on  diroit  que  c’eft 
un  millepore  à branches  plates  & irrégulières  , en 
forme  de  dentelles.  Leur  porofité  & leur  forme  en 
écorces  ou  en  éventails  qui  fe  croifent,  fait  le  carac- 
tère diftindif  de  cette  efpece  de  produétion , qui  n’of- 
fre plus  que  les  loges  d’un  peuple  ou  d’une  famille 
d’individus  qui  a ceffé  d’exifter. 

Parmi  les  rétépores  on  en  diftingue  de  plates  & de 
minces  , en  forme  de  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  des  trous  d’aiguilles  ; on  les  appelle  frondipo- 
res.  D’autres  font  à branches  en  forme  de  buiflon  : ces 
branches  reflemblent  à des  cornes  de  daim  , ou  à des 
feuilles  épaifles  & entrelacées.  D’autres  enfin  font  for- 
mées en  builfon , à larges  & minces  feuilles , très-fra- 
giles , dont  les  compartimens  à jour  imitent  la  dentelle 
ou  le  point  d’Angleterre  : on  les  appelle  manchette  de 
Neptune  : voyez  ce  mot  à l’article  ÈscAre  à la  fuite 
du  mot  CORALMNE. 

Ce  que  quelques  Naturaliftes  appellent  pierre  réticu- 
laire , eft  un  madrépore  ou  ftrié  , ou  onde , ou  à filet , 
ou  ponétué , & qui , confidéré  par  parties , a la  figure 
d’un  rets  diverfement  poreux:  voyez  Madrépore. 

On  appel  le  réieporitts  les  rétépores  devenus  fofliles  : 
•on  en  trouve  beaucoup  en  Italie  , aux  environs  de 
Bafle  en  Sume  & en  Touraine  en  Érance. 
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RETORTUNO.  On  a donné  ce  nom  à un  fruît 
jaunâtre  & fait  en  fpirale,  lequel  provient  d’une  efpece 
d’acacia  du  Pérou.  On  dit  que  les  Indiens  s’en  fervent 
pour  les  dyffenteries  : ce  fruit  eft  nouvellement  connu 
en  France. 

- RETS  MARIN,  réticulum  marinum.  Nom  donné  à 
une  fubftance  marine  du  genre  des  éponges , feche , 
pliante,  femblable  en  quelque  maniéré  à du  parche- 
min , formée  ordinairement , dit  Lémery , en  bourfe , 
groffe  comme  une  petite  pomme,  & percée  comme 
un  rets,  de  couleur  cendrée,  d'une  odeur  & d’un 
goût  marin  ; elle  fe  trouve  aux  rivages  de  la  mer.  Lc- 
mtry  dit  que  fi  on  la  calcine  au  feu  dans  un  creufet , 
elle  fera  propre  pour  le  goitre  & pour  le  fcorbut.  Le 
rets  marin  eft  un  polypier. 

REVEILLE-MATIN  ou  CAILLE  DE  JAVA.  Cet 
oifeau  qui  n’eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  notre  caille, 
lui  reffemble  parfaitement  par  les  couleurs  du  plumage 
& chante  aufli  par  intervalle  ; mais  il  s’en  diftingue  par 
des  différences  nombreufes  & confidérables  ; i«.  dit 
M.  de  Buffon , par  le  fon  de  fa  voix  qui  eft  très-grave , 
très-fort , & affez  femblable  à cette  efpece  de  mugiffe- 
ment  que  pouffent  les  butors  en  enfonçant  leur  bec 
dans  la  vafe  des  marais  : 2°.  par  la  douceur  de  fon 
naturel  qui  la  rend  fufceptible  d’être  apprivoifée  au 
même  degré  que  nos  poulets  domeftiques;  jc.  par  les 
impreflions  fingulieres  que  le  froid  fait  fur  fon  tem- 
pérament; elle  ne  chante,  elle  ne  vit  que  lorfqu’elle 
voit  le  foleil  ; dès  qu’il  eft  couché  , elle  fe  retire  à 
l’écart  dans  quelque  trou,  où  elle  s’enveloppe,  pour 
ainfi  dire,  de  fes  ailes  pour  y paffer  la  nuit,  & dès 
qu’il  fe  leve , elle  fort  de  fa  léthargie  pour  célébrer  fon 
retour  par  des  cris  d’allégreffe  qui  réveillent  toute  la 
maifon  : enfin  lorfqu’on  la  tient  en  cage  , fi  elle  n’a 
pas  continuellement  le  foleil , & qu’on  n’ait  pas  l’atten- 
tion de  couvrir  fa  cage  avec  une  couche  de  fable  fur 
du  linge  pour  conferver  la  chaleur , elle  languit , dé- 
périt & meurt  bientôt  : 40.  par  fon  inftinét , car  il  pa- 
rût par  la  relation  de  Bontius  qu’elle  l’afort  focial , & 
q i’elle  va  par  compagnie  : Bontius  ajoute  qu’elle  _fe 
trouve  dans  les  forêts  de  l’ile  de  Java  : or  nos  cailles  , 
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rivent  ifolées  & ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  bois  : 
i®.  enfin  par  la  forme  de  fon  bec  qui  eft  un  peu  plus 
alongé.  i 

Au  refte , cette  efpece  a néanmoins  un  trait  de  con- 
formité avec  notre  caille , & avec  beaucoup  d’autres 
efpeces  ; c’eft  que  les  mâles  fe  battent  entr’eux  aved 
acharnement,  & jufqu’à  ce  que  mort s’enfuive ; mais 
cependant  on  ne  peut  point  douter  qu’elle  oe  foit  très- 
différente  de  l’efpece  commune. 
tREVEILLE-MAT1N.  Efpece  d’Sfule  : voyez  à l’ar. 
ticle  Tïthymale. 

REVERSUS,  eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à 
un  allez  beau  poiffon , qui  eft  de  la  longueur  de  la 
main  , & couvert  d'écailles  ridées.  Ses  nageoires  font 
pointues:  fa  chair  eft  bonne  à manger. 

Le  reverfus  eft  d’un  naturel  très-doux  & même'  il 
s’apprivoife  : il  vient , dit  Gcfner  , à la  voix  de  celui 
qui  lui  parle;  les  Indiens  s’en  fervent  pour  prendre 
d’autres  poiffons.  ' ‘ ' 

RHAAD  ou  PETITE  OUTARDE  HUPPÉE  D’A- 
FRIQUE : on  en  diftingue  de  deux  efpeces  „la  grande 
& la  petite  ; la  grande  efpece  a la  tète  noire , la  huppe 
d’un  bleu  foncé,  le  defius  du  corps  & des  ailes  jaune 
tacheté  de  brun,  la  queue  d’une  couleur  plus  claire, 
rayée  tranfverfalement  de  noir  ; le  ventre  blanc,  & le 
Lee  fort  ainfi  que  les  jambes.  La  perite  efpéce  eft  de  la 
groffeur  d’un  poulet  ordinaire , & n’en  différé  que  par 
la  huppe  & quelques  variétés  dans  le  plumage.  Il  feroit 
cependant  poflible , dit  M.  de  Buffon , que  la  petite  ef- 
pece fut  la  même  que  la  grande  , & qu’elle  n’en  dif- 
férât que  par  le  fexe;  je  fonde,  dit-il , cette  conjeétu- 
re  , i°.  fur  ce  qu’habitant  le  même  climat  elles  ont  le 
^héme  nom  : 2°.  fur  ce  que  dans  prefque  toutes  les  et 
peces  d’oifeaux , excepté  les  carnafliers . le  mâle  paroit 
avoir  une  plus  grande  puiffance  de  développement, 
qui  fe  marque  au  dehors  par  la  hauteur  de  la  taille, 
par  la  force  des  mufcles , par  l’excès  de  certaines  par- 
ties ; telles  que  les  membranes  charnues  . les  éperons 
& par  les  huppes,  les  aigrettes  & les  fraifes.  qui  font 
pour  ainfi  dire  une  furabondance  d’organifation , & 
même  par  la  vivacité  des  couleurs  du  plumage.  > - , 
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Quoi  qu’il  en  foit , on  donne  à ces  oifeaux , en  lan- 
gage Africain  , le  nom  de  tonnerre  , pour  exprimer  le 
bruit  qu’ils  font  en  s’élevant  de  terre. 

- RHAPONTIQUE  : voyez  Rapontïc. 

R.HASUT  eftune  forte  d’ariftoloche  étrangère,  que 
les  Maures  appellent  rumigi.  Sa  racine  eft  affez  groffe, 
profonde  en  terre  , d’un  goût  très-amer  : elle  pouffe 
plufïeurs  tiges , menues  comme  des  filets , blanchâtres, 
garnies  chacune  de  fept  ou  huit  petites  feuilles  étroites, 
pointues , en  forme  de  lance , oppofées  les  unes  aux 
autres  , de  couleur  cendrée.  Ses  fleurs  font  femblables 
à celles  des  autres  ariftoloches , de  couleur  obfcure,  & 
attachées  à un  pédicule  lanugineux  : il  leur  fuccede 
des  fruits  membraneux , qui  renferment  des  femences 
plates,  pofées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette 
pîânte  a une  odeur  défagréable:  elle  croît  principale- 
ment chez  les  Maures  ; elle  eft  vulnéraire  & réfolutive. 

RHENNEou  Renne  ,Rhantier  , ou  Ranglier, 
ou  Ramfier,  rangifer  , eft  un  animal  du  genre  des 
cerfs , qui  fie  voit  dans  la  Norwege  , dans  la  Suede , & 
dans  les  pays  du  Nord  , du  côté  du  Pôle  Afétique. 

Defcription  du  llhenne. 

• • T . • • i 

Ce  quadrupède  devenu  domeftique , eft  le  principal 
bétail  des  Lapons:  il  rumine  comme  tous  les  animaux  de 
l’on  genre  :.il  a la  figure  du  cerf,  mais  il  eft  plus  grand  & 
plus  gros  ; tous  fes  membres  font  encore  plus  déliés  : Sa 
Majefté  le  Roi  de  Suede , Guftave  III,  étant  à Chantilly 
en  1770,  & vilitant  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle, 
eut  la  bonté  de  nous  faire  obferver  que  les  Européens 
méridionaux  confondoientfouvent  les  bois  de  l’élan  avec 
ceux  du  rhenne.  Ce  grand  Prince  nous  fit  obferver  que 
chez  le  cerf,  les  andouillers , les  chevillures  Portent  laté- 
ralement & fur  la  droite  de  fa  perche  ou  tige.  Chez  l’é- 
lan, la  tige  fimple&  arrondie,  n’a  gueres  plus  de  fept 
ponces  de  longueur,  à partir  delà  meule  jufqu’à l’en- 
droit où  commence  l’empaumure  ou  palmure  qui  eft 
fort  large,  très-évafée , aplatie  & prefque  perpendi- 
culaire , concave  en  dedans , c’eft-à-dire , vers  la  face , 
& convexe  en  dehors.  Tous  les  corps  fortçntdu  dçvapt 
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de  l’empaumure , l’andouiller  eft  fort  grand  , les.  che- 
villures  , les  doigts  vont  en  décroiflânt  de  longueur. 
Chez  le  rhenne  les  deux  cornes  ( ou  bois  ) qui  font  dit 
pofées  comme  chez  les  cerfs  & les  daims,  quifontgran  des 
& branchues , rondes , près  de  la  tête , à l’endroit  de  la 
meule  uniquement , le  relie  des  perches  eft  aplati.  A 
l’endroit  de  chaque  meule  part  un  andouiller  à tige  ar- 
rondie qui  le  rabat  fur  la  face  & fe  termine  par  une  large 
empaumure  verticale , terminée  auffi  par  des  doigts 
courbés  en  dedans , & qui  s’engrainent  ou  fe  joignent 
quelquefois  avec  ceux  de  la  perche  oppofée.  Du  mi- 
lieu de  chaque  perche  fort  communément  une  branche 
aplatie , terminée  par  une  autre  empaumure  , large  , 
garnie  de  doigts  ; cette  empaumure  , femblablement  à 
la  précédente  , eft  continue , courbe  & relevée  vers  la 
direction  du  bout  de  la  perche.  Plus  haut  fur  l’arriere 
de  la  perche  Portent  quelques  chevilles  , élevées  .> 
droites , mais  courbées  au  bout  ; enfin , la  perche  eft  ter- 
minée par  une  empaumure  ou  palmure  qui  eft  la 
moins  large  & la  moins  garnie  de  doigts.  C’eft  la  dif- 
pofition  de  ces  andouillers  & fur-an douillers , l’un  & 
l’autre  palmés,  qui  avoit  fait  dire  à quelques  Ecrivains  , 
que  le  rhenne  avoit  quelquefois  trois  ou  quatre  cornes. 
Nous  efpérons  que  cette  digreffion  fur  les  caraderes 
des  bois  de  l’élan  & du  rhenne  ne  déplaira  pas  à nos 
Leéteurs  , fur-tout  à ceux  qui  étudient  ou  qui  aiment  _ 
les  animaux  du  genre  du  cerf  : ils  pourront  reconnoitre 
les  caraderes  ci-deftus  défignés , en  examinant  les  bois 
de  ces  animaux , fur-tout  dans  le  cabinet  de  Chantilly , 
où  fe  trouvent  deux  des  quatre  rhennes  que  le  Monarque 
de  Suede  avoit  envoyés  à la  ménagerie  de  Chantilly  , 
fous  la  cortduite  de  deux  Lapones  & d’un  Lapon. 

( Deux  de  ces  rhennes  étoient  mâles , & les  deux  autres 
femelles.  ) Une  fingularité  digne  de  remarque  dans  les 
rhennes  , c’eft  que  la  femelle  a auffi  des  cornes , mais 
elles  font  plus  petites  que  celles  du  mâle  , peu  larges  & 
moins  rameufes.  Les  cornes  du  rhenne  font  d’ordinaire, 
ainli  que  chez  le  cerf , couvertes  d’une  forte  de  duvet. 
Cela  arrive  , lorfqu’elles  renailTent , après  que  les  pre- 
mières font  tombées  ; car  quand  elles  pouffent  au  prin- 
tcins , elles  font  tendres , velues , pleines  de  fang  au  de- 
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dans  ; & quand  elles  ont  acquis  leur  grandeur  naturelle, 
le  poil  leur  tombe  en  automne.  Une  autre  Angularité, 
c’eftque  le  bois  de  fes  animaux  tombe  & fe  renouvelle 
malgré  la  caftration  ; au  lieu  que  dans  les  daims , les 
cerfs  , les  chevreuils , qui  ont  l'ubi  cette  opération  , la 
tête  de  l’animal  refte  pour  toujours  dans  l’état  où  elle 
ctoit  au  moment  de  la  caftration.  Cette  obfervation 
paroît  prouver , dit  M.  de  Buffon  , que  la  matière  nu- 
tritive eft  abondante  dans  ces  animaux  ; en  effet , les 
lichens , dont  ils  fe  nourrirent  dans  l’hiver,  faifon  où 
ils  font  les  plus  gras , peuvent  être  regardés  comme 
des  fubftances  plus  chargées  de  molécules  organiques  , 
que  les  feuilles  & les  bourgeons  d’arbres,  dont  ils  fe 
Eourriffent  dans  l’été. 

Le  rhenne  a les  pieds  larges , femblables  à ceux 
des  buffles,  plus  court  que  ceux  du  cerf,  & beau- 
coup plus  gros.  La  corne  de  fon  pied  eft  fendue  en 
deux  , comme  celle  d’une  vache  ; & foit  qu’il  aille  len- 
tement ou  qu’il  coure  , les  jointures  de  fes  jambes  font, 
dit-on , autant  de  bruit  que  des  cailloux  qui  tomberoient 
l’un  fur  l’autre  ; ce  bruit  s’entend  lorfque  l’on  commen- 
ce à découvrir  l’animal.  (Nous  doutons  de  la  réalité  de 
ce  fait , car  il  eft  affez  fmgulier , pour  que  MelTieurs  de 
Maupertuis  & Linnœus  en  euffent  fait  mention.  ) La 
couleur  du  poil,  qui  change  félon  les  faifons,  eft  d’un 
gris  cendré,  un  peu  fauve,  excepté  fous  le  ventre , fur 
les  côtés  & les  épaules,  ou  il  eft  blanchâtre;  il  a des 
poils  affez  longs,  qui  pendent  fur  le  cou  , & qui  font 
affez  femblables  à ceux  des  boucs  & des  chevres.  Sa 
fourrure  eft  fort  épaiffe.  Au  lieu  de  la  velfie  du  fiel , 
il  a feulement  un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foie , 
dont  l’amertume  n’approche  point  du  fiel. 

Le  rhenne  eft  farouche  de  fa  nature , & il  y en  a 
une  très-grande  quantité  de  fauvages  par  toute  la  La- 
ponie; mais  les  habitans’ont  trouvé  moyen  de  les  ap- 
privoiser. Celui  qui  provient  d’une  rhenne  privée, 
eft  privé  de  même  , & on  en  voit  plufieurs  grands 
troupeaux  II  y en  a une  troifieme  efpece  qui  pro- 
vient de  toutes  les  deux,  & qui  tient  le  milieu  entre 
le  fauvage  & le  domeftique.  Les  rhennes  femelles  en» 
trent  en  chaleur  à la  fin  de  Septembre,  & mettent  bas 
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dansJe  mois  deMai:elles  ne  portent  chacune  qu’unfaon 
à la  fois  ; quelquefois  deux , & il  y en  a fort  peu  de 
ftériles.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeurent  au  milieu 
des  champs  où  elles  allaitent  leurs  petits  , farts  fe  re- 
tirer fous  aucun  toit , & fans  que  la  grande  quantité 
qu’il  y en  a empêche  chaque  petit  de  fume  fa  mere  , 
qu’il  reconnoit  même  au.  bout  de  deux  ou  trois  ans  , 
comme  il  en  eft  parfaitement  reconnu.  Dès  qu’ils  font 
un  peu  grands,  ils  fe  nourriffent  d’une  efpece  de  lichen, 
de  feuilles  & d’autres  herbages  qu’ils  trouvent  fur  les 
montagnes.  La  couleur  de  leur  premier  poil  eft  d’un 
jaune  & d’un  roux  mêlés , & rougeâtre  en  quelque  forte. 
Ce  poil  .étant  tombé,  il  leur  en  revient  un  autre  tirant 
fur  le  noir. 

7 ( 

Education  du  Rhenne  ; avantage  qu'on  retire  de  cet 
animal  if  es  maladies  f fa  pâture  , fon  infini! } fa 
courfe  ti  fa  retraite . 

Le  rhenne,,  âgé  de  quatre  ans,  eftdansfajufte  gran- 
deur ; fi-tôt  qu’il  eft  dans  fa  force , on  le  dompte  & 
ou  le  dreffe  au . travail.  On  apprend  aux  uns  à tirer 
les  traîneaux  à la  courfe  & en  porte  , .&  aux  autres  à 
tirer  des  charges  , comme  il  fera  décrit  plus  bas. 

Les  Lapons  ont  coutume  de  châtrer  tous  ceux  dont  ils 
doivent  fe  fervir  pour  travailler , afin  qu’ils  foient  plus 
traitables;  ce  qu’ils  font,  dit-on,  avec  les  dents,  lorf- 
qu’ils  ont  un  an,  affoibliflant  & brifantpar  la  morfure 
tous  les  vaiffeaux  & nerfs  qui  font  autour  des  parties 
de  la  génération  , c’eft-à-dire  le  fcrotum  } fans  quoi 
ils  feroient  farouches  & difficiles  à manier  : ainfx  pour 
une  centaine  de  femelles  On  ne  garde  qu’un  très-petit 
nombre  de  , mâles.  Les  femelles  fourniffentaux  Lapons 
du  lait , du  fromage  & des  petits  ; les  hommes  & les 
femmes  les  traient  indifféremment,  & feulement  une 
iois  par  jour  , vers  les  deux  heures  après  midi.  Le  lait 
qui  leur  revient  jufqu’au lendemain  matin,  eft  deftiné 
^pour  la  nourriture  de  leurs  petits.  Les  femelles  qui 
Qjpt  des  petits  fourniffent  Un  lait  mieux  conditionné 
que  celles  dont  les  petits  font  morts.  Ce  lait  eft  gras 
& épais , comme  s’il  avoit  été  mêlé  avec  des  œufs* 
Terne  Vllf  • ■ ■ ' ' • jftija  ■ • 
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& par  confcquent  fort  nourriflant.LesLapons  en  vivent, 
& ils  font  d’aflez  bon  fromage  de  celui  qu’ils  ne  font 
pas  ciire.  Le  rhenne  vit  rarement  plus  de  treize  ans  ; 
on  dit  qu’il  meurt  quand  on  le  transporte  hors  du  pays 
où  il  eft  né  , le  défaut  de  l’efpece  de  nourriture  par- 
ticulière à fon  pays  natal  ne  pouvant  fe  trouver  ail- 
leurs ; c’eft  pourquoi  il  eft  difficile  d’en  élever,  même 
à Stockholm. 

Lorfque  les  Lapons  veulent  prendre  des  rhennes  Sau- 
vages . ils  leur  préfentent  dans  les  bois  des  femelles 
privées  dans  le  temps  qu’elles  font  en  chaleur  , c’eft- 
.a-dire  vers  la  fin  de  Septembre  , & quelquefois  il  ar- 
rive que  ces  femelles  retiennent  & mettent  bas.  Cette 
troifieme  efpece  de  rhennes  qui  font  plus  grands  & 
•plus  forts  que  les  autres , font  aufli  plus  propres  à 
.mener  le  traineau.  Ceux-là  retiennent  toujours  quel» 
que  chofé  de  leur  férocité,  & font  quelquefois  rétifs 
& fantafques , en  forte  qu’ils  fe  ruent  fur  celui  qui  eft 
dans  le  traîneau. 

La  chair  des  rhennes  eft  excellente  à manger  fraîche 
ou  féchée;  elle  eft  plus  fuccplénte  & plus  'grade  dans 
l’automne,  fur-tout  celle  des  rhenne»  ftériles  , auffi  on 
les  tue  d’ordinaire  dans  cette  faifon.  Leur  peau  fait  des 
vêtemens  de  toute  efpece  ; celle  des  plus  jeunes  , cou- 
verte d’un  poil  jaunâtre  un  peu  frîfé,  eft  une  pétille 
extrêmement  douce , dont  les  Finnoifes  doublent  leurs 
habits.  Aux  rhennes  d’un  âge  un  peu  plus  avancé  , le 
poil  brunit,  & l’on  fait  alors  de  leurs  peaux  ces  robes 
connues  dans  une  grande  partie  de  l’Europe  fous  le 
nom  de  lappmudei  : on  les  porte  le  poil  en  dehors  , 
& elles  font  un  vêtement  fort  léger.  La  peau  du  vieux 
rhenne  s’apprête  comme  cellç  du  cerf  du  daim  , & 
fait  les  plus  beaux  gants  , les  plus  belles  veftes  & les 
plus  beaux  ceinturons,  La  nature  dans  ces  climats  fup- 
plée  aux  befoins  dé  l’efpece  humaine  par  un  moyen  peu 
dilpendieux  : il  s’agit  du  fil  ; les  Lapons  filent  en  quel- 
que façon  les  nerfs  & les  boyaux  deftechés  des  rhen- 
nes * & n’en  emploient  gueres  d’autre.  Les  femmes 
entourent  ce  fil  d’une  matière  d’étaim  , en  le  faifartt 
paflfer  & en  le  tirant  avec  les  dents  par  le  trou  d’un 
'«s  perce.  C’eft  avec  ce  fil  d’étaim  qu’elles  Jbrodefit 
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leur?  habits.  Enfin  pour  que  tout  en  foit  utile , les 
Lapons  font  des  cuillers  avec  des  os  de  rhenne,  & 
facrifient  les  cornes  de  l’animal  à leurs  Dieux.  M.  Lin - 
n<eus  dit  que  la  peau  du  rhenne  qui  couvre  le  front , 
les  narines  & les  pieds , eft  fi  dure  & fi  adhérente  aux 
chairs  qu’on  a bien  de  la  peine  à l’en  détacher  après 
la  mort  de  l’animai.  Cette  peau  étant  fillonnée  « & d’ail- 
leurs revêtue  d’un  poil  fort  épais  & prede , eft  moins 
expofée  aux  déchiremens  que  pourroient  y occafion- 
ner  le  verglas  <SWa  glace. 

- Les  utilités  que  les  Lapons  tirent  de  ces  animaux, 
les  obligent  d’en  avoir  grand  foin  , de  les  garder  nuit 
& jour  , l’hiver  & l’été  , & de  les  mener  paître  en 
des  lieux  fort  fûrs  , de  crainte  qu’ils  ne  s’écartent , 
eu  que  les  bêtes  fauvages  ne  les  infultent.  On  les 
diftingue  par  quelque  marque  particulière , afin  que 
s’ils  s’égarent , ou  qu’on  les  trouve  bien  loin  mê- 
lés les  uns  avec  les  autres,  on  les  puiffe  reconnoitre. 
Ces  marques  fe  gravent  fur  les  cornes  ; mais  parce 
que  les  cornes  leur  tombent , elles  fe  font  auifi  aux 
oreilles. 

Les  Lapons  enferment  leurs  rhennes  dans  de  grands 
parcs  près  des  forits  ; ces  parcs  ont  deux  portes  , l’une 
eft  deftinée  à y faire  entrer  les  rhennes  , & l’autre  à 
les  en  faire  fortir  pour  les  mener  paitre.  Leur  pâture 
en  été  confifte  en  des  herbes  excellentes  qu’ils  trou- 
vent dans  les  vallées  ; ils  y mangent  aufli  des  feuilles 
tendres  , qui  font  épaifles  & grades  , & de  petits  ar- 
brideaux  qui  naident  fur  les  côteaux  des  moncagnes  de 
Norwege  ; ils  ne  broutent  jamais  de  jonc  , ni  aucune 
herbe  qui  foit  dure  & rude.  En  tout  autre  temps  ils  fe 
nourrirent  d’une  efpece  particulière  de moude  blan- 

• che  qui  croit  en  très-grande  quantité  fur  les  monta- 
gnes & dans  les  bois  de  la  Laponie.  Cette  moude, 
dit  M.  Linnnus  , eft  un  lichen  i lichen  rangifetus  Lino. 
7.  ) rarement  plus  long  que  le  doigt , il  approche  de  la 

ügure  de  la  corne  de  cerf;  mais  il  y eft:  a plufieura  va- 
riétés , & il  croît  mieux  étant  des  ferre*  ftérlles  que  par- 

• tout  ailleurs.  Souvent1  les  Finnois  le  ramadent  durant 
les  temps  pluvieux  av«d  d te  ratèaux  & Temsiagafinent 

-pour  l'hiver1.  -•  :••••*••  * ■'!  * 
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Quand  là  terre  eft  couverte  de  neigé  fort  hautes  efet 
animal , par  un  inftinét  naturel , fait-un  trou  avec  le 
-pied,  & ayant  découvert  un  peu  de  terrain  , il  mange 
,îa  moufle  qu’il  -y-  trouve  toujours  cette  forte  de  nour- 
riture  l’engraiife  beaucoup;  fon  poil  eft  net  dans  cette 
: faifon  , & plus  beau  qu’en  été  quand  il  mange  les  meil- 
leures herbes.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  rhennes  font 
/plus  gras  &!fe  portent  mieux  en  automne  & en  hiver  , 
-c’eft  que  le  chaudleur  eft  tellement  contraire,  qu’en  été 
ils  n’ont  que  les  nerfs,  la  peau  & les  os;  ils  ne  peuvent 
. pas  même  fupporter  long-temps  la  température  du  Da- 
: nemarck.  Tous  les, ans  vers  le  commencement  d’Avfil 
i ils  font  attaqués  d’une  maladie  qui  les  molefte  beau- 
coup. Ce  font  des  vers  qui  s’engendrent  dans  leur  dos 
; fous  la  peau , & en  fortent  auffi-tôt  qu’ils  ont  pris  vie. 
c C’eft  une  efpece  d ’oejhe:  voyez  ce  mot.  Si  on  tue  un 

- ïhenne  dans  ce  temps-là  , là  peau  eft  aufli-tôt  per- 
forée  en  un  milliet.d'endr.oits&  n’eft  plus  propre  à rien. 

On  trouve- unc'defeription  anatomique  du  rhenne 
j'dans-les  Actes -de  Copenhague  en  ï.672.  Obf.  * par 
Bartholin.  On  y remarque  entr’autres,  que  la.ftruéture 
. d’un  des  pieds  de  dérriereeft  finguliere  , tant  à caufe 
: des  differentes  poulies  des  mufcles,  que  par  rapport- à 
«.leur  infertion.  On  obferve  dans  les  différens  animaux , 
•-qu’elle  eft  d’autant  plus  éloignée  du  centre  du  mou- 
vement , que  l’animal  a plus  deyitefle&  de  légéreté. 

. Des  quatre  rhennes  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede 
avoit  envoyés  à S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de'  Condé , 
& qui  moururent  en  peu  de  temps , nous  en  avons  dé- 
t pofé  un  dans  l’amphitéâtre  de  M . Farmer ^ Doéteur 
cen  Médecine.  Cet  habile  Anatomifte  a rendu  compte 

- il  l’Académie  des  Sciences  des  pbfervations  qu’il  a faites  ' 

• fur  cet  animal , & en  a monté  le  fquelette  qui  fe  voit , 

, ainfi  qu’un  autre  confervé  d’après  nature  v dans  l’un 
. des  cabinets  de.  Chantilly.  , , j, 

j D’après  ce  qui  précédé  , M,  de  Maupcrtuis  a eu  rai- 

- Ton  de  dire  que  les  rhennes  font  des  el’peces  de  cerfs , 

• dont  les  cornes  font  fort  ranjeufes , jettent  leurs  bran- 
:ches  fur  Je  front  s,  & quejces  animaux  femblent  defti- 
: nés  par  la  natutçà.  remplir  tousses  Jbefoins  des  Lapons , 

puifqu’ils  leur  fervent  de  chevaux,  de  vach;e.s  & de 

y *- 
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bfebis.  On  attaché  le  rhenne'à  uof  -petit  bateau  's; 
pelle  pulka , pointu  pax-devant  pour  fendre  la  neig», 
fans  réüftance  ,.&>fur  laquelleildoitgUlfet»  c^pput, 
cela  qu’on  Jui  fait  une  quille  étroite  •;  uh  homme  myjrig. 
aflis moitié  couché-dans  cette  voiture , peuf(  fauf la 
pofture  incommode  )><  faire  la  plus  grande  diligence 
podrvu  qu'il  ne  craigne  pas  de  verfer , ni  d'être  àitous 
morne  ns  fubmergé  .dans  ia  neige,  m -f.a  ? k 

.'En  voyageant  ainli , on  portera  nourriture  fur.-l’a-, 
vant- traîneau  : quelquefois aufti du  bois,  fur-tout  dans 
les  voyages  de  IVardhm,  On  e(t  encore,  fou  vent  obligé, 
dc.porter  aveo.foi  une  provifion  de  mquifequ’on  mplet 
asecde  la  neige  & de  la  glace  , <&  qp  fen  forme;  de% 
pains  très-durs  qui  fervent  en  mème-femps  de  fourrage 
& de  boüTon  à ces  .animaux  qui  les  rongent  avec, avk 
dite:  on  voyage  .ainli  fur  des  ch£mt*8..dei  neige  foulés, 
& uifitqués  de  branches  de  ,1’apiw  .;  It  l’on  quittoit  ces. 
chauffées,  qn.  iconibe/oic  .dans  ■desc..abym(S&  neigea 
Qn'ielidonc  fero  attentif  à n’ejn.pat  feïtir-,  on  luit  le. 
creux  ..d’une  efpece  de  Gllon  formé  par  tous  les  pulkas 
qbi*  p pall'ent  ,&  qu  garde  biefi  l’équilibre  afin  de  'ne 
p8f-*ooler  a&.  vetfct  COTÙnuelletrteot  le;  petit  bateau  , 
dans  lequel  il  peut  à peine  entrer  la.moitiéducorpsdu 
■\ft>ya£eur  ibiesn-.^veloppé  pourfe  garantir  du  . froid  , 
& quùeft  actaçhé  fÇr-Un*r  k>rtge.  poiu$i|  du  rhenoe  , 

quû  ©oprt  très, rapidement , lorfqye  pfeft  fuçun  chemin 
tteiftjgq  bâtit*#  ferme , c’eft-à-dite , qufclg  traîneau  ne 
■labftufe  ppipt-Ta  neige.  Si.  l’otuveut  , arrêter , c’eft  en 
rcdirt  qu’.ontîre  une^fpece-de  bride  attachée,  aux  cornes 
de.f  animalibdpode.iii  indomptable  ; il  jip  fait  le  plus 
fetrôent  que.  Qhabgeir.de  route  , quelquefois  il  entre  en 
fereur.vibs’emppite^au, point, de  n’éeputer  ni  la  voix 
deqfpn  o»vtre.,-ni  Tfe^ott  cjeTa-, brides, j’^-Vil  eft  forcé 
tjer&’actéjter  il  fd}  recouf ne  d’impatience  &,  vient  fevem- 
ge^fur  ion  Conduétepr  qu’il  foule  à grands  coups  de 
unique  .moyen  que  les  Lapons  ont  de  s’ea  ga- 
^tbf,Leftcd©;r$nverfer  le  traîneau  s i&  jde  fe  tenir  à 
«ouvert  fous  ce  bouçlier  , jufqu’à  ce  ,qqe  la  colere  de 
l’anipial  foit  pafTée.  AI,  de  Maupertuis,  dit , qu’étant  peu 
capable  de  cette  reflçurce , toute  fa  défenfe  fut  un 
petit  bâton  qu’on  lui  put.  à la  main , # qui  eft  comme 
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,-îvcmaîl  avec  lequel  il  faut  diriger  le  bateau  & 
dl,  jer*  les  troncs  d’arbres.  Ce  même  Auteur  dit  encore 
<^i /ft  faut  avoir  loin  de  fe  (aire  lier  dans  fon  pulka  , 
précaution  fans  laquelle , lorfque  le  rhenne  court , on 
né  refteroit  pas  long-temps  dans  la  voiture.  Mais  il 
vient  un  temps  où  cette  précaution  contre  la  rapidité 
des  rhennes  feroit  bien  inutile , lorfque  ce  ne  font  plus 
ces  courfiers  indomptables  & comme  volans  ; leurs 
cornes  velues  ne  font  plus  alors  que  des  os  blancs  & 
fecs , qu’on  prendrait  pour  des  côtes  d’animaux  morts 
depuis  long-temps  ; leurs  os  leur  percent  la  peau  ,*  & 
ils  ne  paroiflent  pas  capables  de  traîner  un  pulka  à cent 
pas.  La  caufe  de  ce  changement  périodique  eft , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut , le  changement  de  faifon. 
Quand  ces  animaux  reviennent  de  Norwege , où  pen- 
dant l’été  ils  n’ont  rien  à faire  , que  paître  & s’engraif- 
fer,  c’eft  alors  qu’il  eft  dangereux  de  voyager  en  pol- 
ka; mais  après  tous  les  travaux  de  l’hiver,  & le  re- 
tour des  foires  de  la  Laponie , on  n’auroit  à craindré 
des  rhennes  , que  d’étre  lai(Té  en  chemin.  S’il  eft  diffi- 
cile d’arrêter  cet  animal  quand  il  eft  dans  fa  force  y il 
n’eft  pas  plus  facile  de  le  faire  marcher  dans  le  temps; 
de  fon  épuifement.  ' ' * ' ’ ■ ’i*.  , ••  1 *■«  ’> 

M.  de  Maupertuis  dit , qu’en  revenant  de  Kergis , iV 
rencontra  fur  le  bord  du  fleuve  de’Torneo,  plufieprd» 
caravanes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu’à  Pello  les> 
peaux  & les  poiflons  qu’ils  avoient  troqués  aux  foires* 
de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  lon- 
gues fuites  de  pulkas  ; le  premier  rhenne  qui  eft  conduit 
par  un  Lapon  à pied , traine  le  premier  pulka  * auquel* 
eft  attaché  le  fécond  rhenne  , & ainfide  fuite  juftju’é 
quarante,  qui  paffent  tous  précifément  par  ce  petit 
fillon  tracé  dans  la  neige  par  le  premier  , & creufépar 
tous  les  autres.  Lorfque  les  rhennes  font  las,  &> que 
les  Lapons  ont  choifi  le  lieu  où  ils  veulent  camper  ÿ 
ils  forment  un  grand  cercle  de  tous  les  rhennes  ttttaw 
chés  à leurs  pulkas.  Chacun  fe  couche'dans  la  - neigd 
au  milieu  du  fleuve  glacé , & leurs  Conducteurs  leur1 
diftribuent  la  moufle  : voyez  à Fartk.lt  Neige  , com- 
ment fe  forment  ces  chemins  d’eaux  glacées.  ■> 

Tous  les  biens  des  Lapons  cortfiftent  dans  leurs  rhen- 
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nés  : les  plus  voluptueux  d’entr’eux , étendus  fur  quel-, 
ques  peaux  de  rhennes  ou  d’ours , paffent  leur  temps  à‘ 
fumer  du  tabac , & à méprifer  les  occupations  des 
autres  hommes.  Un  Lapon  eft  réputé  très-riche  quand 
il  a mille  rhennes , dont  chacun  ne  fe  vend  à-peu-près 
que  trois  florins:  c’eft  même  la  coutume  en  Laponie» 
quand  il  s’agit  des  biens  de  quelqu’un  , de  demander 
combien  il  poflede  de  rhennes  ; fi  le  npmbre  ne  va 
pas  jufqu’àcent,  il  parte  pour  n’être  guère  à fon  aife. 

Indépendamment  des  efpeces  de  vers  d’oeftrç  dont 
nous  avons  parlé,  & qui  tourmentent  beaucoup  le& 
rhennes  , les  mouches  & les  coufins,  dont  il  y a quan- 
tité d’efpeces  différentes  en  Laponie , font  encore  le 
fléau  de  ces  animaux  & des  Lapons  mêmes.  M.  Lin- 
tueut  rapporte  qu’en  1752,  lorfqu’il  arriva  au  mois  de 
Juin  à Lulca , diftriét  de  la  Laponie  , d’où  le  gros  des 
habitans  s’étoit  déjà  retiré  , fuivant  l’ufage  du  pays  » 
dans  les  montagnes  couvertes  de  neige  , parce  qu’en 
çette  faifon  il  eft  impoflible  dans  les  plaines  de  garan- 
tir les  rhennes  de  la  perfécution  des  mouches  , le  petit 
nombre  de  ces  animaux  , que  quelques  Lapons  avoient 
gardés  dans  le  pays  , avoient  les  cornes  cotonneufes  , 
molles , enfanglantées , & divers  endroits  du  corps  fi 
maltraités  par  les  mouches  & les  moucherons , qu’ils 
ruiffeloiefnt  de  fang.  Un  feul  taon  , difonsoeftre,  fut 
luffifant , dit  M.  Linnaus  , pour  alarmer  un  troupeau 
d’un  millier  de  rhennes.Tous  levoientàla  fois  h tête,Qu- 
vroient  les  yeux,  drefToient  les  oreilles, fouffloient,  frap- 
poient  des  pieçls , fe  battoient  les  flancs  l’un  contre  l’au- 
tre, reftoient  enfuite  pendant  quelques  momens  comme 
confternés  , & recommenqoient  enfuite  leurs  premiers 
mouvemens,qu’ils  firent  plus  de  cent  fois  avec  autant  dé 
régularité  qu’un  bataillon  de  foldatspeut  fairel’exercice, 
Dans  les  déferts,les  Lapons  brûlent  continuellement  de 
l’agaric , du  pin  &,du  fapin , qui  répandent  une  fumée 
épaiffe  par  toute  la  cabanne  ; cette  fumée  chafTe  les 
taons  des  rhennes  & les  coufins  : de  là  vient  que  dans 
les  forêts  op  voit  les  rhennes  revenir  deux  fois  à la 
çabanne  , & fe  coucher  par  terre  , tandis  que  le  Maître 
met  ces  matières  alumées  du  côté  que  le  vent  fouflle  , 
afin  qu’il  difperfe  la  fumée  fur  tout  le  troupeau;  Les 
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thermes  reçoivent  tranquillement  cette  fumée  en  ru- 
minant , & s’endorment  ; ou  bien  ils  fecouent  perpé- 
tuellement la  tête  , afin  que  les  mouches  ne  piquent 
pas  leurs  cornes  encore  molles  & velues  : mais  ils  ont 
beau  Faire , leurs  cornes  ne  biffent  pas  d’être  percées 
de  petits  trous  , d’où  dégoutte  le  fang  ; c’eft  ce  qui  fait 
que  çcs  mêmes  cornes  portent  fouvent  des  andouillers 
monftrüeux,  Quand  les  Lapons  font  fortir  les  rhennes, 
pour  les  mener  paître , on  voit  avec  plaifir  une  forte 
de  combat  entre  çes  animaux,  leur  garde  & les  chiens. 
Les  rhennes  font  au  moins  fept  ou  huit  fois  le  tour  de- 
là cabanne  , avant  qu’on  puiffe  les  mettre  en  marche; 
ils  feulent  toujours  aller  contre  le  vent  ; un  inftinéV 
femble  les  avertir,  que  fans  cette  précaution  , les  mou- 
ches qu’ils  redoutent  peuvent  les  fuivre  alfément.  Les 
Pâtres,  au  contraire,  favent  qu’en  laHTant  marcher  les 
Tiennes  contre  le  vent,  ils  iront  en  courant  & en  fau- 
tant toute  la  journée , fans  manger  & fans  que  perfonne 
puîfTe  les  fuivre.  D’ailleurs  ils  feroient  quelquefois  em- 
portés , 'comme  nos  moutons  par  les  grands  vents  , auffi 
ne"  leur  laiife-t-on  pas  faire  leur  volonté.  Les  Pâtres 
vivent  aüffi  nuit  & jour  dans  les  déferts  avec  leurs' 
troupeaux  , en  hiver  comme  en  été , couverts  d’habits 
faits  des  plus  mauvaifes  peaux  de  rhennes  , des  gants 
& des  fouliérs  de  la  même  matière,  remplis  d’une  ef- 
pece  de  cyperoïdes , commune  en  Laponie  , & que  M. 
hinrueus  nomme  car  ex  vejrcaria , ils  vivent  alnfi , er- 
rent ^s’arrêtent  & fe  tépofent  au  milieu  des  neiges; 
ils  fument  du  tabac  , jouent  avec  leurs  chiens , & vi- 
vent aufli  tranquilles  que  le  Berger  Tytire  fous  fon  hê- 
tre, tant  l’habitude  a fur  eux  de  pouvoir.  Comme  les 
jhennes  font  la  principale  bafe  de  la  fubfiftance  des  La- 
pons , &que  les  tumeurs  ou  piqûres  de  taons  font  quel- 
quefois accompagnées  de  maladies  qui  enlçvent  près 
d’un  tiers  des  troupeaux  , ce  feroit  rendre  un  grand  fer- 
vice  à ce  peuple  que  de  garantir  d’un  mal  dangereux 
les  beftiaux  qui  lui  fournirent  la  nourriture  & l’habil- 
lement. M.  Triioald propofe  de  mettre  quelques  gout- 
tes de  bon  goudron  dans  chaque  trou  , que  l'on  obfer- 
yera  fur  le  dos  du  rhenne , afin  d’étouffer  Pînfette  dans 
quelque  çtat  qu’il  y foie.  Nous  donnerons  au  motTAON 
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la  defcrîption  & l’hiftoire  de  ce  cruel  infe&e.  Vouez 
Taon. 

A l’égard  des  rhennes  que  l’Auteur  dti  Manuel  Lexi- 
que dit  fe  trouver  fous  le  nom  d 'orignacs  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale , c’eft  une  erreur;  car  l’orignac  de 
la  Nouvelle-France  eft  le  même  que  l’élan  des  pays 
du  Nord  de  l’Europe.  Voyez  Élan. 

On  a trouvé  , il  y a quelques  années  , près  d’Etam-* 
pes  , des  olfemens  que  l’on  a cru  avoir  appartenus 
à un  rhenne  : ce  fquelette  étoit  à mi-côte , fous  une- 
roche  , dans  un  lit  de  fable  gris  , d’environ  trois  pieds. 
Ces  os  étoient  confondus  avec  des  oflemens  d’hippo- 
potame. Ce  font-là  deux  beaux  médaillons  de  la  ca- 
toftrophe  du  globe  terreftre.  Voyeziossil.ÿ.Hx^  Pétri- 
FICATIONS.  - ' . i. 

RHINOCÉROS  ou  PORTE  - CORNE.,  C’eft  le 
plus  curieux  & le  plus  grand  de  tous  les  animaux  qua- 
drupèdes après  l’éléphant  ; on  le  trouve  dans  les  déferts. 
de  l’Afrique  & de  l’Afie.  Le  caradere  fpécifique  du 
rhinocéros , dit  M.  BriJJ'on , page  nj,  eft  d’avoirà 
chaque  mâchoire  deux  dents  incilives,  très-oloignées: 
l’une  de  l’autre;  trois  doigts  ongulés  à chaque  pied  fi 
& une  corne  conique  fur  le  ne2:  la  partie  antérieure 
de  chacune  de  fesr  mâchoires  eft  en  quelque  faqon  apla-r 
tie  ou  plutôt  comme  coupée  carrément;  ü chacune 
des  dents  incifives  eft  placée  à-peu-près  dans  un  de®, 
angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  & leurs: 
eôtés.  Le  rhinocéros  n’a  point  de  dents  canines*;  mais 
il  a à chaque  mâchoire  douze  dents  molaires  , fix  de 
chaque  côté.  v t ' ! * 

Defcription  du  Rhinocéros. ..  - 

_ ; • • • ' . . . . I . *.  „ . . . 
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Ce  grand  quadrupède  a depuis  la  partie  fupérieure 
du  dos  jufqu’à  terre , environ  fix  pieds  de  hauteur  , 

& depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu’à  la  queue  , environ 
douze  pieds  de  longueur  : le  tour  de  fon  corps  eft  égal 
à fa  longueur  : il  a la  tête  oblongue  , greffe  & allez 
femblable  à celle  du  fanglier,  excepté  le  mufeau  qui 
eft  rond;  les  yeux  petits  , mais  vifs  & enflammés  , & 
les  oreilles  femblabies  à celles  d’un  cochon  , larges  & 
fautes  de  onze  pouces':  la  bouche  eft  peu  fendue,  elle 
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n’a  environ  qu’un  demi-pied  de  chaque  côté.  On  ro; 
marque  , quand  cet  animal  veutprendre  quelque  chofe 
pour  le  manger  , que  la  peau  de  fa  levre  fupérieure  , 
qu’il  peut  étendre  en  forme  de  bec  d'aigle  & retirer 
à fa  volonté  , eft  beaucoup  plus  longue  que  l’infé- 
rieure qui  a fept  pouces  de  largeur  : la  corne  qui  eft 
fur  fon  nez  eft  fouvent  arquée  vers  le  dos , quelquefois 
double  , mais  rarement , fur-tout  dans  ceux  d’Afrique. 

Sa  peau  , qui  eft  très-épaiffe , s’étend  l’cfpace  de  trois 
pieds  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le  commencement 
du  dos  : elle  fe  replie  & fe  rabat  enfuite  des  deux  côtés 
du  cou  en  forme  de  capuchon  aplati  , ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  Portugais  le  fumom  de  moine  des  Indes. 
Cette  première  peau  fait  à fon  extrémité  une  efpece 
de  bourrelet  ; elle  defeenddes  deux  côtés  jufqu’au  bas 
du  ventre  , & forme  trois  plis  de  chaque  côté , les  uns 
près  des  autres , & qui  enveloppent  les  deux  cuiftes  an- 
térieures de  l’animal  jufqu’au  près  des  genoux,  comme 
fi  c’étoient  des  bottes  : au-deflous  du  cou  pend  un  autre 
cuir  arrondi , très-épais  & long  d’environ  un  pied  , 
affez  femblable  à la  partie  inférieure  du  collier  d’un 
bœuf  de  charrue  : depuis  les  oreilles  jufqu’au  premier 
bourrelet  il  y a trois  pieds  de  diftance.  De  deftbus  ce 
premier  bourrelet,  que  Strahon  compare  à un  bau- 
drier , fort  une  peau  qui  s’étend  jnfqu’à  la  croupe  ; elle 
eft  fort  épaiife  & reftèmble  à ces  couvertures  que  l’on 
met  fur  le  dos  des  chevaux  bleftes  : cette  fécondé  peau 
s’étend  aufli  des  deux  côtés  , & forme  à toutes  fes  ex. 
trémités  un  bourrelet  très.dur  : elle  a environ  quatre 
* pieds  de  longueur  fur  le  dos  & huit  de  largeur , c’eft- 
a-dire  quatre  pieds  du  côté  du  ventre.  Sa  queue  prend 
naiflanceun  pied  plus  bas  que  la  çroupe  ou  que  l’ex- 
trémité du  fécond  bourrelet  ; etle  a près  de  trois  pieds 
delongueur;  mais  elle  eft  attachée  au  corps  del’animal 
jufqu’au  fondement , i’efpace  de  huit  pouces  : elle  eft 
affez  mince  & compofée  de  plufieurs  nœuds  très-ferrés. 
Celle  de  la  femelle  s’emboîte  en  deux  gros  bourrelets 
de  peau  , qui  font  fort  longs  & très-durs.  Cet  animal  n’a 
de  poils  qu’à  la  queue  & aux  oreilles. 

La  croupe  du  rhinocéros  eft  tout-à-fait  Gnguliere  ; 
elle  eft  entourée  de  deux  gros  bourrelets  qui  naiffent 
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de  chaque  côté  à l’extrémité  de  la  fécondé  peau  , & 
qui  vont  joindre  la  queue  auprès  du  fondement:  ainfi 
la  croupe  du  rhinocéros  eft  partagée  en  deux  par  la 
queue,  ce  qui  forme  comme  un  demi-cercle  ou  un  arc 
tendu  d’environ  trois  pieds  de  circonférence , non  com- 
pris la  corde.  Les  deux  cuiffes  de  derrière  font  aulfi  en- 
veloppées jufqu’auprès  des  deux  genoux  dans  des  ef- 
peces  de  bottes  à plufieurs  plis.  La  peau  du  ventre  n’eft 
qu’à  dix-huit  pouces  de  terre:  elle  fort  de  dellous  les 
extrémités  de  celle  du  dos  , & eft  comme  fi  elle  fortoit 
d’une  houlfe  de  fellc  ; car  les  bourrelets  ne  font  pas  at- 
tachés au  corps.,  mais  ils  débordent  d’un  , de  deux  Si 
même  en  quelques  endroits  de  trois  & de  quatre  pou- 
ces : elle  eft  mince  & déliée,  & n’a  qse  deux  pieds 
de  largeur;  cela  étoit  nécelfaire , parce  qu’autrement 
la  peau  du  rhinocéros  ne  pouvant  s’étendre , il  lui  feroit 
impoflïble  de  pâturer , & la  femelle  ne  pourroit  avoir 
de  petits  : d’un  autre  côte  fi  elle  avôit  eu  plus  de  lar- 
geur, elle  feroit  plusexpofée  aux  traits  & aux  attaques  , 
de  l’ennemi  n’étant  poincdéfendue  par  les  peaux; 
dures  qui  enveloppent  le  reftedu  corps. 

La  peau  du  rhinocéros  eft  d’un  gris  brun  : elle  eft  • 
çouverte  par-tout,  excepté  à la  tête  & deflbus  le, 
ventre , de  durillons  fort  femblables  à des  boutons  d’ha* , 
bits  , élevés  au-deftus  de  lu  peau  de  plus  d’une  ligne  ;; 
les  plus  apparens  font  ceux  de  la  croupe  & du  derrière. . 
Malgré  la  dureté  de  cette  peau  l’animal  n’eft  pas.  moins 
tènfible , puifqu'on  l’a-vu  à Paris  frUTonner  aux.coupsj 
d’une  petite  baguette.  Les  pieds  font  faits  de  trois  four- 
chons , defquels  celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  de- 
vant , & de  durillons  fur  le  derrière  : les  deux  autres 

font  des  efyeces  de  griffes.  • : : t . -> 

c:.On; voit  pari  cette  defeription  que  le  rhinocéros  eft 
ârpéqrprcsdé' la  longueur  de  l’éléphant;  mais  il  eft 
moins  gros,  & il  aies  jambes  plus  courtes.  Celui  que 
l’on  a montrera  Paris  en  1748 , n’avoit  qu’un  pied  de- 
puis le  bout  des  genoux  jufqu’à  terre.  Les  quatre  dents 
incifives  de  cet  animal  reifemblentà  de  gros  dès  à jouer  : 
les  dents  molaires  font  fi  tranchantes , qu’elles  coupent 
la  paille  & les-branches  d’arbres  , comme  fi  c’étoient 
des  cifeaux. 
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Le  rhinocéros.*  les  narines  allez  grandes , disantes  > 
l’une  de  l’autre  d’un  demi-pied  , & éloignées  d’un  pied 
des  yeux  , qui  ont  dix  pouces  de  diftance  eritr’eux.Une* 
fmgularité  remarquable  , c’eft  que  le  rhinocéros  d’Aiie 
a la  langue  douce  comme  dii  velours  ; tandis  que  celle 
du  rhinocéros  d’Afrique  eft  rude , épineufd  comme  une: 
lime  , & écorche  tout  ce  quelle  lèche.  Celui  qu’on  a ya-1 
à Paris,  léchoit  le  vifage  d'un  de  fes  Gardiens  fans  loir 
faire  aucun  mal.  11  fut  pefié  à Stutgard , dans  le  Duché- 
de  Wirtemberg  ; il  pefoit , .dit-on  , cinq  milles  livres."» 

Kolbc  dit  que  le  rhinocéros  d’Afrique  a aufli  les 
oreilles  plus  petites  , & la  corne  ordinairement  moins- 
longue.  • f/s-p  »:  ' i 

i /-  . • • . !.  >.  ir»  3 • ' > 

- Durée  de  la  vit,  nourriture , paytoù  naijjentl  j 
' . ■ les  Rhinocéros.  uj.-.a  ; * 

».  . ...  . ui.jf."  • ’ . • ’ 3"  . 'mti: 

• Le  rhinocéros  mâle  eft  conformé  comme  l’éléphant 
& le  chameau;  cet  animal  tient  aufli  beaucoup  du  boeufs 
La  femelle  a un  pis  & deux  tettes  ; elle  nia  du  lait  que 
quand  elle  allaite,  ce  qulfait  qu’il  eft  difficile  cPapper.» 
cevoir  Ton  pis  dans  lesautres  temps.  Le  mriudu  rhino- 
* céros  reflemble  à celui  d!uq  bœuf  pouflif  ; on  diroio 
qu’il  ne  fait  du  bruit  qu’avec  les  narines;: , ce  citne  s'en- 
tend pas  de  fort  loin  ; mais  lorfqu’il  court  &vqu’il  eft 
animé , on  l’entend  alors  à une  grande diftaqoe. 

Bochard  rapporte  d’après  Damir  & Alkaàitiu  y Au- 
teurs Arabes,  que  le  rhinocéros  femelle  met  .bat  fonr 
petit  après  l’avoir  porté  troisisns,&  qu’elle  ne  commence 
à avoir  des  petits  qu'à  cinquante  ans  , &);qu’jelle . vit 
fept  cents  ans.  Tout  cela  eft  un  conte  s’il,  eft  vrai 
que  le  rhinocéros  acquiert  toute  fa  grandeur  Un  ; quinze 
ans , fa  geftation  ne  peat  guere  étre  de.  plus  de  quinze 
nibis  i,  & fa  vie  de.  çent'ans  ou  envirdn  d c,*élt  ce  qu’un 
Turc  véridique  & grand  Voyageur  nous;  a, affûté.  On- 
trouvé  des  rhinocéros  partout  où  il  y a des  éléphans , 
c’eft-à-dire  dans  les  déferts  d’Afrique , dans.TAbyflinie , 
dans  les  royaumes  de  Bengale  & de  Patane,  en  Afie., 
11  y en  a aulfi. quelques-uns  dans  la  province  de  Quang. 
ii. , à.  la  Chine.  Mais  les  pays  où  il  s’en  trouve  en  plus 
grand  nombre',  font  les  Etats  du  Grand  Mogol&  ceux 
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du  Roi  d’Ava*,  de  Cambaye  & de  Jacatra:  celui  qu’on 
a montré  à Paris  a été  amené  d’Achem , dans  l’ifle  de 
■ Sumatra,  au  royaume  d’Ava.  Il  étoit  apprivoifé  , doux 
& me.nc  careffant  : il  mangeoit  continuellement  du 
foin  , de  la  paille  , du  pain  , des  fruits,  des  légumes 
& généralement  de  tout  ce  qu’on  lui  donnoit , excepté 
de  la  viande  & du  poiflon  : il  buvoit  à proportion.  Ceux 
quienavoient  la  garde,  afTuroient qu’il  mangeoit  par 
jour  foixante  livres  de  foin  & vingt  livres  de  pain  , 
& qu’il  buvoit  quatorze  féaux  d’eau.  11  aimoit  extrê- 
mement la  fumée  du  tabac,  & ceux  qui  le  montraient 
prenoient  plaiiir  à lui  en  fouffler  dans  les  narines  & 
dans  la  bouche  : il  buvoit  aufli  de  la  biere  & du  vin. 

Cet  anitnal , dit  le  Pere  le  Comte , mange  aulfi  avec 
plaiiir  des  branches  d’arbres  hérifles  de  toutes  parts  de 
pointes  d’épines  vertes , avec  des  feuilles  qu’il  brife  & 
plie  avec  une  avidité  & une  adreflie  finguliere.  Audi 
le  rhinocéros , celui  dont  la  langue  eft  rude , ne  fe 
nourrit  pas  d’herbes  ; il  préféré  les  buiflons , le  genêt 
& les  chardons , & fur-tout  une  efpece  de  plante  qui 
reflembie  beaucoup  au  genévrier  , mais  qui  ne  fent  pas 
aufli  bon , & dont  les  piquans  ne  font  pas  à beaucoup 
prés  , aufli  pointus.  Les  Européens  du  Cap  appellent 
cette  plante  , Yarbriffeau  du  rhinocéros. 

Le  rhinocéros  d’Afie  aime  les  marais  & les  gras  pâtu- 
turages,&  mange  l’herbe  comme  le  bœuf:on  aflure  qu’il 
fait  nager,  qu’il  aime  à fe  plonger  dans  l’eau  , & qu’il 
court  avec  une  telle  légèreté , qu’il  fait  quelquefois  juC 
qu’à  foixante  lieues  dans  un  jour  ; ce  qui  eft  prefque  in- 
croyable , vu  l’énorme  pelànteur  de  l’animal , & fa 
ftructure  ou  conformation. 

» 

. ChaJJe  du  Rhinocéros} fa  force  1$  fa  fureur }fon  combat 
contre  l'Eléphant. 

11  ne  faut  pas  croire  d’après  ceux  qui  montraient  le 
rhinocéros  à Paris  , qu’on  tue  cet  animal  dans  l’été  , à 
‘ coups  de  canons  , quand  il  court  ; ou  dans  l’hiver  , à 
« coups  de  fléchés  , quand  il  eft  endormi  dans  un  marais. 

Sa  peau  eft  trop  dure  pour  être  percée  par  des  fléchés  ; 
■„  fi  il  coyrt  trpp  vite  pour  qu’on  puiffe  mener  & braquer 
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le  canon  après  lui  : ainfi  ces  contes  ne  fervent  qu’à  en 
jmpofer  à un  certain  public  toujours  avide  du  mer- 
veilleux. Voici  ce  que  quelques  Naturaliftes  rapportent 
de  la  chaffe  du  rhinocéros , & de  la  maniéré  de  le 
prendre  : ils  difent  que  quand  la  femelle  allaite  fon  petit 
dans  les  pàturages,les  Indiens , les  uns  armés  de  piques , 
& les  autres  de  fulils , vont  l’attaquer;  s’ils  ont  le  bon- 
heur de  la  ruer  à coups  de  fufil  ou  autrement , ils  pren- 
nent le  petit  qui  ne  peut  encore  courir  bien  vite  , ni 
. fe  défendre.  Mais  cette  chaffe  eft  très-dangereufe  ; car 
quoique  le  rhinocéros  ne  faffe  naturellement  aucun  mal 
à l’homme,  cependant  lorfqu’il  eft  bleffé,  il  va  quel- 
quefois au  feu,  & renverfe,dit  Bontiui , tout  ce  qui 
fe  trouve  devant  lui  , hommes  & chevaux.  Le  même 
Bontius  ajoute  que  la  femelle  du  rhinocéros  ne  va  au 
feu  que  quand  elle  a mis  fon  petit  en  fureté;  telle  eft 
la  maniéré  de  prendre  les  petits  rhinocéros. 

A l’égard  du  rhinocéros  mâle,  la  chaffe  n’en  eft  pas 
fi  dangereufe.  Les  Indiens  conftruifent  dans  les  lieux 
où  vont  ces  animaux  une  forte  cabane  à plufieurs  por- 
tes , qu’ils  entourent  d’arbres  & de  feuillage  : ils  met- 
tent dans  une  partie  de  cette  cabane  une  femelle  de 
rhinocéros  déjà  apprivoifée  dans  le  temps  qu’elle  eft 
en  chaleur , & laiffent  ouverte  la  porte  antérieure  j 
le  rhinocéros  mâle  attiré  par  la  femelle,  n’eft  pas  plu- 
tôt entré  dans  cette  partie  antérieure  , que  les  Indiensr 
qui  fe  font  cachés  ferment  aufli-tôt  la  porte,  enfuite 
ils  le  tuent  ou  le  prennent  en  vie.  Telle  eft  la  feule 
maniéré  de  prendre  le  rhinocéros  vivant,  du  moins 
1 en  Afie. 

En  Afrique  , dit  IColbe , les  peuples  de  Bamba  en- 
tendent fort  bien  la  maniéré  de  prendre  le  rhinocéros  : 
leur  méthode  eft  d’ouvrir  dans  les  lieux  que  ces  ani- 
maux fréquentent  de  larges  foffés  qui  vont  en  rétrécifi. 
Tant  vers  le  fond , ils  les  couvrent  de  branches  d’arbres 
& de  gazon  , qui  cachent  le  piege  ; les  rhinocéros  f 
tombent  & ne  peuvent  s’en  retirer.  Les  Hottentots, 
dit  le  même  Auteur , font  à-peu-près  de  même  i com- 
me ces  animaux  fuivent  prefque  toujours  la  mém» 
route  pour  aller  aux  rivières  , la  trace  de  leuts  pas  eft 
toujours  facile  à reconnaître , àcaufe  de  la  peftnteur  de 
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:curs  corps.  Los  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  Fofle  de  l'ept  à huit  pfeds  de  profondeur , & d’en- 
viron quatre  pieds  de  diamètre , au  milieu  de  laquelle 
ils  enfoncent  un  pieu  pointu  ; ils  le  couvrent  enfuite 
avec  tant  d’art  que  les  yeux  mêmes  d’un  homme  y fe- 
roient  trompés.  Le  rhinocéros  en  tombant  dans  cette 
fode , ne  manque  pas  de  rencontrer  le  pieu  qui  lui 
perce  la  poitrine  ou  le  cou  , & qui  l’arrête  allez  pour 
donner  le  temps  aux  Chaileurs  de  l’achever  à grands 
coups  de  fagayes. 

Le  rhinocéros  a l’odorat  extrêmement  fubtil  : avec 
le  vent  favorable  il  fent  de  loin  toutes  fortes  d’ani- 
maux ; il  marche  vers  eux  en  droite  ligne  , renverfant 
tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  fon  palfage,  rien  ne  l’o- 
blige à fe  détourner;  avec  la  corne  qu’il  a fur  le  nez 
il  déracine  les  arbres , il  enleve  les  pierres  qui  s’op- 
pofent  à fon  palfage , & les  jette  derrière  lui  fort  haut 
à une  grande  diltance  ; en  un  mot , il  abat  tous  les  corps 
fur  lesquels  fa  corne  peut  avoir  quelque  prife  : s’il  ne 
rencontre  rien  lorfqu’il  eft  en  colere , il  fe  contente 
de  bailfer  la  tête  & de  faire  des  filions  fur  la  terre  , 
dont  il  jette  une  grande  quantité  fur  fa  propre  tête  : 
il  attaque  alTez  rarement  les  hommes  , à moins  qu’on 
ne  le  provoque  ou  que  l’homme  n’ait  un  habit  rouge  ; 
dans  ces  deux  cas  il  fe  met  en  colere  , & tâche  de 
faifir  la  perfonne  par  le  milieu  du  corps  , & la  fait 
voler  par  delTus  fa  tête  avec  une  telle  force  qu’elle 
'eft  tuée  par  la  violence  de  fa  chute  : alors  il  vient  la 
lécher  fortement.,  de  maniéré  à lui  enlever  toutes  les 
chairs  ; il  en  fait  de  même  aux  autres  animaux.  Si  on 
le  voit  venir  , il  n’cft  pas  difficile  de  l’éviter  quelque 
furieux  qu’il  foit  ; s’il  va  fort  vite , il  ne  fe  tourne 
qu’avec  peine  ; d’ailleurs  il  ne  voit  que  devant  lui, 
ainfi  on  n’a  qu’à  le  laiffer  approcher  à la  diftance  de 
huit  ou  dix  pas  , <fc  alors  fe  mettre  un  peu  à côté  , il 
ne  voit  plus  celui  qu’il  pourfuivoit , & ne  peut  que 
très-difficilement  le  retrouver. 

Pline  & tous  les  Auteurs  affureot  que  le  rhinocéros 
eft  l’ennemi  naturel  de  l’éléphant.  Il  femble  aiguifer  là 
corne  contre  les  rochers  , il  la  frotte  aulfi  contre  les 
arbres  & tous  les  corps  durs  ( peut-être  par  un  mou» 
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vement  naturel  ) quand  il  fe  prépare  au  combat  ; & 
quand  il  attaque  l’éléphant , il  tâche  de  lui  enfoncer 
fa  corne  dans  le  ventre  à l’endroit  où  il  fait  qu’il  a la 
peau  plus  tendre  & plus  molle.  La  pofleflion  d’un  pâ- 
turage excite  entr’eux  des  combats  fingujjers;  ils  ne 
veulent  point  fe  repaître  dans  les  mêmes  lieux.  L’élé- 
phant , qui  eft  rufe  & fubtil , évite  quelquefois  la  corne 
du  rhinocéros,  le  fatigue  avec  fa  trompe,  le  déchire, 
le  hache  & le  met  en  pièces  avec  fes  grandes  dents 
ou  défenfes  ; mais  le  rhinocéros  remporte  fouvent  la 
viétoire.  PlulieurS  croient  fabuleux  le  combat  de  ces 
deux  animaux  ; cependant  Emmanuel , Roi  de  Portu- 
gal ,fit  combattre  en  içiç  , un  rhinocéros  mâle  con- 
tre un  éléphant , & celui-ci  fut  vaincu  dans  l’arene  de 
.Lisbonne. 

Selon  le  rapport  des  Jéfuites  Portugais  & des  Ecri- 
vains Orientaux,  on  voit  alfez  fouvent  des  éléphans 
étendus  morts  & percés  par  la  corne  du  rhinocéros  ; 
néanmoins  les  Peres  Jéfuites  Portugais , qui  ont  de- 
meuré long-temps  en  Abylfinie  ,a(Turent  que  les  habi- 
tansde  ce  pays  nourrirent  & apprivoifent  des  rhinocé- 
ros dont  ils  fe  fervent , & les  accoutument  au  travail  - . 
comme  ils  font  à l’egard  des  éléphans:  voyez  ce  mot. 

Temps  où  l’on  a vu  des  Ehinoccros  en  Europe  : ufagede, 
la  corne , dufançj  & de  la  peau  de  cet  animal. 

Dion  dit  que  l’Empereur  Augufte  après  avoir  vaincu 
Cléopâtre  , fit  paroitre  à Rome  pour  la  première  fois 
un  rhinocéros  à fon  triomphe.  Pline , plus  inftruit  de  * 
FHiftoire  Romaine , alfure  que  ce  fut  le  grand  Pom- 
pée qui  donna  le  premier  au  peuple  le  fpectacle  d’un 
tel  animal  : dans  la  fuice  on  en  fit  paroitre  fouvent 
dans  le  Cirque.  Le  Peuple  Romain  prenoit  beaucoup 
de  plaifirà  les  confidérer , tantôt  dans  le  temps  qu’on 
• ne  les  faifoit  pas  combattre  , ( fpeétacle  innocent  & 
plus  agréable  aux  perfonnes  d’un  caraétere  doux  & 
humain  , puifqu’il  fe  faifoit  fans  effufion  de  fang  , } 
tantôt  lorfqu’ils  étoiervt  aux  prifes  avec  l’éléphant  , 
l’ours , le  taureau  , ou  même  avec  les  Gladiateurs  ; en*, 
fcn , Augufte  procura  fouvent  de  tels  amufemens  au 

peuple. 
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peuple.  Sous  Domitien  on  vit  fouvent  le  rhinocéros 
fe  battre  avec  le  taureau  : & Martial  dit  qu’aucun  ani- 
mal ne  combattoit  dans  l’arene  avec  plus  de  force  & 
de  férocité  : ce  même  Auteur  ajoute  que  !e  rhinocéros 
ètoit  fort  lent  à fe  mettre  en  cofere  ; mais  que  lorfqu’il 
étoit  une  fois  irrité,  rien  n’étoitplus  terrible  : on  a vu , 
dit-il , cet  animal  enlever  un  ours  avec  fa  corne,  qui 
étoit  double,  & le  jeter  en  Pair  très-leftement.  En  con- 
fidéran  t le  rhinocéros  femelle  qui  étoit  à Paris  en  1748, 
on  conçoit  aifément  que  le  rhinocéros  mâle  en  tour- 
nant fa  tête  vers  fon  épaule  droite  , peut  également 
fe  fervir  des  deux  cornes  qu’il  a quelquefois,  & que 
c’eft  même  dans  cette  fituation  qu’il  raftemble  toutes 
fes  forces , comme  fur  un  point  d’appui.  On  vit  encore 
deux  rhinocéros  fous  Antoine  le  Pieux;  mais  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  il  n’en  parut  plus  en 
Europe  jufqu’en  1 ç 1 ç , qu’on  en  vit  un  à Lisbonne  ; 
depuis  ce  tems-là  on  en  a encore  tranfporté  quelques- 
uns  en  Portugal  & en  Efpagne':  enfin  on  en  fit  voir 
un  à Londres  en  1684,  & un  autre  il  y a quelques  an- 
nées ; mais  11  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait  jamais  mené 
en  France  avant  celui  qu’on  a vu  à Paris  en  1748  ; il 
avoit  été  amené  en  Hollande  par  mer  par  un  Capi- 
tainerie cette  Nation,  de  là  en  Allemagne  & d’Alle- 
magne en  France  Pour  le  tranfporter  par  terre , on 
s’eft  fervi  d’une  voiture  couverte,  fur  laquelle  il  falloit 
dans  les  mauvais  chemins  jufqu’à  vingt  chevaux.  A 
caufe  de  la  différence  du  climat  de  l’Europe , on  avoit 
foin  de  le  graifler  fouvent  avec  de  l’huile  de  poiflon, 
pour  empêcher  fa  peau  de  s’endurcir'&  de  fe  fendre. 
On  en  voit  un  aujourd’hui  dans  la  ménagerie  de  Ver. 
failles. 

On  prétend  que  le  rhinocéros  mâle  a une  petite  corne 
fur  le  dos,  à l’épaule  droite  ( c’eft  plutôt  une  fecoHde 
corne  fur  le  nez  ) ; toujours  eft-il  vrai  que  la  corne  qui 
eft  fituée  & fixe  fur  le  nez,  eft  ordinairement  claire  en  fa 
bafe,  & d’un  brun  noirâtre  en  haut,  comme  la  peau: 
elle  n’eft  pas  tout-à-fait  ronde , mais  un  peu  écrafée 
aux  côtés;  elle  eft  fort  grofte , un  peu  recourbée  vers 
le  dos , & très-dure  ; celle  de  la  femelle  eft  plus  grofte 
& plus  longue  ; elle  a quelquefois  plus  de  deux  pieds 
Tome  VIL  N n 
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& demi  de  longueur,  en  partant  de  la  racine , & neuf 
à dix  pouces  de  diamètre  en  cecte  même  partie  : au 
refte  , ces  cornes  varient  fuivant  l’âge:  nous  en  avons 
une  très -belle  qui  eft  d’un  gris  brun;  & quoiqu’il  y 
en  ait  un  au  bout  de  la  pointe  de  retranché , elle  a en- 
core vingt-deux  pouces  de  longueur,  & fept  de  dia- 
mètre en  fa  bafe. 

La  corne  du  rhinocéros  étoit  de  très-grand  prix  chez 
les  Romains  : tout  le  monde  fait  qu’ils  avoient  poulie  le 
luxe  des  bains  jufqu’à  l’excès;  des  femmes  y tenoient 
des  vafes  à bec  remplis  d’huile  & d’eflènce  à l ufage  de 
ceux  qui  prenoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient,  chez 
les  Princes  & les  riches , des  cornes  de  rhinocéros  qui 
étoient  artiftement  creufees  en  dedans , & bien  tra- 
vaillées fur  l’extérieur  : voyez  l article  Vase.  Les  Ecri- 
vains Arabes  & les  Orientaux  débitent  beaucoup  de 
fables  fur  cette  efpece  de  cqrne  : ils  prétendent  que 
quand  elle  eft  fendue , on  y voit  mille  figures  plus  mer- 
veilleufes  les  unes  que  les  autres  , des  hommes , des 
bifeaux , des  chevres , &c.  ce  qui  fait , difent-ils . que 
les  Princes  Chinois  & les  Indiens  s’en  fervent  pour  or- 
ner leurs  baudriers  & en  parent  leurs  trônes  ; l’on  en 
tpitaulîi  des  colliers  & des  manches  de  couteaux  à l’u«. 
fage  des  Rois  des  Indes , qui  fe  fervent  toujours  à table 
de  ces  couteaux  , & qui  les  achètent  bien  cher,  parce 
qu’ils  croient  de  bonne  foi  que  la  corne  fue  à l’approche 
de  quelque  forte  de  venin  que  ce  foit , & que  quand 
on  y verfe  de  bon  vin  , on  le  voit  fur  le  charnus  s’élever 
& bouillonner.  *I(olbe  n’a  pis  craint  d’aifurer  qu’il 
avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 

Une  des  raifons  qui  concourent  encore  au  grand  prix 
de  cette  corne  , même  dans  les  Indes , c’eft  fa  dureté 
extraordinaire  qui  permet  qu’on  en  fafle  des  ouvrages 
fculptés,  de  toute  beauté  & de  très-longue  durée. 
L’opinion  qu’une  telle  gravure  étoit  naturelle  à la  corne 
du  rhinocéros  , jointe  à la  propriété  de  fuer  ou  de  fe 
fendre  en  deux  à l’approche  du  venin , a pafl'é  des  In- 
des en  Europe.  On  fait  que  Clément  VIL  fit  préfent 
d’une  corne  de  rhinocéros  au  Roi  de  France,  croyant 
tout  bonnement  lui  envoyer  quelque  chofe  de  très- 
précieux  ; les  Vénitiens  en  achetèrent  alors  une  très- 
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cher  d’un  Jpif  ; .&  Paul  Jove  raconte  que  quand  le* 
François  pillèrent  le  Palais  de  Medicis  , Grand  Duc  de 
Tofcarie , ils  trpuverent  untréfpr,  c’étôit  une  corné 
de  rhinocéros.  On  préfume  bien  que  ces  fortes  de  bi- 
joux étoient  d’autant  plus  eftimés  que  la  fuperftition  <ÿ 
i’i^norapce  çn  rehaulfoient  le  prix.  Aujourd’hui  qu’oft 
corqmçpce^  revenir  de  ce  préjugé  en  Europe,  on  ne 
voit,  plus  ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans  le* 
cabjhets  des£urieux.  Celles  que  l’on  voit  dans  le  ca- 
binet d’Hiftoire  Naturelle  à CJiantilly , font  très  - va- 
riées : on  les  vend  encore  cent  écus  dans  l’Inde.  Plu- 
fieurs  perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes  faites  de  cette 
corne;  il  y en  a de  montées  fort  proprement , foit  en 
or , foit  en  argent , les  ornemens  en  font  tout  le  mé- 
rite. Les  Tourneurs  qui  font  ces  vafes , ont  encore 
grand  foin  d’en  ramaffer  les  raclures  : on  les  croit  d’un 
excellent  ufage  dans  les  convulfion6  , les  foiblelTes  & 
plufieurs  autres  incommodités. 

Le  fang  de  cet  animal  eft  aufli  fort  eftimé  au  Cap. 

Les  Européens  qui  peuvent  en  avoir  de  frais , le  met- 
tent dans  un  boyau  du  rhinocéros , & l’expofent  au 
fol  cil  pQur  le  faire  fécher  : on  dit  que  c’eft  un  vrai  fpé- 
cifique  contre  les  obftruétions  , & pour  confolider  les 
plaies  internes  : on  le  prend  dans  un  verre  de  vin  , 
dans  une  taffe  de.  thé  ou  de  café.  On  affure  que  ce 
même  remede  convient  encore  pour  guérir  les  coli- 
ques , arrêter  le  flux  de  fang  & provoquer  les  ment 
trues  des  femmes , deux  effets  entièrement  oppofés  , 
dit  Rédi. 

Les  Maures  Indiens,  dit  Bontiui , mangent  avec  plaifir 
la  chair  du  jeune  rhinocéros  ; mais  quand  il  eft  vieux, 
cette  chair  eft  fi  dure  & fi  coriace , qu’il  faut  avoir  de 
bonnes  dents  pour  en  manger.  Chez  les  Indiens  on 
fait  ufage  en  Médecine  de  la  peau  , de  la  corne , des 
ongles , du  fang , de  la  chair , de  la  fiente , de  l’urine, 

& généralement  de  tout  ce  qui  vient  du  rhinocéros  : 
on  en  tire  des  remedes  volatils  , qui  paflent  chez  le* 
Indiens  & chez  les  Abyflins  pour  des  antidotes  fouve- 
rains  contre  le  poifon  & le  venin  ; ils  ont  le  même 
.ufage  dans  leur  Pharmacie , que  la  thériaque  dans  la  <■ 
nôtre.  La  décoétion  de  la  peau  de  cet  animal , avalée 
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.pendant  trois  jours  confécutifs  , guérit  ,*  dit-on  , les 
•.dégoûts,  foit  qu’ils  viennent  de  foibleffe  d’eftomac, 

: ou  de  quelqu’autre  caufe  : cette  peau  eft  (î  dure  , que 
.les  mêmes  Indiens  & Abyflins  s’en  fervent  pour  faire 
: des  cottes  d’armes,  des  cuirafles,  des  boucliers,  & 
.même,  dit-on,  des  focs  de  charrues  : ces  cuirafles  de 
peau  font  beaucoup  plus  légères  & plus  commodes  que 
.les  nôtres;  elles  font  à l’épreuve  des  pertuifannes  & 
des  armes  à feu  : enfin , on  n’apportoit  autrefois  des 
Indes  à Rome  le  meilleur  lycium , que  dans  des  outres 
. de  peau  de  rhinocéros.  Charles  de  Bergan  dit  que  les 
excrémens  de  cet  animal  font  moulés  en  crottes  prêt 
que  femblables  à celles  du  cheval,  & que  les  Jardî- 
. niers  du  pays  préfèrent  le  fumier  du  rhinocéros  à tout 
autre. 

A l’égard  du  reem , que  quelques-uns  appellent  rhi- 
. nocéros , voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Rem,: 

©n  a aufli  donné  improprement  le  nom  de  taureau  ojti 
,de  bœuf  d'Ethiopie  au  rhinocéros  : il  paroit  encore  que 
Yabada  & le  monocéros  quadrupède  de  quelques  Au- 
teurs eft  le  même  que  le  rhinocéros  (T Afrique.  M.  Par- 
Jons , célébré  Médecin  de  Londres,  a publié  en  174,* 
un  Traité  fur  le  rhinocéros. 

, RHINOCÉROS  , NAS1CORNE  ou  MONOCE- 
ROS.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à trois  efpeces 
.de  fearabées  ou  infe&es  coléoptères  qui  ont  fur  la  tête 
une  corne  que  l’on  regarde  comme  une  expanfion  du 
.crâne.  : t 

Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  : 
il  a le  ventre  velu,  & le  corfelet  convexe. 

, La  fécondé  efpece  a la  figure  du  fearabée pillulairc , 
eu  fouille-mer  de , autrement  dit Jicrcoraire.  Cet  infeéte  x 
/a  le  devant  de  la  tête  en  forme  de  bouclier,  taillé 
en  croiflant,  à bord  élevé,  d’où  fort  une  petite  corne 
.cchancrée  : fes  fourreaux  font  polis  & marqués  de  fept 
ou  Huit  filions.  ^ . 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  rhinocéros  noir,  qui 
eft  de  forme  cylindrique , dont  les  fourreaux  font  fil- 
lonnés  & pointillés  en  creux.  Sa  corne  eft  repliée:  il 
.a  le  corfelet  échancré  en  devant,  & on  lui  voit  cinq 
-dofàelures.  {Linruus  ). 
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Nous  parlerons  plus  amplement  du  rhinocéros  îri- 
feéte  à l’art,  fçarabee  monoceros  ou  fçarabee  à une  corne. 

RHINOCÉROS  DE  MER:  c’eft  le  nom  que  l’on  i 
donne  à la  licorne  de  mer  ou  narhwal  : voyez  ces  deux  ' 
mots.  • \ 

'RHINOCÉROS  OISEAU.  On  appelle,  ainfi  Une  i 
efpece  de  corbeau  cornu  des  Indes  : il  eft  beaucoup  £ 
plus  grand  que  nos  corbeaux  d’Europe:  fon  bec  eft  [ 
petit,  par  rapport  à fon  corps:  c’eft  le  topau  du  Mufttum 
de  IVormius , &\e  jaqer-vogel  de  Nieuhoff.  Confultez 
a u (Ti  ce  qu’en  ont  dit  Bontius , Aldrovande , Willughby 
&Ray.  Voyez  Calao.  ' 

RHODITE.  Nom  donné  à un  grand  aftroïte  foflile, 
à grandes  étoiles  rondes . pLis  ou  moins  profondes  . fé-  ' 
parées  par  un  rebord  allez  nrge  fur  lequel  les  lames 
fe  prolongent.  Les  rhodites  font  communs  aux  environs  1 
de  Bille , de  Dax  & en  Lorraine:  • ' * 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  on  défigne  quelquefois  ’ 
l’empreirte  ou  la  pétrification  d’un  turbot,  mais  plus1’ 
communément  on  exprime  par-là  une  famille  de  co-  ; 
quilles  appellées  rouleaux  ou  cylindres.  Il  paroît  que  les 
Auteurs  ont  appliqué  ou  tiré  le  nom  de  rhombites  de  la 
figure  de  ces  coquilles  : mais  elle  approche  fi  peu  du 
rhombe  géométrique  , qu’il  feroit  ridicule  de  leur  don-  * 
ner  en  franqois  le  nom  de  rhombe  ,•  il  vaudroit  mieux  > 
divifer  cette  famille  en  rouleaux  & en  cornets.  Cette  f 
divifion  s’accorderoit  avec  la  méthode  de  Lifter , car  il 
divife  les  rhombi  en  cylindriques , ce  font  les  rouleaux  ; 

& en  pyramidaux  ou  coniformes  , ce  font  les  cornets. 
Voyez  ces  mots. 

RHUBARBE,  rhabarbarum  aut  rhenm.  Dans  les  bou- 
tiques , on  donne  ce  nom  à une  racine  que  l’on  nous 
apporte  en  morceaux  afïez  gros  , inégaux  , delà  lon- 
gueur de  quatre  pouces  ou  environ  , & de  la  grofieur  ' 
de  deux  à trois:  elle  eft  allez  pefante  , jaunâtre  en 
dehors  , marbrée  intérieurement  comme  la  noix  muf- 
cade,  un  peu  fongueufe,  d’un  goût  légèrement  âcre, 
mêlé  devifeofité,  amer  & un  peu  aftringent,  d’une 
odeur  de  drogue,  donnant  une  teinture  de  fafran  à l’eau. 

Cette  racine,  qui  eft  fujette  à fe  carier  & à noircir, 
fur-tout  quand  elle  eft  en  grands  morceaux , appartient 
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) une  plante  de  la  Chine , qui  malgré  fa  célébrité  n’efl 
fil  pas  encore  mieux  connue.  Montingius , dans  fon 
Hijloire  des  Plantes  <T  Angleterre , a donné  une  defcripl' 
lion  de  la  rhubarbe,  & une  figure,  tirée  de Mathiolc, 
fous  le  nom  de  rhabarbarum  lanuginofum , Jivclapa- 
(hum  Chinenje  Iqngifolium  ; mais  l’hiftoire  qu’il  en  don- 
$e  n’éft  furement  pas  fidelle , & ne  convient  point  à la 
rhubarbe.  Le  R.  P,  Michel  Boyn  dit , dans  fon  Livre 
intitulé  Flora  Sintnfis,  Viertna  Aujlriæ  édita , 1 6 <V, 
gué  la  rhubarbe  ndîtdâns  toute  la  Chine,  & qu’elle  s’y 
appelle  tay-huam,  ce  qui  fignifi e très-jaune  : elle,  vient 
cependant  plus  abondamment  dans  les  Provinces  du 
Su-Civen  , Xen-fy,  & Socieu,  qui  eft  la  ville  la  plus 
proche  des  murs  des  Chinois.  La  terre , dans  laquelle 
elle  vient,  eft  rouge  & limfcneufe.'  Dès  que  les  Chi- 
nois ont  tiré  cette  racine  de  la  terre , ils  la  nettoient , 
la  raclent , la  coupent  en  morceaux , qu’ils  tnettent 
d’abord  fur  de  longues  tables , & qu’ils  retournent  trois 
ou  quatre  fois  le  jour;  car  l’expérience  leur  a appris 
que  s’ils  les  faifoient  féchfcr  en  les  fufpendant  à l’air 
libre,  ces  morceaux  deviendroient  trop  légers , & que 
la  rhubarbe  perdroit  de  fa  vertu.  A.u  bout  de  quatre 
jours , quand  les  morceaux  ont  déjà  pris  ur.e  forte  de 
confiftance , on  les  perce  de  part  en  part , & on  les 
enfile,  enfuite  on  les  expofe  au  vent  à l’ombre.  L’hi- 
▼er  eft  le  meilleur  tems  pour  tirer  la  rhubarbe  de  la 
terre , avant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à pouff 
fer.  Si  on  l’arrachoit  de  la  terre  pendant  l’été,  ou  dans 
le  tems  qu’elle  pouffe  des  feuilles  vertes , non-feule- 
ment elle  ne  ferait  pas  mûre  & n’auroit  point  de  fuc 
jaune  ni  de  veines  rouges , mais  elle  feroit  encore  po- 
reufe  & très-légere  , & par  conféquent  inférieure  à 
celle  qu’on  retire  durant  l’hiver.  On  prétend  que  les 
Chinois  font , par  cette  préparation , trois  efpeces  de 
rhubarbe  ; l’une  eft  plate,  l’autre  eft  en  morceaux  ronds, 
& l’autre  carrée  ; ce  qui  fait  dire  aux  Marchands , rhu- 
barbe de  la  Chine  ou  de  Tar tarie  ou^le  Mof covie.  La 
meilleure  pour  l’ufage  eft  celle  qui  a étéf  gardée  dix 
ans. 

On  apportoit  autrefois  la  rhubarbe  de  la  Chine  par  la 
H Tartane,  àOrmus  & à Alep,  de-là  à Alexandrie , & 
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enfin  à Vienne  , c’étoit  celle  qu’on  appelloit  rhubarbe 
du  Levant.  Les  Portugais  l’apportoient  auüi  fur  leurs 
vaifleaux,  de  la  ville  de  Canton,  qui  eft  un  Port  & 
où  fe  tient  un  marché  de  la  Chine.  Les  Egyptiens  l’ap- 
portoient à Alexandrie  par  la  Tartarie.  On  prétend 
qu’il  en  venoit  aufli  de  cette  partie  de  l’Ethiopie,  que 
les  anpiensnommoient6ürùü/;tc«  , d’où  lui  eft  venu  le 
nom  latin  rhcurn  barbaricum.  L’on  ajoute  que  la  pre- 
mière rhubarbe  fut  apportée  en  Europe  par  quelques  fol- 
«hus  de  l’arinee  de  Charles  V.  dans  le  quatorzième  fiecle: 
préfentement  on  nous  l’apporte  des  Indes  Orientales  & 
de  Mofcovie  : elle  croit  abondamment  dans  toute  cette 
partie  de  la  Chine  qui  confine  à la  Tartarie;  nous  ne 
lavons  pas  encore  fi  elle  naît  aulli  en  Mofcovie,  & il 
paroit  vaifemblable  que  les  Mofcovites  nous  l’appor- 
tent de  a Tartarie  & de  la  Chine.  Les  vaiiTeaux  de  la 
Compagnie  des  Indes  s’en  chargent  aulli  à Canton  & 
à Ormus.  Il  y a quelques  années  qu’on  envoya  de 
Mofcowe  à M.  3e  Jujjïeu , une  plante  qui  s’appelle  rha- 
barbarim  folio  oblongo , crifpo , undulato , flabcllii 
JparJis.  Cette  même  plante  avoit  déjà  été  envoyée  du 
même  pays  pour  la  vraie  rhubarbe  de  la  Chine  par  M. 
Rand , Direéteur  du  Jardin  de  Chelfey  en  Angleterre , 
fous  le  jom  de  lapathum  bardanœfolio  undulato , glu-, 
bro.  Lamaniere  dont  cette  plante  fructifie  fait  croire 
que  c’et  effeéttverrfent  une  vraie  efpece  de  rhubarbe  de 
laChim.  Les  graines  & la  racine  «Je  cette  plante  font 
iout-à-hit  femblables  à la  rhubarbe  que  feu  Al.  Van • 
dcrmonle , Médecin  d.e,  \a  Faculté  de  Paris , avoit  en- 
voyée cfe  la  Chine.  F„nfin  on  la  cultive  aujourd’hui  au 
-Jardin  loyal  des  plantes  à Paris,  où  elle  vient  très- 
bien  : ele  y rieurit , & fupporte  le*  hivers  les  plus 
froids.  Ln  VQic;  ia  defcripcion. 

" C'eft me grofle  racine  vivace,  arrondie,  d’environ 
Une  coulée  de  longueur,  rameufe  , d’un  roux  noirâtre 
en  dehas;  quand  on  enleve  quelques  morceaux  de 
l’écorce  , on  trouve  la  fubftance  pulpeufe  de  la  racine , 
panachée  le  points  d’un  beau  jaune  de  fafran  , fur-tout 
en  fon  milieu  : on  reconnoit  l’odeur , qui  lui  eft  parti- 
culière , en  la  flairant  vers  fon  collet  ; fon  goût  eft 
amer,  vifqieux  & aftringent  : du  fommçt  de  la  racine 
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naiflent  plufieurs  feuilles  couchées  fur  la  terre;  dlfpo- 
fées  en  rond  les  unes  fur  les  autres:  elles  font  très- 
grandes  , entières  ,-  vertes,  taillées  en  forme  de  cœur, 
garnies  de  deux  oreillettes  à leur  bafe , & portées  fur 
de  longues  queues  qui  foumilTent  à la  feuille  même 
cinq  nervures  principales.  Du  milieu  des  feuilles  s’é- 
:•<  leve  une  tige  anguleufe , cannelée , haute  d’un  pied  & 
demi , garnie  de  quelques  enveloppes  particulières  , 
membraneufes;  les  fleurs  en  fortant  de  ces  enveloppes 
forment  de  petites  grappes , & chaque  fleur  eft  portée 
fur  un  petit  pédicule  particulier  : elles  font  femblables 
à celles  de  notre  rhapontic,  mais  beaucoup  plus  petites, 
fans  calice , & d’une  feule  piece  en  forme  de  petite  clo- 
che , découpée  en  fix  quartiers  : à chaque  fleur  fuccede 
une  graine  pointue  triangulaire,  bordée  d’unfeuillet 
membraneux  ; elle  pouffe  dans  le  printems  , & fleurit 
en  Juin  : fes  graines  mûriiTent  en  Août. 

Par  le  moyen  de  l’eau  on  retire  de  la  racine  derhu-; 
barbe  de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  dextrait 
gommeux;  car  elle  contient  très-peu  de  réfine.  Tous  les 
Médecins  reconnoiflent  deux  vertus  dans  la  rhibarbe  ; 
fa  voir  , d’évacuer  les  humeurs,  fur-tout  celles  cui  font 
bilieufes  ,•  & de  fortifier  par  une  douce  aftridon  les 
fibres  de  Peftomac  & des  inteftins  : elle  leveles  ob- 
truétions  du  foie  ; c’eft  pour  cela  que  quelqies-uns, 
l’appellent  \'amex  la  vie  & la  thériaque  du  ftie.  On 
l’emploie  utilement  dans  la  jaunifle . & dans  bs  diar- 
rhées, dans  toutes  les  efpeces  de  dylfenteries  qu’elle- 
guérit  fouvent  beaucoup  plus  furement  & avecplus  de  ' 
douceur  que  l’ipecacuanha  : on  la  mêle  auffi  ivec  la 
limaille  de  fer  & la  cannelle  contre  les  pâles  couleurs 
& opilations  des  jeunes  filles.  Elle  a auflî  la  propriété 
de  tuer  les  vers , & convient  à toutes  les  ptrfonnes 
> & à tout  âge  , lorfqu’elle  elt  prefcrite  à props  ; car 

il  y a des  cas  où  elle  deftèche  le  ventre , & ataque  les 
reins,  &c.  Il  faut  s’en  abftenir  dans  les  lierres  con- 
’ - tinues  & inflammatoires  , parce  qu’elle  échaiffe  beau- 

coup. Elle  nuit  à ceux  qui  font  fujets  aux  conftipa- 
tions  & aux  ardeurs  d’urine  : on  l’ordonne  er  fubftance 
avant  le  repas  pour  aider  la  digeftion  & pojr  fortifier 
l’eftoinac  ; la  dofe  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à 
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un  gros , félon  l’âge  & le  tempérament.  Lêmtry  dit 
avoir  reconnu  par  expérience  , que  la  partie  brunâtre 
qui  femble  être  gâtée  dans  les  grands  & gros  mor- 
ceaux de  rhubarbe , eft  plus  aftringente  & plus  pro-' 
pre  pour  le  flux  de  fang  & la  diarrhée  que  la  bonne  ■ 
rhubarbe.  Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de 
compofitions  galéniques;  fon  nom  eft  très-célebre  en 
Médecine. 

RHUBARBE  DES  ALPES.  C’eft  une  efpece  de 
patience  à feuilles  rondes.  Voyez  Patience. 

RHUBARBE  BLANCHE.  Voyez  Mechoacan. 

RHUBARBE  DES  MOINES.  Voyez  à l’article. 
Patience. 

, RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d’our- 
fin  foffiles.  Voyez  Pierre  Judaïque,  • 

RICH  ou  RICHS.  Voyez  ci-après  l’article  Riche. 

RICHARD.  Des  curieux  ont  donné  ce  nom  à un 
genre  d’infeéte  coléoptère , remarquable  par  fa  forme 
finguliere  , fes  antennes  en  feie  & fa  riche  parure.  Les 
plus  beaux  nous  viennent  des  pays  étrangers  : l’or  & la 
couleur  de  rubis  la  plus  éclatante  brille  fur  les  étuis 
des  richards.  Ces  infeétes  ne  font  pas  communs  : on 
les  trouve  difficilement  ; & dès  qu’on  en  approche , ils 
fe  laiffent  rouler  le  long  des  feuilles  des  arbuftes  qu’ils 
habitent.  Enfin  on  les  faifit,  & on  examine  le  philtre 
qui  fournit  à leur  magnificence. 

RICHE.  M.  Briffon  donne  ce  nom  à un  petit  animal 
du  genre  du  lievre.  Il  différé , dit-il , de  notre  lapin  par 
fa  couleur.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils  d’un 
très-joli  gris.  Voyez  les  mots  Lievre  & Lapin. 

On  prétend  que  le  véritable  riche  fe  trouve  en  Suede 
& en  Pologne  fous  le  nom  de  ric/is,  & que  cet  animal 
eft  une  efpece  de  loup-cervier  dont  la  fourrure  eft 
très-fine.  On  éleve  de  ces  animaux  en  plufieurs  en- 
droits , à caufe  du  profit  qu’on  retire  de  leur  peau. 
Voyez  Loup-Cervier  ê? Part.  Lynx. 

RICIN , ricinus.  On  donne  ce  nom  à plufieurs  fortes 
d’amandes , ou  noix , ou  feves  purgatives  que  l’on  ap- 
porte des  deux  continens , foit  des  Indes  , foit  de  l’A- 
tnérique;  favoir,  i«.  le  ricin  ordinaire  f 2°.  ta  feve pur- 
ÿatwc  des  Indes  occidentales , qui  eft  le  pigeon  de  Bar - 
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tarie , ou  Ufeve  du  medicinltr , ou  la  noix  des  Barba* 
des  i î“.  \ aveline  purgative  du  nouveau  monde , & qui 
eft  la  noix  du  médicinier  d'Lf pagne , ou  le  ben  (grand  ,• 
4°.  la  noix  du  ricin  Indien  , qui  eft  le  pignon  d'Inde  , 
ou  le  grain  de  Tilli , ou  grain  des  Moluqucs.  Nous 
allons  donner  la  defcriptioni  de  ces  différences  noix 
purgatives  & des  plantes  qui  les  portent. 

i°.La  Graine  de  Ricin  ordinaire  , ricinivuU 
garis  nucléus.  Le  fruit  eft  triangulaire , à trois  loges  , 
un  peu  hérille , & il  contient  trois  graines  ; chaque, 
graine  eft  oblongue,  de*  la  figure  d’un  «uf,  convexe 
d’un  côté,  aplatie  de  l’autre,  ave» un  petit  ombilic 
placé  au  fommet  : elle  cache  fous  une  coquille  mince  v 
fragile  , liffe  , couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  & 
de  noir,  une  fubltance  médullaire  , femblable  à une 
amande , blanche , partagée  en  deûx  , grafle  , dou- 
ceâtre , âcre  , & qui  excite  des  naufées.  La  plaUte-qui 
porte  ce  fruit  eft  le  ricinus  vulgaris , efpece  de  palma, 
Chrijli:  voyez  Falmb  de  Christ.  Elle  eft  commune 
dans  l’Egypte  & dans  les*  climats  chauds  des  deux 
Indes  : elle  a la  figure  d’un  petit  arbre  ; fa  tige  s’élève 
communément  à Ta  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  , & 
même  davantage  ; elle  eft  groife  , ligneufe , creufe  en 
dedans  comme'  le  rofeau , rameufe  en  haut  , & de 
couleur  obfcure , couverte  d’une  efpece  de  poudre 
blanche  femblable  à de  la  farine.  Ses  feuilles  font  pa« 
reiiles  à celles  du. figuier,  mais  plus  grandes , décou- 
pées  à leur  circonférence  & dentelées , liftés , tendres  , 
'molles-,  d’un  vert  foncé  , garnies  de  nervures  & por- 
tées "par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  grap. 
pes , élevées  fur  une  tige  particulière  à l’extrémité  des 
branches , arrangées  fur  un  long  épi  : elles  font  fté- 
riles  i car  les  embryons  des  fruits  nuiftént  avec  elles  ; ils 
l'ont  arrondis , verts , & portent  à leur  fommet  des  crê- 
tes rouges  ; ils  fe  changent  en  des  fruits  dont  les  pé- 
dicules font  d’un  pouce  de  longueur:  ces  fruits  font 
noirâtres , garnis  d’épines  molles , de  la  grofteur  d’une 
aveline  : le  refte  du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ci-deflus.  Quand  le  fruit  de  ce  ricin  eft  bien  mûr , il 
s’y  fait  des  crevaiïes  par  où  les  femences  fortent  avec 
iinpétuofité  ; fa  racine  eft  longue  , grofté  > dure , blaru 
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«lie  & fibreufe  : on  cqltive, cette  plante  dans  quelque* 
jardins  , tant  à caufe  de  fa  beauté  , que  parce  qu’on 
fcroît  qu’elle  chafle  les  taupes.  Lâmery  dftfqd’qtte  croit 
à différentes  ^Æuteuft  & frofleurs  , fui  van  r.  les  lieux  où 
elle  naît,  car  onVoit*,*  dit-il , fle?  ricifts  en  Efpagné 
Çui  ont  la  gfolTeùr  d’ûn  hbmiïie  ’&fraùtres’  en  Candie 
tjui  égalent  en  hauteur  lés  grands  arUres , en  foh‘e  qu’il 
faut  désr  échelles  pour  vfcnoHfer.  11  * 4v  * r>  **  " 
Les  NegVcs  du  Sénégal  fit  fefvdrft  avec  fuccls  de  l’àp- 
plidatîon  drune  Féuilleïdffi  ficin  ordinaire  fur  la  tête  t 
potir  affliger  la  migraine  f"  ns  l'appliquent  également 
tomme  un  cernant  fur  les  f>arties?du  corpA  ôiî  il  y a 
inflammation  * fdr-touttfui  lès  inflâmrnatioês  des  yeux  i 
fans  dodte  que  dans  ces  deux  cas  de  re'mede  agit  comme 
ton  yêficatoire.  " r » t : 

Les  fruits  du  ricinier  ordinaire  font  remplis  de  beau- 
coup d’huile  douce,  tempérée;  mais  outre  cela  ils 
contiennent  une  certaine  portion  d’huile  trè$-Scré  & fi 
cauftique  qu’elle  brûle  la  gorge  : c’eft  de  cette  huile  qae 
dépend  leur  vertu  purgative.  Diojioride  dit  que  fi  l’oh 
avale  le  nombre  de  trente  graines  de  ce  pignon  d'Inde 
pilées  & dont  on  aura  ôté  l’écorce , elles  purgeroflt-p'ar 
les  Telles  la  bile , la  pituite  & la  férofite,  & qu’ëHes 
exciteront  le  vomiffement.  Mais  il  faut  que  cet  Auteur 
fe  foit  trompé  ; car  trois  grains  feuls  fuffifent  pour  eau» 
fer  une  purgation  fi  défagréaftle  & ftlaborieufe;  qu’elle 
fembie  boufeverfer  tout  l’eftomac:  ajoutez  à cela  les 
épreintes  fanguinolentes  des  felles.  Les  habitans  du 
Bréfil , qui  font  beaucoup  plus  difficiles  à émouvoir 
que  ceux- de  notre  climat  ,'difent  qu’il  y a du  danger 
d’en  donner  plus  de  fept  grains  en  fubftanct.  Heuren» 
fement  que  ce  purgatif  dangereux  eft  rarement  en 
ufage:  on  fait  qu’il  caufe  au  moins  l’inflammàtipn  de 
l’œfophage  & de  l’orifice  de  l’eftomac  : enfin  le  favant 
Rolfincius  voyant  que  des  Indiens  mêmes  étoient  morts 
en  ufant  de  ce  purgatif,  confeille  aux  Médecins  fenfés 
de  ne  point  faire  ufage  de  ces  graines. 

Les  anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  ricin , 
foit  par  décoâion , foit  par  expreffion  ; & ils  l’ap- 
pelloient  huile  de  ricin , ou  huile  de  kervat  ou  huile 
figuier  infernal  ; elle  K une  odeur  guante , mais  elle 
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eft  bonnne  à brûler  & utile  dans  quelques  onguens. 
Pifon  dit  que  les  Bréfilois  en  font  tous  les  jours  ufage 
contre  les  maladies  froides  : elle  refout  les  tumeurs  & 
dilfipe  les  cqliques  & les  vents , fi  l’on  en  frotte  le  bas- 
ventre  : appliquée  fur  le  nombril  elle  fait  mourir  le» 
vers  des  enfans  ; elle  guérit  aufll  la  gratelle  & les  au-' 
très  vices  de  la  peau. 

20.  Le  Pignon  de  Barbarie, curcas&faba pur- 

{tatrix  Indite  occiduæ.  Cette  fécondé  noix  purgative  eft 
'amande  du  grand  ricin  d’Amérique , ou  plutôt  du-' 
ricinotdc,  qui  s’appelle  aulli  me'dicinier  & -pignon  de 
Barbarie , ou  1 e grand  haricot  du  Per  (Ai.  C’eft  une« 
graine  oblongue  , ovoïde,  de  la  groffeur  d’une  petite 
feve , convexe  d’un  côté  & aplatie  de  l’autre , cachant- 
fous  une  peau  deliée  un  noyau  blanc  , oléagineux',." 
d’un  goût  douceâtre  , âcre  , & qui  caufe  des  naufées. 
Les  Anglois  nomment  cette  feve  purgative  , noix  des 
Barbades:  elle  naît  d’une  plante  qui  s’appelle  rici- 
noides  American  a gojjypii  folio- , & qui  croit  en  Amé- 
rique entre  Carthage  & Nombre  de  Dior  : elle  croit  aulfi 
dans  la  Guiane  à la  hauteur  d’un  arbrilfeau  : c’eft  le 
mundiguacu  de  Marcgrave.  Cet  arbrifTeau  eft  touffu  : 
fon  bois  eft  mou  , plein  de  moelle , caftant  & rempli 
d’un  fuc  laiteux  & âcre  ; il  eft  fort  branchu  & garni 
d’un  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  du  citron- 
nier, liftes,  luifantes  & d’un  vert  foncé  : versl’éxtré- 
mité  des  branches  il  s’élève  des  tiges  inégales , lon- 
gues de  quatre  pouces  , qui  portent  un  grand  nombre 
de  fleurs  difpofées  comme  un  parafol , mais  petites , 
d’un  vert  blanchâtre,  compofées  de  cinq  pétales  en 
rofe , roulées  en  dehors.  Ces  fleurs  font  ftériies  ; car 
les  embryons  des  fruits  naiffent  entr’elles , & ils  fe 
changent  en  des  fruits  de  la  groffeur  & de  la  figure 
d’une  noix  encore  verte  , longue  de  plus  d’un  pouce,  - 
pointus  aux  deux  bouts  , attachés  trois  ou  quatre  en- 
femble  , d’un  vert  foncé  lorfqu’ils  font  tendres , & 
enfuite  noirs  , fans  épines , & qui  contiennent  dans  * 
trois  loges  trois  graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet 
arbrifTeau  prend  aifément  de  bouture  : on  l’emploie 
quelquefois  à la  Guiane  pour  faire  des  haies  vives  , ; 
pour  entourer  les  parcs  à vivres  ou  à beftiaux  , & * 
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pour  d’autres  efpeces  de  clôture  , à peu  près  comme 
en  fe  fert  du  fureau  en  France.  ' 

*•  La  graine  de  ricinoide  purge  encore  plus  violemment 
-que  le  ricin  ordinaire:  elle  eft  très-dangereufe , quel- 
que corre&if  qu’on  lui  affocie.  Les  Bréfilois  & d’autres 
peuples  de  l’Amcrique  tirent  de  cette  racine  une  huile 
-dont  on  fe  fert  pour  les  lampes , & propre  à guérir  les 
maladies  qui  viennent  des  humeurs  froides , & toutes 
fortes  d’hydropifie , foit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en 
avalant  quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  : elle  eft 
• nervale;  elle  amollit  le  ventre,  tue  les  vers  & con- 
fient aulfi  pour  tous  les  vices  de  la  peau  & pour  les 
-maladies  des  articles. 

'3®.  Le  Fruit  du  IYIedicinier  d’Espagne,  aveU 
latia  purçatrix  novi  orbis.  Sa  graine  eft  de  la  grofTeur 
d’une  aveline,  prefque  triangulaire,  couverte  d’une 
coque  mince,  pâle  & brune  : fa  fubftance  médullaire 
•eft  ferme,  blanche,  douceâtre  & d’un  goût  femblable  à 
celui  de  l’aveline  : elle  naît  d’une  plante  qui  s’appelle 
ricinoïdes  arbor  Ameticana  folio  multifido  : fon  tronc 
eft  environ  de  la  grofTeur  du  bras,  & haut  tout  au  plus 
-de  trois  ou  quatre  pieds:  il  eft  tendre,  couvert  d’une 
écorce  cendrée,  veinée  & en  forme  de  réfeau  ; marqué 
de  taches  aux  endroits  d’où  les  feuilles  font  tombées  : 
les  extrémités  des  branches  font  garnies  de  dix  à douze 
feuilles  qui  fe  répandent  de  tous  côtés,  attachées  à de 
-longues  queues  , découpées  en  lanières  pointues  , qui 
font  encore  découpées  elles-mêmes,  grandes  d’un  pied, 
liffes,  d’un  vert  blanchâtre  en-deffous  , & d’un  vert 
plus  foncé  en-deflùs  : vers  l’origine  des  queues  nailfent 
d’autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu , qui  ren- 
dent l’extrémité  des  rameaux  comme  hérilfée,  d’où 
•s’élève  une  longue  tige  rouge , qui  porte  un  beau  bou- 
quet de  fleurs  en  parafai.  Cette  tige  fe  partage  en  beau- 
coup d’autres  rameaux  branchus , pyant  chacun  une 
fleur  de  la  même  couleur.  Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de 
ftériles  & de  fertiles  : celles-ci  font  plus  grandes  que 
les  autres , mais  moins  nombreufes  : elles  font  en  rofe , 
foutenues  fur  un  petit  calice  échancré  en  cinq  parties: 
celles  qui  font  ftériles  contiennent  dans  leur  milieu  des 
étamines  garnies  de  leurs  fommets  de  couleur  d’or  : 
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üqqibryon.de  cçlles  qui /ont  fertiles  eft  ovalaire  , S 
trois  angles,  vert *cpu#on né  deftyles  dont  les  ftigmates 
fonç.  jaunes  & en  çroiflant;  il  fe  change  enfuite  en  un 
fruit  ep  forrye  de  poire,, gros  comme  le  pouce,  jau- 
nâtre., àc trois  capfules  qui  contiennent  chacune  une 
amande  dont  nous  avons  parlé.  N » . s 

, 11  faut  qviter  foigneufement  de  prendre  intérieure, 
ment  cette  amande  i car  elle  purge  fi  violemment 
qu’elle  pept  caufer  la  mort.  Lorfqu’on  taille  le  tronc  de 
cette  plante  , ou  qu’on  en  arrache  les  feuilles , il  en  fort 
uné  afTez  grande  quantité  de  fuc  limpide , jaunâtre  & 
un  peu  vifqueux  : on  cultive  cette  plante  fur-tout  dans 
les  jardins  : on  l’a  apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Amé- 
tique  dans  les  Iles. 

4°.  La  Graine  du  Ricin  Indien ,pineimclei  mo- 
luccani , Jive  purgatorii.  C’eft  ce  que  nous  nommons 
vulgairement  pignon-dinde  ou  grain  de  Tilli , ou  dés 
Molûques:  ce  font  des  graines  qui  reflemblent  beau- 
coup à celles  de  la  première  efpece  de  ricin  , convexes 
d’un  côté  & un  peu  aplaties  de  l’autre , marquées  de 
quatre  angles  : leur  écorce  eft  grilàtre  & tiquetée  de 
brun  ; l’amande  eft  folide , blanchâtre,  d’un  goût  gras, 
mais  âcre , brûlant  & qui  caüfe  des  naufées  : la  plante 
s’appelle  pinus  Indien  nuclto  purgante.  Cet  arbrifleau 
porte  des  tiges  fimples  qui  naiflent  fans  rameaux  laté- 
raux : les  fleurs  font  raraaffées  en  longs  épis  au  fommet 
de  ces  tiges  : il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  lon- 
gues , ovalaires , pointues , liftes , finement  dentelées  , 
portées  par  des  queues  longues  d’un  pouce  , tendres  & 
molles,  avec  une  côte  & des  nervures  faillantes  en  de-» 
hors  : vers  l’origine  de  chaque  épi  il  fort  tous  les  ans 
deux  rameaux  de  même  hauteur  que  la  tige.  Les  fleurs 
inférieures  font  les  femelles , & celles  qui  fe  trouvent  à 
la  partie  fupérieure  font  les  mâles  : c’eft  dans  les  femel- 
les que  fe  forme  un  embryon , lequel  fe  change  en  une 
capfule  ronde , à trois  filions  & à trois  loges , conte- 
nant chacune  une  graine  dont  nous  avons  parlé  : oa 
cultive  cette  plante  dans  le  Malabar  & dans  quelques 
pays  des  Indes  Orientales. 

Le  bois  & les  graines  de  cette  plante  font  d’ufage  en 
médecine  : le  bois  qui  s’appelle  panava  ou  pavana , eft 
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fpofigieux , léger  , non  compare,  pâle,  couvert  d’une 
écorce  mince,  cendrée,  d’un  goût  âcre,  mordant  & 
cauftique , d’une  odeur  qui  caufe  des  naufées.  Lorfqu’il 
eft  récent  & encore  vert , il  purge  les  humeurs  féreufes 
par  le  vomilfement  & par  les  Telles , mais  d’une  maniéré 
qui  furpafTe  la  coloquinte  même  , laiflant  dans  l’œfo- 
phage  & dans  l’anus  une  inflammation  à caufe  de  (à 
grande  âcreté  : lorfqufil  eft  fec  il  purge  moins  violem- 
ment : la  dofe  en  eft  depuis  24  à 36  grains  pelant.  On 
en  peut  dire  autant  des  graines  dont  la  plus  grande 
vertu  paroit  confifter  en  deux  petites  feuilles,  qui  ger- 
ment les  premières  & qui  font  cachées  dans  le  milieu 
de  la  fubftance  de  ces  graines.  On  donne  depuis  trois 
•grains  jufqu’à  cinq  grains  pefant  d’amande  de  pignon- 
d’Inde  ; chaque  grain  procure  au  moins  une  Telle  , fi 
■on  boit  par- deffus  de  l’eau  chaude  ou  un  bouillon; 
mais  le  ventre  eft  reflferré  dans  l’inftant , fi  l’on  boit  un 
grand  verre  d’eau  froide  , ou  fi  l’on  trempe,  ou  fi  l’on 
lave  les  pieds  ou  les  mains  dans  de  l’eau  froide:  on 
donne  aufli  l’huile  de  ces  graines , tirée  par  expreflion, 
jufqu’à  un  grain  pefant  ; car  elle  purge  plus  violem- 
ment que  l’huile  que  l’on  exprime  du  ricin  ordinaire. 
C’eft  avec  cette  même  huile  que  les  Indiens  préparent 
la  pomme  royale  purgative , dont  la  feule  odeur  purge  , 
dit-on  , ceux  qui  font  délicats  : pour  cela  on  fait  macé- 
rer une  orange  ou  un  citron  dans  l’huile  de  Tilli  pen- 
dant un  mois , on  la  retire  enfuite  : fi  on  la  frotte  forte- 
ment dans  les  mains  jufqu’à  ce  qu’elle  s’échauffe, 
qu’on  l’approche  des  narines  , & que  l’on  en  tire  forte- 
ment l’odeur , on  ne  tardera  pas  à éprouver  des  attein- 
tes purgatives  ; en  un  mot  le  ventre  s’en  reiTentira 
comme  fi  l’on  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte  nous  ne  pouvons  trop  répéter,  d’après  notre 
propre  expérience,  que  les  graines  du  pignon-dinde , 
prifes  intérieurement,  ne  conviennent  gueres  que  dans 
l’apoplexie  ; car  elles  caufent  l’inflammation  de  la 
gorge  , du  palais  , de  l’eftomac  <$:  fouvent  de  l’anus  , 
£ caufe  de  leur  très-grande  acrimonie.  Les  Indiens  les 
font  cuire  dans  de  l’urine  ou  du  vinaigre  : oa  prétend 
ici  en  oorriger  l’àcreté  avec  de  la  réglilfe , des  amandes 
«douces,  le  lue  de  limon , des  bouillons  gras,  ou  en 
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les  torréfiant  fous  les  cendres.  On  voit  cependant  des 
Chirurgien*  qui  en  font  avaler  aux  payfans  & autres 
perfonnes  robuftes  pour  les  purger  ou  pour  guérir  les 
fièvres  intermittentes.  On  fait  prendre  à chaque  Telle 
du  petit  lait  tiede,  en  place  de  thé  ou  de  bouillon. 

RICINOIDE.  Voyez  à F article  Ricin. 

RIEBLE.  Voyez  grateron. 

RIGOLE.  On  donne  ce  nom  à un  petit  canal  d’eau 
que  l’on  tire  de  la  riviere  qui  borde  un  pré  : cette 
forte  de  faignée , dont  la  nature  fait  quelquefois  tous 
les  frais  , eft  utile  pour  arrofer  les  herbages  des  prai- 
ries. Voyez  ce  mot. 

RILLOURS.  Voyez  au  mot  Oüanderons. 

RIS  ou  RIZ,  oryza.  Plante  qui  reflembleà  quel- 
ques égards  aux  fromens , & que  l’on  cultive  dans  les 
pays  chauds  aux  lieux  humides  & marécageux.  Sa  ra- 
cine eft  comme  celle  du  froment  ; elle  pouffe  des  tiges 
ou  tuyaux  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , canne- 
lés , plus  gros  & plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou  de 
l’orge , noués  d’efpace  en  efpace  ; fes  feuilles  font  lon- 
gues, arrondinacées,  charnues,  allez  femblables  à celles 
du  poireau  ; leur  graine  eft  aplatie  & couronnée  d’une 
membrane  courte , avec  deux  oreillettes  latérales  & 
barbues;  fes  fleurs  qui  font  hermaphrodites  naifTent 
en  fes  fommités , de  couleur  purpurine , & forment 
des  panicules  comme  celles  du  millet  ou  du  panis.  On 
remarque  qu’il  n’y  a qu’une  fleur  dans  chaque  calice, 
fix  étamines , deux  ftyles  & deux  ftigmates  en  pinceau  : 
à ces  fleurs  paffées  fuccedent  des  femences  oblongues  , 
blanches  , demi-tranfparentcs  , dures  , enfermées  cha- 
cune dans  une  capfule  jaunâtre  , rude , cannelée , an- 
guleufe,  velue  & armée  d’une  arête  , le  tout  difpofé 
alternativement  le  long  des  rameaux. 

On  nous  apporte  la  graine  de  riz  feche  des  Indes 
Orientales , du  Piémont , d’Efpagne  & de  la  Caro- 
line. On  doit  choifir  celui  qui  n’a  pas  l’odeur  de  poudre: 
celui  du  Piémont  eft  plus  court , plus  gros  & moins 
blanc  que  celui  de  la  Caroline , mais  il  eft  de  meilleur 
goût  & plus  nourrilfant. 

La  graine  du  riz  eft  une  des  principales  nourritures 
dans  tout  le  Levant , d’où  il  a été  apporté  premièrement 
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-en  Grèce  & en  Italie  ; il  aime  tant  PhumicÜté  qu’il  croit 
dans  l’eau  même.  Dans  Pile  de  Ceylan  , & dans  toute 
l'Afie,  après  avoir  foui  ou  labouré  la  terre  , on  y pra- 
tique des  réfervoits  d’eau  de  puits  ou  de  pluie  , pour 
l’arrofer  tous  les  jours  ; & ces  inondations  perpétuelles 
amollilfent  tellement  je  terrain  , qui  eft  déjà  très-hu- 
mide & très-gras  par  lui-mênie,  que  les  Cultivateurs  s’y 
mettent  à Peau  jufqu’à  mi-jambes.  Quand  le  tema 
de  la  moiffon  approche  , on  laide  deflecher  le  terrain. 
Alors  les  Moid'onneurs  y entrent  & coupent  le  riz  ; ou 
en  fait  des  tas  dans  le  milieu  des  champs  , & on  les  fait 

Îiler  par  des  bœufs  ou  des  buffles  qui  tiennent  lieu  de 
atteurs  en  ce  pays , fuivant  l’ancien  ufage  des  Orien- 
tauXn  dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture,  non  alligabis  os  bovt 
trituranti.  Les  Afiatiques  mettent  leur  riz  tout  vanné  en 
facs  qu’ils  portent  dans  de  grands  vafes  de  terre  cuite» 
qu’ils  appellent  puits , ou  dans  des  paniers  couverts  & 
bien  fermés , pour  le  garantir  des  rats  & infeétes.  Porta 
dit  qu’on  feme  une  grande  quantité  de  riz  dans  les  plai- 
nes humides  du  territoire  de  Salerne , où  les  habitans 
l’arrofent  audiau  moyen  des  canaux  & des  rigoles  qu’ils 
tirent  des  rivières  au  befoin , autrement  le  riz  n’y  vien- 
drait point,  ou  ne  rapporterait  point  de  graines  i de 
forte,  difent  les  Continuateurs  de  la  Mat.  Medic.  qu’il 
eft  furprenant  qu’un  grain  fi  fec , demande  un  terrain  ft 
humide , & qu’une  terre  marécageufe  produife  un  blé 
d’un  goût  exquis  & d’une  nourriture  aulli  faine  que  fechè. 
Ilne  mûrit  qu’à  force  de  foleil , & la  récolte  ne  s’en  fait 
que  vers  l’équinoxe  d’automne.  C’eft  là,  fans  doute,  pour- 
quoi il  ne  fauroit  venir  dans  les  pays  du  Nord , quoique 
plus  humides  , mais  parce  qu’il  y fait  trop  froid .(  a ). 


(*0  M.  Haller  dit  que  M.  Poivre  a découvert  en  Cochinchine  une 
efpece  de  riz  qui  ne  demande  pas  de  l’eau  , & qui  croit  fur  les  hau- 
teurs. Il  eft  furprenant  , dit  M.  Bourgeois , qu’on  n’ait  pas  encore 
pu  fe  procurer  en  Europe  de  cette  efpece  de  riz  qui  croît  fur  les 
terrains  fecs  & froids  ; on  en  pourroit  femer  dans  prefque  tous  iea 
pays  ; on  fuppléeroit  par-là  à la  difette  du  blé  , & ce  iéroit  une 
lource  de  richéfles  pour  l’Agriculture.  Il  paroit  mêtne'fort  vraifem- 
blablo  que  cette  efpece  de  riz  qui  nait  fur  les  montagnes  de  la  Co- 
chinchine , où  il  gele  fouvent  pendant  l’hiver , & qu’on  feme  à la 
fin  de  Décembre  ou  en  Janvier , pourroit  réuflir  dans  plufieiim 
-Provinces  de  France  , & même  dans  quelques  endroits  de  la  Suit 
.fe  , en  le  femant  au  commencement  du  printems  , dès  que  In? 
grands  froids  feraient  pdllês.  ' 
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: De  toutes  les  plantes  tranfportées  de  l’ancien  coa* 
tinent  dans  le  nouveau  inonde,  le  riz  eft  celle  qui  y a 
le  mieux  réufll,  parce  que  l’air  y eft  très-humide,  & la 
furface  de  la  terre  couverte  d’une  couche  très-épaiffe  de 
débris  d’animaux  & de  végétaux.  Lors  des  premiers 
établiffemens  des  Européens  dans  ce  nouveau  conti- 
nent, des  lits  de  feuilles  d’arbres,  entafTées  à la  hauteur 
de  quatre  à cinq  pieds  , l’humidité  & la  putréfaction  y 
faifoient  périr  les  hommes  ; les  lits  inferieurs  fe  corrom- 
poient  à mefure  qu’ils  s’en  formoit  de  nouveaux  à la  fur- 
face.On  couvrit  de  cendres  la  terre  pour  la  fertilifer,  elle 
produifit  & produit  encore  d’une  maniéré  furprenante. 

. Les  Chinois  di.vifent  le  riz  en  deux  efpeces  ; l’une- 
eft  barbue , en  riz  à barbe  longue , ou  à barbe  plus 
pourte.  L’autre  efpece  eft  fans  barbe,  & elle  varie  dans 
la  configuration  de  fes  grains;  les  uns  font  longs» 
pointus,  plats,  ou  ronds:  leur  couleur  varie  encore; 
J’un  eft  tout-à-fait  blanc , l’autre  un  peu  jauifttre  , 
celui-ci  un  peu  plus  ou  moir^  rouge.  Ils  cultivent  auffi 
une  efpece  de  riz  d’une  odeur:  agréable  ; il  n’eft  con- 
fbmme.que  par  les  perfonnes  riches,,  parce  qu’il  eft  rare 
& qu’il  rapporte  peu. 

i Des  cultivateurs , avant  de  femçr  le  riz , le  mettent 
jianj  un  Tac  de  paille  & le  trempent  ainft  quelques  jours 
jjans l’eau,  jufqu’à  ce  qu’il  commence h gercer;  alors 
$>n  le  feme  dans  une  portion  de  terre,  où  ij  rçfte  en- 
viron trente  jours,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pouffé  fa  tige  à 
ia  hauteur  de  deux  ou  trois  pouces  ; on  le  tranfporte 
de  cette  efpece  de  pépinière  pour  le  planter  dans  les 
champs  ; mais  il  faut  que  la  faifon  ne  foit  ni  trop  feche  ni 
jtrop  pluvieufe  : cependant  cette  opération  ne  peut  pas 
être  trop  longtems  différée,  parce  que  la  tige  de  cette 
plante  devient. trop  forte.  Le  riz  ainfi  femé  en  pépinière 
dans  l’efpace  d’un  arpent , fuffit  pour  en  replanter  vingt- 
cinq.  Quelques  jours  après  que  le  riz  eft  planté  , on  ar- 
rache avec  foin  les  herbes  parafites , & on  chauffe  le 
'pied  ; on  ne  connoit  que  deux  ou  trois  efpeces  d’herbes 
qui  croiffent  parmi  le  riz  ; elles  l’énerveroient  totale* 
•Oient , fi  on  ne  prenoit  la  précaution  de  les  détruire. 

• Certains  vents  & les  vers  ne  font  pas  les  feuls  en- 
nemis du  ris;  il  s’élève  fouvent,  lorfc^e  les  épis  font 
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Bien  formés , des  ardeiu  qui  courent  la  nuit  fur  les  épis 
& qui  les  fechent:  le  ' peuple  les  appelle  le  feu  dù  dé- 
mon. Ce  feu  ne  court,  que  la  nuit  , & ne  s’élève  qu’à  U 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  de  terre:  ces  effets  ne  fe- 
Toient-ils  pas  produits  p^run  fluide  éleétrique  abondant? 

On  pourroit  faire  de  fortbon  pain  avecla  farine  de  riz, 
& même  il  tient  lieu  de  pain  dans  les  Indes , étant  pré- 
paré de  diverfes  maniérés  ; non-feulemént  les  Indiens 
en  préparent  des  gâteaux  & de  la  bouillie , mais  ils  en 
tirent  encore  par  la  diftillation  une  liqueur  fpiritueufe, 
qu’ils  appellent  aracle  ou  arak , voyez  ce  dernier  mot , 
& qu’ils  chargent  enfuite  de  fucre  & de  divers  aromates  : 
cette  boiffon  les  enivre  plus  promptement  que  ne  pour- 
roit faire  le  vin  le  plus  fort;  enfin  une  légère  décoétion 
de  riz  dans  l’eau , fait  parmi  eux  la  bafe  ou  le  véhicule 
le  plus  ufité  pour  la  plupart  des  médicamens. 

Les  anciens  comptoient  le  riz  parmi  les  alimens  de 
légère  fubllance  & faciles  à digérer  ; c’eft  une  opinion 
fi  répandue  dans  le  public  que  le  riz  engraiffe , que  les 
femmes  maigres  à la  cour  & à la  ville  en  ufent  fré- 
quemment, le  prenant  fur-tout  avec  du  lait  & beaucoup 
de  fucre  ; nous  avons  même  l’exemple  de  plufieurs  Na- 
tions qui  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis  quan- 
tité de  fiecles  : on  convient  feulement  que  le  riz  refferre 
un  peu  , & que  dans  certaines  circonftances  il  pefe  un 
peu  fur  l’eftomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  riz , en  le  faifant  cuire 
dans  le  bouillon , qu’il  blanchit  fans  lui  donner  de 
mauvais  goût  : on  en  fait  de  la  panade , de  la  bouillie , 
une  efpece  de  crème.  Quoique  ce  fort  un  bon  aliment 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes , il  convient  fingu- 
liérement  aux  perfonnes  épuifées  par  des  hémorrhaJ 
gies , &c.  aux  femmes  qui  ont  foufferç  des  pertes  ex- 
èeffives.,  aux  pulmoniques  <&  aux  étiques:  il  adoucît 
l’âcreté  du  fang , modéré  le  cours  de  ventre.  On  fait 
une  eau  de  riz  , ou  déco&ion  , qui  eit  peétqrale  & as- 
tringente. - . t/ 

RrVAGÊ,  littus , eft  la  lifrere  ou  le  bord  de  b terré 
habitable  qui  touche  les  mers.  La  Rive  , ripa , eft  la, 
lifrere  qui  borde  les  fleuves  de  part  & d’autre.  Là 
&A© tïjlatio,  eft  tout  endroit  où  les  vaiffeaux  pcuyeuf 
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aborder  à terre , & y relier  à l’ancre  avec  quelque  fu- 
reté, comme  dans  un  havre  ou  port.  La  Plage  , plagia , 
éft  la  partie  du  rivage  qui  s’étend  fans  profondeur  vers 
la  grande  mer.  ’ . 

RIVIERE:  voyn  au  mot  Fontaine. 

R1Z0LITES.  Nom  donné  aux  racines  d’arbres  pé* 
trifiées.  Vouez  à l'article  Pétrification. 

ROBERT  LE  DIABLE , c’eft  le  papillon  double  C. 
voyez  ce  mot. 

ROBRE  ou  ROUVRE:  voyez  Chêne. 

. ROC.  Des  Naturaliftes  donnent  le  nom  de  roc  vif1 
tantôt  aux  maltes  de  quartz , & tantôt  à celles  de  gra- 
nité : voyez  ut  mots.  On  trouve  à l’article  Rocher 
l’hiftoire  du  roc  tremblant. 

ROCAMBQLE,  nom  donné  à la  graine  de  l’ail. 
C’eft  Y ail-porreau  : elle  excite  l’appétit  aux  dépens  de 
l’odorat  v qui  en  général  en  eft  blelfé  : voyez  Hart. Ail. 
1 ROCHAU ‘..voyez  Merlot.  . 

. ROCHER.  C’eft  un  amas  de  pierres  élevé  ou  fur  le 
bord  de  la  mer , ou  dans  une  plaine , ou  même  dans  des 
vallées , dans  des  forêts , dans  des  îles , &c.  L’on  fait 
mention  du  rocher  de  l’ile  de  S.  Michel  ; c’eft  en  quelque 
forte  un  bloc  énorme  de  granité  : la  fameufe  pierre 
Nantoife  fur  laquelle  les  enfans  danfent  à Nantes , eft 
auffi  une  efpece  de  granité.  Les  roches  de  la  forêt  de 
Fontainebleau  font  de  grès  : voyez  au  mot  Roches.  ■ 

Au  lieu  nommé  la  Roquette  à une  lieue  de  Cadres 
en  Languedoc  , on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui 
tremble.  Cette  Angularité  attirée  l’attention  des  voya- 
geurs & intérefïa  en  1 7 1 8,  la  curioGté  de  Son  A.  R.  M. 
Je  Duc  d'Orléans , alors  Régent  de  ce  Royaume.  Voici 
çn  quoi  confifte  cette  merveille  fi  frappante.  Le  rocher 
tremblant  eft  d’une  forme  ovoïde  ; il  eft  fitué  près  du 
faite  & fur  le  penchant  d’une  montagne  ,•  il  eft  placé  fur 
fe  bord  d’un  rocher  beaucoup  plus  gros , qui  eft  incliné 
d’jpnviron  fix  pouces.  La  plus  grande  circonférence  du 
rocher  tremblant  s eft  de  vingt-fix  pieds  : fa  hauteur 
eft  de  onze  pieds  : on  l’eftime  du  poids  de  plus  de  fus 
cents  quintaux  ; il  porte  fur  le  petit  bout , & n’a  prefque 
d’autre  point  d’appui  qu’une  ligne  qui  va  du  levant  au 
couchant.  - Ce  rocher  fe  meut  vifiblemcnt , loffqu’unç 
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certaine  force , telle  que  celle  d’un  homme , lui  eft  ap- 
pliquée du  midi  eu  nord  ; enfuite  on  peut  conferver  au 
rocher  fes  balancemens  & fes  vibrations  par  une  aftiorç 
très-légere:  mais  ce  qui  eft  finguliér,  c’éft  qu’il  ne 
tremble  pas  plus  fenfiblement  quand  on  y ajoute  un 
plus  grand  nombre  de  forces  ; fe$  balancemens  vont 
toujours  du  feptentrion  au  midi  , dans  une  direction 
perpendiculaire , à la  coupe  dé  la  pente  du  rocher  fur 
lequel  il  eft  aflîs.  M . Mar epr elle  de  l’Académie  deTou- 
loufe  , affigne  la  caufe  de  ce  tremblement  aux  parties 
élaftiques  du  rocher  détendues  par  le  mouvement , & 
l’explication  qu’il  en  donne  eft  une  vraie  démonfc 
tion  mathématique  , fondée  fur  des  axiomes.  Au  refte- 
ce  roc  n’eft  pas  le  feül  qui  ait  eu  là  propriété  de  trem-* 
bler.  Pline  parle  d’un  rocher  femblable,  fitué  près 
d’Harpan , ville  de  la  Carie  dans  l’Afie  mineure.  On; 
connoit  encore  lb  pierre  branlante  du  mont  Pilate  dans' 
le  canton  de  Lucerne ;Tun&rautredoiventfansdout€C 
leur  effet  à la  même  caufé  que  le  rocher  tremblant  du, 
Languedoc.  Tout  le  monde  a entendu  parler  du  pilier 
«ju  arc-boutant  tremblant  de  l’Eglife  de  S.  Nicaife  de^ 
Rheims,quien  1717.  mérita  l’attention  du  Czar  Pierre-I. 

J ROCHER  où  MUREX  , font  deux  termes  fynpny-, 
mes  de  la  Conchyliologie,  dont  on  fe  fert  pour  ex- 
primer une  famille  entière  de  coquilles  univalves  : il 
y en  a à qui  l’on  a donné  des  noms  particuliers;  déno- 
mination qu’iH  doivent  à leur  figure  : tels  font  par  exem- 
ple le  fiérijjon , le  fcorpion , le  boit  veine,  Y araignée,’ 
la  mujtqiie , le  cqfqiié , &.  voyez  le  mot  MüREX. 

ROC  HER  A YË  dé.  xa  Jamaïque  ou  Pigeon  a 
ÎA  COURONNR  BLANCHE.  Efpece  de  pigeon  de  roche. 

ROCHES.  Les  Lithologiftes  expriment  par  ce  nom" 
des  pierres  rarement  Amples  , qui  le  plus  cômmu-, 
«ément  font  formées  par  PaïTemblage  de  deux,  de, 
trois  pierres  ou  même  davantage  , lefquelles  font 
cfè  différentes  duretés,  de  divêrfes  couleurs  & pro,: 
prîétés  ; ces  pierres  n’ont  d’autre  différence  entr’elles 
<qüe  celle  qu’y  met  la  nature  des  parties  qui  y domi- 
nent. Elles  ont  en  général  l’extérieur  & l’intérieur  tout 
diffemb  labié;  les  unes  font  écailleufes,  d’autres  gre- . 

iRlécs , elles  ne  paroiftent  jamais  unies  & liftes  : elles 
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font  communément  opaques , font  quelquefois,  feu  avéfl( 
le  briquet,  &c.  tantôt  on  les  trouve  par  couches  ou 
liions,  fouvent  en  roches  entières  dans  les  montagnes 
Comme  on  peut  le  voir  en  tîalécarlie  & autres  en- 
droits de  Suede,  & en  Allemagne  près  de  Freyberg. 
En  Sibérie  on  trouve  dans  un  canton de  petites  mon- 
tagnes hautes  de  douze  ou  quinze  toifes  , arrondies 
comme  des  colonnes , d’autres  cquarriës  comme  des 
paris  de  mur,  toutes  perpendiculaires,  & cela  pen- 
dant l’efpace  de  fept  à huit  lieues  : ce  font  autant  de 
parties  de  rochers  çompofés  de  graisr  de  marbre1,  oii 
plutôt  de  jafpes  veinés  & de  pierres  de  différentes  cou-; 
leurs.'  En  général,  ces  pierres  de  roche  ne  fontifolées 
qu’accidentellement  ; on  ne  trouve  dans  leur  intérieur 
aucun  veftige  de  pétrification , ni  de  matières  étrangè- 
res au  régné  minéral,  pas  même  à la  clafle  des  pier- 
res : c’eft  ce  qui  a déterminé  quelques  Naturaliftes  à 
regarder  ce  genre  de  pierres  comme  anciennes , primi- 
tives & de  toute  antiquité.  J ; ", 

La  plupart  des  pierres  comprifes  dans  ce  genre  font 
défignés  dans  les  Auteurs  fous  les  noms  de  porphyri 
& de  granité  ,•  quelques-uns  y rangent  aufli  lejàjpè 
que  nous  foupqonnons  maintenant  être,  ainfi  que  le 
caillou  d’Egypte , une  forte  de petro-fîlex } voyez  cés 
mots  & Celui  de  Jafpe.  On  voit  par  ce  qui  vient  d’être 
dit  que  les  roches  Varient  de  propriétés , fuivànt  l’ef- 
pece  de  pierre  qui  entre  dans  leur  compofition.  i 1 
Indépendamment  des  roches  que  nous  venons  de 
Citer  en  exemples,  on  diftingue  des  pierres  de  rochë" 
plus  ou  moins  groflieres  & mélangées  , qui  font  opa- 
ques & fablonneufes , quelquefois  verdâtres  ou  rem- 
plies de  mica  : on  les  définit  par  la  matière  qui  y cio. 
liiine , ce  qui  fait  dire  roche  rnicacce  ; s’il  y a du  fpath , 
on  dira  roche  fpatheufe * fi  c’elt  du  quartz , roche  qufirt- 
tseufe  i fi  C’eft  du  fable,  roche  J'ablonncufe . il  y a au  fil 
la  roche  fchijicufe  ,•  fi  la  pierre  eft  fimple  & à tiffu  de 
Corne  plus  ou  moins  opaque,  c’ëft  la  roche  de  jafpe 
ou  cTagatc  jafpce  , & il  y en  a de  toutes  les  couleurs 
dans  les  montagnes  à filons , &c.  Il  nous  eft  impoffible 
-de  détailler  ici  le  nombre  des  variétés  de  pierres  de 
roche , d’après,  ce  que  nous  en  avons  ru  en  liiholifani 
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fur  toutes  les  montagnes  qui  bordent  le  Rhin  depuis  le 
mont  S.  Gothard -jufqu’à  Cologne,  ainfi  que  fur  lç 
mont  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  &c.  Elles  chant- 
gent  accidentellement  dans  une  montagne:  ( voyez 
notre  Minéralogie  , genre , } i , p.  42 ç , vol.  t.  ) Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire  ici , c’eft  que  les  roches  font 
ordinairement  les  parties  confticuantes  des  montagnes 
en  chaînes  ; qu’il  y en  a de  fimples  & de  compoféesi 
Les  Mineurs  difent  aufli  qu’il  y en  a de  fauvages , c’elfc. 
à-dire , dont  l’ordre  des  aflifes  ou  des  matières  qui  les 
compofent  eft  totalement  dérangé:  voyez  Filons  , & 
fobj  émotion  qui  eft  à la  fin  de  l'article  fuivant.  '■* 
ROCHE  DE  CORNE,  cornetu.  - Les  Naturaliftes 
Allemands  donnent  ce  nom  à une  pierre  dure , réfrac- 
taire , reflemblante  un  peu  à l’ongle  des  quadrupèdes  t, 
& qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  à filons  prefque 
perpendiculaires.  Les  Naturaliftes  François  n’ont  pas 
encore  une  connoiflance  bien  certaine  de  la  nature 
& de  l’origine  de  cette  forte  de  pierre  ; celle  quê 
M.  Bernard  de  JuJJiett  a reçue  de  Suède  (bus  le  nom  de 
corneur  fijjilis  durior  JF aller li , reflemble  parfaitement 
à de  la-  lave  ou  à une  efpece  de  bafalte.  On  diftingue 
trois  fortes  de  roches  de  corne:  iQ.  celle  à écorce  molle  { 
M.  Wallerius  dit  qu’elle  eft  couverte  comme  d’une  efl- 
pece  d’enveloppe  courbée,  qui  reflemble  à du  cuir" 
brun  : elle  eft  auffi  peu  compacte  que  la  pierre  ollairè 
tendre.  La  deuxieme  eft  à écorce  dure , elle  eft  noire  & 
reflemble  au  fabot  d’un  cheval , elle  fe  durcit  au  feu: 
tantôt  elle  eft  luifante,  & tantôt  grenelée.  La  trôi- 
fieme  eft  feuilletée  , fa  couleur  eft  noirâtre  bu  rougeâ- 
tre ; fes  feuillets  font  pofés  perpendiculairement  fur 
leur  tranchant  : il  y en  a de  tendre  qui  peut  fervir  à 
tracer  des  lignes  , & d’autre  aflez  folide  pour  être  em- 
ployée à couvrir  des  maifons  : elles  jauniflent  beau- 
coup dans  le  Feu.  Au  refte  il  paroit  que  les  Ouvriers 
des  mines  donnent  indifféremment  le  nom  de  roche  de 
corne  au  roc  vif  & dur  qui  enveloppe  fouvent  les  filons 
des  mines.  La  roche  de  corne  criftallifée  verte  de  l’ile 
d’Utoë  fur  les  côtes  de  Sudermanie  , eft  le  fchoérl  des 
Suédois  ; voyez  Schorl.  En  confultant  le  premier  vo- 
lume de  noue  Minéralogie , II.  Edition , on  y verra 
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plufieurs  dite  a fiions  fur  la  roche  de  corne.  Quant  à la 
pierre  de  carne  ftri&ement  dite,  voyez  Pierre  de 
Corne.  > 

Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que 
l’on  appelle  roches  8c  roches  de  corne , lefquelles  com- 
pofent  pour  laplusgrande  partie  les  montagnes  des  Py- 
rénées , la  chaîne  d’Alais  en  Languedoc , &c.  nous 
avons  reconnu  que  les  premières  font  des  elpeces  de 
.quartz  en  mafies  énormes , fans  mélange , & défiguré 
indéterminée , qui  paroiffent  n'avoir  point  eu  part  aux 
révolutions  terreftres , par  conféquent  formées  de  toute 
antiquité;  tandis  que  les  roches  de  corne  feuilletées 
qui  forment  des  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  di- 
vifer  en  larmes,  & qui  fervent  de  falband , c’eft-à- 
dire,  d’encroûtement  aux  pierres  précédentes,  doivent 
être  regardées  comme  de  nouvelles  pierres  formées 
fucceflivement  dans  les  interftices  des  mafies  précé- 
dentes ; interftices  produits  lors  d’une  très-grande  ca- 
caftrophe.  Au  refte , les  rochers  ont  été  formés  humi- 
des , & fe  font  fendus  en  fe  féchant  : donc  fi  la  divifion 
ou  écartement  de  ces  roches  a été  perpendiculaire  ou 
oblique,  la  roche  de  corne  feuilletée  doit  s’y  trouver 
dans  cette  pofition  , & c’eft  en  effet  ce  qu’on  obferve. 
Les  roches  fpatheufes , le  granité , le  porphyre , la  ro- 
che fablonneufe , la  roche  micacée  , & généralement 
toutes  les  pierres  de  roches  compofées  doivent  être 
regardées  comme  accidentelles  , de  nouvelle  création , 
c’eft-à-dire , qu’elles  appartiennent  à la  nouvelle  terre, 
& l’on  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  dans  ces 
dernières  roches  des  efpeces  de  corps  organifés  ; mais 
ce  ne  fera  que  dans  les  parties  prifes  fur  le  flanc  des 
montagnes  primitives,  ou  dans  la  rnafiie  des  montagnes 
fecondajrcs  Voyez  à l'article  Terre. 

ROCHIER,  litho-falco , c’eft  le  faucon  de  roche. 
Cet  oifeau  n’eft  pas  fi  gros  que  la  creflerelle , & paroit 
être  une  efpece  très-voifine  de  l’émérillon  de  la  faucon- 
nerie. Voyez  Fa  I CON. 

ROCOURT  ou  ROCOU.  Voyez  Roc  cou. 

ROGNON,  minera  nidulans.  Les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à de  la  mine  dont  le  filon  eft,  finon  interrom- 
pu, au  moins  par  morceaux  plus  ou  moins  gros,  & 
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qui  ont  à-peu-près  la  forme  d’un  rein,  c’eft-à-dire, 
que  ce  font  des  maiTes  métalliques  détachées  , & qui 
fe  trouvent  répandues  dans  le  filon  d’une  mine  : ils  fe 
rencontrent  fouvent  au  milieu  d’autres  matières  ftériles. 
Voyez  les  mots  Mines,  Métaux  &?  Filons. 

ROI.  Nom  donné  à un  papillon  qui  fe  trouve 
dans  les  jardins  : fes  ailes  font  fauves  , tiquetées  de 
noir , communément  ornées  en  deffus  & en  defious  de 
vingt-deux  taches  argentées.  C’eft  la  beauté  de  fes  ai- 
les qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  On  l’appelle  aulîi  le 
grand  nacre } il  eft,  dit  M.  Dcleuze , de  ceux  qui  ne 
marchent  que  fur  quatre  pieds  ; les  taches  argentées 
ne  fe  trouvent  qu’aux  ailes  inférieures. 

ROI , ou  plutôt  REINE  DES  ABEILLES , eft  la 
femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches.  Voyez 
Abeille 

ROI  DES  CAILLES,  ortygometra.  Efpece  de  râle 
noir  ou  de  râle  de  genet,  que  l’on  dit  être  le  cônduc- 
teur  des  cailles  dans  le  tems  de  leur  émigration , c’eft- 
à-dire  , dans  les  paffages  d’un  climat  dans  un  autre. 
Voyez  les  mots  Caille  £<?  Râle. 

ROI  DES  COUROUMOUX.  Nom  donné  à uné 
efpece  de  poulet  d'Inde  dont  la  couleur  trèsidouce  eft 
relevée  par  le  noir  du  collier  qui  le  pare  : cette  même 
couleur  fe  remarque  à l’extrémité  de  la  queue  & des 
ailes  de  l’oifearf.  Voyez  Coq.  d’Inde. 

ROI  DE  GUINÉE,  rex  Guinenjjs.  Oifeau  huppé 
d’un  très  - beau  plumage , & plus  petit  qu’une  poule  : 
il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Méridionale  vers  le  royaume 
de  Congo,  fur  les  confins  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance. 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAUX 
DE  PARADIS.  Voyez ùu  mot  Oiseau  de  Paradis. 

ROI  DES  MULETS.  Voyez  A^ulet  poisson, Sf 
Surmulet. 

ROI  DES  POISSONS.  Sous  ce  nom  M.  Gronovius 
a décrit  un  poiiTon  du  genre  des  carpes  : il  en  eft  men- 
tion dans  les  Actes  d' Upjal. 

ROI  DES  SERPE  NS.  Se'ba  donne  ce  nom  au  fer;, 
peut  de  111c  de  Java , appelle  larnanda  : voyez  ce  mot. 
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ROI  DES  VAUTOURS.  Voyez  à l'art  V autou* 
des  Indes. 

ROITELET  , reyulus , eft  le  nom  que  les  Ornitho- 
logiftes  donnent  à un  genre  d’oifeaux  fort  connus  en 
Europe,  & dont  le  corps  ell  court  & gros  : nous  efi 
citerons  trois  efpeces  principales , favoir , le  roitelet  or- 
dinaire , celui  qui  eft  huppé , & le  roitelet  non  huppe'. 
Ces  oifeaux  font  du  même  genre  de  la  fauvette. 
voyez  ce  mot. 

i°.  Le  RojTelet  ordinaire  ou  le  Passereau 
Troglodyte  ireyulus , paffer  diflns troglodytes.  Cet 
oifeau  pefe  environ  trois  gros  : fa  longueur  totale  eft  de 
quatre  pouces  & demi , & fon  envergure  eft  de  fix,  & 
demi  ; il  a la  tête , le  cou  & le  dos  d’un  bai  brun  Iq 
croupion  & la  queue  plus  bai  ; le  dos,  les  ailes  & là 
queue  bigarrées  par  des  lignes  noires  tranfverfales  ; la 
gorge  d’un  jaune  pâle  ; le  milieu  de  la  poitrine  blan- 
châtre, tachetée  de  noir  parles  côtés  ; le  bas-ventre 
d’un  brun  roux  ; le  bout  des  ailes  & de  la  queue  pointillé 
de  blanc;  lè  bec  long  d’un  demi-pouce,  menu,  jau- 
nâtre en  delïbus  & brun  en  deltus  ; l’iris  couleur  de 
jioîfette,  le  doigt  & l’ongle  de  derrière  fort  longs. 

. Ce  roitelet  commun  rampe  à travers  les  haies  & leJ 
trous  des  fofles  & des  murailles  : il  fait  de  courtes  vo- 
lées , & vole  bas  : il  a coutume  île  bâtir  fon  nid  le  long 
des  murs,  au  derrière  des  maifons  ou  des  étables  cou- 
vertes de  paille,  mais  le  plus  fouvent  dans  les  bois  & 
dans  les  haies;  il  le  conftruit.de  moufle  en  dehors;  de 
plumes  & de  crin  en  dedans,  lui  donnant  la  forme  d’un 
œuf  drefle  fur  un  de  fes  bouts  ; il  fe  ménage  une  petite 
porte  vers  le  milieu , par  laquelle  il  entre  & fort  : la 
ponte  de  fa  femelle  eft  de  qeuf  à dix  œufs  , & même- 
plus. 

Ce  petit  oifeau  aime  à fe  tenir  feul,  & même  s’il 
trouve  un  de  fes  femblables , principalement  s’il  eft 
mâle , ils  fe  battront  l’un  & l’autre , jnfqu’à  ce  que  l’un 
d’eux  s’enfuie  comme  étant  vaincu  ; il  fouffre  plus  vo- 
lontiers le  voifinage  d’une  femelle  de  fon  efpece  ; il  eft 
toujours  gai,  alerte  & vif:  il  porte  fa  queue  tfouflec 
comme  un  coq  : il  fe  nourrit  ordinairement  de  vers  r 
d’araignées  : il  fréquente  les  huilions  & les  pertuis  : il 
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ne  fe  prend  qu’avec  beaucoup  de  peine  : il  n’eft  jamais 
mélancolique , mais  toujours  prêt  à chanter  ; aufli  l’en-: 
tend-on  fcir  & matin  de  bien  loin  , fur-tout  en  hiver. 
Æpprivoifé,  il  chante  agréablement , d’une  voix  même 
plus  haute  & plus  fonore  que  nefemble  comporter  un 
fi  petit  corps:  fon  ramage  le  plus  agréable  eft au  mois 
de  Mai , c’eft  la  faifon  de  fes  amours.  Ses  petits  font 
fort  difficiles  à élever  pour  les  nourrir  en  cage. 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  Provinces 
de  France,  les  gens  de  campagne  fe  font  un  fcrupule 
non-feulement  de  tuer  cet  oifeau-,  mais  même  un  cas  de 
confcience  de  toucher  à fon  nid  : ailleurs  on  le  regarde 
comme  un  fpécifique  contre  la  pierre  des  reins  ou  de  la 
vellie,  fi  on  en  mange  la  chair  toute  crue  , ou  fi  on  le 
brûle  6c  qu’on  en  prenne  les  cendres  dans  du  vin  blanc  : 
de  quelque  façon  qu’on  le  mange , il  pouffe  puiffam- 
ment  les  urines. 

20.  Le  Roitelet  huppé,  régulas crijl'atus , az7e/j, 
dula  vuïgh  difla  : c’eft  le  plus  petit  des  oifeaux  qui  fe 
voient  en  Europe;  on  rappelle ppu  , fouci,  ou Tourcù 
cle  en  quelques  endroits , les  Italiens  le  nomment  fior . 
rancio  ( fleur  de  fouci  ) : il  a fur  la  tête  une.tr^s-Jpellç 
& brillante  couronne  ou  huppe , d’un  jaune  doré , mé- 
langée de,  couleur  de  fafran  : de-là  il  s’eft  acquis  chez 
les  anciens , les  titres  pompeux  de  regulus  <&  de  tyran- 
nus.  11  peut.i  quand  il  veut  , ^cacher  entièrement  cette 
efpece  de  huppe  & la  rendre  prefque  invifible»  en  ri- 
dant fon  front  & en  contrariant  ou  rabattant  les  côtés 
emplumés  : elle  eft  oblongue  & directement. étendue  à 
travers  le  milieu  dé  la  tére , depuis  le  bec  jufqu’au  cou  ; 
elle  eft  entourée  d'une  ligne  noire  : les  côtés  du  cou 
(ont  vçrdàcres  , reluifans  & jaunâtres  ; les  yeurç  entou- 
rés de  blaire;,  le  cou  & le  dos  d’un  vert  fombre , tirant 
fur  le  jaune  : la  poitrine  eft  d’un  blanc  fale.,  le  plumage 
des  ailes.de  couleur  tannée,  terminé  en  dedans  par 
des  taches  jaunes , & blanches  en  dehors  ; le  bec 
.eft  délié,  noir,  droit  & court  ; l’iris  couleur  de 
noifèçitr  ; les.pattes  & les  griffes  jaunâtres.  Sa  femelle 
pond  fix  ou  fept  œufs , du  volume  d’un  très-gros  pois, 
Ils  font  leur  nids  dans  des  ifs,  fapins  & çhênei,  & ils 
le  couipofent  de  moufle  verte, mélangée  de  toiles  d’arai- 
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gnées,  ce  qui  le  fortifie  beaucoup.  Çe  nid  eft  de  la 
grofleur  d’une  balle  de  paume.  Le  roitelet  huppé  fe 
nourrit  de  petits  infeétes,  il  fe  glifle  audi  dans  les 
brouffailles  ou  dans  les  builfons. 

î°.  Le  Roitelet  non  huppé  , regulnmon  rrif* 
tatus.  11  eft  plus  petit  que  le  roitelet  ordinaire;  mais’ 
plus  grand  que  le  précédent.  Le  plumage  fupéricur  d« 
mâle  eft  d’un  vert  fombra  : celui  de  la  femelle  eft  plus 
brun  : le  menton  & les  côtés  de  la  tête  fous  les  yeux; 
font  jaunâtres , il  y a une  tache  de  la  même  couleur  des 
deux  côtés  de  là  poitrine,  près  de  la  naifTance  de  l’aile? 
le  plumage  inférieur  eft  blanchâtre;  le  bec  brunâtre  & 
fort  délié  ; les  jambes  & les  pieds  font  petits , jaunâ- 
tres dans  le  mâle  , & noirâtres  dans  la  femelle  : leur  ra- 
mage relTemble  au  ton  rauque  & rompu  des  fautereües  : 
ils  fréquentent  les  bois  & les  déferts , & fe  perchent  fur 
les  fommets  des  chênes  : ils  font  leurs  nids  de  moulfc  & 
de  paille , & les  garniflent  en  dedans  de  poils  & de  plu- 
mes , leur  ponte  eft  de  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  roitelets  a(vec  du  pain  œillet 
de  Strasbourg , ou  de  pavot  noir  ; ils  portent  le  nom 
de  roitillon , de  beurichon%  de  rebctrin , &c; 

On  donne  le  nom  de  roitelet  des  Indes,'oü  de  ron- 
chie , ou  de  moineau  mufqué , à la  femelle  du  colibri  :■ 
voyez  ce  dernier  mot.  Le  fouci  de  PenJUvan'ie  “eft  le 
roitelet  couronné. 

ROLLIER , galgulus.  Genre  d’oifeau  de  la  groffeur 
d’un  geai , dont  on  diftingue  plulieurs  efpeces  ou  va. 
riétés.  II  y a le  rollier  de  Strasbourg.  Nous  en  avons 
parlé  fous  le  nom  de  geai  d’ Alfact  : voyez  ce  mor. 
Nous  avons  encore  parie  du  rollier  de  Mindanao , fous 
le  nom  de  geai  de  Bengale.  En  général  le  plumage  du 
rollier  eft  varié  ; les  ailes , la  tête  & la  queue  font 
bleues  ; le  dos  eft  vert  & aigue-marine;  la  jjorge  eft 
violette  & le  ventre  de  couleur  aurore.  Il  y à aufti  le 
rollier  d’Angola,  celui  des  Indes , celui  de  la  Chine; 
celui  des  Antilles  eft  la  pie  des  Antilles  du  P.  du  Tertre 
le  rollier  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; celui  du  Mexique 
qui  eft  ou  jaune  ou  gris , ou  à crête;  oefui-cf  éft  une 
efpece  à'ococolin:  voyez  'ce  ttiot.  Le  roîlfer  d’Europe 
eft  un  oifeau  qui  aime  à voyager , oh  le  Voit  qùelquei 
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fois  à l’ile  de  Malthe , aux  environs  de  Strasburg  & 
en  France  ; il  fe  nourrit  de  petits  infeétes  & de  petits 
fcarabées,dont  il  fait  une  grande  deftruétion.  En  France 
on  ne  connoit  qu’une  efpece  de  rollier,  maison  en 
trouve  trois  autres  efpeces  dans  les  Indes  , une  à la 
Chine  & cinq  en  Amérique.  Le  rollier  eft  un  oifeau 
plus  fauvage  que  le  geai  & la  pie  , il  fe  tient  dans  les 
bois  les  moins  fréquentés  & les  plus  épais , & il  ne 
paroît  pas  qu’on  ait  encore  pu  le  priver  & lui  apprendre 
à parler  ; cependant  la  beauté  de  fon  plumage  eft  un 
fur  garant  des  tentatives  qu’on  aura  Frites  pour  cela. 

Les  rolliers  nichent  autant  qu’ils  peuvent , fur  les 
bouleaux  , & ce  n’eft  qu’à  leur  défaut  qu’ils  s’établif- 
fent  fur  d’autres  arbres;  mais  dans  les  pays  où  les  ar- 
bres font  rares , comme  dans  File  de  Malthe  & en  Afri- 
que , on  dit  qu’ils  font  leur  nid  dans  la  terre.  Si.  cela 
eft  vrai , il  faut  avouer  que  l’inftinét  des  animaux,  qui 
dépend  principalement  de  leurs  facultés,  tant  interne» 
qu’externes , eft  quelquefois  modifié  notablement  par 
les  circonftances,  & produit  des  aérions  bien  diffé- 
rentes , félon  la  diverfité  des  lieux , des  tems  & des 
matériaux  que  l’animal  eft  forcé  d’employer. 

ROMARIN  ou  ENCENSIER,  rofmarinus.  C’eft 
un  arbriffeau  qui  nait  abondamment  & fans  culture 
dans  les  pays  chauds  & fecs , comme  en  Efpagne  , en 
Italie,  en  Languedoc  & en  Provence;  on  le  cultive 
aufli  dans  les  jardins  : fa  racine  eft  menue  & fibreufe; 
elle  pouffe  une  tige  en  arbriffeau  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds  ; divifée  en  plufieurs  rameaux , longs, 
grêles , cendrés  , garnis  de  feuilles  étroites , d’un  vert 
brun  en-deffus , blanches  en  deffous , peu  fucculen- 
tes,  d’une  odeur  forte , aromatique , agréable,  & d’un 

Îoût  âcre:  fes  fleurs,  qui  paroiffent  en  Avril,  Mai  & 
uin  , font  en  gueule,  petites,  mais  fort  nombreufes  , 
mêlées  parmi  les  feuilles.  Chacune  d’elles  eft  un  tuyau, 
découpe  par  le  haut  en  deux  levres , de  couleur  bleue 
pâle , ou  tirant  fur  le  blanc , d’une  odeur  plus  douce 
que  celle  des  feqilles  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fe» 
mences  menues  , arrondies,  jointes  quatre  enfemble, 
& enfermées  dans  une  capfule  qui  a fervi  de  calice  è 
là  fleur. 
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11  y a d’autres  fortes  de  romarin? , dont  Vune  a le# 
feuilles  femblables  au  fenouil , & la  graine  blanche 
Tentant  la  réfine  : une  autre  a fa  graine  noire  : une  au- 
tre qui  croit  parmi  les  rochers,  eft  prefque  toujours 
ftérile.  Le  romarin  fauvagede  Boheme  a le  bois  de  fes 
branches  rouges  , fes  feuilles  vertes  deffus  & rouges 
defl'ous;  Ton  odeur  approche  de  celle  du  citron. 

Toute  cette  plante  fent  un  peu  le  camphre  ou  l’en- 
cens. Le  romarin  a été  connu  de  tout  tems  à caufe  de 
fon  utilité  , & parce  qu’on  l’employoit  autrefois  dans  . 
les  couronnes  ou  chapeaux  de  fleurs.  Il  eft  d’ufage  en 
certains  pays  de  mettre  dans  la  main  d’un  mort,  une 
branche  de  romarin  , & l’on  a vu  après  avoir  ouvert 
le  cercueil  au  bout  de  plulieurs 'années , que  cette 
branche  avoit  cru  au  point  que  les  feuilles  couvroient 
toute  la  face  du  cadavre  ou  du  fquelette. 

Le  romarin  vient  de  bouture,  & à toute  forte  d’ex- 
pofition  ; il  veut  feulement  une  bonne  terre,  & prend 
telle  forme  que  l’on  fouhaite,  fur-tout  quand  il  a été 
multiplié  de  plants  enracinés:  les  grands  froids  lui  font 
contraires  & le  font  périr  , de  même  que  fi  ,on  lui  met 
du  fumier  au  pied.  On  a foin  d’accélérer  fon  accroiffe- 
ment,  & de  le  rendre  plus  dur  aux  intempéries  des 
faifons,  en  coupant  les  fommités  de  fes  rameaux. 

On  ne  fe  fert  ordinairement  en  Médecine  que  des 
feuilles  & des  fleurs  de  cet  arbriffeau  ; mais  on  doit 
préférer  celui  qui  croît  aux  environs  de  Narbonne  en 
Languedoc,  fon  odeur  eft  plus  agréable.  Etant  pris 
intérieurement , il  fortifie  le  cerveau  ; il  eft  bon  contre 
l’épilepfie,  la  paralyfie  & les  vapeurs  hyftériques.  M. 
Bourgeois  dit , que  c’eft  aulli  un  excellent  emménago- 
gue,  qu’on  fuit  entrer  dans  la  plupart  des  infufions, 
décoctions  & vins  contre  la  fupprelfion  des  réglés  & les 
pâles  couleurs  des  jeunes  filles  : l’eau  , où  les  feuilles 
& les  fleurs  de  romarin  ont  macéré  pendant  la  nuit, 
eft  bonne  pour  la  jauniffe  & les  fleurs  blanches;  elle 
fortifie  la  mémoire  & là  vue.  On  fait  par  infufion  un 
vin  de  romarin  , qui  convient  dans  les  affections  des 
nerfs  ; on  preferit  auffi  ce  même  remede  pour  la  fté- 
lilité.  ' • 

La  liqueur  appellée  eau  de  la  Reine  de  Hongrie , éft  ' 
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#irée,  par  la  diftillation,  des  fleurs  & des  calices  de  cette 
plante,  mis  en  digeftion  dans  rcfprit-de-vin  ; on  y 
ajoute  quelquefois  les  jeunes  feuilles  pour  la  rendre 
plus  forte.  Tout  le  monde  fait  que  cette  eau  s’emploie 
avec  fuccès  dans  les  défaillances , dans  les  étourdifle- 
méns,  dans  les  vertiges,  & dans  les  vapeurs  hyfté- 
riques  & hypocondriaques;  on  en  prend  une  petite 
^cuillerée  dans  un  verre  d'eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  une 
eau  diftillée , une  conferve  & un  miel  de  romarin  ; 
ce  miel  eft  connu  fous  le  nom  à'anthofat.  Le  romarin 
produit  aufli  par  la  diftillation  une  huile  eflentielle,  qui 
•ft  merveilleufe  pour  les  affcétions  du  cerveau  & de  la 
matrice  ; Boerhaave  ( Traité  des  plantes  du  jardin  de 
Leyde ) la  regarde  comme  le  meilleur  remede  contre 
l’épilcpfie,  & pour  procurer  l’écoulement  des  réglés. 
Cette  huile  eft  excellente  , fur-tout  contre  les  vertiges 
qui  attaquent  fréquemment  les  vieillards. 

On  fait  ufage  extérieurement  des  feuilles  de  roma- 
rin bouillies  dans  du  vin  , pour  fortifier  les  nerfs  & les 
jointures , les  parties  foibles  , & fur-tout  les  membres 
paralytiques  , & pour  réfifter  à la  gangrené.  On  en 
brûle  dans  les  Hôpitaux  , conjointement  avec  les  baiés 
de  genievre  pour  corriger  l’air  corrompu  par  les  niau- 
vaifes  exhalaifons  qui  y régnent , & pour  détourner 
les  odeurs  contagieufes. 

ROlVIPT-l’IERRE.  Voyez  à l'article  Saxifrage. 
RONAS.  Voyez  Racine  d’Arménie. 

RONCE.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpecede  raie. 
Voytz  ce  mot. 

RONCE,  rubus.  Il  y a deux  efpeces  de  ronce  princw 
pales.;  favoir , h ronce  ordinaire  &\eframboi/ier:  on 
a nommé  celui-ci , ronce  du  mont  Ida  ; j’en  ignore  la 
yaifon,  dit  M.  Duhamel , car  les  framboifiers  croiffent 
naturellement  dans  toute  la  Zone  tempérée  ; on  en 
trouve  aufG  beaucoup  dans  la  Zone  glaciale  ; & comme 
on  peut  le  préfumer  , dans  la  Zone  torride. 

La  fleur  des  ronces  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  piftil  de 
çes-fleurs  eft  formé  d’un  grand  nombre  d’embryons  raf- 
femblés  en  forme  de  tête  , & d’un  pareil  nombre  dç 
jtyles  qui  partent  des  côtés jdes  embryons. 
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Ces  embryons  deviennent  de  petites  baies  fucculen* 
tes , qui  font  prefque  toujours  réunies  les  unes  aux  au- 
tres , & qui  forment  toutes  enfemble  ces  fruits  qu’on 
nomme  ronces  Scframboijes. 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbrilTeaux  varie , mais 
la  plupart  des  ronces  les  ont  compofées  de  trois  ou  cinq 
grandes  folioles  dentelées  par  les  bords,  & qui  font 
attachées  aux  extrémités  d’une  queue  commune  ; elles' 
font  hériffées  d’épines  crochues.  Toutos  les  ronces  ont 
leurs  feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Les  RONCES,  proprement  dites,  rubus  vulgaris , 
pouffent  de  grandes  branches, pliantes,  farmenteufes, 
dont  les  unes  fe  rament  dans  les  buiiTons , & les  autres 
rampent  à terre  : elles  prennent  racine  dans  les  endroits 
où  elles  touchent  immédiatement  la  terre  ; elles  font 
vertes , rougeâtres , anguleufes , moelleufes , garnies 
d’épines  fort  piquantes  & crochues,  qui  s’attachent 
fortement  aux  habits  des  paffans. 

Les  Framboisiers  , rubus  ideus , ne  rampent 
point  ; leurs  branches  fe  tiennent  droites , & croiffent  à 
la  hauteur  d’un  homme:  elles  font  tendres , vertes, 
moelleufes  , rondes , garnies  de  petites  épines  qui  ne 
font  guere  piquantes.  Leur  culture  eft  fimple,  elle  ne 
confiftc  qu’à  les  labourer  & à couper  les  branches  qui 
ont  produit  du  fruit  pendant  quelques  années  ; parce 
qu’il  pouffe  de  nouveaux  jets , plus  vigoureux.  C’eft 
avec  ces  drageons  qu’on  peut  aifément  multiplier  les 
framboifiers  : leur  racine  eft  vivace. 

Les  ronces  des  haies  donnent  des  fruits  rouges  dans 
leur  primeur , noirs  dans  leur  maturité  & femblables  aux 
mûres,  qu’on  nomme  mûres  de  renard  \ elles  fontfader. 
«n  comparaifon  des  mûres  véritables.  Le  fruit  des  ron- 
ces  rougit  le  papier  bleu  , prefque  auffi  vivement  que 
l’alun  ; ce  qui  prouve  qu’il  contient  un  acide  affez  déve- 
loppé , & ce  qui  rend  en  même  tems  ces  fruits  aftrin- 
gens , déterfifs  & abforbans.  Les  feuilles  font  prefque 
auffi  dans  le  même  cas , étant  mâchées  , elles  nettoient 
les  ulcérés  des  gencives  , de  la  bouche , & affermiffent 
les  dents.  Ces  mêmes  feuilles,  appliquées  fur  les  dartres 
& les  hémorrhoïdes , les  mortifient  & les  gùérïffent; 
appliquées  fur  les  vieilles  plaies  & iùr  les  plçeres  de« 

/ , jambes  * 


Digitized  by^soogli 


• \ ' K O N Ï93 

jambes,  elles  1er gnériffent. en  peu  de  tempcIBrifait 
avec  le»  fommités  tendres  des  ronces  , un  usvcieitene 
gargarifme  & un  firop  qui  s’emploient  avèc-iRiccès 
daàs  les  maux  de  gorge  & l’efquinancie,  pour  en  tern*. 
pérer  l’inflammation , & une  cifane  aigrelette  v qui  eft 
très. utile  dams  les  fievres ardentes!,  putrides  , bilieufes, 
&c.  Les  fruits  de  ronce  biens  mûrs  & bien  noirs  font 
rafraîchiflans  & appaifent  aufll  la  foif  ; on  peut  les  fubf* 
titufir  aox  mûres  domeftiquess  On  s’en  fert  en^rovehce 
pour  colorer  le  vin  mûfoat  blanc , & pour  faire  le  vin 
mufcat rouge  de  Toulon.  * sviv  jr.e  a , y Tmo. 
f On  peut  élever  par!  curioftté.y  la  ronce  à fruit  blanc  , 
celle  qui  eft  fans  épine , & celle  dont  les  fe utiles  font  pa* 
nachées.  L’efpece  qui  mérite’vraiemènt  d’être  cultivée  , 
eft  celle  à fleur  blanche  ét  double  ; càr.depuistemois  de 
Juin  jufqu’aux  premières  gelées , elle  produitdes  fleurs 
largescomme  un  petit  écuçid’am  beau  .-blanc,  &qui  font 
aufli  belles  que  les  renoncules  1 femi-doubles  ; .ces  fleurs 
font:difpo£ees  par  rameaux.  > : \ ' »>•  .<%  leur  A è 

On  culthre  les  fraraboifiersà  caufe  dedeur fruit,  qui 
a beaucoup  de  parfumy&  de  leur  {aveufégalemehftfine 
&flatteufe  ; on  le  mange;' cru  j. mêlé  avec  lesfràifes  & 
les  grofeiües  ; on  emfait  des  confitures  agréables , des 
gelées  , des  compotes  , des  conferves , des 'dragées  , du 
firop,  du  vinaigre  , enfiB  ce  fruit  entre  dans  la  cortipo- 
fition  de  plufieurs  ratafias.;. On  préparé  avec  les  fram- 
boifes,  le  lucre  & l’eau  commune,  une  boiffon  appelée 
eau  de  framboifci; fc rt  enufagerianslesgtandeschaleurs 
de  l’été  ; elle  eft  auifi  agréable  que  Veau  de  fraifet , & 
appaife  de  même  la  foif,  réprime  lk  chaleur  de  l’eftomac, 
& exciteles  urines.  .Quelques  framboiles  infufées  dans 
leain  vluicommuniquerti  un  goût  & une  odeur  déli- 
cieufe.  Ce  vin  , qui  éft’cèrüial  &.ftomachique,,  eft  utile 
dans  les  yomiffemens  qui  viennent  de  la  foihleffe  & de 
l’Atonie  de  l’eftomac..  Ces  fortes  de  frutt&mûrs rouges 
ou  blancs,  ne  peu  vent  feoonfer  ver  quelques  jours  fans 
être  confit»;  car  ils  moififfent  bientôt  y &1es  vermif- 
feaux  qui  y naiffent  , les  gâtent  & les  mangent.  ( Il  eft 
ni  âne  très;-  rare  de  trouver  des  framboifes  ',  quoique 
fraîche»,  qui  ne  foient  remplies  de  petits  vers  blancs , 
ce  .qui  dégoûte  beaucoup  de  perfonnes  de  ce  fruit , qui 
Tome  VU.  P p 
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eftkWaieuts  délicieux  : fi  on  mét  tremper  les  Frambôrfes 
dans  Ceau  fraîche,  on  voit  auffi  - tôt  fortir  une  grande 
quantité-dc  ces  vers;  mais  les  fruits  perdent  un:  peu  de 
leur  fumet  par  la  lotion , dit  M.  Bourgeois.  ) Si  on  fait 
fermenter  ces  fruits,  on  en  tire  un  vin  tris- fort.. & 
agréable;  & par  la  diftillation,  on  en  retire  un  efprit 
très  - fpiritueux.  Les  feuilles  du  framboiiier  ont  lot 
mêmes  propriétés  que  celles.de  la  ronce. 

Le  franiboijier  du  Canada  à. fleur  en  rafle,  &.  le 
flramboifier  ~de  Pcnjîlvarïrt  yfé  font  remarquer  parde$ 
très-jolies  fleurs  , d’une  vive  couléur  de  poucpre  violet , 
méritent'  d’être  cultivés  dans,  les  bofquets.de  la  fia 
du  printetus.  . t:>  ■ .. 

11  y.ajuoeiOOtBce  fans  épimis^rqin  eft  le  rubus  hitcU 
nus , qui"CToiiraux  lieux  thontdgnéux  : fes  tiges  ne  font 
hautes  qüerdé  deux, ou  trdis  pied».  .,•••■;  / ■ -'f;'1  i 
RONGERA.  jdnom^querlescGénois  donnent  à une 
«fpece  jde;  pdürprè  delà ?met . Adriatique  ; coquillage 
nommé  à Rome  ogniella  : c’elèfercouvercle  du  conchü. 
lium  ou;  ongle  'màrirt  odorant  ) Croyez,  ce  dernier  mot  .* 
ROND-.ï)E  MEfLd  voy'ezù  Vartide  Lu  NE;  de  MeA. 
RONDELLE  ravagez  Cabaret..  Rondelet  donné 
aufli  fe  nom  de  rondeüe.à  la  morrude  ou: rouget  : 
up^ea.RpliGEJBL , >7i-'îr:oo  gob  , g33o-.; •»: — > tsb , 

- RONDETïE  ^0^3  LieRRtrm«RRi3TitB.L«! v:  ;t 

- RONDIER-  , efpeçe  de  palmiftequi  croît  dgns  toutes 
leslndes  & eh'éfie;  les  Chinois  forment-aveè  fit  feuülej 
des  eventaih  dqnc’ils  fe  fervent ainfi  que  les  Peifes  j 
M .Adanflon  dit  que  lerondier  fe  trouve  aufli  en  quantité 
le  long  dti  Niger,  les  Negrèsle. nomment ronn^Carim* 
pana  , Hait.  Alalab.  ■Do/.  .£.)J(àn  tronc  eft  gros  & fort 
droit  ; ili  eft  femblable.à'une  colonne  de  cinquante  â 
foixante  pieds  de  hauteur ciilifbrf  de  fon  extrémité  fo- 
périeure  un  faifceau  de  feuilles  qui-,  en  s?écartant.^ 
forment  une  tête  tonde;  chaque  feuille  repréfente  na- 
turellement un  éventail,  dexinq^  fix  pieds  d’ouvertu- 
re , porté  fut  une  queue  de  même  longueur;  les  fleurs 
de  cet  arbre  font  mâles  ou'  femelles  , les  mâles  (bnt 
ftériles , les  fleurs  femelles  fo  changent  en  -fruits  qui  fs 
fuccedent  prefque  pendant  toute  l’année  ; ils  font  pout 
'l’ordinaire  delà  groffeur d’un  melon  arrondi;  leur  en* 
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•elop^e  eft  un  pèu  coriace  & épaiffe  comme  un  fort 
parchemin;  la  chair  qu’elle  recouvre  eft  jaunâtre,pleine 
de  filamens  attachés  à trois  gros  noyaux, qui  en  occupent 
Je  milieu.  Les  Negtes  aiment  beaucoup  ces  fortes  de 
fruits  , fur-toût  quand  ils  font  cuits  fous  la  cendre  , car 
ils  ont  alors  une  faveur  de  coings r & leur  odeur, 
quoique  forte , eft  agréable-  — " 

RONDINE  , ou  RONDIRE  , ou  RONDOLE , c’eft 
l’ hirondelle  de  mer .-  voyez  ce  mot.  . . . 

. RONFLEUR  -.noyez  Pik ambu. 

ROQUAMBOLE  : voyez  Ail. 

ROQUET.  Efpece  de  lézard  qui  fe  trouve  dans  les 
petites  iiles,  qui  font  placées  danslesculs  de  fac  de  la 
Guadeloupe  : ce  lézard  a tout  au  plus  un  pied  de  long  ; 
les  pattes  antérieures  font  plus  longues  que  les  porté- 
lieures  : il  a les  yeux  fort  étincelans  & vifs  ÿfe  peau  eft  • 
de  couleur  de  feuille  morte , tiquetée  dé  points  jaubes 
& noirâtres  : il  porte  la  queue  retrouflëe  en  arcade 'fur 
le  dos  , au  lieu  que  tous  les  autres  lézards  la  portent  • 
traînante  à terre , & il  tient  toujours  la  tête  élevée  en 
l’air  ; il  eft  fi  agile  qu’on  le  voit  toujours  fauter  autour 
des  hommes  qu’il  prend  plaifir  à voir  , enforte  qu’il  s’ar- 
rêtenux  lieux  où  il  en  rencontre.  Si  on  lepourfuit,  il 
ouvre  aufli-tôt  fa  gueule  , & tire  la  langue  comme  un 
pefcit  chien  de  charte  ; il  fe  fourre  aurti  dans  la  terre , 
non  pour  y pondre  fes  œufs , mais  pour  y manger  ceux 
des  autres  lézards  & des  tortues. 

ROQUET , efpece  particulière  de  petit  chien  que 
l’on  regarde  comme  une  . variété  du  chien  Danois  : 
voyez  à l’article  Chien.  ' •'  : 

■ ROQUETTE  , eruca.  planta , plante  dont  on  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces.  Nous  rapporterons  ici  les 
deux  principales  ; l’une  cultivée , & l’autre  fauvage. 

iV.LaRodUETTE  des  jardins,  erucafçtiva-fa.  ra- 
cine eft  blanche  , ligneufe  , menue,  vivace , & d’une  fa- 
veur âcre  ; fes  tiges  font  haqtés  d’environ  deux  pieds  , 
uu  peu  yçlues  ; fes  feuilles  font  femblables  à celles  de 
la  moutarde  , blanches , longues  , étroites  , découpées 
profondément , tendres  i liftes  , & de  même  faveur  que 
la  racine  : aux  fommitéÿ  des  tiges  naiffent  des  fleurs  en 
croix , dé  couleur  hleqc , tirant  furie  blanc , rayés»  de 
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noir,  & foubenues  par  des  calices  velus.  A ces  fleurs- 
fuccedent  des  filiques  longues  qui  fe  divifent  en  deux 
loges  remplies-  de  quelques  femences  jaunâtres  ï plus 
grofles  que  celles  de  la  inoutarde , & moins  rondes.  >' 
L’odeur  & la  faveur  de  cette  plante  font  fortes  & dé^  ’ 
Agréables  £ cependant  en  Italie  on  la  recherche  pour: 
la  mêler  dans  les  falades  , à deflein  d’en  relever  le  goûtt  < 
on  la  feme  datas  lés  jardins  &-  dans  les  champs , les 
graines  & fes  feuilles  font  d’ufage.  , . t 

2®.LaROQUETTE  Sauvage;  erttca fylvejbir, ctil  e-ci 
croit  contre  les  murailles  , aux  lieux  incultes  & fabfo- 
neux  ; elle  a .une  odeur  entièrement  fétide  & défa- 
gréable  : fa  racine  eft  aflez  longue  , groffe  & blanche 
fes  tiges  font  fort  découpées, comme  . celles  du  pilfenlit,  * 
vertes,  iiflbs*,  d’une  faveur  brûlante,  fembiables  à celles* 
de  laroquêtte  des  jardins,  auifi  bien  que  les  fleurs*  mais  - 
qui  font  dercquléuT  jaune  de-odorantes  II  leurfuccedei 
des  filiques  anguleufes,  remplies  de  graines,  fembiables 
à:  celles  de  là  moutarde  fauvage  , d’un  goût  âcre  & 'un 
peu  amer , ainfi  que  toute  la  plante. 

- L’odeur  . & la  faveur  de  là  roquétte  cultivée  eft-  plus 
douée  , & fa  vertu  plus  foible  ; c’eft  pourquoi  on  la 
mêle  fouvent  dans  les  alimens  ; mais  la  roquette  fau-- 
vage  eft  préférable  en  Médecine.  **v-  > 

. La  roquette  eft  d’une:  mature:  tonte  différente  de  là 
laitue  ; c’eft  pourquoi  les  Anciens  avoient  coutume  de 
les  mêler  dans  les  alimens  , afin  de  les  tempérer  l’une 
par  l’autre;  fi  les  Italiens  mettent  de  cette  plante  d£ns 
leurs  falades , c’eft  plutôt  à-canfe  de  fes  vertus,  que  de 
fa  faveur  ; car  , félon  le  témoignage  des  Médecins  & 
même  des  Poètes , elle,  porte  à l’amour  .c’eft  pourquoi 

Martial  dit  , . Et  Ëcnerem  re«ocans  erttca  morantem. 

Columelle  . . . Excitât  ad  Eeneretn  tardos  eruca  mûrîtes.  1 
& Ovide  , . . . Nio  minus  erucas  jubco  vtture  fulaces. 

Toutes  les  parties  dé  cette  plante  étant  mangéeÿ 
excitent  l’appétit  ; elles  aident  la  digeftion,  provoquent 
l’évacuation  de  l’urine  & de  là  femence  ; en  un  mot 
on  les  emploie,  dans  les  compolifiqns  deftinées  à provo- 
quer l’aéte  vénérien.  La  roquette , & fur-tout  la  graine, 
tft  encore  utile  dans  le  feorbut  & dans  quelques  mala- 
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dies  chroniques  , foit  qu’on  mange  cette  plante  toute 
crue,  foit  qu’on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans  le  vin  s 
foit  qu’on  la  faite  bouillir,  dans  les  bouillons  ou  dans  les 
apozemes  , foit  qu’on  la  mâche  ; enfin  elle  produit 
l’effet  des  falivaires  & des  finapifmes  dans  la  paralyfie 
& l’apoplexie.  : , : , * • ; 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpeçç 
deRoaUETTE  SAUVAGE  OuROQ.U  ETTE  DES  CHAMPS,* 
ou  Masse  au  Bedeau,  erucago  fcgcuim, quicroitaux 
environs  de  Montpellier  entre  les  blés  , & dans  d’autres 
lieux  chauds  : fa  racine  eft  longue  d’un  pied  & fibreufe 
ainfi  que  tes  tiges  qui  font  rudes , rameutes  & purpu- 
rines , fes  feuilles  font  étendues  par  terre  , oblongues . 
étroites  , velues  & rudes  ; celles  des  tiges  font  jointes 
deux  à deux  , ou  trois  à trois;  fes  fleurs  font  petites*.- 
à quatre  feuilles  difpofées  en  croix  & jaunâtres  : il  leur 
fucccde  des  fruits  reffemblans  à une  mafte  épineufe  V 
& qui  renferment  trois  ou  quatre  femences  arrondies 
garnies  d’un  petit  bec.  Cette  plante  eft  incifive  & fter- 
nutatoire. 

La  Roquette  de  Mer  eft  focakile.  Voyez  ce  mot.- 

On  nous  apporte  ouelquefois  de  Sajnt-Jean-d’Acre  , 
à dix  lieues  de  Jérufalem , beaucoup  de  cendres  de  ro- 
quette qup  les  Marchands  appellent  cendres  du  Levant: 
il  en  vient  auffi  de  Tripoli  & de  Syrie  ; mais  elle  ne; 
contient  pas  tant  de  fel  que  l’autre  : on  s’en  fert  pour 
faire  du  favon  & du  verre  , comme  de  celle  de  fougere, 
ou  de  la  Joude.  Voyez  ces  mots.  . > 

Les  Verriers  & les  Savonniers  s’en  fervoient  beau- 
coup autrefois , avant  le  grand  commerce  de  la  foude  ; ; 
mais  l’on  en  trouve  rarement  aujourd’hui  chez  les  Mar-  , 
chands  , encore  n’eft-elle  fouvent  qu’un  mélange  de -, 
cendres  de  bois  & de  potaffe , ou  de  cendres  gravelées 
& d’un  peu  de  foude , ou  de  fel  de  verre.  v 

ROSE:  voyez  au  mot  RosiER.On  donne  auffi  le  nom 
de  rofeà  une  efpece  d’ortie  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

ROSE  DE  CHIEN  ou  D’ÉGLANTIER.  Voyez  le  ■ 
/not  Rosifr  sauvage  à la  fuite  de  l’article  Rosier. 

RÔSE  GUELDRE , nommée  improprement  par  les 
Jardiniers  rofe-diefe.  Voyez  Obier. 
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- ROSE  DE  JÉRICO  , rofa  Hierocontina.  Cette 
plante  appellée  ainfi  fort  improprement,  eftune  forte 
de  thlafpi  qui  croît  dans  l’Arabie  déferte  aux  lieu*  fa- 
blonneux , aux  rivages  de  la  mer  rouge , d’où  elle  nous 
«ft  apportée  feche  ; quoiqu’on  l’ait  appellée  rofe  de  Je* 
rico , elle  n’eft  point  une  rofe , & l’on  n’en  trouve  point 
autour  de  Jérico.  Lcmcry  dit  que  c’eft  une  petite  plante 
haute  d’environ  quatre  doigts  , ligneufe  , rameufe , 
ayant  la  figure  d’un  petit  globe  de  couleur  cendrée 
fes  feuilles  font  petites , longuettes  , découpées  & ve- 
lues , fes  fleurs  font  à quatre  pétales , petites  , difpofées 
en  croix  dans  des  épis,  blanches  ou  de  couleur  de  chair , 
fa  femencè  eft  arrondie  , rougeâtre  & âcre  au  goût  ; fa 
Satine  eftfimple , groife  & ligneufe.  Pendant  que  cette 
plante  eft  encore  en  vigueur  dans  la  terre , elle  paroît  en 
bouquet;mais  à mefure  qu’elle  fe  feche,  fes  rameaux 
s’entrelacent  les'uns  dans  les  autres  , & les  extrémités 
fe  courbant  en  dedans , fe  réunifient  à un  centre  com- 
mun , & compofent  une  efpece  de  petit  buifion  en 
forme  de  globe  ; telle  eft  la  rofe  de  Jérico.  Des  Charla- 
tans font  accroire  au  public  qu’elle  ne  doit  s’ouvrir  ou 
s-’étendre  qu’au  jour  de  Noël:  ils  la  vendent  aufli  aux. 
femmes  enceintes  , en  leur  prédîfant  que  dans  les  dou- 
leurs de  l’accouchement , fi  elles  mettent  cette  rofe 
tremper  quelque  temps  dans  l’eau  , elles  verront 
alors  fes  rameaux  s’écarter  peu-à-pcu , s’épanouir  & 
fes  fleurs  parokre  agréablement , ce  qui  les  foulagera 
& facilitera  beaucoup  dans  leur  travail  ; mais  cet  épa- 1 
nouiflement  n’eft  point  périodique  , tic  la  rofe  de  Jé- 
rico  ne  connoit  point  la  différence  des  fexes  qui  lui  font 
etrangers.  Elle  n’eft  fenfible  qu’aux  imprefiions  de  l’air 
tic  de  l’humidité.  En  quelque  temps  que  l’on  humeéte 
cette  plante,  foit  homme  , foit  femme , foi t fille  , la 
rofe  de  Jérico  produira  le  même  phenomene  ; & dès' 
qu’on  la  retirera  dé  l’eau  , elle  fe  féchera  tic  fe  refer- 
mera comme  auparavant.  Cette  plante  expofée  à Pair 
peut  fervir  d’un  hygromètre  ; ainfi  en  temps  fec  elle 
fe  rdferre , & à l’approche  d’un  temps  pluvieux  elle  iè 
gonfle  tic  fe  développe.  Voilà  tout  le  myftere  de  cette 
plrrnte  dévoilé.  . - ■ 

ROSE  D’OUTRJiMER  ou  TREMIERE.  F.Mauvjs.  - 

î fi  ï 


Digmzed  b^Google 


R O S ç#  - 

• ROSEAU  ou  CANNE  , arundo , eft  un  genre  dé 
plante  qüi , félon  Lémery  ,-  ne  différé  'àu*çramen  que 
par  la  grandeur  de  fes  tiges  & defes  feuilles.  Nous  en 
citerons  ici  trois  efpeces  principales  ; fàvoir , * 

' iR.  Le  Roseau  de  marais  arundo  vulyaris  paluf- 
trir.  Cette  plante  qui  croit  dans  les  endroits  maréca- 
geux, a des  racines  nombreufes , longues , nouées  & 
tranqantes , qui  pouffent  plufieurs  tuyaux , hauts  de  fix 
pieds  & tnéme  davantage , plus  menus  que-  le  petit 
doigt , noués , vides  : il  fort  de  fes  nœuds  des  feuilles 
longues  de  plus  d’utl  pied , allez  larges,  rôides,  un 
peu  rudes  au  toucher , enveloppant  en  partie  leur  tige: 
fes  fleurs  naiffent  par  paquets  en  leur  fommités , pe- 
tites , molles  , compofées-d’étamines  qui  fortent  d’un 
Calice  à écailles  , de  couleur  purpurine  d’abord  , puis 
ces  paquets  fe  développant , s’alongent , fe  répandent 
en  maniéré  de  chevelure , & prennent  une  couleur 
cendrée  : à ces  fleurs  paffées  fuccedent  des  femences. 
On  coupe  ces  rofeaux  avant  qu’ils  foient  tout-à-faie 
mûrs , c’eft-à-dire , quand  ils  font  en  fleurs , pour  en 
faire  de  petits  balais  d’appartemens.  ' *• 

•'  2»:  Le  Roseau  cultivé  ou  la  Canné  des  Jar- 
dins i arundo  Jativa  domeJtica.  Sancinc  eft  longue, 
groffe , charnue , fe  répondant  au  long  & au  large  dans 
la  terre,  d’un  goût  doux  & agréable;  elle  pouffe  plu- 
fieurs tiges  à la  hauteur  de  huit  à neuf  pieds  , plus 
grofTês  que  le  pouce,  fortes  , creufes , nouées  & jau- 
nâtres ; fes  feuilles  & fes  fleurs  font  femblables  à celles 
del’efpece  précédente,  mais  plus  grandes.  On  cultive 
cette  plante  dans  les  jardins  ; les  rejetons  tendres  de 
fa  racine  peuvent  fe  manger.'  Quelques  Auteurs  ont 
eru  que  cette  racine  • brûlée  eft  le  fpode  des  Arabes , 
du  quel  on  ne  fe  fertplos^  linon  en  Guiane  , où  les 
Sauvages  frottent  &noirciflfeht  avec  cette  cendre  ceux 
qjli  font  incommodés  par  des  pidns,  ' ^ 

/ Ce  rofeaa  cultivé  croit  naturellement-  en  Provence , 
en  Languedoc , en  Italie",  en  Efpagne  , & il  fleurit  ra- 
rement danstcyjays-tï;  mais  comme  il  pouffe  quantité 
de  drageons  enracinés  ,1  on  le  multiplie  aifément.  11  eft 
àpropo?de<plaftter  cerofeau  dans  un  lieu  un  peu  frais  ; 
cependant  il  ffebfifte  dons -des  endroits  fort  fecs;  mal» 

î*P  4 


«fcx»  R O S 

les  cannes  n’y  tiennent  nr.su (ïî  huti  tes  , ni  aUfli  gtttffts. 
Ceux  qui  en  font  commerce  ont  foin  de  les  placer  aux 
expofitiçns  les . plus  chaudes  , afin  que  les  cannes  ac- 
quièrent plus  de  maturité.  Ces  fortes  de  rôfçaux  font 
très-utiles  dans  certaines  provinces  ; leurs  tiges  fervent 
d’echalas  pour  faire  des  enceintes  autour  des  champs  ; 
on  en  fait  des  treillages  d’efpaliers  qui  durent  très^ 
long-temps.  C’eft  encore  avec  ce.s  rofeaux  ou  cannes 
qu’on  forme  les  pêcheries  qui  font  en  grand  nombre 
fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ; on  les  nomme  baurdi - 
ques.  En  Guiane  on  s’en  fert  à latter  les  toits:*  ou  à pâ- 
li flader  & fermer  les  cales  ; les  petites  fervent  à faire 
des  rofeaux  à flèches.  ; 

Enfin , perfqnne  n’ignore  que  l’on  en  fait  des  bâtons 
à main  très-légers  pour  la  . promenade,  & aufli  de  fort 
jolies  quenouilles.  Afin  que  les  cannes  fe  maintien-, 
nent  bien  droites  , on  les  attache  avec  des  liens  fut 
un  morceau  de  bois  dans  le  temps  qu’elles  font  en- 
core vertes  , St  on  ne  les  en  fépare  que  lorfqu’elles 
font  entièrement  féches.  On  enjolive  ces  cannes  .d’une 
efpece  de  peinture  qui  fe  fait  en  y appliquant  des  feuiL 
les  de  perfil  v ou  du  papier  découpée  de  differentes 
façons  -,  enfuite  on  les  expofe  à la  fumée  ; les  parties 
qui  n’ont  pas  étc; couvertes  de  feuilles  de  . perfil  ou  de 
papier  prennent  .une  couleur  de  marron,. A les.en- 
droits.où  «toient  collés  les  papiers  ou  les  feuilles  de 
perfil- reffent  blancs;  ce  qui  fait  un  très-joli  effet.  On 
peut  encore  former  des  deffeins  fur  ces  cannes  avec  un 
enduit  de  cire,  St  frotter  le  tout  avec. une  eau  forte 
affbiblie,  dans  laquelle  on  a fait  diffoudre  du  fer.  Ces, 
pairies  decouvertes  qui  font  expofésà  cet  acide  , bru* 
niffent,  & les  autres,  qui  itojent  enduites  de  cire  ref- 
tent  Manches.  ,On  fait  aufli  avec  ces  rofeaux  des  étuis  à 
cure-dents  & de  petits  inftrumçns  -de  mufique  champê- 
tre , que  l’on  nomme  chalumeaux , des  amçhes  de  haut- 
bois & dç  mufette , &c.  M.  Haller  dit  qu’on  les  plante 
ènSuiffe  pour  en. faire  des  peignes.à.l’ufage  desCardeurs., 

Les  racines  de  ces  rofeaux  fenepropres  pouc.  exciter, 
les  mois  aux  femmes,».&.les , urines  ; des  perfonnes. 
s’en  feçvent  pour  faire  paflèr  les 
dçs  femelles  qui  allaitent  : leur*  feuilles  St  itemsüeura. 
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font  déterfives  & vulnéraires.  Au  refte  cette  plante  eft 
peu  d’ufage  en  Médecine. 

Le  Roseau  appelle  Masse  d’eau  , typha.UA. 
Dcluze  dit  que  la  maffe  d’eau  n’eft  pas  un  rofeau  , & 
qu’elle  forme  un  genre  particulier.  ) Il  y a la  grande 
& la  petite  efpece  ; la  première  a plus  de  fept  pieds 
de  hauteur  ; fa  racine  eft  rampante  , rougeâtre  en  de- 
hors  , très-blanche  en  dedans  , d’un  goût  fade  : elle 
pouffe  ordinairement  une  feule  tige,  ronde  v> ferme  , 
droite  ’•&  lifte  ; fes  feuilles  font  longues  , étroites  & 
épaiffes , de  fubftance  fpongieufe , douceâtres  au  goût  ; 
les  unes  fortent  de  la  racine , les  autres  des  nœuds  de 
la  tige  : lès  fleurs  font  rougeâtres  & naiffent  en  maffe 
ou  en  épi  cylindrique  au  fommet  de  la  tige  ; celles 
de  la  partie  fupérieure  font  mâles , compofées  cha- 
cune d'un  calice  à trois  feuilles , & de  trois  étamines, 
fans  piftil  ; la  partie  inférieure  de  l’épi  eft  occupée  par, 
des  fleurs  femelles  ; à chacune  defquelles  fuccede  une 
petite  graine  portée  par  un  filet  accompagné  d’une  ai-* 
grette  de  poils  , dit  M.  Dcluze.  Ces  fleurs  fe  diffipent- 
en  s’envolant  en  l’air  en  forme  de  duvet.  ; 

' La  fécondé  efpece  croît,  ainfi  que  la- précédente 
dans  les  étangs  & dans  les  marais  : elle  pouffe  des  feuil- 
les longues  & étroites  comme  celles  du  graraen  ; il  s’é- 
lève d’entr’elles  une  tige  à la  hauteur  db  deux  ou  trois 
pieds , femblable  à celle  du  jonc , roide , fans  nœuds , 
foutenant  en  fon  fommet  un  épi  cylindrique  * où  font 
attachées  comme  en  L'autre  efpece  des  fleurs  à étami- 
nes brunes  , qui  en  vieilliffant  font  emportées  par  lé 
vent  en  papillotes , & ne  laiffent  après  elles  aucune  fe- 
mence  : cet  épi  eft  double  dans  ces  deux  efpeces  de  ro«' 
{eaux  ; & il  y a une  petite  diftance  entre  les  deux  épis  : 
celui  d’en  haut  foutientles  fleurs,  & celui  d’en  bas  porte 
des  femences  : leurs  fommités  font  déterfives  , aftrin- 
gentes  & rafraichiffantes.  . ! . z i . • .. 

La  racine  de  cette  plante  qui  croît  naturellement 
dans  certains  ruiffeaux  , & qu’on  peut  faire  croître  dans 
ceux  où  on  le  défire  en  y mettant  quelques  touffes  , 
eft  du  goût  des  cochons  qui  s’en  nourriffent  très-bien  , 
les  chevaux  même  en  font  très-friands  ; c’eft  pour  eux 
wae  nourriture  laine  & agréable. 
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Des  Lithologiftes  font  mention  de  rofeaux  pétrifiés 
ou  en  empreintes. 

Dans  plufieurs  pays  on  fe  fert  des  rofeaux  pour 
couvrir  les  maifons  ; ces  couvertures  durent  trente  à 
quarante  ans  : on  en  fait  aufli  des  claies  ou  paillalTons, 
qui  fervent  même  de  murs  & d’enceintes  de  melon- 
nieres  : dans  les  provinces  où  le  bois,  eft  rare , on.  s’en 
fert  pour  chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  Indes 
il  y en  a d’une  groffeur  incroyable  ( c’eft  le  bambou  , ) 
dont  un  de  leurs  nœuds  a fuffi  une  fois  pour  faire  une  ' 
forte  de  petit  bateau  , dans  lequel  trois  hommes  pou- 
voicnt  paffer  les  petites  rivières.  Les  habitans  ramaf- 
fent  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  efpece  de 
bourre  , dont  ils  fe  fervent  pour  garnir  les  matelats.> 
On  prétend  que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui 
c’en  mettent  dans  l’oreille  , & que  de  là  vient  fon  nom 
Italien , qui  eft  mazza  forda.  i:  . ! 

Il  y a une  efpece  de  rofeau.  . dont  les  tiges  meurent, 
tous  les  ans,  & qu’on  feme  dans  les  Gapitaineries  pour 
en  faire  des  remifes  ; les  perdrix  & les  faifans  s’y  plai- 
fent  beaucoup  & y placent  leurs  nids  : cette  efpece  a 
l’avantage  de  fubfifter  très-bien  dans  des  lieux  allez 
fecs.  Enfin  , il  y a encore  une  forte  de  rofeau  à feuilles, 
panachées  , qui  fait  un  effet  tres-agréable  dans  lés  bof- 
quets  d’été  & d’automne.  , . , 

ROSEAU  DES  INDES  ou  ROSEAU  EN  ARBRE. 
Voyez  Bois  de  bambou. 

ROSEAU  ODORANT  ou  AROMATIQ.UE.  Voyez 
Calamus  aromatique  VRAI: 

ROSEAU  DE  SUCRE  ou  CANNAMELLE.  Voyez 
« Canne, a sucre.  \ v , 

ROSÉE  v rot.  On  donne  ce  nom  à des  gouttes  d’eau 
ténues  , fines , fort  déliées , qui , dans  l’été  tombent  le 
matin  <&  le  foir-,  de  fatmofphere  , lorfqu’il  eft  calme  & 
ferein  & qu’il  a fait  chaud  pendant  la  journée.  Cette 
rofée  eft  produite  de  même  que  toutes  les  eaux,  des 
nuages  par  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées  pendant  lo 
jour  dans  l’air  en  maniéré  de  brouillards  infenfibles  r 
y ont  demeuré  fafpendues , fie  font  enfuite  condcnfées , 
rapprochées  pat  la  difparition  du  foleil  , & t>nt  par 
confcquent  été  obligées-dé  defeendre  par  leur  peian* 
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teur  fpécifique  plus  grande  que  la  denfité  de  l’air  : ce 
qui  forme  la  première  fraîcheur  dfc  la  nuit  qu’on  nom- 
meferein.  Les  vapeurs  qui  ont  été  raflemblées  pendant 
la  nuit&  le  jour  , en  produifent  une  autre  le  matin, 

1 mais  peu  confidërable.  Nous  difons  qu’il  n’en  tombé 
point  ou  prefque  point  pendant  le  jour,  parce  que  la 
chaleur  en  tient  la  plus  grande  quantité  fufpendue  & 
difperfée  dans  l’air  , & ces  molécules  ne  fe  réunifient 
que  quand  le  froid  fuccede  à la  chaleur.  De  la  Variation 
de  froid  & de  chaud  dans  l’atmofphere  , il  réfulte  que 
la  rofée  tombe  en  temps  différens.  M.  Jcan-Ek  fait  ob- 
ferver  que  la  circonftance  du  lieu  y contribue  fmgu- 
liérement  : par  exemple  dans  les  climats  plus  chauds 
où  le  folcil  s’élève  davantage  fur  l’horizon  , les  exha- 
laifons  doivent  être  plus  abondantes,  parce  que  comme 
cet  aftre  s’éloigne  néceffairement  de  l’horizon  pen- 
dant la  nuit  pour  autant  de  temps  qu’il  a paru  dans  le 
jour,  l’air  pendant  la  nuit  devient  de  quelques  degrés 
plus  froid  que  pendant  le  jour  , & a plus  de  facilité 
pour  condenfer  les  vapeurs  : c’eft  ainfi  qu’il  prépare 
une  plus  grande  abondance  de  rofée,  notamment  fur 
les  prairies  & fur  les  campagnes  ; car  dans  les  villes 
très-peuplées  on  n’apperqoit  que  peu  ou  point  de  ro- 
iee  : on  en  préfume  bien  la  caufe. 

Alvarez , ( Description  de  la  Mauritanie  ) fait  voir  de 
quelle  utilité  eft  la  rofée  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux , fur-tout  dans  certains  endroits  de  l’Arabie  & la 
partie  intérieure  de  l’Egypte  , où  il  ne  pleut  & ne  neige 
jamais.  JVallerius  avertit  avec  raifon  de  ne  pas  con- 
fondre la  rofée  avec  le  miélat , qu’on  trouve  ordinai- 
rement foir  & matin  en  été  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes  & fur  les  herbes  : 
c’eft  le  produit  de  la  tranfpiration  végétale.  Voyez 
WlÉLAT. 

La  rofée  tombant  fur  les  végétaux  , fart  que  les 
plantes  font  plus  pefantesle  matin  qu’elle  ne  l’étoient 
le  foir  précédent.  On  peut  confulter  les  Mémoires  de 
l Academie  des  Sciences , année  17s  1. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ou  ROSSOLIS.  Voyez 
Herbe  aux  Goutteux. 

ROSELET.  Voyez  à f article  Hermine. r 
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ROSELLE.  G’éft  la  grive  rouge  : voyez  fon  article 
au  mot  Grive. 

ROSE-MUKEN.  Les  Naturalises  Allemands 'don- 
nent ce  nom  à un  poiffon  que  l’on  pêche  dans  les  étangs 
& dans  les  lacs  de  Prude  ; de  même  qu'ils  appellent 
rofcn-kafar , ou  golde-kafer  les  mouches  cantharides  y 
parce  qu’elles  fe  tiennent  dans  les  rofiers. 

ROSETTE , trigU  fade  pifds.  M.  Gronovius  dit 
qu’on  donne  ce  nom  en  Hollande  a un  poiflon  de, 
mer  très  - rare.  Sa  forme  elt  fiuguliere.  Cet  animal 
qui  eft  long  d’un  pied  ou  environ , a le  corps  pyra- 
midal : fa  tête  qui  a la  même  figure,  elt  grande,, 
carrée , cuiralïëe  & ftriée  de  différentes  façons , ce 
qui  forme  comme  un  ouvrage  cifelé  ; elle  eft  de  la 
même  couleur  que  celle  du  dos  ; le  haut  & les  côtés 
font  très-plats  ; à l’occiput  eft  un  aiguillon  fort , pointu 
& tourné  du  côté  du  dos  ; près  du  même  endroit  il 
en  puroit  un  autre  qui  fort  d’une  lameolfeufe  : fa 
bouche  eft  large , très-ample  ; le  bout  en  eft  rude  & 
comme  cariné  : on  y voit  de  chaque  côté  trois  éminen- 
ces; les  dents  font  nombreufes  , mais  petites  ,•  la  mâ- 
choire inférieure  eft  plus  petite  que  la  fupérieure,  & 
n’a  point  de  lcvres  ; les  narines  couvertes  d une  mem- 
brane font  fur  le  penchant  de  la  tête,  entre  les  yeux 
& la  bouche  de  ce  poiffon  ; les  yeux  font  placés  au 
fommet  de  la  tête  , fort  proches  l’un  de  l’autre  , cou- 
verts d’une  peau  , grands  & placés  de  maniéré  que , 
le poifTon  peut  voir  au-defTus  de  fa  tête,  & regarder 
de  côté:  la  bafe  des  orbites  des  yeux  eft  garnie  de  , 
petits  aiguillons  ; la  paupière  eft  d’un  bleu  noir  ; l’iris 
eft  large  & blanche  ; le  dos  eft  comme  fillonné.  Ce  , . 
poiffon  a huit  nageoires  épineufes  ; fur  le  dos  il  y en 
a deux  rougeâtres,  & dont  les  épines  font'  fournées 
vers  la  queue  ; celles  de  la  poitrine  font  couvertes  d’une 
membrane  forte  & bleue;  celles  du  ventre  font  blan- 
ches , tiquetées  de  rouge;  la  nageoire  qui  forme  la  , 
queue  eft  légèrement  rouge  & fourchue , mais  éten- 
due. L’anus  placé  devant  la  nageoire  répond  à l’ofTelet 
carré  de  la  fécondé  nageoire  du  dos  : il  y a entre  les 
deux  nageoires  de  la  poitrine  & du  ventre  , trois  ap- 
pendices articulées  & un  peu  repliées  vers  la  queue. 
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Les  écailles  de  la  rofette  font  tuilées  planches  au 
ventre  , & d’un  vert  rouge  au  dos , tubëréuleufes , 
d’un  vert  rougeâtre  : fa  chair  eft  blanche  & de  bon 
goût.  f ' ■-  ’- 

♦ Dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  les  Pêcheurs  Hol- 
landois  prennent'  une  quantité  d’un  autre  petit  poiffon 
qu’ils  portent  au  marché  fous  le  nom  de  rofette.  Il  eft 
suffi  éftimé  que  le  précédent  ; mais  il  en  différé  par 
fes  nageoires  molles  . & par  les  couleurs  qu’on  voit 
for  fa  peau  , qui  difparoiffent  à la  mort  de  l’animal 
il  n’a  que  fept  pouces  delong.  On  donne  àuffile  nom 
dé  rofette  au  quadrupède  nommé  hermine.  Voyex 
ce  mot.  '•  ...  » 

ROSICLERE.  Voyez  à ? article  Argent.  '•  , 

ROSIER , rofa.  Le  rofier  eft  un  arbriffeau  qui  donne 
la  rofef fleur  connue  de  tout  le  monde  , & confacrée 
par  les -anciens  Poètes  à la  mere  des  amours;  fleur 
dont  les  Hebreux  faifoient  des  couronnes  , & dont  le 
Grand  Prêtre  dans  les  facrificesornoit  fort  front;  fleur 
que  l’on  bénWoit  autrefois  à Rome  le  jour  appelle  Do- 
minicain rofa,&  que  les  Papes  envoyoient  comme  une 
marque  diftinétive  à quelques  Princelfes  de  l’Europe.  Il 
y avoit  autrefois  dans  les  Parlemens  de  France  un  grand 
jour  de  cérémonies  qu’on  appelloit  la  baillee  des  rofes . 

Pline  appelle  , avec  raifon  , la  rofe  la  reine  dès  fleurs  , 
Yorncmcnt  des  jardins  & la  panacce  d'une  infinité  de  ma- 
ladies. En  effet , outre  la  beauté  de  fa  fleur  & Ton  odeur 
des  plus  fuaves,  elle  fournit,  pour  la  guérifon  de  nos 
tàaux,  plufieurs  remedes  que  l’on  trouve  non  feule- 
ment dans  les  différentes  parties  qui  la  compofent,mais 
aufli  dans  les  différentes  efpeces  de  rofes. 

, Tout  ce  que  nous  faifons  venir  à grands  frais  des 
pays  éloignés  , n’a  réellement  rien  de  fupérieur , peut- 
être  rien  de  comparable  à une  belle  fuitè  de  rofiers' 

.bien  entretenus.  Il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  de 
rofes,  détaillés  , d’odeurs  différentes.  M.  Tournefort  ' 
en  fait  l’énumération  de  trente-cinq  fortes  toutes  diffé- 
rentes par  leur  couleur,  leurs  feuilles  & le  nombre  de 
eurspétales;  il  y en  a en  effet  qui  ont  ç , 6 , 7 , 10  , r 
1*  , 20  y & peut-être  plus  de  100  pétales  : àinfi  les 
unes  , font  fonples,  [es  autres  doubles , blanches  , de  • 
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couleur  incarnate  , jaunes,  cramoifies,  panachées.  On 
produit  tout  ce  mélange  des  couleurs  par  le  mélange- 
des  efpeces.  ■ On  peut  ménager  cette  variété  fur  le 
même  pied , & y faire  croître  à la  fois  cinq  ou  fnc 
fortes  de  groffes  rofes  toutes  différentes  , par  le  moyen 
de  la  greffe.  Par  la  maniéré  de  les  gouverner,  en  retran- 
chant quelques  branches , on  parvient  à . fe  procurer 
très-long-temps  la  jouiffance  de  cette  agréable  fleur, 
parce  qu’il  en  repouffe  de  nouvelles. 

On  divjfe  d’abord  les  rofes  en  deux  efpeces  généra- 
les , l’une  cultivée  & l’autre  fauvage. 

Le  rofier  fauvage  eftauffi  nom  mé  églantier  ou  gratte* 
cul  ou  roje  de  chien , ou  rofe  cochonniere  , & en  latin 
cunorrhodon.  Ses  feuilles  font  oblongues,  liffes,  fejn- 
blables  à celles  du  rofierdomcjliquefosileutsqm  doivent 
leur  exiftençe  à la  fimple  nature , n’ont  pas  la  beauté, 
les  grâces,  la  délicateffe,  l’incarnat,  l’odeur  fuave  dont 
la  main  & les  foins  du  Cultivateur  ont  embelli  la  rofe 
desjardips.  Les  fleurs  de  l’églantier  font  des  rofes  Am- 
ples à cinq  feuilles,  de  couleur  blanche  & incarnat, 
un  peu  odorantes  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ova- 
les , oblongs , rouges  comme  du  corail  dans  leur  ma- 1 
- turité  , dont  l’ecorce  eit  charnue,  moelleufe,  d’un- 
goût  doux,  mêlé  d’une  agréable  acidité,  & qui  ren- 
ferme des  femepees  enveloppées  d’un  poil  ferme  qui 
s’en  fépare  aifément.  Si  ce  poil  s’attache  aux  doigts  ou 
à quelques  autres  parties  nues,  il  pénétré  la  peau  & y 
caufe  des  démangeaifons  importunes  ; c’cft  ce  qui 
a.  fait  donnera  ces  fruits  le  nom  de  gratte-cul^  Cet 
arbriffeau  qui  croît  affez  haut , fe  trouve  par-tout , dans 
les  haies  & dans  les  buiffons.  M.  Haller  obferve  ici 
que  le  nom  à' églantier  appartient  à un  roûer  particu- 
lier dont  les  feuilles  font  enduites  en-deffous  d’un  petit 
poil  roux,  & cependant  ont  une  odeur  de  pomme 
affez  forte.  Le  gratte-cul  commun  a les  feuilles  fans 
odeur  & liffes. 

Tl  nait-fouvent  au  tronc  ou  aux  branches  du  rofier 
fauvage  une  efpece  d’éponge  velue , groffe  comme 
une  petite  pomme , ou  comme  une  groffe  noix,  lé- 
gère , de  couleur  rouffe  , qu’on  appelle  éponge  cf  églan- 
tier , & ns  les  boutiques,  bédéguar.  Cette  efpece 
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J’ipenge  végétale , qui  eft  hériffée  d’une  multitude  de 
filamens  qui  lui  forment  un  chevelu  , n’eft  autre  chofe 
qu’une  tumeur  à filigrane  caüfée  par  la  piqûre  du  cinipj, 
efpece  de  moucheron  qui , avec  l’aiguillon  qu’il  porte 
à fa  queue,  perce  le  bouton  d’où  doivent  fortir  les 
feuilles  du  rofier  , & y dépofe  des  œuft  ; la  feve  fe 
porte  vers  cette  piqûre  avec  plus  d’abondance  , elle  y 
eft  attirée  parles  petits  vers  fortis  de  ces  œufs  qui  s’en 
nourriflent.  C’eft  ainfi  que  les  poils  ou  fils  du  bedéguar 
gtoffifleot,  s’alongent  & fe  forment  ; c’eft  tin  petit 
berceau  odorant  où  les  jeunes  cinips  attendent  leur 
métamorphofe  ; en  effet , quand  on  ouvre  cette  épon. 
ge,  ils  paroiffent  fous  la  forme  de  vers  nichés  dans  leurs 
«fellüles, mais  deviennent  enfuite  autant  de  moucherons. 
Voyez  ClNïPS.  On  â mis  cette  production  au  nombre 
des  remèdes  qui  peuvent  être  employés  avec  fuccès 
contre  les  diarrhées  & les  dyfTenteries  , qui  peuvent 
exciter  les  urines  , & être  utiles  contre  la  pierre  , le 
feorbut  & les  vers.  On  prétend  que  réduite  en  charbon 
& en. poudre,  ou  Amplement  defféchée&  piilVérifée  ; 
c’eft  un  fpécifique  contre  les  goitres  : il  fuffitd’ert  met# 
trè  tous  les  foirs  en  fe;  couchant  une  pincée  fous  la 
langue.  •' 

Les  fleurs  de  l’églantier  font  purgatives,  mais  le  firbp 
qu’on<en  prépare  eft  plusaftringent,  & s’emploie  pour 
l’ordinaire,  préférablement  aux  autres  purgatifs-,  lort 
qu’il  faut  purger  dans  les  pertes  rouges  ou  blanches 
des  femmes.  La  conferve  de  cynorrhodon-  qu’on  pré- 
pare avec  les  fruits  de  l’églantier , eft  d’un  goût  aigre- 
let, fort  agréable  au  goût  : on  peut  en  donner  aux 
Gonvalefcens  à titre  d analeptique  ; c’eft  un  excellent 
■ ftringent  propre  pour  le  cours  de  ventre  , poùr'mo- 
jére'ï  l’ardeürde  la  bile , R adoucir  l’âcreté  de  l’urine. 
On  a -vu  des  hydropiques  guéris  par  l’ufage  de  la  ti- 
fane  faite  avec  les  fruits  du  cynorrhodon.  C’eft , dit  1YI. 
Bourgeois , un  grand  diurétique  , & en  méme  tefnps  un 
très-bon  toùique.  • “ 

, On  vante  la  racine  d’églantier,  comme  ' un-”  fertiede* 
fpécifique  contre  l’hydrophobié  , maladie  deçaftonnée 
par  la  morfure  d’un  chien  ehragé',maismalhéüréufement  ’ 
a licu  de  penferque  ce  remede  eft  trèMrtipuiflant  ; 
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le  mejUeoc  que  Pon  conHoifle  jufqu’à  préfent  v eft 
l’onguent  mercuriel  en  friétion. 

On  fait.  qu'il  n’y  a point  d’arbriffeau  plus  agréable 
que  le  rofier , Toit  à fleurs  Amples , foit  à fleurs  dou- 
bles : ils  fe  disputent  de  beauté  les  uns  les  autres.  Parmi 
toutes  le$  variétés  des  rofiers  , il  y en  a qui  méritent 
la  préférence  par  certaines  qualités.  Les  rofiers  de  tous 
les  mois , ainfi  nommés , parce  qu’ils  fourniiTent  des 
fleurs  pendant  prefque  toute  l’année , fe  font  eftimer 
par  cette  qualité  : il  y en  a à fleurs  blanches  , à fleurs 
doubles  couleur  de  chair , & à fleurs  Amples  & pour*, 
près.  L’efpecede  rofier  de  tous  les  mois  , qui  eft  d’un 
rouge-pâle  à fleurs  doubles  , ne  porte  des  fleurs  que 
depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre.  M.  Bourgeois  dit , qu’il  ne  fleurit  même  point 
une  fécondé  fois,  A on  néglige  de  tailler  les.  branches 
qui  ont  porté  des  fleurs , dès  qu'elles  commencent  à 
fe  faner. 

La  rofe  de  Grèce  à fleur  rouge  qui  ne  s’épanouit  pas 
entièrement , & la  rofe  de  Mai  font  e Aimables  , parce 
qu’elles  font  plus  printanières  que  les  autres.  < ..  ■ ; 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très  - doubles  » 
d’une  forme  & d’une  couleur  charmante  , qu’on  nom- 
me rofes  mignonnes.  - - - • ■ 

Les  rofes  jaunes  à fleurs  doubles  & à fleurs  Amples  , 
font  trcs-agréables  par  la  vivacité  de  leur  éclat, Sur- 
tout la  rofe  Ample  ; l’efpece  double  avorte  foutent  ; 
mais  quand  elle  fleurit  bien  fans  avorter  , fa  fleur  eft 
d’une  beauté  incomparable  & très-fupérieure  aux  plus 
belles  tenoncules , dit  IV1.  Bourgeois.  Pour  les  garantir 
de  cet  accident,  il  faut  les  préferver  de  la  pluie  « en- les 
couvrant  d’un  petit  toit , dès  que  les  boutons  commen 
cent  à paroitre;  mais  ce  qui  eft  plus  facile,  il  faut  Ici 
planter  contre  un  mur-,  étry  établir  un  petit  avant- 
toit.  ) 

Les  rqfes  cannelles  , foit  Amples,  foit  doubles;  les 
rofes  mufeades  ou  de  damas , doubles  & Amples  , & 
connues  chez  les  Anciens  fous  le  nom  de  rofe  putone , 
ainA  que  l’efpece  de  rofier  mufqué  toujours  vert,  font 
dignes  d’étre  recherchées  par  l’odeur  délicieufe  qu’elles 
exhalent.  On  voit  afiez  communément  en  Itajje  .des 

rofes 


R O S 609 

tofes  bleues , & aux  environs  de  Turin  un  roferfans 
cpincs  , dont  les  pétales  des  fleurs  font  tachetées  de 
vert.  Enfin  les  rofes  rouges  fi  connues  de  tout  le  mon» 
de  , & les  rofes  pourpres  dites  de  Provins  , ainfi  que 
les  rofes  panachées  , font  très-belles  par  elles-mêmes , 

& fe  mêlent  agréablement  avec  les  rofes  blanches.  On 
prétend  que  le  rofier  commun  à fleurs  rouges , enté 
fur  du  houx  , produit  des  rofes  vertes  ; le  fuc  ou  la 
feve  du  houx  force  apparemment  les  filières  du  rofiert 
M.  Adanfon  dit  qu’on  prend  communément  pour  le 
fruit  du  rofier , fon  calice  qui  devient  charnu  & fuc- 
culent  comme  une  baie  ; mais  ce  font  les  ovaires  mê- 
mes qu’on  doit  regarder  comme  le  fruit  de  cette  plante. 

Le  calice  de  la  rofe  offre  une  Angularité  qui  lui  eft 
particulière  ; il  eft  divifé  en  cinq  feuilles , dont  deux 
font  entièrement  barbues  , deux  font  fans  barbes  , & . 
une  n’eft  barbue  que  par  un  côté , ainfi  que  l’a  exprimé 
le  Poète  : 

Quinque  fumus  fratres  . tinus  barbatus  & alter, 
Imberbefque  duo , fum  femi-berbis  ergo , 

Les  différentes  efpeces  de  rofes  different  par  leurs 
vertus  -,  les  unes  font  purgatives  , les  autres  aftringen- 
tes.  On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou  incarnates , ou  avec 
les  rofes  blanches  une  eau  diftillée  propre  pour  les 
maladies  des  yeux  , & eftimée  contre  les  cours  de  ven- 
tre , les  crachemens  de  fang  & les  hémorragies.  On 
fait  avec  ces  rofes  un  firop  folutif;  ainfi  ces  rofes  font 
principalement  purgatives , mais  elles  ont  quelque  lé- 
. gere  aftriction  qu’elles  empruntent  de  leurs  parties  ter- 
reftres.  La  rofe  mufeade , celle  fur-tout  qui  vient  des 
pays  chauds  , eft  très-purgative  : on  ne  doit  l’employer 
qu’avec  prudence. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  ces 
fleurs  , qui  fert  plutôt  dans  la  cuifine  pour  relever  le 
goût  de  la  pâtifferie,  qu’elle  n’eft  d’ufage  en  Méde- 
cine ; elle  purge  cependant  aflez  bien  à la  dofe  dç 
huit  onces.  Les  rofes  d’un  rouge  foncé  qu’on  nomme 
rofes  de  Provins , paffent  pour  être  aftringentes , ain&. 
que  les  rofes  blanches  , fuivant  un  grand  fnqmbre  de  > 
Médecins.  Oaprépare  avec  les  rofes  de  Ptosuns  une-1 
^lome  FU.  ' Q ^ 
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conferve  , un  miel , & uuTirop  qui  fonf  aftringéns.  A 
l’extérieur  on  fe  fert  communément  de  ces  rofes  dan» 
les  fomentations  aftringentes  & réfolutives  : on  les 
met  dans  du  -fin , & elles  font  propres  à fortifier  les 
parties  nerveufes  foulées.  Ces  mêmes  fomentations 
faites  fur  la  tête  après  des  coups  & des  chutes  , qui  ■ 
menaçoient  d’un  abcès  dans  cette  partie , ont  fouvent 
réufli  pour  le  prévenir  & pour  adoucir  des  migraines 
violentes.  L’onguent  ou  pommade  de  rofes  eft  faite  ( 1 
tantôt  ave^f.la  rofe  de  Provins , tantôt  avec  la  rofe  or- 
dinaire; on  s’en  fert  pour  les  gerçures  des  levres.  M. 
Haller  dit  qu’on  diftille  dans  les  Indes  une  huile  eflen- 
tielle  de  rofes  extrêmement  précieufe , & qui  fait  un 
préfent  de  Roi  à Roi.  Si  l’on  veut  être  inftruit  de  l’u- 
fage  des  rofes  chez  les  Anciens , on  peut  lire  la  favante 
& ,curieufe  dilfertation  ou  recueil  d’anecdotes  fur- 
cette  fleur  par  M.  le  Marquis  d ’OrbeJJan,  Préfident  à 
mortier  du  Parlement  de  Touloufe. 

ROSIERE  , pkoxinus  fquammofur.  PoilTon  d’eau 
douce  , ou  bourbeux  , à nageoires  molles  & du  genre 
des  carpes  ; fa  tête  eft  grofle , fes  yeux  font  grands. 
Ce  poiflon  dont  nous  avons  parlé  à l’article  Bouvier  , 
a,  dit-on  , des  œufs  dès  qu’il  eft  né  ton  donne  aufli  le  - 
nom  de  phoxinus  au  veron.  Voyez  ces  mots. 

ROSMARE,  rofmarus.  Quelques  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  au  cheval  de  riviere,  «St  d’autres  à la  bête 
à la  grande  dent , dont  nous  parlerons  fous  le  nom  de 
vache  marine.  Voyez  ce  mot. 

ROSOMACK.  Vouez  à Partlcle  Pelleteries. 

ROSOTà  ou  GUÏSELLA.  Efpece  de  belette,  dont 
les  excrémens  font  odoriférans.  Voyez  Belette. 

ROSPO.  C’eft  la  fécondé  efpece  de  pajiénaquc. 
Voyez' ce  mot. 

ROSSE,  ruhellio.  Poiflon  de  riviere  & de  lac,  dont 
les  nageoires  font  rouges:  il  eft  très-commun  dans  la 
Suede  : il  eft  de  la  grandeur  d’une  carpe , & eft  du 
même  genre.  11  a , félon  M.  Linnœus , treize  arêtes  à la 
nageoire  du  dos  & à celle  de  l’anus  , quinze  aux  pec" 
torales  & neuf  à celles  du  ventre.  M.  Deleuze  dit  que 
ce  poiflon  paroit  être  le  même  que  le  vengeron  du  lac 
(te  Laulanne  : on  dit  qu’il  fraie  quand. te  fouci  corn- 
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mence  à fleurir.  Sa  chair  eft  bonne  , quoiqu’un  peu 
amere. 

ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL  , philomela  , feu 
lufcinia.  Oifeau  du  genre  du  bec-figue, felonM.  Briffon, 
& dont  on  diftingue  deux  efpeces  principales  qn  Eu- 
rope. 

i°.  Le  rojjignol  franc  eft  un  oifeau  de  paflage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l’alouette  eft  recherchée  pour  la  force  & la  facilité 
de  fon  chant , autant  le  rofllgnol  franc  la  furpafle  par 
la  douceur  de  fa  voix  , par  la  variété  de  fes  tons  doux  , 
mélodieux  , par  fesfredonnemens  & fon  gazouillement 
harmonieux.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  qu’un 
moineau,  quoiqu’il  paroiflepluslong.il  ne pefe qu’une 
once;  fon  bec  eft  loftguet , tendre  , flexible  & noirâ- 
tre ; quand  il  l’ouvre , il  fait  voir  un  large  gofier  de 
couleur  jaune  orangée  ; il  a l’œil  grand  & vif  ; la  tête  r 
le  cou  & le  dos  font  couverts  d’un  plumàge  fauve, 
qui  eft  plus  brillant  aux  ailes  & fur-tout  à la  queue. 
La  gorge  ; la  poitrine  & le  ventre  font  d’une  couleur 
cendrée  ; les  jambes  longuettes , & les  ongles  déliés  ; 
la  femelle  a le  port  du  mâle  , mais  elle  eft  d’une  cou- 
leur plus  cendrée,  de  même  que  les  jeunes  rofflgnols. 
Le  rofllgnol  de  la  Siléfie  eft  plus  grand  que  le  nôtre. 

Le  rofllgnol  eft  un  oifeau  folitaire  , fauvage  & crain- 
tif , lorfqu’il  nfeft  pas  apprivoifé.  C’eft  à cetfe  timidité 
naturelle  qu’on  attribue  l’habitude  qu’il  a de  remuer!» 
queue,  ce  qui  l’a  fait  nommer  quelquefois  motadllai 
il  vit  d’infeétes  & aime  particulièrement  les  araignées. 

L’Auteur  du  Traité  du  rojjignol  franc , marque  ^.4.) 
qu’il  connoît  des  Amateurs  qui  diftinguent  trois  eÛ 
çeces  de  ces  oifeaux.  1 ?.  Le  roffignol  de  montagne , plujp 
petit  que  les  deux  fuivans.  20. Le  rojjignol  de  campagne 
qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Le  rojjignol  d’eau  % 
ou  qui  habite  le  long  des  eaux  ; il  eft  plus  gros , plus 
xobufte  & meilleur  pour  le  chant,  puifque  fon  ramag? 
fe  fait  entendre  pendant  huit  mois  de  l’année , tandis 
que  les  autres  ne  chantent  que  pendant  trois  mois  au 
plus.  Cependant  la  plupart  des  Connoifleurs  aflurent 
qu’il  n’y  a qu’une  èfpece  de  rojjignol  franc , qui  fait 
Yoir  feulement  quelques  variétés  de  groflèur , &c.  Au 
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relie  on  en  trouve  de  bons  par-tout.  Quanta  Yalcyork 
vocal  que  Belon  nomme  rojjignol  de  rivicrc , parce  que 
cet  oifeau  chante  fort  haut , nous  en  parlerons  au  mert 
Kousserollè. 

' L'espérience  a appris  à l’Auteur  du  Traité  du  roffi- 
gnol  , que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  Il  n’y  a 
point  d’oifeau  aulfi  jaloux  ; rarement  on  en  voit  deux  1 
enfemble,  foitpour  le  chant , foit  pour  voyager,  foit 
pour  être  en  fociété.  Au  retour  du  printems  le  mâle 
chante  continuellement  pendant  quinze  jours  & plus  £ 
fesaccens  animés  par  l’amour,  annoncent  la  fenfibilite 
de  fon  ame.  Après  quoi  fon  ramage  n’eft  plus  varié  , ni 
vif,  ni  harmonieux , mais  tout  fimple.  Son  char; t dans 
l’automne  eft  fi  différent  de  celui  du  printems,  qu’on  ne 
Tauroit  s’imaginer  qu’il  vienne  du  même  oifeau.  Le  rot 
fignol  aime  éperdument  fa  femelle  , il  a pour  elle  les 
petits  foins  de  l’amant  le  plus  affidu,  & la  complailance 
d’un  mari  fidele.  Quand  une  fois  les  petits  font  éclos  , 
il  fufpendpour  quelques  jours  fon  ramage  , il  s’occupe 
du  foin  de  les  nourrir,  & fait  toujours  compagnie  à fà 
femelle.  Les  roffignols  ont  grand  foin  de  leur  poftérité; 
les  peres  veillent  à l’éducation  des  petits,  ils  leur  ap- 
prennent à chantèr , & ces  petits  élevés  les  écoutent 
avec  beaucoup  d’attention&de  docilité, répétant  enfuite 
leurs  leçons.  La  femelle  fait  fon  nid  près  de  la  terre, 
parmi  les  brouffailles , & dans  des  buis  ou  des  ifs  , ou 
au  pied  d’une  haie  ou  d’une  charmille;  les  chiens,  les 
chats,  les  renards,  les  fouines  , &c.  mangent  fouvent 
leurs  oeufs;  Ce  nid  eft  un  peu  long  & profond  , com- 
pofé  , pour  la  plus  grande  partie  , de  feuilles  de  chêne 
féches , qui  fe  tiennent  bien  enfemble,  quoique  fans  fils 
ni  aucune  autre  liaifon  , pourvu  toutefois  qu’on  ne 
déplace  point;  car  fi-tôt  qu’on  touche  à ce  petit  berc:.; 
toute  l’habitation  s’écroule.  Dans  les  climats  chauds , 
cet  oifeau  peut  faire  quatre  pontes  chaque  année;  dans 
ce  ^>ays-ci  , il  n’en  fait  communément  que  deux  , à 
taufe  du  froid  : chaque  ponte  eft  pour  l’ordinaire  de 
quatre  ou  cinq  œufs  de  couleur  de  bronze , voilà  le  fruit 
de  leurs  amours;  ces  œufs  pioduifent  plus  de  mâles 
que  de  femelles , comme  dans  prefque  tous  les  autres 
oifeaux. 
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Quelques  Naturaliftes'  difent  que  lé  rolïignol  franc 
aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille,'  avec  lequel  il' 
s’accouple  Couvent.  Il  a une  averfion  naturelle  pour  les" 
ferpens  : on  prétend  qu’il  redoute  aulïi  les  froids  , & 
c’eft  pourquoi  il  meurt  fi  fouvent  eli  cage",  'quoique, 
tenu  chaudement;  cependant  il  fe  trouvé  desrollignols 
enDanemarkc,  en  Rufiie  , & M.  Fletcher , Miniftre  ' 
de  la  Reine  Elifabeth  à la  Cour  de  Pétérsbourg,  dit 
que  dans  ces  contrées  les  rolïignols  ont  Un  chant  plus’ 
mélodieux  que  celui  des  rolïignols  d’Angleterre.  Di-; 
vers  Auteurs  prétendent  qu’il  fe  trouve  des  roffignols, 
blancs. 

Le  rofligr.ol  n’a  prefqué  point  de, chalf;  cependant 
M.  Chôme! , (.  Dicîiomi.  Œconom.  ) dit  que  les  Gafcons 
l’engrailfent  pour  en  faire  un  mets,  qu’ils  préfèrent  à 
tout  autre  , lorfqu’il  eft  gras.  Sa  chair  eft  blanche  , ten-  ’ 
dre  , & prefque  auffi  bonne  que  celle  de  l'ortolan. 

On  ne  fait  point  où  le  roffignol  fe  retire  dans  l’hiver  : ' 
ce  qu’il  y a de  certain  , difent  les  voyageurs  , c’eft  qu’il 
n’y  en  a en  aucun  temps  dans  l’Afrique.  Quoi  qu’il  en  ' 
foit , cet  agréable  oifeau  fe  place  ordinairement  dans  les 
lieux  écartés  & paifibles,  aux  environs  de  quelque  col-1 
line  ou  d’un  ruifleau,  s’il  s’en  trouve  , & fur-tout  dans 
les  endroits  où  il  fe  rencontre  un  écho;  c’eft-là  qu’il  fe 
plaît  à chanter  : il  coupe  fon  ramage  par  mefures  & par 
paufes,  pour  s’écouter  &fe  répondre  en  quelque  forte  à 
lui-même,  par  le  moyen  de  l’écho  des  environs  ; de  là 
vient  qu’il  n’a  que  deux  ou  trois  endroits  favoris  pour 
chanter.  On  croiroit , dit  M .Pluche , qu’il  fait  combien 
valent  fes  talens  ; il  fe  plaît  à chanter  quand  tous  les 
autres  oifeaux  fe  taifent.  Rien  ne  l’anime  tant  que  les' 
lieux  folitaires , le  calme  de  la  nuit , & le  filence  de  la 
Mature  ; c’eft  alors  qu’il  compofe  & exécute  (ur  tous  les 
tons , il  varie  fes  modulations , & la  fouplefle  de  fon  go- 
fier  fe  prête  à tout.  Il  va  du  férieux  au  badin  ; d’un  chant 
fimple  & léger  au  gozouilleinent  le  plus  bifarre  ; des 
tremblemens  & des  roulemens  les  plus  légers,  à des 
foupirs  tendres,  languiflans  & lamentables,  qu’il  aban. 
donne  enfuite  pour  revenir  à fa  gaieté  naturelle;  il  fait 
des  cadences  perlées,  des  fons  filés,  pleins  de  goût, 
de  finefle  & d’expreffion  ; c’eft  avec  raifon  que  Pline 

Q.q  ) 
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Jui  a donné  le  titre  glorieux  de  chantre  de  la  Katar*. 
Cet  aimablq  muficien  fait  entendre  Tes  plus  beaux  Tons 
dans  le  temps  que  fa  femelle  couve , il  double  alors  la 
durée  de  fon  chant, & pour  rendre  fes  fons  extrêmement 
éclatans  , il  met  en  jeu  toutes  les  forces  de  fes  organes. 
Lorfqu’il  donne  à fon  ramage  toute  fon  étendue , il  le 
commence  & le  finit  fur  feize  tons  difterens  avec  une 
variété  fucceftive , & des  npte's  intermediaires  d’un 
choix  fi  jufte  , que  la  variété  en  charme  l’oreille. 

Pour  la  maniéré  de  prendre  le  roflïgnol  au  filet,  de 
le  nourrir  en  cage , & d’en  avoir  le  chant  pendant  toute 
l’année,  nous  renvoyons  au  Traité  du  RoJJignol franc  ou 
chanteur , imprimé  à Paris  en  17s  1.  On  reconnoit  qu’un 
roflignol  eft  un  mâle , non-feulement  par  fon  chant  , 
mais  lorfque  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l’aile,  la  barbe, 
qui  fort  de  la  côte  de  la  plume  que  l’on  voit , eft  noire  ; 
de  plus  , fes  jambes  font  comme  tranfparentes  & rou- 
geâtres. Le  roflignol  eft  fujet  à avoir  des  abcès  au  crou- 
pion , la  gale  à la  tête , à devenir  trop  gras , à avoir  le 
dévoiement  ou  la  conftipation  ou  une  forte  maladie  de 
la  mue  , tous  accidens  qui  influent  fur  fon  tempéra- 
ment , au  point  de  l’empêcher  de  chanter , ou  même 
de  le  faire  mourrir. 

Le  roflignol  de  la  Louiflane  eft  le  même  qu’en  Eu- 
rope : fon  ramage  eft  moins  uniforme  ,•  il  chante  toute 
l’année  ; il  eft  plus  familier.  On  l’attire  fous  le  pignon 
d’une  maifon  , en  y mettant  une  petite  latte  , du  man*. 
ger , un  marceau  de  callebafle  où  il  fait  fon  nid  , & 
alors  il  ne  quitte  plus  cet  endroit.  Les  habitans  de  la 
Martinique  & de  la  Guadeloupe  appellent  rojjignol  un 
qifeau  femblable  au  roitelet,  mais  un  peu  plue  gros: 
fon  ramage  eft  fort  agréable  ; il  vit  de  mouches  & 
d’araignées.  Séba  parle  auffi  d’un  rojjignol  d’ A mboine 
qui  a le  plumage  de  la  queue  d’une  grande  beauté , & 
un  chant  très-agréable  , fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

2°.  Le  Rossignol  de  muraille  ou  de  mur  , ru - 
titilla.  Cet  oifeau  eft  moins  célébré  par  fon  chant  que 
le  précédent  j il  fe  nourrit  d’infeétes  & de  cerfs-volans  ; 
Albin  le  regarde  comme  un  rouge-queue  : il  a le  bec  & 
les  jambes  noirs,  la  langue  fendue , le  dedans  de  la 
bouche  jaune  , l’iris  couleur  de  noifetier , le  plumage 
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fombre  , plombé  & tiqueté  de  noir;  la  poitrine,  le 
croupion  & les  côtés  fous  les  ailes  font  rouges  ; le  deffus 
du  ventre  8c  le  front  font  marqués  de  blanc;  la  gorge  & 
les  joues  fous  les  yeux  font  noires.  Celui  de  Gibraltar  a 
le  deffus  de  la  tête  blanc. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  d’un  caradere  fauvage: 
il  aime  la  liberté  , à prendre  fes  repas  , gazouiller  8c 
faire  fon  nid  fans  être  vu  : fi  quelqu’un  touche  à un  de 
fes  œufs  , il  les  quitte  pour  toujours  ; fi  l’on  touche  un 
de  fes  petits  , ou  il  l’affamera  , ou  il  le  jettera  hors  du 
nid.  Cependant  lorfqu’il  eft  élevé  dès  fa  jeuneffe  en 
cage  , il  apprend  aifémentà  liftier,  & il  devient  affez 
doux.  Par  cet  expofé  on  voit  que  le  rofiignol  de  mu- 
raille a les  mœurs  & la  voix  différentes  du  roflignol 
franc  : il  vole  légèrement  & fait  du  bruit  lorfqu’il  eft 
perché;  il  remue  la  queue  & la  tient  prefqüe  toujours 
droite  comme  le  roitelet. 

Des  Auteurs  font  mention  de  diverfes  efpeces  de 
rojjignoh  de  muraille , qui  peut-être  n’en  font  qu’une, 
& ne  different  les  uns  des  autres  que  par  quelques  va- 
riétés. Le  roffignol  de  muraille  de  l’Amérique  eft  plus 
petit  que  le  nôtre.  On  aHure  que  la  chaii.de  ces  fortes 
d’oifeaux  eft  bonne  contre  l’épilepfie.  > 

ROSSOLIS.  Voyez  Herbe  aux  Gouttïüx. 

* ROTANG.  Voyez  Rotin. 

ROTELE , rubellio  finviatilis.  Foi  (Ton  de  riviere  & 
de  lac,  blanc,  plus  large  que  la  rolfe  & la  carpe  , & 
plus  épais  que  la  brème  : fa  couleur  eft  d’un  brun-jaune, 
& fes  écailles  font  de  la  grandeur  de  celles  de  la  carpe  : 
il  a la  queue  & les  nageoires  du  ventre  rouges  : il'k 
auffi  une  tache  rouge  fur  les  ouies  : les  yeux  ont  l’iris 
jaune  , marqué  de  points  noirs;  les  dents  & le  palais 
ront  femblables  à ceux  de  la  carpe  : la  nageoire  du  dos 
en  occupe  la  moitié  en  longueur , elle  eft  fournie  de  lix 
Tayons  ; la  nageoire  des  ouies  en  a dix-neuf  : le  ventre 
a deux  nageoires  qui  répondent  à celle  du  dos , chacune 
a neuf  rayons  ; les  nageoires  des  ouies  font  plus  blan- 
ches que  les  autres  : l’anus  eft  fort  éloigné  de  la  queue. 
On  pêche  de  ces  poiffons  dans  le  Rhin  & en  plufieurs 
lacs  d’Angleterre  : il  s’en  trouve  qui  ont  douze  à feize 
pouces.de  longueur. 

Q.S  ♦ 
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UOTENGLF,,  erythophtalmus.  PoiiTon  femblableà 
la  brème,  affez  connu  en  Allemagne:  fes  nageoires  font 
rouges.  ( Linntus  dit  que  celle  du  dos  a onze  rayons  , 
celle  de  l’anus  en  a quatorze.  ) Son  corps  & fes  yeux 
font  tachetés  de  la  même  couleur  ; il  a fous  la  langue 
une  tache  jaune. 

ROT-FISC H ou  ROSVICH.  Poiflon  de  la  mer  de 
Jîorwege  ; il  eft  rouge  en  dedans  & en  dehors  ; c’eft 
pourquoi  quelques-uns  l’appellent  a u fli  rouget  : fa  chair 
eft  d’un  très-hon  goût , dit  Gefner,  de  Aquat.  pag.  378. 

ROTH-GULDEN-  ERTZ  ou  R.OS1CLERE.  Nom 
que  les  Mineurs  donnent  à la  mine  d’argent  rouge  trnnf- 
parente:  la  dénomination  de  cette  mi  ne  lignifie  mine  de 
beaucoup  de  valeur.  Voyez  à l’article  ARGENT. 

ROT-JE.  C’eft  un  petit  oifeau  du  Groenland  , que 
les  Hollandois  & les  Hambourgeois  nomment  ainfi  : 
rot-jc  fignifie  rat.  Cet  oifeau  eft  de  couleur  noire,  & fon 
chant  imite  aflez  le  cri  d’un  petit  rat.  M.  Anderjon  dit 
que  le  rof-fc  fait  fon  nid  fous  les  débris  des  rocs  écrou- 
lés , dans  des  creux  profonds  & étroits,  fur  le  bord 
de  la  mer.  Auffi-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voya- 
ger , les  vieux  leur  tracent  le  chemin , en  fe  glillant 
adroitement  les  premiers  fous  les  pierres  jufqu’à  la  mer, 
pour  gagner  d’autres  contrées. 

ROTIN  ou  KATAN.  Efpece  de  rofeau  qui  croît 
abondamment  fur  les  côtes  du  Détroit  de  Malacca:  On 
en  diftingue  plufieurs  efpeces  : les  uns  nous  fournifient 
les  cannes  badines  dont  on  fe  fert  aufli  pour  battre  les 
h;  bits  ou  pour  faire  des  brofTes  colorées  en  rouge, 
& propres  à nettoyer  les  dents.  Ces  mêmes  rofeaux 
fe  fendent  aufli  par  petites  lanières  pour  faire  des  meu- 
bles, notamment  des  lieges  & dofliers  de  chaifcs  & 
fauteuils'.  Ces  meubles  de  cannes  ont  été  depuis  quel- 
que temps  fort  à la  mode  en  Europe , & fur-tout  ee 
France.  Comme  ces  lanières  en  vieilliflaojt  perdent 
leur  couleur  naturelle  , on  la  leur  renouvelle  au  moyen 
de  la  vapeur  du  foufre  enflammé.  Les  autres  qui  fe 
nomment  rotangs  font  les  rofeaux  à cannes ,,  d’une  con- 
fiftance  ligneufe,  fort  légers,  très-flexibles  & fort  po- 
reux : ils  ont  cependant  aflez  de  foiidité  pour  fervir  de 
bâton , lorfqu’en  marchant  on  a bçfoin  de  s’appuyer. 
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Les  Hollandoîs  , qui  vont  les  chercher  à Bengale  & à 
Malac,en  font  un  commerce  confulérable.  11  y a des 
jets  de  ce  jonc  ou  rofeau  , eftimcs  cinquante  & foi- 
xante  louis  d’or.  On  eft  dans  l’ufage  de  les  vernir.  Il 
y a des  rotangs  articulés  dans  les  ifles  de  Bourbon  & 
de  France.  ■ 

ROT-SCHÆR.  Voyez  au  mot  Morue. 

ROTULES.  Voyezà  l’article  O ursin. 

ROUC  ou  ROÜCK.  Oifeau  d’une  force  & d’une 
grandeur  prodigieufe  , qui  fe  trouve , dit  - on  , dans 
l’Arabie.  Il  paroit  que  c’eft  le  même  que  le  laemmer- 
geyer  de  la  Suiffe  , ou  que  le  cuntur  du  Pérou.  Voyez 
à V article  Aigle  é?  Condor. 

ROUCOUYER  & ROUCOU.  On  donne  corn, 
munément  ce  nom  à un  arbre  deds  graine  duquel  on 
tire , par  infufion  ou  macération  , une  pâte  ou  extrait 
que  l’on  nomme  roucou,  St  dont  on  faitufage  dans  la 
teinture.  Cet  arbre  eft  cultivé  dans  toutes  les  ifles  de 
l’Amérique  : il  eft  nommé  chez  les  Indiens  & chez  les 
Sauvages  Caraïbes  , achiote  ou  cocJic/iuc  ,•  les  femmes 
Caraïbes  l’appellent  bichet:  c’eft  1 ’uruzu  des  Botaniftes. 
Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  d’un  noifetier  ; il  eft  forj; 
touffu  : il  pouffe  de  fon  pied  plufieurs  tiges  droites  & 
rameufes  ; s’il  croit  trop  haut , on  l’étête  afin  qu’il 
s’arrondiflè.  Son  bois  eft  blanc  , (on  prétend  que  deux 
morceaux  de  ce  bois  frotté  l’un  contre  l’autre,  don- 
nent des  étincelles  capables  d’allumer  de  I’amadou;)ce- 
pendant  on  dit  qu’il  eft  facile  à rompre  ; l’écorce  fert  à 
faire  des  cordes  ; fes  feuilles  font  placées  alternative- 
ment , grandes  , liftes  , d’un  beau  vert , ayant  en- 
deffous  plufieurs  nervures  roufsâtres  : fes  feuilles  font 
attachées  à des  queues , longues  de  deux  ou  trois 
doigts.  Ses  rameaux  portent  à leur  extrémité  , deux 
fois  par  an  , des  touffes  de  fleurs  en  rofe  , grandes  , 
Belles,  d’un  rouge  pâle,  tirant  fur  l’incarnat  , fans 
odeur  & fans  goût  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
ou  gouffes  oblongues  , ovales  , aplaties  fur  les  côtés  , 
ayant  à peu  près  la  figure  d’un  myrobolan , longues 
d’un  doigt  & demi  ou  plus  , compofées  de  deux  coffes 
Rériffées  de  pointes  d’un  rouge  foncé.  Ce  fruit  en  mû- 
jiffupt  devient  rougeâtre , & il  s’ouvre  en  deux  parties. 
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qui  renferment  environ  foixante  grains  ou  femertees 
partagées  en  deux  rangs  : ces  grains  font  de  la  grofleur 
d’un  petit  grain  de  coriandre,  de  figure  pyramidale, 
attachés  par  de  petites  queues:  ces  mêmes  grains  font 
couverts  d’une  matière  vifqueufe  , très-adhérente  aux 
doigts  lorfqu’on  y touche  avec  le  plus  de  précaution , 
d’un  très-beau  rouge  de  feu  , d’une  odeur  adez  forte  ; 
la  femence  féparée  de  cette  matière  rouge  eft  de  cou- 
leur blanchâtre.  Comme  les  oifeaux  font  friands  de 
ce  fruit , les  Sauvages  plantent  l’arbre  auprès  de  leurs 
cafés.  Il  y a encore  une  autre  efpece  d’arbre  de  rou- 
qou  , qui  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  que  fon 
Fruit  n’eft  pas  épineux  , & qu’il  eft  plus  difficile  à ou- 
vrir. La  récolte  du  rouqou  fe  fait  deux  fois  l’année , 
à la  S.  Jean  & à Noël  : on  connoît  que  la  gouffe  eft 
mure , lorfqu’elle  s’-ouvre  d’elle  - même  fur  l’arbre- 
Nous  allons  donner  la  maniéré  dont  on  fait  la  pâte 
oy  l’extrait  de  roucou. 

On  retire  de  dedans  la  gouffe  du  roucou  les  grains 
& tout  ce  qui  les  environne  : on  les  écrafe  avec  des 
pilons  de  bois  dans  des  canots  qui  font  des  troncs 
d’arbres  creufés,  on  jette  de  l’eau  deffus  en  fuffifante 
quantité,  pou?  que  la  matière  y trempe;  on  la  laide 
pendant  fix  jours , afin  que  l’eau  puid’e  didoudre  la 
fubftance  rouge  qui  eft  adhérente  aux  grains.  On  coule 
enfiiite  la  liqueur,  d’abord  dans  un  crible  du  pays, 
nommé  hibichet  ou  manaret  : puis  par  trois  autres  cri- 
bles plus  fins,  faits  de  jonc  ou  de  grofle  toile  dont  les 
trous  font  carrés  ; on  laide  égoutter  pendant  vingt- 
quatre  heures  ee  marc,  qu’on  appelle  toucou  calé ; 
puis  on  le  met  de  nouveau  dans  un  canot  qu’on  a foin 
de  couvrir  , & on  l’y  laide  fermenter  pendant  huit 
jours , pour  que  se  qui  refte  de  matière  rouge  colo 
rante  , puiffe  plus  aifément  s’en  détacher  & s’extraire. 
Pour  cela  on  jete  un  peu  de  nouvelle  eau  fur  la  ma* 
tiere  ; on  l’agite  jufqu’à  ce  qu’elle  commence  à fe 
gonfler , & à former  des  bulles  d’air  qui  crevent  à la 
furface  ; alors  on  diminue  le  feu.  On  laide  refroidir 
le  roucou  jufqu’au  lendemain  matin  : on  le  tire  de 
la  chaudière  , & on  l’étend  dans  des  caiffes  que  l’on 
tâche  de  garantir  de  la  poadiere.  Le  roucou  féché  à 
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l’ombre  par  le  vent,  eft  infiniment  plus  coloré  que 
Celui  qu’on  expofe  au  foleil.  Gn  a obfervé  que  plus 
on  le  travaille  en  grand  , plus  la  couleur  en  eft 
vive  : travaillé  en  petit , il  devient  noir.  Le  roucou, 
eft  pur  & bien  fait , quand  il  fe  diffout  entièrement 
dans  l'eau , & qu’il  n’y  a point  de  corps  étrangers  errans 
ni  précipités, comme  dans  \eroucou  çicjodaine  , qui  eft 
de  mauvaife  qualité  ; & plus  encore  dans  celui  qu’on 
appelle  roucou  bal , terme  honnête  de  Fabricant  qui 
lignifie  la  paille  & le  blé ,*  parce  qu’on  s’eft  fervi  de 
vieilles  & de  nouvelles  graines,  & qu’on  y a mêlé 
quelquefois  du  rouge  d’Inde. 

Le  roucou  pour  être  de  bonne  qualité  doit  être  cou- 
leur de  feu , plus  vif  en  dedans  qu’en  dehors , doux  au 
toucher , d’une  bonne  confiftance  , afin  qu’il  foit  mar- 
chand & de  garde.  On  donne  a cette  pâte  la  forme  que  , 
l’on  veut  avant  que  de  l’envoyer  en  Europe.  Elle  eft 
ordinairement  en  pains  enveloppés  dans  des  feuilles 
de  balifier. 

A l’égard  de  l’eau  roufsâtre , elle  eft  propre  à être 
jetée  fur  de  nouvelles  graines  qu’on  veut  faire  tremper. 

On  peut  retirer  du  roucou  une  fubftance  rouge  beau- 
coup plus  belle , en  fe  contentant  de  frotter  feulement 
les  grains  entre  les  mains  dans  de  l’eau  ; mais  alors  on 
n’en  retire  qu’une  petite  quantité  d’extrait  ou  de  fé- 
cule qui  fe  précipite  & forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment an  la  garde  dans  cet  état , non-feulement  parce 
qu’elle  devient  trop  chere  , mais  parce  qu’on  eft  dans 
l’ülâge  d’affoiblir  fon  éclat  trop  vif  qui  offenfe  la  vue 
avec  du  far.tal  en  poudre  : tel  eft  le  roucou  que  les  In- 
diens Caraïbes  , &c.  aiment  avidement.  Ils  le  trempent 
dans  l’huile  avant  de  l’employer  pour  fe  rougir  le 
corps  ; cet  ufage  bifarre  a fon  utilité  : c’eft  une  efpece 
d’enduit  qui  bouche  les  pores  de  la  peau  , empêche  que 
l’eau  de  la  mer  ne  fafTe  des  impreflions  fur  leur  corps 
quand  ils  y nagent,  fait  fuir  les  maringouins  & mourir 
les  chiques , &c. 

On  fait  deux  récoltes  de  roucou  par  an  , celle  d’hi- 
ver eft  la  plus  abondante.  Les  Ouvriers  qui  travaillent 
à préparer  le  roucou  font  incommodés  de  maux  de 
tête , qu’on  peut  attribuer  à l’odeur  forte  de  la  graine 
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de  roucou  , qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  les 
jnfufions  & macérations.  La  belle  pâte  de  roucoujde- 
vient  dure  en  Europe  & perd  fon  odeur  , qui  approche 
de  celle  de  la  violette.  Celle  de  Cayenne  elt  eftimée 
la  meilleure  & la  mieux  préparée  ; les  Teinturiers  s’en 
fervent  pour  mettre  en  première  couleur  les  lai  qu’on 
veut  teindre  en  rouge  , bleu  , jaune  , vert , & c.  fl  eft 
peu  de  couleurs  où  l’on  ne  la  faffe  entrer  : quelques  In- 
fulaires  en  faifoient  entrer  dans  la  compofition  du  cho- 
colat. Le  roucou  eft  aufti  le  contre-poifon  du  fuc  de 
magnoc  : il  fortifie  l’eftomac  & arrête  le  cours  de  ven- 
tre. Lorfquele  linge  a été  taché  du  roucou  , il  eft  très- 
difficile  d’en  effacer  la  tache  , fur- tout  quand  il  y a eu 
du  mélange  d’huile  ; le  foleil  eft  plus  capable  de  l’em- 
porter que  toutes  les  leflives  ; & cette  couleur  eft  fi’ 
extenfible  , qu’un  morceau  de  linge  taché  eft  capable 
de  gâter  toute  une  leflive.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
quand  la  pâte  du  roucou  commence  à fermenter , il  eft 
alors  d’une  puanteur  infupportable  : fon  odeur  agréa-’ 
ble  nefe  faitfentir  qu’après  la  fermentation. 

ROUDOU.  Voyez  Redoul. 

ROUE.  Poiffon  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui  bor- 
dent les  royaumes  de  Congo  & d’Angola  : fa  forme’ 
eft  ronde  ; il  a deux  dents  au  milieu  du  corps  , & deux 
trous  qui  lui  fervênt  d’yeux.  On  s’eft  affuré  qu’il  en- 
tend & qu’il  voit  : fa  gueule  a une  ouverture  longue 
d’un  empan  : fa  chair  eft  délicate,  & reffembleà  celle 
du  veau  par  fa  blancheur  : on  fait  de  fes  côtes  des  col-’ 
liers  pour  arrêter  les  hémorragies.  Quelques  Auteurs, 
entr’autres  Elien  & Jwius,  font  mention  de  poiffons 
cétacées , qu’on  appelle  rôties  ; mais  ceci  a befoin  d’étre 
éclairci.  Les  poiffons  appelles  lune  molle  ou  meule  fe 
nomment  aufti  roue  : voyez  ces  mots. 

ROUGE-BRUN  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE  ou 
ROUGE  D’INDE.  Voyez  à l'article  Ochres. 

ROUGE-GORGE.  Voyez  Gorge  rouge. 

ROUGE-HERBE  ou  BLÉ  NOIR.  Voyez  à l'article 
Sarrasin. 

ROUGE-QUEUE , ph<tnicurus.  Oifeau  du  genre 
des  fauvettes.  On  donne  aufti  ce  nom  au  roflignol  de 
muraille.  Celui-ci  diffère  du  rouge-gorge  par  fes  pieds. 
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Legrand  rouge-queue  eft  le  merle  de  rocher.  Le  bou- 
\ vreuilou  pivoine  eftaulfiune  efpece  de  rouge-queue  , 
dit  l’Auteur  du  Dictionnaire  des  animaux .■ 

Albin  fait  mention  cl’une  efpece  de  Rouge-queue 
NOIR,  rubicillafubnigra.  Cet  oifeau  eft  entièrement 
noir,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qui  cou* 
vrent  le  ventre  , lefquelles  font  rouges. 

Le  Rouge-queue  a collier  , phmicurus torqua- 
tus , fe  trouve  en  Allemagne  : le  plumage  de  fa  gorge 
eft  brunâtre  & difpofé  en  fer  à cheval. 

Le  Rouge-queue  de  Bengale,  rubidlla  Benga- 
le njis.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand 
rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve , l’iris  blanche  , la  tête 
noire  ; le  defTous  des  yeux  eft  garni  d’une  touffe  de 
plumes  écarlattes  , pointillée  de  blanc  & de  noir  : le 
plumage  du  dos  eft  brun  , celui  du  ventre  , de  la  poi- 
trine & des  cuiffes  eft  blanc  ; les  jambes  & les  pieds 
font  noirs  : c’eft  une  efpece  de  pie-grieche. 

Seba  cite  aufli  le  Rouge-queué  de  l'Amérique  , 
rubidlla  Amcricana , & il  le  regarde  comme  une  efpece 
de  rolfignol  de  muraille.  Son  chant  eft  très-harmo- 
nieux : fa  tête  eft  ornée  d’une  crête  noire , il  a le  bec 
blanc , les  yeux  luîfans , le  devant  du  cou  marqué  d’une 
tache  noire , la  poitrine  & le  ventre  bleus  ; le  dos , les 
ailes  & la  queue  font  d’un  rouge  d’écarlate  : les  pieds 
font  affez  longs,  grêles  & bien  onglés. 

Le  Rouge-queue  de  la  Chine,  rubidlla  Sinenjts 
eft  de  la  grandeur  de  la  linotte  rouge  : le  bec  eft  épais , 
court  & brun  ; les  yeux  font  fauves , la  tête  & le  der- 
rière du  cou  d’un  pourpre  bleuâtre  , le  dos  eft  vert  ; le 
reftedu  plumage  d’une  couleur  mélangée  de  jaune  & 
de  vert  , & par  intervalles  d’un  rouge  fombre  & pour- 
pré on  écarlate  v les  jambes  & les  pieds  font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRUDE  , rubellio.  Poiffon  de 
mer  à nageoires  épineufes  , connu  dans  les  poiffon- 
neries  : on  l’appelle  à Marfeille  galline.  Il  a la  figure 
de  l'hirondelle  de  mer  ,•  voyez  ce  mot  : mais  il  en  différé 
par  fa  bouche  , par  la  multitude  de  fes  écailles,  & pat 
îa  grandeur  de  fes  nageoires.  Il  a le  ventre  gris  , le 
refte  du  coi^s  rouge  , la  tête  groffe  , faite  en  angle  : 
fon  mufeau  eft  court  & finit  par  deux  aiguillons  poin* 
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tus  : Tes  yeux  font  grands  & garnis  en  deflus  de  deuï' 
petites  pointes;  le  derrière  & le  deftiis  de  la  tête  finif- 
îent  aufli  en  pointe  vers  la  queue.  Ce  qui  couvre  les 
ouies  eft  garni  d’aiguillons , & fa  peau  eft  déliée.  Aur 
côtés  , parle  milieu  du  corps,  il  a un  trait  large,  cou- 
vert d’ccailles  ; & au  dos  , depuis  la  tête  jufqu’â  la 
queue  , deux  rangs  t’écailles  pointues , d’où  fortent 
deux  nageoires , qui  fe  redreflent  quand  le  poiflun  nage, 
& qui  s’abailfent  & fe  cachent , comme  dans  un  étui  , 
quand  il  fe  repofe  : il  nage  l’hiver  en  pleine  mer  , & 
approche  du  rivage  en  été  : il  eft  fort  gourmand;  c’cft 
un  grand  mangeur  de  petits  poiflbns. 

Le  rouget  eft  charnu  par  tout  le  corps  , épais  ÿ 
rond , un  peu  large  vers  la  queue.  Ses  ouies  font  dou- 
bles ; fon  palais  eft  jaune  ; fa  chair  eft  ferme , blanche, 
feche  , peu  ou  point  gluante  ; elle  eft  de  très-bon  goût. 
MM.  Le'mcry  &Andry  difent  qu’elle  eft  prolifique.  On 
donne  quelquefois  aufli  le  nom  de  rouget  zajurmulct 
Voyez  ce  mot. 

Kolbc  dit  qu’il  fe  trouve  des  rougets  auCap  de  Bonne- 
Efpérance  & à Madagafcar.  Ce  poiflon  que  les  Euro- 
péens  y nomment  rojvich  , a environ  fix  pouces  de  lon- 
gueur , & deux  d’épaifleur.  On  le  nomme  rouget , parce 
qu’il  eft  rouge  en  dehors.  Voyez  ROT-FlSCH. 

Le  groneau  ou  grognaut  des  Languedociens , fe 
nomme  aufli  mulet  : on  prétend  qu’il  grogne  comme 
un  porc.  Les  Anglois  l’appellent  piper  , & les  Génois 
l’appellent  organo.  Ses  nageoires  font  auftl  épineufes; 
fon  corps  eft  long , rond  & rouge , le  dos  armé  de 
forts  & grands  aiguillons , la  tête  grofle , la  bouche 
large  & garnie  de  deux  efpeces  de  cornes  : il  eft  cou- 
vert d’ccailles  petites  & rudes;  il  a plus  d’os  ou.  dV 
rétes  que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  & feche  , mais 
d’un  allez  bon  goût , fi  elle  eft  bouillie  & mangée  avec 
k vinaigre. 

ROUGETTE.  Efpece  de  chauve  - fouris  monC. 
trueufe , naturelle  au  climat  de  l’Afrique  & de  l’Afie 
méridionale  , connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
chien  volant.  Voyez  les  mots  ClJAüVB  « SOVRIS  Sc 
Chien  volant. 
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' ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  d’ochre 
qui  fe  fait  ou  naturellement , ou  par  art , fur  quelques 
métaux  expofés  à l’air  libre  , ou  humeétés  continuelle- 
ment de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fep 
donne  une  rouille  ou  brunâtre  ou  jaunâtre  ou  rou- 
geâtre ; le  cuivre  en  produit  une  qui  eft  verte , quel 
quefoîs  bleuâtre  ; le  plomb  une  qui  eft  blanchâtre  ou 
grisâtre,  ainfi  que  celle  du  zinc.  Voyez  de  quelle  ma- 
niéré ces  rouilles  fe  forment , au  mot  OCHRES. 

ROULANTE.  Gocdard  donne  ce  nom  à une  fauffe 
chenille  qui , quand  elle  eftraffafiée  de  feuilles  dan- 
coüe  , fe  plie  & fe  retire  en  forme  de  boule.  Cette 
chenille  fe  cache  en  terre  pour  travailler  à fa  méta- 
morphofe  & devenir  mouche. 

ROULEAU.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  qui  tient  un  peu  de 
la  forme  du  cornet . Voyez  ce  mot.  Mais  il  en  différé, 
étant  moins  conique , comme  renflé  dans  fon  milieu 
ou  fur  le  dos , la  levre  droite  étant  un  peu  épaifTe , 
celle  qui  eft  inférieure  fe  montrant  prefque  toujours 
en  dehors  , ayant  les  deux  extrémités  à-peu-près  de  la 
même  largeur  : c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  cylindre',  quelques-uns  lui  donnent  aufli  le  nom 
à? olive  s mais  en  obfervant  avec  attention  les  coquil- 
les appellées  olives , on  reconnoît  qu’elles  n’ont  de 
reflemblance  avec  les  rouleaux  , que  la  forme  générale. 
Les  olives  font  plus  épaiffes  & plus  échancrées  par  les 
deux  bouts  de  la  levre.  Le  noyau  de  ce  genre  de  co- 
quilles eft  quelquefois  denté  ; quelquefois  l’ouverture 
eft  étroite  & fans  aucune  dent  comme  dans  certains 
rouleaux  minces,  mais  dont  l’ouverture  eft  large  & 

1 pointe  faillante.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des 
r.  s agréables  à voir  par  la  variété  des  couleurs  & 
par  les  beaux  compartimens  dont  elle  eft  ornée.  L’é- 
iégance  & la  délicatefle  du  deflin  enrichifTent  la  plu- 
part de  ces  coquilles  : il  y en  a d’entourées  de  ban- 
des , de  peintes  en  ondes  , & quelques-unes  d’une 
feule  couleur.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  co- 
quilles , V écorchée , la  tulipe  , le  drap  d’or , le  drap 
d’argent,  le  papier , de  la  Chine , la  brunette , le  brocard 
dçjoie , la  moire  , le  taffetas , &c.  Voyez  Rüqm&itk. 
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ROULEUR.  C’eft  le  charanfon  de  la  vigne , curculio 
Bacchus.  Voyez  à l’article  Vigne. 

ROULEUSES.  M ..de  Réaumur  appelle  ainfi  des  efc 
peces  de  chenilles,  qui  roulent  des  feuilles  dans  lef. 
quelles  elles  fubiflent  leur  métamorphofe.  Voyez  au 
mot  Chenille. 

ROUPEAU  ou  BIHOREAU.  Efpece  de  héron  qui 
fe  trouve  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il  fait  fon  nid  dans 
les  rochers.  Voyez  Bihoreau. 

ROUPIE  ou*  ROUGE- BOURSE.  C’eft  la  rouge- 
gorge.  Voyez  ce  mot. 

ROUSSEAU.  Nom  que  les  Normands  donnent  au 
pagurus.  Efpece  de  cruftacée , dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  de  cancre  fyuinade.  Sa  couleur  eft  roufle 
& rouge  : voyez  au  mot  Cancre.  On  appelle  aufli 
rouPeau  le  cul-blanc  roux.  Voyez  Cul-blanc. 

ROUSSEROLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE, 
ou  ALCYON  VOCAL  , alcedo  vocalis.  On  appelle  «• 
alcyon  deux  fortes  de  martinets  pêcheurs;  nous  avons 
parlé  du  premier  au  mot  martin  pêcheur  : c’eft  le  plus 
grand,  il  eft  commun  en  tous  lieux.  La  fécondé  efpece  • 
eft  celui  qui , de  tous  les  oifeaux  de  riviere  , a le  chant 
le  plus  agréable  ; il  fréquente  les  lieux  marécageux  & 
le  bord  desrivieres  ; il  fe  perche  l’été  dans  les  rofeaux 
où  il  chante  à fon  aife  mélodieufement  & long-temps  : 
fon  chant  eft  fort  varié  : il  fe  perche  aufli  fur  les  arbres 
plantés  au  bord  des  eaux  : fes  pieds  font  comme  ceux 
des  grives  & des  merles  ; fes  jambes  font  de  médiocre 
longueur  & de  couleur  cendrée , ainfi  que  fes  pieds. 
Cet  oifeau  eft  de  la  grandeur  du  proyer;  il  a le  bec 
tranchant  comme  celui  de  la  pie-grieche  , il  femble 
être  huppé , tant  les  plumes  de  deflùs  la  tête  font  Ion 
gués  ; il  ne  vole  guere  bien , & il  bat  des  ailes  à l. 
maniéré  du  cochcvis. 

Cet  alcyon  vocal  eft  fort  commun  dans  le  Maine  & 
en  Tourraine:  il  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux , la  femelle 
y pond  cinq  à fix  œufs.  Ce  nid  eft  à découvert  & 
fort  different  de  celui  du  grand  alcyon  ou  grand  mat- 
tinet  pêcheur , qui  le  fait  en  terre  fur  le  bord  du  riva- 
ge. M.  Brijfon  place  la  roufferole  ou  Toucher  oie  yturdui 
arundinaceus , dans  le  genre  des  grives. 

ROUSSETTE. 
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ROUSSETTE.  Voyez  aux  articles  Chien  volant 
Çjf  Chauve-souris. 

ROUSSETTE.  Petit  oifeau  que  Belon  nomme  lufci- 
niola  : c’eft  une  fauvette  qui  ne  fe  trouve  qu’en  cer- 
tains endroits  fitués  le  long  des  forêts.  Son  plumage 
paroit  rouffâtre , grivelé  à l’eftomac , defl'us  la  tête  , 
autour  du  cou  & fur  le  dos  ; les  plumes  de  la  queue 
& des  ailes  font  brunes  : fon  bec  eft  pointu , noirâtre 
& foible  : il  vit  de  vermiffeaux , il  a les  bords  & le 
dedans  du  bec  de  couleur  jaune. 

Il  y a encore  une  efpece  d’oifeau  rouffette  que  les 
François  appellent  touquet  ou  troquet.  Voyez  ce  der- 
nier mot. 

ROUSSETTE  ou  CHAT  MARIN.  Poiffon  à nageoi- 
res cartilagineufes , dont  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  catulus  major  vulgaris  de  Rau  : on 
la  nomme fcorzone  à Rome , pefce  gatto  à Venile , & 
bounce  dans  la  Province  de  Cornouaille  en  Angleterre. 
Cette  rouffette  différé  du  chien  de  mer  par  fon  dos  qui 
eft  plus  large , par  fon  mufeau  qui  eft  plus  court  & plus 
obtus , par  fa  bouche  qui  n’eft  pas  avancée , par  ft* 
peau  rouffe , marquée  de  beaucoup  de  petits  points 
noirs , & qui  eft  bien  plus  dure  que  celle  du  chien 
de  mer. 

La  fécondé  eft  le  catulus  minor  vulgaris  } elle  eft 
beaucoup  plus  petite , plus  menue  & plus  alongée  que 
la  précédente  ; fa  couleur  eft  plus  claire  & plus  teinte 
en  rouge  : il  y a fur/fa  peau  heaucoup  de  petites  taches , 
en  partie  brunes , en  partie  blanches , & éparfes  qà 
& là  fans  aucun  ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabi- 
net eft  prefque  ronde  ; elle  a cinq  pieds  huit  pouces 
de  long,  la  gueule  affez  arrondie  & garnie  à chaque  1 
mâchoire  de  huit  rangs  de  petites  dents  triangulaires  , 
tranchantes  & crenelées  : fa  queue  n’eft  point  four- 
chue comme  dans  le  requin  , mais  elle  a également 
une  forte  arrête  de  quatorze  pouces  de  long.  Ce  poif- 
fon  a fept  nageoires , les  deux  pedorales  forment  une 
étendue  de  trente-deux  pouces,  celle  du  dos  qui  cor- 
refpond  aux  nageoires  du  ventre  a près  de  huit  pou- 
ces, les  autres  font  petites  : ce  poiffon  eft  d’une  jolie 
forme.  M.  Sauvages  rapporte"  l’hiftoire  d’une  famille  , 
Tome  VIL  Rf 
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qui  manqua  d’être  empoifonnée  pour  avoir  mangé  du 
foie  de  cette  efpece  de poiflon.  Voyez  à l'art.  PoisoK. 

La  troifieme  efpece  eft  le  catulus Jaxatilir  : elle  dif- 
féré de  la  première  par  fa  couleur  cendrée , par  fes 
plus  grandes  taches  , quoique  moins  nomoreufes  ; fon 
mufeau  eft  plus  long  & plus  épais  : fes  narines  font 
très-éloignées  de  fa  bouche  : fes  nageoires  ne  font 
point  jointes  à l’anus  ; elles  en  font  féparées  ; & celle 
qui  eft  placée  au-delTous  en  eft  plus  proche  que  dans 
la  première  efpece. 

Dans  les  tenis  que  les  peaux  de  chien  de  mer  font 
rares,  & que  celles  de  roufferte  font  communes  , on 
fait  fouvent  paffer  celles-ci  pour  les  premierer  avec 
l’épithete  de  douce.  Il  y a cependant  une  affez  grande 
différence  entre  ces  peaux  ; celle  du  chien  de  mer  eft 
extrêmement  coriace , toujours  brune  , & celle  de  la 
rouffette  eft  de  differentes  couleurs , toujours  garnie 
de  petites  étoiles  fur  le  dos.  On  apporte  les  peaux  de 
rouffette  de  la  Hogue  en  Baffe-Normandie  ; elles  font 
ordinairement  plus  petites  que  celles  des  chiens  de 
mer  ; elles  ne  font  prefque  point  rude9  au  toucher.  Les 
Gainiers  s’en  fervent  pour  garnir  des  étuis  de  toutes 
fortes  d’uftenfiles  : c’eft  avec  ces  peaux  teintes  en  vert 
que  fe  fait  le  gallucJiat  fi  en  vogue  à Paris. 

ROUSSIER  DE  PONTOISE.  On  appelle  ainfi  une 
mine  de  fer  terreufe,  fablonneufe  & limoneufe  qui  fe 
trouve  près  Pontoife , & dans  laquelle  on  a prétendu  ■ 
qu’il  y avoit  de  l’or. 

ROUVRE  ou  ROBRE.  Efpece  de  chêne , voyez 
ce  mot. 

; ROUX  ou  RODRE  DES  CORROYEURS.  Voyez 
StJMACH. 

RUBAN  D’EAU  , fparganium.  C’eft  une  plante 
aquatique  dont  on  diftingue  trois  efpeces  : la  première 
• 'eft  le  fparganium  ramofum  des  Botaniftes  : fes  racines 
fontfibrées  , noires  & rampantes  : elles  pouffent  des 
feuilles  longues  d’environ  deux  pieds , étroites  , poin- 
tues , rudes , coupantes , ayant  le  dos  élevé , & d’une 
faveur  douce  : il  s’élève  d’entr’clles  des  tiges  hautes  de 
trois  pieds,  rondes,  liffes,  tortueufes , pleines  de  moelle 
blanche  & rameufes  ; fes  fleurs  font  des  bouquets  atta- 
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chés  fans  queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d’af- 
perge  , de  couleur  blanche  & rougeâtre  : elles  ne  laid 
fent  après  elles  aucuns  fruits  ni  (èmences  ; mais  il  naît 
féparément  aux  fommités  des  tiges  des  fruits  arrondis , 
difpofés  en  maniéré  de  tête  épineufe , de  fept  à huit 
lignes  de  diamètre , compofés  de  plufieurs  grains , af- 
femblés  fur  un  placenta  commun  iphérique , gros  corn* 
me  des  grains  d’orge,  de  couleur  herbeufe,  & rem- 
plis d’une  matière  farineufe.  Cette  plante  croit , ainfi 
que  la  fuivante,  aux  lieux  marécageux,  aux  bords  des 
rivières  & le  long  des  ruilfeaux , dont  elle  arrête  le 
cours  ou  en  diminue  la  rapidité  : elles  portent  leurs 
fruits  aux  mois  de  Juillet  & d’Aoùt.  La  fécondé  efpece 
eft  le  fparganium  non  ramofum  : elle  eft  moins  grande 
que  la  précédente;  elle  ne  poulie  aucuns  rameaux,  & 
fes  feuilles  font  un  peu  plus  larges  : fuivant  M.  Haller 
celle-ci  n’eft  qu’une  pure  variété  de  la  précédente , 
mais  la  troifieme  efpece fparganium  minimum  eft  d’une 
efpece  différente  ; elle  eft  même  plus  rare  que  les  deux 
précédentes  ; elle  croit  dans  certains  foliés  bourbeux 
où  l’eau  a été  defféchée  pendant  l’été  par  le  foleil  : 
c’eft  une  petite  plante  balle  qui  poulie  une  tige , au 
haut  de  laquelle  nailfent  un , deux  ou  trois  fruits  com- 
me en  la  première  efpece  ; cette  tige  eft  entourée  de 
quatre  ou  cinq  feuilles  étroites  qui  la  furpaffent  en  hau- 
teur & s’étendent  fur  le  courant  de  l’eau. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  eftimées  fudorifiques , 
& propres  contre  la  morfure  des  ferpens  ; on  fe  fervoit 
autrefois  de  leurs  feuilles  en  place  de  bandelettes  pour 
emmaillotter  les  enfans. 

RUBAN  MARIN  ou  DE  MER,  ou  TÆNIA  MA- 
RIN. Animal  de  raçr4p«t  on  diftingue  plufieurs  efpe- 
res.  La  première  eft  le  vitta  des  Latins  : on  l’appelle 
cepolc  à Rome , & flambo  en  Languedoc , parce  qu’il 
eft  rouge  & de  couleur  de  feu.  C’eft  un  animal  long , 
étroit  & flexible  : nous  en  avons  parlé  au  mot  Flam- 
beau. Ray  & Rondelet  ne  font  pas  d’accord  fur  la  def- 
cription  de  cet  animal  de  mer. 
y La  fécondé  efpece  eft  le  taenia  faix  des  Vénitiens. 

. La  troifieme  eft  le  taenia  ferpens  rubefeens. 

La  quatrième  a également  des  bandelettes  rouges  fus 
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la  peau  comme  le  précédent,  & reflemble  aflez  à îsr  , 
première  efpece  de  ruban , mais  outre  les  nageoires 
qu’il  a aux  ouies , il  en  a deux  autres  de  couleur  rouge 
au-defl'ous  de  la  mâchoire  inferieure  : il  a encore  cinq 
taches  rouges  & rondes  fur  le  corps  : il  n’a  ni  écailles 
ni  aiguillons.  Cet  animal  eft  blanc , fon  cœur  eft  aplati , 
fa  chair  eft  dure  , gluante , & n’eft  pas  bonne  à manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d’autres  efpeces 
de  rubans  de  mer , qui  toutes  femblent  être  de  la  même 
efpece  que  le  jiambeau.  Voyez  ce  mot. 

■ Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  taenia  marin  , 
l’efpece  de  ver  plat  dont  nous  parlerons  au  mot  Ver 
SOLITAIRE-. 

wRUBAN  DE.  MER.  Efpece  de  coquillage  univalve 
queiVl.  d' Argenville  met  dans  la  famille  des  vis.  Voyez 
ce.  mot. 

RUBARBEy  voyez  Rhubarbe-. 

: RUBELINE  ou  ROUGE  GORGE  ; voyez  Gorgb. 

ROUGE.  , . . 

RUBIACÉES  ou  ÉTOILÉES  ,Jlcllat<e-  On  a donné, 
cenom , dit  M.  Delcuze , à une  famille  de  plantes  dontj 
la  garance  eft  la  principale  éfpece.  Leurs  fleurs  font 
monopétalës  , en  entonnoir,  àtube  plus  ou  moins  al- 
longé ou  très-court,  dont  le  pavillon  eft  diviféie  plus 
ordinairement  en  quatre  fegmens  , avec  le  même, 
nombre  d’étamines , & un  piftil  auquel  fuccede  un  fruit* 
de  deux  graines  arrondies  & réunies.  Leurs  tiges  font 
communément  quarrées , noueufes , & portent  dès 
feuilles  Amples,,  entières  , difpofées  en  rayon  autour 
de  chaque  nœud.  Les  racines  de  la  plupart  donnent 
du  plus  ou  moins  une.teinturé  rougeâtre.  Les  garances , 
les  caillelaits , les  gratterons , &t.  font  de  cet  ordre.' 

RUBIS , gemma  rubina , eft  une  très-belle  pierre  pré. 
cieufe,  diaphane,  brillante, 'refplendilfante,  & d’uq 
rouge  très-agréable.  Le  rubis  eft , après  le  diamant,  l’ef. 
pece  de  pierreriela  plus  dure  : il  n’eft  point  attaqué  par 
la  lime  ; il  réfifte  puiflamment  à une  grande  violence  dç 
feu , même  folaire  : il  ne  fait  que  s’y  amollir  : voyez  le 
détail  des  expériences  faites  à ce  fujetà  Florence , dans 
la  nouvelle  édition,  des  Œuvres  Françoijes  de  Henckel , 
in.*®,  fur  la  fin.  On  rencontre  aux  Indes  cette  pierre 
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fous  une  forme  ou  ovale,  ou  oétogone,  tantôt  dans  un 
fable  rouge , tantôt  dans  une  ferpentine , & tantôt  dans 
f une  roche  griiatre  & rougeâtre.  Les  rubir  de  Boheme  & 
' de  Siléfie  fe  trouvent  dans  du  quartz  & dans  du  grais. 
On  foupconne  que  les  rubis  tiennent  leur  couleur  ou 
du  fer  ou  de  l’or.  Leur  criftallifation  eft  peu  confiante , 
nous  en  avons  vu  en  canons  , compofés  d’un  prifme  à 
plufieurs  pans,  terminé  par  une  pyramide  , & d’autres 
ayant  la  criftallifation  de  la  topafe  du  BrcJU:  voyez  ce 
mot.  D’autres  oétaëdres  comme  les  criftaux  d’alun  : 
ceux-ci  étoient  des  rubis  balais. 

Les  Lapidaires  diilinguent  quatre  fortes  de  rubis  ; 
favoir , 

r°.  Le  Rubis  orientai,  rubinus  orientalis.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  vif  de  cochenille  ou  de  cerife. 
Wallerius  dit  que  lorfque  fâ  teinte  eft  d’un  rouge  vif  de 
fang  , & qu’il  pefe  au  delà  de  vingt  karats,  alors  on 
l’appelle  efcarboucle  : c’eft  Yanthrax  des  Anciens. 
L’efcarboucle  doit  être  d’un  incarnat  vif,  & brillant 
■ comme  un  charbon  allumé  : on  le  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  Cambaya , de  Bifnagar  & de  Capelan , fi  tuées 
dans  les  Royaumes  ^J’Ava  & de  Pégu.  M.  Hills  dit  qu’il 
naît  toujours  de  forme  angulaire. 

2°.  LcRubisBalais,  rubinus  balajjtus.  Sa  couleur 
• eft  d’un  rouge  clair  ou  rofe , quelquefois  orangée  , & 
mêlée  d’une  petite  nuance  bleue , qui  fait  que  cette 
pierre  tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  : c’eft  le 
moins  dur  des  rubis.  On  nous  l’apporte  communément 
de  Siléfie , du  Mexique  & du  Bréfil  : il  relfemble 
beaucoup  au  rubis  fait  avec  la  topaze  du  BréJH  : voyez 
ce  mot. 

Le  Rubis  Spinel  , rubinus Jpinellus.  Sa  couleur 
eft  d’un  rouge  clair  très  - foible;  étant  poli  il  a un  feu 
très-agréable  & très-ami  de  l’œil  : il  eft  plus  dur  que  le 
précédent  : cependant  il  n’en  a pas  l’éclat:  on  nous 
l’apporte  de  la  Boheme , de  la  Siléfie , de  la  Hongrie , & 
quelquefois  du  Bréfil. 

4<?.  Le  RubicELLE  ou  petit  Rubis  , rubicellüs.  Il  eft 
d’un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune  de  paille:  c’eft ie 
moins  recherché  des  rubis.  Sa  couleqr  ne  réfifte  guere 
au  feu;  il  eft  cependant  fufceptible  d’un  beau  poli  qui 
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releve  on  peu  fon  éclat  : on  trouve  cette  pierre  dans  le 
Bréfil. 

RUBIS  DE  ROCHE,  rubinus  rupium.  On  donne 
ce  nom  à une  efpece  de  grenat  fort  dur , d’un  beau 
rouge  mélé  de  violet  ou  de  gros  bleu  : c’eft  le  rubini 
di  rocca  des  Italiens.  Voyez  Grenat.  On  appelle  ru- 
bii  - cabochon  , un  véritable  rubis  légèrement  poli  ; 
c’eft-à-dirc  dont  on  a feulement  ôté  ce  qu’il  avoit  de 
brut  : voyez  Rubis. 

RUBIS  ou  RUBINE  D’ARSENIC  : voyez  Realgar. 
On  dit  aufli  rubine  d argent,  c’eft  la  mine  a argent  rouge; 
& rubine  de  zinc , c’eft  la  blende  muge  ; & rubine  de  fou - 
fre , c’eft  le  foufre  rouge  ou  arjenical  : voyez  ces  mots. 

RUBRIQUE  ou  RUBR1CÀ  , ou  SANGUINE  A 
CRAYON,  efpece  d’ochre  de  fer:  voyez  Crayon 
Rouge  Terre  rubrique. 

RUCHE.  Nom  donné  à l’habitation  des  infedes  & 
même  des  vers  qui  vivent  en  fociété.  On  trouvera  dans 
l’Hiftoire  de  l’ abeille  ordinaire  la  defcription  de  celle 
de  Y abeille  bourdon , celle  des  guêpes  au  mot  Guêpe, 
& des  polypiers  à l’article  Coralline. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a dé- 
crit cette  ruche , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  éponge 
aquatique  habitée  par  de  petits  animaux. 

Swammerdam  croit  que  des  mouches  aquatiques  , 
qui  ont  dans  la  bouche,  comme  les  autres  infedes 
aquatiques , un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent 
lorfqu’on  veut  les  toucher , & qui  ont  été  décrites  très- 
exadementpar  Aldrovande  fous  le  nom  d 'abeilles  am- 
phibies, & par  JonJlon  fous  le  nom  d’ abeilles  f carnages  , 
font  les  infedes  qui  logent  dans  ces  ruches.  Moujfet 
appelle  ces  mouches  notonefltt,  parce  qu’elles  nagent 
fur  le  dos  & non  fur  le  ventre  : voyez  Punaise  a av.T 
bons.  Confultez  aufji  T article  Éponge  de  rivierï. 

RUE,  ruta.  Plante  amere  dont  l’odeur eft  très-fo.te, 
& qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés  qu’elle  pot 
fede.  On  en  diftingue  principalement  de  deux  efpeces, 
que  M.  Deleuze  regarde  n’étre  que  deux  variétés  de  la 
même  efpece , favoir , la  rue  des  jardins  & la  grande 
rue  fairvage. 

La  Rue  des  jardins, ruta hortenfis  latifolia, poufie 
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des  tiges  en  maniéré  d’arbriffeau  à la  hauteur  de  quatre 
ou  cinq  pieds , qui  font  garnies  de  feuilles  partagées 
en  plufifeurs  fegmens , petites  , oblongues  , charnues  , 
un  peu  groffes , lifTes , d’une  couleur  de  vert  de  mer  , 
rangées  par  paire  fur  une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille.  Ses  fleurs  naiffent  aux  extrémités  des  branches; 
elles  font  à quatre  ou  cinq  feuilles  un  peu  ovales , de 
couleur  jaune  pâle  ; le  calice  eft  aufli  fendu  en  quatre 
parties  ou  en  cinq  : le  nombre  des  étamines  eft  double 
de  celui  des  pétales  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
''compofés  de  quatre  capfules  affemblées  contre  un 
noyau , qui  renferment  chacune  plufieurs  femences  an- 
guleufes , ou  en  forme  de  rein.  Toute  la  plante  a une 
odeur  défagréable,  un  goût  âcre  & amer;  on  la  cuU 
tive  dans  les  jardins  ; elle  fleurit  en  Juin  , & refte  verte 
tout  l’hiver  jufqu’au  printems  , faifon  pendant  laquelle 
les  vieilles  feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  Montagne,  ruta fyU 
' veftris , différé  de  l’autre , en  ce  qu’elle  eft  plus  petite 
dans  toutes  fes  parties.  Cette  plante  croit  dans  nos 
Provinces  méridionales,  aux  lieux  rudes,  pierreux  & 
montagneux , expofés  aux  foleil , & particuliérement 
aux  environs  de  Montpellier. 

On  regarde  la  rue  comme  incifive,  atténuante  & 
difcuflive,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes, 
lorfqu’elle  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l’odeur  de  cette 
plante  nous  paroifle  défagréable,  les  Allemands,  les 
Anglois , les  Hollandois  la  font  entrer  dans  plufieurs 
ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  rue  mangées  font  propres  à 
guérir  les  écrouelles  : on  peut  aufli  avoir  recours  au  fuc 
dépuré.  Deux  cuillerées  de  ce  fuc,  bues  le  matin  à jeun, 
font  eftimées  un  remede  très-utile  dans  les  maladies 
contagieufes  pour  fe  garantir  du  mauvais  air.  La  con. 
ferve  de  rue  eft  aufli  très-bonne  dans  ces  cas  là:  l’huile 
dans  laquelle  on  a fait  infufer  des  feuilles  de  rue  , eft 
vermifuge  : la  décoétion  de  ces  feuilles  eft  un  excellent 
gargarifme  pour  les  gencives  des  fcorbutiques,  & pour 
ceux  qui  font  attaqués  de  la  petite  vérole  ; enfin , on  les 
emploie  en  infufion  contre  la  morfure  des  chiens  en- 
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, rages;  les  feuilles  de  rue  entrent  dans  la  compofieion 
du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  L’infufion  des  fomraités 
de  cette  plante  & fon  fuc , font  réputés  antivermineux 
& un  bon  remede  contre  les  affections  hyftériques. 
M.  Bourgeois  dit  qu’on  fait  encore  ufage  de  la  rue  écra- 
fée  & arrofée  de  vinaigre , dans  un  nouet  de  linge , 
qu’on  met  fous  le  nez  des  perfonnes  attaquées  de  fyiv 
copes  hyfiériques  , d’apoplexie  & de  léthargie. 

RUE  DE  CHEVRE,  galega  vulgaris  jioribus  cœru- 
leis , eft  une  plante  qui  croit  naturellement  en  Italie 
aux  lieux  gras  & humides , mais  que  nous  cultivons 
dans  nos  jardins.  Ses  racines  font  menues , rampantes, 
& quelques-unes  germent  tous  les  ans  au  printems  ; fes 
tiges  font  cannelées , hautes  de  trois  pieds , creufes  & 
branchues  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  de  la  vefce  : 
elles  font  munies  d’une  petite  épine  molle  à leur  ex- 
trémité ; fes  fleurs  forment  un  long  épi  ; elles  font  pen- 
dantes , légumineufes,  & d’une  couleur  bleuâtre  : il 
leur  fuccede  des  gouffes  arrondies , menues  , longuet- 
tes , lefquelles  contiennent  plufieurs  graines  oblongues, 
en  forme  de  rein.  Cette  plante  eft  un  fudorifique  très- 
célebre  contre  le  poifon  peftilentiel , les  pétéchies  , 
l’épilepfie  , les  morfures  des  ferpens , & contre  les  vers 
lombrics  : on  la  prefcrit  dans  les  bouillons  alexiteres  : 
on  l’emploie  aulfi  rarement  chez  nous , qu’elle  eft  d’un 
ufage  commun  en  Italie.  Mais,  comme  l’obferve  M. 
Haller , il  eft  peu  probable  que  cette  plante  poffede 
effectivement  toutes  les  vertus  qu’on  lui  attribue.  Les 
fleurs  du  galega  de  la  zeylone  donnent  en  teinture  une 
couleur  qui  approche  de  celle  de  l’indigo 
RUE  DES  PRÉS  ou  FAUSSE  RHUBARBE,  ou 
THAL1CTRUM  COMMUN,  ruta  pratcnjss  herbario- 
rum.  Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  ou  mr 
récageux  : fa  racine  eft  jaunâtre  ; fes  tiges  s’élèvent  à 
la  hauteur  d’un  homme , cannelées , creufes , rameufes, 
i tantôt  rougeâtres , & tantôt  verdâtres  ; fes  feuilles  font 
amples  , divifées  en  plufieurs  parties  affez  larges,  & 
d’un  vert  luifant  ; fes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités: 
elles  font  à quatre  pétales  fans  calice , & fuivies  de 
capfules  à trois  coins  qui  renferment  de  petites  femen- 
tcs  jaunes , cannelées , d’un  goût  amer.  Cette  plante  eft 
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émolliente,  purgative:  fa  racine  teint  la  falive  & les 
urines  de  couleur  jaune. 

RUFFE.  Poiffon  à nageoires  épineufes,  du  genre 
des  perches  : voyez  ce  mot. 

Le  poiffon  que  les  Anglois  nomment  ainfi , a une 
belle  couleur  d’or  qui  régné  autour  des  ouies  : on  l’ap- 
pelle quelquefoispe/x/ie  dorée  ; mais  elle  eft  plus  grande 
que  la  perche,  & n’a  point  de  bandes  noires  qui  tra- 
verfent.  Ses  écailles  font  petites,  taillées  en  rond, 
frangées  : fon  dos  eft  d’un  vert  qui  tire  fur  le  jaune  fale; 
le  bas  eft  d'un  jaune  pâle  : le  dos  , le  haut  des  côtés  , 
la  queue  & les  nageoires  font  marqués  de  points  noirs. 

RUISSEAU.  Petit  courant  d’eau  dont  le  cours  eft 
fort  borné , & le  lit  ft  étroit  qu’il  eft  guéable  partout. 
Voyez  Riviere  à l'art.  Fontaine. 

RUMIGI.  Voyez  Rhasut. 

RUMINANS,  ruminales.  La  faculté  qu’ont  certai- 
nes efpeces  d’animaux  de  ruminer , c’eft-à-dire  , de 

- pouvoir  faire  revenir  dans  leur  bouche , les  alimens 
qu’ils  ont  mangés , pour  les  remâcher,  les  broyer  de 

: nouveau,  les  y imbiber  du  fuc  falivaire  & les  avaler 
enfuite,  eft  un  phénomène  propre  à piquer  la  curio- 

- fité.  Parmi  les  animaux , il  y en  a , dit  Peyerus , qui 
font  vrais  ruminans,  & d’autres  qui  n’ont  que  l’ap- 
parence de  l’être , ou  qui  ne  le  font  pas  tout-à-fait. 

• L’Auteur , en  parcourant  toutes  les  différentes  claffes 
des  animaux  , trouve  des  infeétes , des  animaux  aqua- 

• tiques , des  oifeaux  & des  quadrupèdes  ruminans.  Les 

T.infeûes,  qui  ont  plufieurs  ventricules  ou  eftomacs, 

; & qui  fe  nourriffent  d’herbages,  ont,  dit-il , la  faculté 

. de  ruminer  ; tels  font  les  grillons-taupes,  les  guêpes, 

les  bourdons , les  abeilles , les  fauterelles  & d’autres. 
Parmi  les  aquatiques  qui  paffent  pour  ruminer , ce  font 
les  écreviffes  de  mer , les  cancres  & les  homards  , qui 

- ont  plufieurs  ventricules.  Parmi  les  infe&es  terreftres, 
M.  Blondeau , favant  Profeffeur  de  Mathématiques 
à Breft , a obfervé  des  mouches  communes  qui  lui 
ont  offert  des  opérations  extérieures , analogues  à la 
rumination.  Ces  mouches  d’appartement  fuqoient  avec 
leurs  trompes  les  gouttelettes  d’une  liqueur  qu’elles 
trouvoient  fur  une  table  ; elles  retiroient  enfuite  peu-à- 
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peu  leur  trompe  remplie  de  cette  liqueur  , puis  la  ra- 
longeoient , fe  broffoient  les  pattes  & la  tête , faifoient 
reflortir  peu  à peu  la  gouttelette  qui  paroifloit opaque, 
diminuée  de  volume  , & continuoient  ainfi  jufqu’à  ce 
que  la  goulette  fût  devenue  claire  & imperceptible  ; 
la  mouche  paroit  après  cette  rumination  plus  lefte  & 
plus  légère  dans  fa  courfe.  La  pluralité  des  eftomacs 
eft-elle  néceflaire  pour  la  rumination  ? ou  n’y  a-t-il 
qu’une  maniéré  de  ruminer? 

Les  Anciens  ont  dit  que  le  feare  eft  un  poiffon  ru- 
minant : c’eft  ce  que  dit  auflx  Ovide  dans  ces  deux 
vers  : 

At  contra  herbosâ  pifees  Uxantur  arenà , 

Vt  fearus , epaftas  folus  qui  ruminât  efeas. 

H y a des  poiflons  & des  amphibies  qui  font  quelque 
chofe  d’analogue  à la  rumination  , & qui  n’avalent  pas 
tout  d’un  coup  la  nourriture  qu’ils  prennent:  mais  ru- 
minent ils  exactement  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  affir- 
mer. Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que  la  véritable 
faculté  de  ruminer  ne  provient  que  de  la  pluralité  des 
ventricules  : l’on  peut  moins  fe  tromper  dans  un  qua- 
drupède, que  dans  un  oifeau  qui  a un  jabot , 1 un  gé- 
fier  & un  ventre  i toutes  parties  qui  font , félon  quel- 
ques-uns , l’office  de  la  rumination.  Ceux  qui  imitent 
les  animaux  ruminans , broient  dans  leur  bec  la  nour- 
riture qu’ils  prennent  : elle  defeend  enfuite  dans  leur 
jabot , où  elle  devient  une  mafle  : ils  la  dégorgent  pour 
en  nourrir  leurs  petits  ; tels  font  le  pélican  qui  a un 
grand  fac  , la  cigogne  , le  héron , le  pigeon  , la  tour- 
terelle & les  autres  oifeaux  qui  dégorgent  leur  nour 
riture  pour  la  donner  à leurs  petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  ruminans,  font  bifulcc^. 
ou  animaux  à pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tombent 
pour  repoutter  dans  un  certain  âge.  Les  dents  de  la 
mâchoire  inférieure  font  féparées  en  deux  fuites  par  un 
ofpace  affez  confidérable  : les  incifives  font  au  bout 
antérieur  de  la  mâchoire  : l’efpace  entre  les  dents  inci- 
fives & molaires  n’eft  point  garni  par  des  dents  canines 
comme  chez  les  autres  quadrupèdes  qui  ne  ruminent 
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pas  : il  n’y  a pas  même  de  dents  incifives  à la  mâ- 
choire fupérieure  des  quadrupèdes  ruminans.  Peycrut 
établit  quatre  genres  de  bifulces  ruminans  ; le  genre 
des  bœufs , celui  des  cerfs , celui  des  brebis  & celui  des 
chevres.  Dans  le  premier  genre , on  compte  la  vache, 
le  veau,  le  bœuf,  le  taureau,  les  bœufs fauvages  que 
l’on  voit  en  Dardanie , en  Médie , en  Thrace  & ailleurs, 
tels  que  l’urus , le  bifon  & le  bonafus , dont  parle 
Ariftote.  ( Voyez  de  quelle  maniéré  le  bœuf  rumine  au 
mot  Taureau).  Du  fécond  genre  font  le  tarandus  ou 
rhenne , le  daim  & le  chevreuil.  Du  troifieme  font  le 
belier,  la  brebis.  Du  quatrième  font,  le  bouc,  le  cha- 
mois & la  gazelle.  Plusieurs  auteurs  mettent  le  rhinocé- 
ros & le  chameaq  parmi  les  animaux  ruminans.  Il  y a 
parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui  paroif- 
fent  auflî  ruminans , comme  le  lievre , le  lapin , la  mar- 
motte , &c.  Tous  ces  ruminans  vivent  de  végétaux , & 
ont  lesinteftins  plus  longs  que  les  animaux  carnaftiers. 

Le  cheval  n’eft  point  un  animal  ruminant , il  n’a 
qu’un  feul  ventricule  ou  eftomac.  Au  mois  de  Décem- 
bre 1764  on  ouvrit  à l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
Lyon  , un  fujet  dans  lequel  on  en  rencontra  deux.  Le 
yifcere  furabondant  ou  particulier  à cet  animal , con- 
tenoit  environ  trois  livres  d’alimens  auffi  imparfaite, 
ment  élaborés  que  ceux  que  l’on  trouve  dans  la  panfe 
ou  dans  le  premier  eftomac  de  tous  les  bœufs  ; il  ne 
confiftoit  point  dans  une  fimple  dilatation  de  l’œfo- 
phage,  telle  qu’on  l’a  obfervée  dans  quelques  chevaux , 
ou  femblable  à la  dilatation  de  ce  canal , qui , au  cou 
& au  deffus  du  fiernum  des  oifeaux , préfente  une  forte 
de  bulbe  ou  de  Anus  qui  conftitue  ce  que  l’on  nomme 
vulgairement  \e  jabot.  Le  ventricule  que  l’on  apperqut 
dans  le  thorax , dès  l’entrée  de  l’œfophage  , dans  cette 
cavité  , étoit  exactement  diftindt  de  ce  tube  membra- 
neux & charnu  ; il  étoit  en  effet  pourvu  d’une  mem- 
brane qui  ne  différait  en  aucune  maniéré  de  celle  qui 
forme  la  quatrième  tunique  de  l’eftomac  ordinaire  de 
ces  animaux.  On  fait  que  la  face  interne  de  cette  tuni- 
que de  l’eftomac  eft  partagée  en  deux  portions  , que 
l’on  dirait  être  entièrement  diffemblables.  Celle  qui 
garnit  l’orifice  antérieur  & toute  la  groffc  extrémité  r 


$3*  R TJ  M 

c’eft-l-dire  plus  d’un  tiers  du  ventricule  , paraît  être 
une  continuation  de  celle  qui  tapiffe  intérieurement 
l’œfophage  ; elle  eft  de  même  nature.  Cette  même 
membrane  devient  enfuite  mamelonnée,  & telle  en  eft 
la  fécondé  portion.  Une  tunique  abfolument  femblable 
tapiffoit  intérieurement  le  ventricule  extraordinaire 
dont  il  s’agit.  Ni  fon  orifice  antérieur,  ni  ce  même 
orifice  de  l’eftomac  commun  & unique  dans  les  che* 
vaux  , n’étoient  pourvus  de  ce  nombre  infini  de  fibres 
extrêmement  fortes , qui  relferrent  toujours  ce  dernier 
très-étroitement , & qui  ne  font  que  la  continuation 
de  celle  de  l’œfophage  intimement  mêlées  & confon- 
dues avec  celles  de  ce  vifcere.  En  ce  qui  concerne  les 
orifices  poftérieurs  de  l’un  & de  l’autre , celui  du  pre- 
mier n’offroit  rien  de  particulier , & fembloit  n’étre 
qu’un  rétréciffement  du  canal  membraneux  dès  fon 
.'arrivée  à la  partie  poftérieure  de  la  poitrine;  tandis 
que  celui  du  fécond  ne  différoit  en  rien  de  ce  qu’il  eft 
dans  l’état  naturel. 

Ce  cheval  ruminoit-il  ? auroit-il  eu  la  faculté  de 
vomir,  qui  eft  déniée  à tous  fes  femblables  ? enfin  la 
lituation  de  ce  ventricule  (ingulier  qui  occupoit  une 
place  confidérable  dans  le  thorax , & qui  devoit , fur- 
* tout  lorfqu’il  étoit  rempli , gêner  les  vifceres  que  cette 
cavité  contient  , produifoit-elle  quelques  effets  fenfi- 
bles , & rendoit-elle  la  refpiration  plus  laborieufe  ? 
On  comprend  que  cet  animal  ayant  été  acheté  d’un 
homme  inconnu,  il  étoit  impoffible  d’éclaircir  ces 
différentes  queftions.  Ces  observations  fur  le  cheval 
à deux  eftomacs , font  de  M.  Fragonard. 

L’homme  n’eft  point  du  nombre  des  animaux  rumî- 
nans;  cependant  Peycrus{  p.  i6}.)  d’après  Fabriciir 
jiquapendente , cite  plufieurs  hommes  & plufieurs  fen. 
mes  qui  ruminoient.  Le  premier  étoit  un  noble  habi- 
tant de  Padoue;  le  fécond,  un  Moine  Bénédictin  de 
la  même  ville.  Celui-ci digéroit  promptement,  & avoit 
toujours  faim , il  mourut  de  pourriture.  Le  troifieme 
étoit  un  pauvre  particulier  de  Genes  , qui  à l’âge  de 
deux  ans  ayant  perdu  fa  mere , fut  nourri  du  lait  d’une 

• vache  qu’il  tetoit  , & il  vécut  jufqu’à  cinquante  ans 

* en  ruminant  toujours.  Le  quatrième  fut  un  homme  de 
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Marienbourg,  qui  étoit  très-vorace  : il  avaloit  tout 
d’un  coup  ; & Tes  alimens  s’étant  cuits  dans  fon  ven- 
tricule , il  les  faifoit  remonter  aifément , & les  rumi- 
noit  à la  maniéré  des  quadrupèdes.  Le  cinquième  étoit 
un  Suédois,  qui , une  demi-heure  après  fes  repas,  fe 
retiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  & remâcher  ce 
qu’il  avoit  pris.  Le  fixieme  étoit  un  Anglois,  qui , une 
heure  ou  deux  après  qu’il  avoit  quitté  la  table  , rumi- 
noit , mais  fans  avoir  aucun  mauvais  rapport  comme 
le  précédent.  Le  feptieme  exemple  cité , eft  une  jeune 
fille  qui  ne  ruminoit  pas  avec  plaifir , comme  ceux  dont 
on  vient  de  parler.  Voyez  Ephêmtr.  des  Cur.  de  la  Nat. 
Tom.I.p  lôo.  Le  dernier  exemple  que  Pcyerus  cite  des- 
gens qui  ruminent,  font  un  riche  Payfan  de  la  Suifle. 
qui  pendant  toute  fa  vie  rumina  avec  plaifir,  ainfi 
qu’une  femme  du  même  pays.  On  nous  a montré  à 
Chour  en  Suilfe,  un  homme  qui  étoit  goitreux  , ven- 
triloque ou  gaftri  - mithe  & ruminant. 

On  lit  K dans  les  Affiches  de  17^4)  qu’il  mourut  en 
cette  année , à Briftol  en  Angleterre  , un  homme  qui 
ruminoit  comme  les  animaux  à qui  la  nature  a donné; 
cette  propriété  néceflaire  à leur  confervation.  Lorf- 
qu’il  étoit  un  jour  fans  ruminer , il  tomboit  malade  : il- 
avoit  apporté  en  naiflant  cette  étrange  fingularité , & 
il  la  tenoit  de  fon  pere , fujet  aulïi  à ruminer , mais 
beaucoup  moins  régulièrement. 

On  peut  confulter  l’Ouvrage  de  Pcyerus:  c’eft  un 
Traité  latin  imprimé  à Balle  en  168Ç  ; on  y verra  les 
différens  ventricules  qu’ont  certains  animaux  : il  y en 
a , dit-il , qui  en  ont  jufqu’à  quatre  ; favoir , le  venter  , 
le  reticuLus , Yerinaceus  & le  perfcüibile , ou  ce  qui  re- 
tient au  même,  le  rumen  ou  eftomac  proprement  dit* 

réticulum  ou  leréfeau,  Vomafus  ou  le  feuillet,  & 
l 'abofmfus , appellé-vulgairement  la  caillette  : c’eft  dans 
ce  dernier  eftomac  que  fe  forme  le  chyle,  & c’eft  de 
là  que  la  nourriture  defcend  immédiatement  dans  .les 
inteftins  : c’eft  dans  Yabomafus  des  veaux  & des 
agneaux  que  fe  trouve  la  préfure  dont  on  fe  fertpour 
faire  cailler  le  lait,  ... 

RUND-FISCH.  Voyez  au  mot  Morue.  . 

RUSC.  Voyez  Houx  frelon. 
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RUSMA.  C’eft  une  pierre  minérale , atramentaire , 
c’eft-à-dire  vitriolique , dont  le  tiflu  & la  couleur  ref- 
femble  beaucoup  à du  màche-fer.  Bellonius  rapporte 
en  avoir  vu  une  mine  dans  la  Galatie , aujourd’hui  ville 
de  Cute , où  il  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont  fait  mention  de  cette 
fubftance  minérale  , l’ont  regardée  comme  un  caufti- 
que  qui , entr’autres  ufages , eft  très-propre  pour  dé- 
truire le  poil.  Le  rufma  eft  effectivement  un  dépila- 
toire fi  confiant  & tellement  en  ufage  chez  les  Turcs 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , que  le  Grand  Seigneur , au 
rapport  de  Pomet , en  tire  plus  de  trente  mille  ducats 
par  an.  Les  Marchands  de  Conftantinople  en  font  palier 
une  grande  quantité  dans  le  relîe  de  l’Orient , même 
jufqu’en  Afie.  Ce  dépilatoire  eft  très-rare  en  France  : 
on  l’y  vend  au  poids  de  l’or.  Pomet  ( Hijt.  des  Drog.  ) 
dit  que  fi  le  rufma  nous  étoit  connu  , on  le  préféreroit 
à la  liqueur  dépilatoire  faite  de  chaux  & d’orpiment 
dont  on  fe  fert  en  ce  pays-ci  pour  les  mêmes  fins, 
parce  qu’il  a , dit-il , plus  de  vertu , & qu’on  peut  s’en 
fervir  fans  danger. 

Nous  confervons  dans  notre  cabinet  quelques  petits 
morceaux  de  rufma  , que  Melchiot  H***,  Médecin  de 
Sa  HautelTe , nous  a envoyés  en  17s  J.  Rien  ne  reflem- 
ble  mieux  au  calchitis  de  Suede  , même  goût , même 
tiflu  ; mais  le  rufma  eft  d’une  couleur  plus  foncée.  Si 
l’on  en  jette  quelques  grains  fur  des  charbons  ardens, 
il  s’en  exhale  aufli-tôt  une  vapeur  qui  fait  foupqonner 
que  c’eft  un  calchitis  minéralifé  par  le  foufre  & par  l’ar- 
fenic.  Voyez  Calchitis,  fous  le  nom  rfeCoLCOTHAR. 

RUT.  C’eft  le  tems  où  les  bêtes  fauves  & quelque* 
autres  font  en  chaleur.  Voyez  Partiale  Animal^  î‘ 
plus  particulièrement  les  mots  Cerf,  Daim,  Cii 
vreuil  , Bouc , &c.  Confultcz  aujji V article  Génè- 
RATION.  1 

RYZ.  Voyez  Ris. 


U 


Fin  du  Tomejeptieme. 
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